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PRÉFACE
L’hydrologie médicale comprend un grand nombre de matières : chimie analytique, géologie, thérapeutique, pathologie, balnéothérapie, géographie, climatologie, art de l’ingénieur, questions administratives.
Un traité des eaux minérales, quelque étendue qu’on lui assigne et quelque forme qu’il affecte, doit laisser nécessairement de côté toute une série de sujets d’étude, impossibles dès lors à retrouver pour les besoins des recherches ou des applications spéciales.
Un dictionnaire peut seul réunir toutes les connaissances nécessaires pour que la science des eaux minérales se constitue et se vulgarise. Il ne saurait se pi'êter, il est vrai, à l’arrangement méthodique des fails et à l’exposition philosophique des principes : aussi ces deux sortes d’ouvrages, traités et dictionnaires, sont-ils destinés, non pas à se suppléer, mais à se compléter mutuellement, en fournissant d’un côté les doctrines, et de l’autre les faits, dont la combinaison est nécessaire pour former un ensemble scientifique.
En un mot, le traité est fait pour l’étude, et le dictionnaire pour la re<dîerche.
Mais si la forme de dictionnaire ne se prête pas à l’exposition méthodique et dogmatique des faits, elle ne s’oppose pas à l’expression doctrinale. Ce dictionnaire n’est pas un simple assemblage de documents: nous avons cherché à revêtir l’ensemble de nos articles de l’esprit suivant lequel nous concevons l’hydrologie médicale et la pathologie des maladies chroniques; nous nous sommes attachés à soumettre à la critique tous les faits de thérapeutique qu’il n’était pas possible d’admettre sans discussion ; et, dans l’exécution matérielle elle-même, pour remédier aux inconvénients qu’emporte ' avec soi l’ordre alphabétique, en divisant et en subdivisant les matières, nous avons relié entre eux par des renvois les articles que
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rapprochait la nature des sujets, de manière à permettre au lecteur de reconstituer l’ensemble des questions. De plus, nous avons cru devoir, pour faciliter encore une étude méthodique, présenter, dans des index^ un tableau synoptique des différentes matières qui constituent chacune des branches de l’hydrologie.
Tel est le caractère et telle sera, suivant nous, l’utilité de ce livre. L’énumération faite plus haut des différents sujets qui y seront traités, montre combien de questions variées et inabordables pour un ouvrage dogmatique il nous a été possible d’y réunir.
Sans doute nous n’avons pas la prétention d’avoir traité complètement chacun de ces sujets. Les matériaux nécessaires n’existaient pas encore, et il ne nous était pas possible de les créer ; mais nous nous sommes du moins attachés à rassembler le plus de faits possible, et surtout à apporter la plus rigoureuse exactitude dans leur constatation et leur appréciation.
Nous pensons qu’il ne sera pas sans utilité d’exposer succinctement la marche que nous avons suivie, à propos des principaux sujets traités dans notre livre.
Sources minérales ; stations thermales. — Nous avons donné place à toutes les stations et à la plupart des sources minérales dont l’existence nous a été révélée, non-seulement en Europe, mais dans les différentes parties du globe. Si, pour les plus importantes de notre pays et des contrées voisines, des documents précis sur la topographie, la constitution chimique, les applications thérapeutiques, nous ont permis d’en présenter de véritables monographies, les renseignements connus, ou les plus essentiels, sont consignés sur les moindres d’entre elles et sur les plus éloignées de nos contrées civilisées.
Une grande attention a été apportée spécialement à la reproduction des analyses chimiques, soigneusement contrôlées, et empruntées aux autorités les plus récentes et les plus recommandables. Nous avons dû en signaler un grand nombre dont l’imperfection notoire réclame de nouvelles investigations et ne permet de déterminer le classement que d’une manière incertaine et provisoire.
Toutes les analyses des eaux minérales françaises se rapportent à un litre d’eau, et les nombres sont exprimés d’après le système décimal, le seul pratiqué en France.
Quant aux eaux étrangères, nous avons conservé pour chaque
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analyse le mode de représentation des nombres indiqué par les chimistes, mais nous avons placé à côté la conversion de ces nombres en poids décimaux, atin que l’on puisse établir de suite la comparaison entre la constitution des eaux étrangères et celle des eaux françaises.
Nous ferons observer, toutefois, que cette conversion ne peut être qu’approximative, car, de même qu’en France chaque province avait autrelois un système nuînéri(|ue particulier, de même chaque province à l’étranger adopte encore des systèmes numériques spéciaux, qui changent de temps à autre. Ici, l’analyse se rapporte à la livre médicinale de 12 onces, ailleurs à la livre de 1(5 onces, qui représente l’ancienne livre française. Disons enfin que les auteurs qui ont relevé les travaux des chimistes n’ont pas toujours pris le soin de signaler le volume réel du liquide sur lequel l’analyse a porté. Il règne donc sur ce point une incertitude que nos recherches spéciales n’ont pu souvent approfondir. Il est vrai d’ajouter que les différences qui résultent de la conversion de ces nombres ne comportent pas des erreurs plus grandes que celles résultant ordinairement de l’analyse chimique quantitative.
Dans l’exposé des applications thérapeutiques des sources les plus usitées, nous nous sommes attachés moins à reproduire rén-umération des trop nombreuses applications qui ont été attribuées à la plupart d’entre elles, qu’à faire ressortir la véritable spécialité d’action de chacune d’elles, c’est-à-dire ce qui peut servir à la distinguer des autres et à déterminer les indications thérapeutiques.
Hydrologie générale. — \J hydrologie générale est l’objet d’articles importants, articles de méthode et de doctrines, où sont exposés les principes de la science hydrologique et résumés les faits d’un ordre général qui la constituent. C’est la partie dogmatique de notre livre, que l’on trouvera dans les articles Eaux minérales. Médication thermale, Traitement thermal, etc.
Géographie hydrologique . — Une série d’articles particuliers est consacrée à !a géographie hydrologique de chacune des régions où la présence d’un certain nombre d’eaux minérales a été constatée. Si nous avons dù suivre lesdivisions politiques dans le plus grand nombre des cas et présenter le tableau général des eaux minérales de la France, de l’Espagne, de la Suisse, de chacune des parties de l’Allema-
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gne,etc. , nous avons égaîement étudié à part certains groupes géologiques, tels que les Alpes, les Pyrénées, les Vosges, le Caucase, le Taunus, etc. La réunion de ces tableaux, que l’on ne rencontrera nulle part ailleurs, permet de se faire dès à présent une idée de la distribution générale des eaux minérales dans les diverses parties du globe, d’autant que nous n’avons pas cru devoir nous borner aux eaux minérales propres à l’usage thérapeutique, et que nous avons donné place à un grand nombre de sources qui ne sauraient avoir pour nous qu’un intérêt purement hydrologique.
Pathologie thérapeutique. — La pathologie théi^apeutique tient une place considérable dans le Dictionnaire. D’après la méthode introduite par l’un de nous dans l’hydrologie médicale, chacune des maladies et des conditions de l’organisme, dans lesquelles les eaux minérales ont à intervenir, est l’objet d’un article spécial, où les indications relatives aux applications des eaux minérales sont posées d’après les données de l’expérience, et où la valeur comparative des différentes sources thermales est soigneusement étudiée.
Chimie analytique. — On sait combien l’analyse chimique des eaux minérales offre de sujets de recherche et de divergence entre les savants qui s’y sont adonnés. Nous avons donné place à toutes les questions qui s’y rattachent. Chacun des corps simples ou composés dont l’exislence a été reconnue dans une eau minérale quelconque, est étudié dans ses conditions d’existence, et les procédés d’analyse qui les concernent sont reproduits et critiqués avec tous les détails nécessaires à une étude aussi délicate.
Histoire naturelle et géologie. — Nous avons donné aux articles concernant V histoire naturelle et la géologie un développement proportionné à la place qu’elles occupent dans l’hydrologie, et subordonné aux questions d’un intérêt plus pratique et plus immédiat. Nous devons à l’obligeance de M. Cazin, à qui l’hydrologie est redevable de travaux estimés sur ce sujet, un article important sur les Matières organiques.
Balnéothérapie, procédés et appareils. — Nous sommes entrés dans des développements assez étendus au sujet des appareils et installations balnéothérapiques qui forment une partie intégrante du traitement thermal, et jouent un grand rôle dans quelques-unes de ses applications. On trouvera dans ces articles des détails techniques et
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pratiques que l’on clierclierait vainement ailleurs. Nous avons eu recours, pour la rédaction de l’article Hijdrothéropie, à l’expérience très autorisée de M. le docteur Gillebert d’Hercourt, directeur de l’établissement hydrothérapique de Longchêne, près Lyon ; cet article donne, outre l’exposition raisonnée des procédés hydrothérapiques, une étude très complète de l’hydrothérapie au point de vue physiologique et pratique.
Aménagement et installation. — Les eaux minérales fournissent à Vart de V ingénieur de nombreux et importants sujets d’application. Mais jamais jusqu’ici les principes qui doivent présider à cette intervention n’avaient été formulés, et les intéressantes questions qui peuvent surgir à ce propos n’ont même encore trouvé place dans aucune publication.
M. Jules François, ingénieur en chef des mines chargé du service des eaux minérales, à qui ses beaux travaux près des thermes les plus importants de l’Europe ont assigné une grande autorité sur la matière, a bien voulu prendre une part active de collaboration dans notre œuvre. Nous signalerons spécialement les articles suivants, où l’on trouvera un grand nombre de points de vue nouveaux, qui, appartenant entièrement à cet ingénieur, ouvrent une nouvelle ère à l’hydrologie médicale : Aménagement , Appropriation, Architecture, Baignoire, Buée, Buvette, Cabinets de bains et de douches. Piscine, Pression hydrostatique. Pression atmosphéricque, Captage, Chauffage, Conduite, Conservation, Distribution, Douches^ Etuves, Gisement, Groupement, Infiltrations, Inhalation, Jaugeage, Matériaux, Mines [Eaux de). Origine des eaux. Périmètre de protection, Puisement et transport, Pyrénées, Becherche, Réfrigération, Régime , Réservoir , Robinetterie , Seipentinage, Tremblement de terre, Vapeur, Ventilation, Volcans, etc., etc.
Questions administratives. — Enfin le dictionnaire renferme une reproduction complète de la législation qui régit actuellement les eaux minérales et un examen général des principales questions administratives qui s’y rattachent.
Nous avons consulté tous les ouvrages généraux et les notices particulières publiés en France sur l’hydrologie générale et les stations thermales. Nous avons mis à profit en particulier, pour le
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relevé des analyses, V Annuawe des eaux de la France^ et nous nous sommes attachés à mentionner scrupuleusement l’origine de tous les emprunts que nous avons dû faire.
k l’étranger, nous nous sommes adressés aux ouvrages les plus autorisés, qui tous ont été compulsés sur les éditions originales : ainsi nous citerons, entre autres publications consultées, celles de M\I. Rubio, pour les eaux minérales de l’Espagne, Bertini pour celles de l’Italie, Granville et Glover, pour celles de l’Angleterre, Osann, Simon, Helfft, Lersch et Seegen, pour celles de l’Allemagne, Lengyel, pour celles de la Hongrie. Nous devons, en outre, des remercîments particuliers à M. le professeur Bouros d’Athènes, qui a bien voulu mettre à notre disposition des documents inédits d’un grand intérêt.
Paris, 10 juin 1860.
Dcrand-FardiiL, Le Brkt, Lefort.
PREMIÈRE CLASSE
Eaux sulfurées.
PREMIÈRE DIVISION
Sulfurées sadiques.
Aldeneu (Suisse) . t. I. 56
Amélie (France) . 79
Ax (France) . 160
Babern (Russie) . 168
Bachet (Le) (France) . 169
Bagnols (France) . 188
Baréges (France) . 221
Bromines (Savoie) . . 326
Cadéac (France) . 347
Caldaniccia? (Corse).. . . . 352
Caldas de Cuntis (Espagne) . 353
Calvanella de Mosi? (Corse) . 365
Canaveilles ? (France) . 368
Carballino (Espagne) . 375
Carballo (Espagne) . . . 376
Carcanières (France) . 384
Cauterets (France) . . 398
Challes (Savoie) . 413
Cordéac (France). . . . 498
Dorres (France) . 550
Eaux-Bonnes (Fiance) . 572
Eaux-Chaudes (France) . 578
Escaldas (France) . 641
Escouloubre (France) . 642
Gazost (France) . t. II. 17
Germs (France) . . î8
Gigonza (Espagne). . . 20
Guagno (Corse) . 65
Guitera (Corse) . 68
Heustrichbad (Suisse) . 100
Lès (Espagne) . 269
Llo (France) . 281
Luchon (France) . 290
Marlioz (Savoie) . 336
Meinberg (Allemagne) . 358
Merens (France) . 366
Mingolsheim? (Allemagne) . 377
Moligt (France) . 386
Olette (France) . 459
Penaguila (Espagne) . '. . . 515
Penticosa? (Espagne) . 515
Pietrapola (Corse) . 534
Pigna (comté de Nice) . 535
Preste (la) (France) . t. II 583
Quez (France) . 612
Saint-Honoré (France) . 687
Saint-Sauveur (France) . 701
Saint-Thomas (France) . 705
Strathpeffer (Écosse) . 794
Tramesaigues (France) . 849
Usson (France) . 878
Valdieri (Italie) . . . . / . 887
Vernet (le) (France) . . 897
Vinça (France) . 921
Yverdun (Suisse) . 949
DEUXIÈME DIVISION
Sulfurées calciques.
Acerra (Naples) . t. I. 16
Acqua Santa (Sardaigne) . 22
Acqui (Sardaigne) . 22
Aix? (Savoie) . 48
Ajnacsko (Hongrie) . 52
Ali (Sicile) . 65
Allevard (France) . 69
Aramayona (Espagne) . 109
Aranzarri (Espagne) . 109
Auzon (France) . 157
Bagnères-de-Bigorre (France). ... 178
Barbazan (France) . 218
Batignolles (France) . 236
Belleville (France) . 241
Benimarfull (Espagne) . . 242
Bilazai (France) . 262
Büurnand (France) . . ...
Brides (Savoie) . .
Bullicame (Le) (Italie) .
Caille (La) (Savoie) .
Caldas-de-Reyes (Espagne) .
Calliano (Piémont) .
Cambo (France) .
Camoins? (France) .
Castera-Verduzan (France) .
Cauvalat-lez-le-Yigan (France). . . .
Chamouny (Savoie) .
Champoléon (France) .
Choranche (France) .
Corenc (France) .
Digne (France) .
Echaillon (France) .
Enghien (France) .
Euzet (France) .
Feldafing (Bavière) .
Ferrière (La) (France) .
Florins-Saint- André? (France). . . .
Fontenelles (France) . .
Fortyogo (Autriche) .
Galleraje (Toscane) . t. II.
Gamarde (France) .
Garris (France) .
Golaise (La) (Suisse) . 34
Grabalos (Espagne) . 43
Gréoulx (France) . 53
Gross-Wardein (Autriclie) . 59
Guiberts (Les) (France) . 67
Guillon (France) . 67
Harkany (Hongrie) . 85
Hechingen (Prusse) . 90
Hohenstadt (Bavière) . 106
Kemmern (Russie) . 211
Konopkowka (Autriche) . 220
Labestz-Biscaye (France) . 232
Lalliaz (Suisse) . 234
Langensalza (Prusse) . 2i6
Leissingen (Suisse) . 268
Lierganes (Espagne) . 274
Lubien (Autriche) . 289
Lucainena de las Torres (Espagne). 289
Malnas (Autriche) . 319
Medewi (Suède) . 349
Mirabelle (Italie) . 377
Molina de Aragon (Espagne) . 385
Montafia (Italie) . 392
Montbrun (France) . 393
Montmirail (France) . 408
Morra (Toscane) . 411
Mortefontaine (France) . . 411
Nammen (Prusse) . 415
Nenndorf (Allemagne) . 427
Neumarkt (Bavière) . 437
Neuville-lez-la-Charité (France)... 438
Norlheim (Hanovre) . 451
Novelda (Espagne) . 451
Obladis (Autriche) . 453
Ontaneda (Espagne) . 462
Palazzo al Piano (Toscane) . 488
Paracuellos de Giloca (Espagne). . . 489
Parad (Hongrie) . 490
Paris (France) . 497
Faute (La) (France) . . 504
Pelago (Toscane) . 514
Penna (La) (Italie) . . . 515
Petriolo (Italie) . 521
Pierrefonds (France) . 532
Pistjan (Hongrie) . 540
Poizou (France) . 556
Ponts (Les) (Suisse) . 559
Prelo (Espagne) . 574
Prodersdorf (Hongrie) . 586
Pscé (France) . 592
Puda (la) (Espagne). . . 596
Puzzichello (Corse) . 603
Rappolano (Italie) . 618
Recaire (France) . 620
Retorbido (Italie) . 636
Rivera (Espagne) . 647
Roccabigliera (France) . 648
Roigheim? (Allemagne) . 652
Rombole (Toscane) . 653
Rosenheim (Allemagne) . 655
Saint-Bonnet (France) . 67 7
Saint-Loubouer (France) . 691
Salies (France) . 714
San-Filippo (Italie) . 722
San-Juan de Azcoilia (Espagne)... 723
Santa Agueda (Espagne) . 725
Sault (France) . 730
Schinznach (Suisse) . 737
Schmeckwitz (Allemagne) . 742
Scafani (Italie) . 747
Sergievsk (Russie) . 764
Sirona (Allemagne) . 769
Soulieux? (France) . 781
Subirais (Espagne) . 796
Tennstadt (Prusse) . 827
Toplika (Autriche) . 845
Tréminis (France) . '. . . 855
Trescleoux (France) . 856
Trescore (Italie) . 856
Trillo (Espagne) . 857
Truskawice (Autriche) . 859
Vaire (France) . 883
Valatscha (Suisse) . 886
Valdorf (Prusse) . 888
Villefranche (France) . 919
Viscos (France) . 922
SOERCES MINÉRALES ; STATIONS iHERMALES.
Visos (France) , .
Viterbe (Italie). .
Wipfeld (Bavière)
EAUX CHLORURÉES.
Zaisenhausen (Allemagne) . 950
Zaldivar ou Zaldiia (Espagne) ... . 951 Zujar (Espagne) . 953
DEUXIÈME CLASSE
Eaux chlorurées).
PREMIÈRE DIVISION
Chlorurées soiiques.
Abano (Vénétie) . t. I. 2
Aboukir (Algérie) . . 9
Achselmannstein (Allemagne) . 17
Adelheidsquelle (Allemagne) . 23
Adorf (Saxe) . 27
Aincille (France) . 30
Aïn-Nouizy (Algérie) . 31
Alap (Allemagne) . 53
Alcaras (Espagne) . 56
Also-Sebes (Hongrie) . 73
Antioquia (Nouvelle-Grenade) . 100
Arnedillo (Espagne) . 118
Arnstadt (Allemagne) . 118
Arteigo (Espagne) . 124
Ashby de la Zouch (Angleterre). . . 129
Augustusbad (Saxe) . 143
Aussee (Autriche) . 146
Availles (France) . 157
Baden-Baden (duché de Bade).. . . 175
Bagnaccio (Toscane) . . 178
Bains (France) . 208
Bains delà Reine (Les) (Algérie).. 210
Balaruc (France) . 212
Ballstown-Spa (Amérique). . . 215
Bar (Espagne) . 218
Bassen (Autriche) . 232
Berg (Wurtemberg) . 244
Beringerbad (Allemagne) . 245
Bex (Suisse) . 248
Bodenfelde (Hanovre) . 276
Bourbon-l’Archambault (France).. 301
Bourbon-Lancy (France) . 306
Bourbonne (France) . 310
Bramstedt (Danemark) . 319
Busko (Pologne) . 337
Caldanelle di Campiglia (Toscane). 352
Caldas de Besaya (Espagne) . 352
Caldas de Estrac (Espagne) . 354
Caldas de Montbuy (Espagne) . 355
Caldas de Rainba (Portugal) . 356
Caldas de Tuy (Espagne) . 358
Caldillas de San Miguel (Espagne). 358 Canillejas (Espagne) . 369
Cannstadt (Wurtemberg) . 369
Castrocaro (Toscane) . 391
Cestona Guesalaga (Espagne) . 410
Chatel-Guyon (France) . 423
Chatenois (France) . 425
Cheltenham (Angleterre) . 433
Chezah (Algérie). . 436
Cos (Ile de) (Anatolie) . 500
Diemeringen (France) . 542
Doberan (Allemagne) . 546
Dofana (Toscane) . 547
Dumblane (Écosse) . 558
Durkheim (Bavière) . 558
Ecquevilley (France) . 603
Elbe (Ile d’) (Toscane) . 608
Elmen (Prusse) . 610
Erlau (Hongrie) . 640
Erlenbad (Allemagne) . 640
Filey (Angleterre) . 672
Forbach (France) . 685
Fortuna (Espagne) . 689
Francfort-sur-le-Mein (Allemagne). 695
Frankenhausen (Allemagne) . 696
Gebangan (Inde) . t. II. 18
Goldberg (Allemagne) . 34
Grull (Prusse) . 62
Gunthersbad (Allemagne) . 68
Hall (Autriche). . . 72
Hall (T y roi). .' . 72
Hall (Wurtemberg) . 73
Halle (Prusse) . 73
Hammam-Melouane (Algérie) . 75
Hammarn-Meskoutin (Algérie). ... 77
Harzburg (Allemagne) . 88
Herbitzheim (France). . . . 94
Hermida (Espagne) . 95
Hermione (Grèce) . 96
Hofgeismar (Allemagne) . 105
Hombourg (Allemagne) . 107
Horcajo de Lucena (Espagne). .... llO
Houb (La) (Bade) . I M
Hubertusbrunnen (Prusse) . . 112
Hypathie (Grèce) . 138
Inverleithcn (Écosse) . 179
Ischia (Italie) . 186
Ischel (Autriche) . 190
SOURCES MINÉRALES; STATIONS THERMALES
Iwonicz (Autriche). . . .
Jactfeld (Wurtemberg) .
Jouhe (France) .
Kissingen (Ravière) .
Kleinern (Allemagne) .
Kondrau (Ravière) .
Konigsborn (Prusse) .
Kdsen (Prusse) .
Kreuznach (Prusse) .
Kronthal (Allemagne) .
Kythnos (Grèce) .
Laer (Hanovre) .
Lamolte (France) . . .
Leamington-Priors (Angleterre) . .
Liebenzell (Allemagne) .
Linares (Espagne) . .
Lintzi (Grèce) .
Lisbonne (Portugal) . .
Llandrindod-Wells (Angleterre). . .
Lons-le-Saulnier (France) .
Loujo (Espagne), . . .
Luneburg (Hanovre) . .
Mackwiller (France) .
Martinique (Antilles) .
Masino (Italie) . . . . .
Maurienne (La) (Savoie) . .
Mergentheim (Wurtemberg) .
Mézières (France) .
Molinar de Carranza (Espagne). . . .
Mondorf (Allemagne) .
Monfalcone (Autriche) .
Monsao (Portugal) .
Monte-Catini (Toscane) .
Mortajone (Toscane) .
Nauheim (Allemagne) .
Neffiach (France) . .
Neuhaus (Ravière) .
Neuschwalheim (Allemagne) .
Neustad-an-der-Saale (Bavière). . .
Niederbfonn (France) .
OEynhausen (Prusse) .
Offenau (Allemagne) . . .
Omène (Suisse) . .
Orb (Bavière) .
Orel (Russie) .
Pillo (Toscane) .
Pitkeathly (Ecosse) .
Plan-de-Phazy (France) .
Platungan (Océanie) .
Plaue (Allemagne). , Poggibonzi (Toscane) Pologne .
l^uillon (France) .
Pouzzole (Italie) .
Préchac? (France) .
Puente Viesgo (Espagne)
Pyrmont (Allemagne) .
Reichenhall (Allemagne) .
Rennes-les-Bains (France). . . .
Réthel (France) .
Rio-Mayor (Portugal) .
Roselaoui (Suisse) .
Rothenfelde (Prusse) .
Rothentèlss (Allemagne) .
Rothweil (Allemagne) .
Roucas (Blanc) (France) .
Ruillé (France) .
Sackingen (Allemagne) .
Sala (France) . •
Salces (France) . .
Saléon (France) .
Sales (Italie) .
Salies (France) . . .
Salies (France) . . .
Salins (France). . .
Salins (Savoie) .
Salz (France) .
Salzhausen (Allemagne) .
Salzchlirt (Allemagne) .
Salzungen (Allemagne) .
Santenay (France) .
Saratoga-Springs (Amérique). .
Sarreguemines (France). . . . . .
Saubuse (France) .
Saulce (la) (France) .
Sclimalkalden (Allemagne). . . .
Schonebeck (Prusse) .
Selters (Allemagne) .
Semur (France) .
Shotley (Angleterre) . . .
Sicile .
Sierk (France) .
Sinzig (Prusse). . . .
Soden (Allemagne) .
Soest (Prusse) .
Solares (Espagne) .
Sotteville-lès-Rouen (France) .
Sougragne (France) .
Soultz-sous-Forest (France) . . .
Staraja-Rossa (Russie) .
Stronchino (Italie) .
Sulz (Hongrie) .
Suiza (Allemagne) . . . . • .
Szczawuicza (Autriche) .
Tambangan (Océanie) .
Tenburg (Angleterre) .
Tercis (France) .
Tiermas (Espagne) .
Titus (Bains de) (Espagne). ...
Torda (Espagne) .
Trillo (Espagne) . .
Vignolles (France) . .
EAUX BICARBONATEES.
Wiesbaden (Allemagne) . 936
Wildbad (Allemagne) . 9il
Wildegg (Suisse) . 944
Willielmsbad (Prusse) . 945
WiUekind (^Prusse) . . . 946
Woodhall (Angleterre) . 947
Zante (îles Ioniennes) . 952
Zwickau (Allemagne) . 953
DEUXIÈME DIVISION
Chlorurées sadiques bicarbonatées.
Bazuch (Hongrie) . t. I. 237
Bikszad (Hongrie) . . 261
Bottaccio (Toscane) . 286
Bourboule (La) (France) . 314
Braubach (Nassau) . 320
Buzias (Hongrie) . 342
Hultersbach (Allemagne)... t. II. 114
TROISIÈME DIVISION
Chlorurées sadiques sulfureuses .
Acqua Santa (Italie) . t. I. 21
Aix-la-Chapelle (Prusse) .
Archena (Espagne) .
Arenosillo (Espagne). . . ,
Bastennes (France) .
Bobbio ? (Sardaigne) ....
Borcet (Prusse) .
Doberan (.411emagne) . . . .
Domène (France) .
Harrowgate (Angleterre)..
. . t. II. 85
Inselbad (Prusse) .
Mehadia (Autriche) .
Méthane (Grèce) .
Molar (El)? (Kspagne). . . .
Saint-Genis (Italie) .
Saint-Gervais (Savoie). . .
Segorbe (Espagne) .
Spalatro (Autriche) .
Szobrancz (Hongrie) .
Terrasse (la) (France). . . ,
Truskavvice (Autriche). . . ,
Uriage (France) .
Vignale (Italie) .
Vinadio (Italie) . . . . .
Weilbach (Allemagne) . . . ,
TROISIÈME CLASSE
Eaux bicarlionatées.
PREMIÈRE DIVISION
Bicarbonatées sadiques.
AI-Gyogy (Autriche). . . . t. I. 63
Bilin (Bohême) . 263
Bodok (Autriche) . 277
Boudes ou Bard (France) . 288
Brugheas (France) . 332
Cabeço da Vide (Portugal) . 344
Chaudes-Aigues (France) . 426
Coeze (Savoie) . 477
Coin (Espagne) . 476
Coudes (France) . 500
Czigelka (Hongrie) . . . 520
Danevert (Suède) . 521
Desaignes (France) . 535
Diezgo (Espagne) . 542
Ems (Nassau) . 615
Fachingen (Nassau) . 636
Fellathale (Autriche) . 660
Giesshuhel (Autriche) . t. II. 19
Gleichenberg (Autriche) . 30
Godesberg (Prusse). . . 33
Hassan-Pacha-Palanka (Turquie).. 88 Hauterive (France) . 89
Heilstein (Pusse) . 90
Heppingen (Allemagne) . 94
Holbeck (Angleterre) . 106
Hovingham (Angleterre) . 112
Jenzat (France) . 193
Lippik (Autriche) . 277
Madona di Tre Fiumi (Toscane) ... 3! i
Maléon (France) . 313
Moingt (France) . 334
Molgas (Espagne) . 335
Montcel (France) . 394
Nelepina (Hongrie) . 427
Neusiedel (Lac de) (Hongrie) . 438
Oberlahnstein (Allemagne) . 452
Obertiefenbach (Bavière) . 433
Orense (Espagne) . . . 465
Préblau (Autriche) . 572
Romagna (Toscane) . 653
Saint-Laurent-les-Bains . 691
Saint-Romain-le-Puy (France).. . , 700
Saint-Yorre (France) . 793
Salzbrunn (Prusse) . 719
Saute-Veau (France) . . ^ . 731
Sauxillanges (France) . 731
Savergnolles? (France) . 731
Schuls (Suisse) .
Süullzmatt (France) .
Tessières-les-Bouliès (France). . . .
Teplilz-Schonau (Autriche) .
Vaisse (France) .
Vais (France) .
Velleron (France) .
Vérin (Espagne) .
Vichy (France) .
Visk (Hongrie) .
Wederheime? (Prusse) .
Wiesenbad (Allemagne) .
Wildungen (Allemagne) .
Zahorowitz (Autriche) .
Zaison (Autriche) .
DEUXIÈME DIVISION
Bicarbonalées calciques.
Abach (Bavière) . t. I .
Adelholzen (Bavière) . 24
Aich (Allemagne) . 29
Aix (France) . 43
Aix (Savoie) . 48
Alet (France) . 57
Alexanderbad (Bavière) . 58
Allerheiligen (Suisse) . 68
Altwasser (Prusse) . 76
Andersdorf (Autriche) . 93
Argentières (France) . 116
Badenweiler (duché de Bade) . 177
Bagnères-de-Bigorre (France). . . . 178
Blasibad (Allemagne) . 270
Bléville (France) . 27 3
Brousse (Turquie) . 327
Buxton (Angleterre) . 341
Caldas de Oviedo (Espagne) . 356
Cati (Espagne) . 395
Condillac (France) . 478
Dieulefit (France) . 542
Dinkhold (Nassau) . 543
Dizenbach (Wurtemberg) . 545
Eimbeek (Hanovre) . 608
Empfing (Bavière) . 615
Féron (France) . 663
Flasch (Suisse) . 673
Foncaude (France) . 680
F'oncirgue (France) . 682
Fonga (Toscane) . 682
Füred (Hongrie) . 702
Gais (Suisse) . t. Il . 2
Grandrif (France) . 45
Griesbaclî (Allemagne) . 57
Hammam-Sétif (Algérie) . 82
Heivideros del Emperador (Los)
(Espagne) . 99
Johannesbad (Autriche) . 199
Krapina (Autriche) . 223
Krumbach (Bavière) . 229
Krynica (Autriche) . 229
Landète (Espagne) . 244
Lasserre (France) . 248
Lavardens (France) . 251
Leustetten (Bavière) . 271
Limpach (Suisse) . 275
Lippspringe (Prusse) . 278
Loch (Suisse) . 281
Marienfels (Allemagne) . 329
Matlock (Angleterre) . 348
Mindelheim (Bavière) . 371
Moching (Bavière) . 378
Moggiona (Italie) . 383
Moha (Hongrie) . 383
Montione di Piombino (Toscane). . . 407
Neuhaus (Autriche) . 436
Niedernau (Allemagne) . 448
Niederwyl (Suisse) . 448
Nocera (Italie) . 449
Nowosselja (Russie) . 452
Ofen (Autriche) . 455
Pfeffers (Suisse) . 521
Pougues (France) . 563
Pré- Saint-Didier (Piémont) . 575
Bamlosa (Suède) . . 617
Rehburgh (Allemagne) . 628
Rémollon (France) . 630
Rieumajou (France) . 64 3
Romerbad (Suisse) . 653
Roshcim (France) . 656
Rothenbach (Allemagne) . 657
Saint-Galmier (France) . 681
Saint-Simon (Savoie) . 704
Saxon (Suisse) . 734
Schlangenbad (Allemagne) . 740
Schongau (Suisse) . 743
Solan de Cabras (Espagne) . 774
Soucelles (France) . 775
Sprofondo (Italie) . 790
Stubitza (Autriche) . 796
Teplicz (Hongrie) . 827
Thalgout (Suisse) . 833
Thousis (Suisse) . 841
Thueyt (France) . 841
Topusko (Autriche) . 845
Tuffer (Autriche) . 860
Tver (Russie) . 864
Urberoaga (Espagne) . 869
Ussat (France) . 876
Valence (France) . 889
Weissbad (Suisse) . 933
SOURCES MINÉRALES; STATIONS THERMALES
EAUX SÜLFATEKS
trotsième division.
U i carbon alées mixtes .
Abensberg- (Bavière) . t. I. 9
Alange (Espagne) . 53
Allegrezza (Tosciine) . 68
Alt-Sohl (Hongrie) . 76
Annaberg (Saxe) . . 99
Arapataka (Autriche) . 110
Aurensan (France) . 145
Avesne (France) . . . 158
Rondonneau (France) . 280
Bristol (Angleterre) . 321
Bruckenau (Bavière) . 330
Buignéville (France) . .... 335
Bussiares (France) . 339
Castellamare (Naples) . 388
Celles (Fiance) . 407
Chalonnes (France) . 415
Chambon (France) . 415
Chaumont (France) . 430
Chaves (Portugal) . 4 33
Cheltenham (Angleterre) . 433
Courmayeur (Sardaigne) . 502
Daruvar (Autriche) . 521
Deinach (Wurtemberg), t . . 528
Duivon (France) . 558
Evian (Savoie) . 653
Forges-sur-Brü (France). . . . 687
Hammam-Berda (Algérie). . . t. II. 75
Juré (France) . 200
Kis-Kalan (Autriche) . 213
Krankenheil (Allemagne) . 222
Labarthe-de-Neste? (France) . 231
Landeck (Prusse) .
Eangenbrucken (duché de Bade) . .
Eevana (Toscane) .
Ludwigsbrunnen (Allemagne) .
Luhatschowitz (Autriche) .
Médague (France) .
Monestier-de-Clermont (France)
Mont-Dore (France) .
Mouzaïa-les-Mines (Algérie) .
Néris (France) .
Nieratz (Allemagne) . .
Oioun-Sckhakhna (Algérie) .
Pelaghe (Toscane) .
Pontgibaud (France) .
Reinerz (Prusse) .
Renaison (France) .
Réunion (Ile de la) (Afrique française) .
Reutlingen (Allemagne) .
Roisdorf (Prusse) . . .
Rostock (Suède) .
Royal (France). .
Sail-lès-Chatcaumorand (France).. .
Sail-sous-Couzan (France) .......
Saint-Nectaire (France) .
Saint-Ours (France) .
Saint -Pardoux (France) .
Saint-Vincent (Italie) .
Scey (France) .
Schwalheim (Allemagne) .
Soucheyre (France) .
Soudon (France) .
Szalathnya (Hongrie) .
Teinach (Allemagne) .
Veyrasse (la) (France) .
QUATRIÈME CLASSE
EAUX SULFATÉES.
PREMIÈRE DIVISION
Sulfatées sodiques.
Aarzilhe (Suisse). . . t. I. 1
Adorf (Saxe) . 27
Alexisbad (Allemagne) . 58
Also-Sebes (Hongrie) . 73
Bajmocz (Hongrie) . 211
Bertrich (Prusse) . 247
Boll (Wurtemberg) . 279
Bramstedt (Danemarck) . 319
Bruszno (Hongrie) . 332
Castellamare (Naples) . 388
Clifton (Angleterre) . 467
Dict, des E.vex musér, — T. I,
Craveggia (Sardaigne) . 504
Elster (Saxe) . 612
Evaux (France) . 651
Franzensbad (Autriche) . 696
Gadinière (La) (France). ... t. II. 2
Gastein (Autriche) . 6
Gross-Wunitz (Autriche) . 60
Guardia Vieja (Espagne) . 66
Hardeck (Bavière) . 84
Hildegarde (Hongrie) . loi
Ivanda (Autriche). . . 192
Karlsbad (Autriche) . 2OO
Kis-Czeg (Autriche) . 212
Laszina (Autriche) . . . . . 249
Malverii (Great) ï (Angleterre) . . . .
Marienbad (Autriche) .
Métélin (Turquie) .
Miers (France) .
Païpa (Amérique) .
Penticosa (Espagne) .
Plombières (France) .
Rieienau (Allemagne) . .
Roggendorf (Autriche) .
Rohitsch (Autriche) .
Ronneby ? (Suède) .
Sebastianweiler (Allemagne)
Spital (Angleterre) . .
Termini (Italie) .
Sur (Autriche) . .
Vacia-Madrid (Espagne) ....
Valde de la Cueva (Espagne)
Vicarello (Italie) .
Vicoigne (France) .
Victoria-Spa (Angleterre). . .
Vrécourt (France) .
Warmbrunn (Prusse) .
DEUXIÈME DIVISION
Siilfalées calciques.
Alhama de Murcia (Espagne). . t. I, 65
Arechavaleta (Espagne) . 114
Asciano (Toscane). . . 128
Audinac (France) . 141
Aulus (France) . 14i
Raden (Autriche) . 169
Baden (Suisse). . 172
Bath (Angleterre) . 233
Bentheim (Hanovre) . 244
Berka (Saxe-Weimar) . . . . 246
Bex (Suisse) . 24 8
Rio (France) . 266
Boccheggiano (Toscane) . 275
Bodajk (Hongrie) . 276
Brousse (Turquie) . 327
Caldas de Bohi (Espagne). ....... 353
Gapvern (France) . 375
Castel-Doria (Sardaigne) . 388
Cetona (Toscane) . 411
Chianciano (Toscane) . 436
Chiclana (Espagne) . 437
Colombajo (Toscane) . 477
Contrexéville (France) . . 493
Cransac (France) . 505
Dinsdale (Angleterre) . 544
Eilsen (Allemagne) . 606
Encausse (France) . 623
Eppenhausen (Prusse) . 639
Fiestel (Prusse) . 669
Filetta (Toscane) . 672
Fordongianus (Sardaigne) . 685
Goschwitz (Allemagne) . l. II. 35
Gunthersbad (Allemagne) . 68
Gurnigel (Suisse) . 69
Hamrnam-Rir’a (Algérie)-. . . 80
Holzhauzen (Prusse) . 107
Knoutwyl (Suisse) . 219
Kreuth (Allemagne) . 224
Lauchstadt (Prusse) . 249
Uoèche (Suisse) . . .» . 281
Losdorf (Suisse) . 287
Lucques (Italie) . 303
Martigny-iez-Lamarche (France). . . 339 Monestier-de-Brianç.on (France). . . 390
Montbarri (Suisse) . 392
Monte-Alceto (Toscane) . 404
Outrancourt (France) . 486
Pise (Toscane). . . . 539
Propiac (France) . 587
Quinto (Espagne) . 614
Sacedon (Espagne) . 668
Saint-Amand (France) . 675
Sainte-Marie (France) . 708
Saleich ? (France) . 712
San-Bernardino ^(Suisse) . 722
Segura de Aragon (Espagne) . 759
Siradan (France) . 768
Skio (Autriche) . 770
Szkleno (Hongrie) . 817
Villatoya (Espagne) . 918
Villeminfroy (France) . 920
Viterbe (Italie) . 923
Vittel (France) . 924
Voslau (Autriche) . 929
Weissembourg (Suisse) . 933
TROISIÈME DIVISION
Sul f atées magnésiq ii es
Alhama de Aragon (Espagne), t. I. 64 Alh.'ima de Granada (Espagne), ... 64
Alméria (Espagne) . 72
Bagnères-Saint-Félix (France) .... 186
Bellus (Espagne) . . . 242
Rirmenstorlî (Suisse) . 267
Burgbernheim (Bavière), . . 336
Buzot (Espagne) . 343
Cheltenham (Angleterre) . 433
Cuba (Antilles). . . . 516
Epsom (Angleterre) . 639
Eplingen (Suisse) . 640
Frailes (Espagne) . 690
Ginoles (France) . t. II. 21
Gran (Hongrie) . 44
SOURCES MINÉRALES
EAUX FERRUGINEUSES
Gross-AIbertshofen (Bavière) . 58
Hockley-Spa (Angleterre) . 105
Jaen (Espagne) . 194
Mala? (Espagne) . 317
Marbella (Espagne) . 323
Müntmirail (France) . 408
Olves (Autriche) . . . 461
Pullna (Autriche) . 600
Rihas (Espagne) . 643
Saidschutz (Autriche) . 669
Scarborough (Angleterre) . 735
Sermaize (France) . 764
Steinwasser (Autriche) . 793
lardon (Espagne) . . , 823
Venelle (Toscane) . 896
Villavieja-de-Nules (Espagne) . 919
Wmdsor-Forest (Angleterre) . 945
QUATRIÈME DIVISION
Sulfatées mixtes.
Buschbad (Allemagne) . 337
Courmayeur (Sardaigne) . 502
Dax (France) . 521
Dribourg (Prusse) . 556
Elorrio (Espagne) . 611
Friedrichshall (Allemagne) . 700
Haj Stubna (Hongrie). . t. II. 71
Kovasna (Autriche) . 222
Lavey (Suisse) . 252
Meinberg (Allemagne) . 358
Peidc (Suisse) . 513
Requena (Espagne) . 632
Roselle (Italie) . 653
San-Martino (Italie) . 724
Ugod (Hongrie) . 866
CINQUIÈME CLASSE
EAUX FEURÜGINEÜSES.
PREMIÈRE DIVISION
Ferrugineuses bicarbonatées.
Abbecourt (France) . t. I. 4
Acqua-Acidula (Italie) . 20
Adolfsberg (Suède) . 27
Alameda de Cervera (Espagne).. . . 52
Albens (Sardaigne) . 54
Alcantud (Espagne) . 56
Alet (France) . 57
Allezani (Corse) . 71
Amber't (France) . 79
Amphion (Sardaigne) . 87
Andabre (France) . 92
Angers (France) . 95
Antisana (Amérique) . 100
Antogast (duché de Bade) . 100
Arangos (Transylvanie) . 109
Arcidosso (Toscane) . 114
Ariane (France) . 117
Auctoviîle (France) . 141
Augnat (France) . 143
Augustusbad (Saxe) . 143
Aumale (France) . I45
Bagnères-de-Bigorre (France). .... 178
Banko (Autriche) . 218
Barberie (France) . 219
Barbotan (France) . 220
Bartfeld (Hongrie) . 230
Beaulieu (France) . 238
Beaupréau (France) . 238
Bellesme (France) . 241
Belloc (France) . 2il
Benavente (Espagne) . 242
Ben-Haroun (Algérie) . 242
Bergallo (Toscane) . 245
Berg-Giefshubel (Saxe) . . 245
Bernos (France) . 246
Besse (France) . . . 247
Bètaille (France) . 247
Birkenfeld (Allemagne) . 266
Birlenbach (Nassau) . 267
Birresborn (Prusse) . 268
Blanchiment (Belgique) . 270
Blumenstein (Suisse) . 274
Boccheggiano (Toscane) . 275
Bocklet (Bavière) . 275
Boisse (La) (Sardaigne) . . . . 278
Bonne-Fontaine (La) (France) . 280
Borsa (Hongrie) . 285
Borsaros (Autriche) . 285
Boulogne-sur-Mer (France) . 300
Boulou (Le) (France) . 3oi
Bournemouth (Angleterre) . 318
Bourrassol (France) . 31 8
Bramstedt (Danemark) . 319
Bruckenau (Bavière) . 33t
Burrone (Toscane) . . 336
Busignargues (France) . 337
Bussang (France) . 338
Campagne (France) . . . 367
Gandin (Espagne) . 359
XX SOURCES MliNÉRALES;
Canena (Espagne) . . . 369
Casai de Barras (Portugal) . 387
Cassuéjouls (France) . 3S7
Casteljaloux (Fiance) . 388
Castellamare (Naples) . 388
Cayla (Le) (France) . 403
Ceresole (Piémont) . 409
Chabetout (France) . . 412
Chapelle-Godefroy (La) (France), . . 417
Charbonnières (France) . 4l7
Charlottenbrunn (Prusse) . 418
Château-Gontier (France) . 418
Châteauneuf (France) . 419
Chateldon (France) . 421
Chatelguyon (France) . 4 23
Cheminé (France) . 433
Clermont (France) . 465
Collioure (France) . 477
Corneilla-de-la-Rivière (France)... 499
Couchons (France) . 300
Courpière (France) . . . 503
Cours (France) . 304
Crèches (France) . 511
Credo (France) . . . 512
Cudowa (Prusse) . 317
Cusset (France) . 519
Czarchow (Prusse) . 520
Dobbelbad (Autriche) . 545
Doberan (Allemagne) . 54 6
Domeray (France) . 5 49
Dorna (Autriche) . 3i9
Dribourg (Prusse) . . . 556
Drize (Suisse) . 558
Durtal (France) . . . 559
Ebeaupin (France) . 601
Ecuillé (France) . 603
Elisabethbad (Prusse) . 609
Elopatak (Autriche) . 611
Embelle (France) . 612
Enguistein (Suisse) . 634
Épervière (France) . 638
Epinay (L’) (France) . 639
Err (France) . 641
Estoher (France) . 644
Falciaj (Toscane) . 659
Feneu (France) . 660
Feurs (France) . 668
Fideris (Suisse) . 669
Flinsberg (Prusse) . 673
Flue (Suisse) . 674
Fontaine-Bonneleau (France) . 683
Font^nes (France) . 684
Fontaneyre (France) . 684
Forcerai (France) . 685
Forges-les-Eaux (France) . 686
Forges (France) . 687
STATIONS THERMALES
Fouilloux (France) . 689
Francfort-sur-l’Oder ? (Prusse).... 695
Freienwalde (Prusse) . 699
Freyersbaclî (Rade) . 699
Fuen-Caliente (Espagne) . 701
Gais (Suisse) . t. II, 2
Galleraje (J'oscane) . 2
Gava (Espagne) . ! . 11
Geilnau (Nassau) . 18
Geroldsgrun (Bavière) . 19
Gimeaux (France) . 20
Glaine-Montaigut (France) . 28
Gieissen (Prusse). . . 31
Gloi'iaries (France) . 32
Godelheim (Prusse) . . 32
Gühier (France) . 33
Goldbach (Bavière) . 34
Gortwa-Kisfalu (Hongrie) . 35
Gournay (Fi'ance) . 36
Graena (Espagne) . 43
G ram a t (France)- . 4.4
Grandeyrol (France) . 44
Gustafsherg (Suède) . 70
Hamma (Algérie) . 74
Hammam-Rir’a (Algérie) . 80
Hainpstead (Angleterre) . 84
Harrowgate (Angleterre) . 85
Heinrich (Suisse) . 91
Herlein (Hongrie). . or;
He rse (La) (France) . 98
Hervideros de Fonlillesca (Los)
(Espagne).. . 99
Hervideros de Fuente Santa (Los)
(Espagne) . 99
Hervideros de Villar del Pose (Espagne) . , - 100
Heucheloup (France) . lOO
Hinnewieder (Autriche) . 102
Hohenberg (Bavière) . 106
Homorod (Hongrie) . 109
Humera (Espagne) . 113
Imnau (Prusse) . 147
Jakabfalva (Autriche) . 194
Jalleyrac (France) . 194
Jamnicza (Autriche) . 195
Jarrousset (France) . 190
Jenatz (Suisse), . 198
Klausen (Autriche) . 218
Klokocs (Hongrie) . . 219
Konigswarth (Autriche) . 220
Korsow (Autriche) . 221
Kostreiniz (Autriche) . 222
Labestz-Biscaye (France) . . . 232
Lac-Yillers (France) . 233
Laifour (France) . 234
La Matou (France) . 235
EAUX FERKCGINELSES.
Lamscheid (Prusse) .
Langeac (France) .
Langenau (Bavière) .
Laterina (Toscane) .
Lausanne (Suisse) .
Leccia (Toscane) .
Levern (Prusse) .
Liebenstein (Allemagne)..’. . . .
Liebwerda (Autriche) .
Lippa (Autriche) .
Lodosa (Espagne) .
Louvaines (France) .
Ludion (France) .
Lucsky (Hongrie) .
Mâcon (France) .
Magnac (France) .
Malmedy (Prusse) .
Marmolejo (Espagne) .
Martistné-Briant (France) .
Martinique (Antilles) .
Martres-de-Veyre (France). . . .
Mastinecz (Hongrie) . . .
Mecina Bourbaron (Espagne). .
Meltingen (Suisse) .
Molla (La) (Italie). . .
Mondon (Espagne) .
Monrepos (France) .
Montachique (Portugal) .
Montbrison (France) .
Montchanson (France) .
Mont-Dore (France) .
Montégut-Séiïla (France) .
Montlignon (France) .
Montner (France) .
Morra (Toscane) .
Mula (Espagne) .
Munsterberg (Prusse) .
Naples (Deux-Siciles) .
Napoléonville (France) .
Naumburg (Prusse) .
Navajas (Espagne) .
Navalpino (Espagne) .
Nébouzat (France) .
Neuenheim (Allemagne) .
Neustadt-Eberswalde (Prusse) .
Neyrac (France) .
Nieder-Langenau (Prusse) .
Nohèdes (France) .
Nointot (France) .
Obladis (Autriche) .
Oppenau (Allemagne) .
Orezza (Corse) .
Origny (France) .
Oriol (France) .
Ouche (France) . .
Parad (Hongrie) .
Parcliim (Allemagne) . 497
Pas-de-Compains (France) . 500
Peral (El) (Espagne) . 516
Perruchès (France) . 5^ g
Pestli (Hongrie) . 51g
Pelerslhal (Allemagne) . 5I8
Pierrefonds (France) . 532
Pietra (Toscane) . 533
Plan (Le) (France).. . 542
Plancliamp (Savoie) . 543
Plombières (France) . 547
Pojan (Autriche) . 557
Polzin (Prusse) . 537
Porla (Suède) . . 539
Pornic (France) . 330
Porta (Corse) . 530
Port-Thareau (France) . 531
Portugos (Espagne) . 332
Postdam (Prusse) . 332
Préfailles (France) . 573
Pressburg (Hongrie) . 375
Provins (France) . sgg
Prugnes (France) . 339
Prunier (France) . 539
Puertollano (Espagne) . 597
Pyrawarth (Autriche) . 304
Pyrmont (Allemagne) . 310
Quedlinbourg (Prusse) . 312
Quièvrecourt (France) . 313
Quincé (France) . . 313
Quincio (France) . 343
Rabbi (Autriche) . 314
Rançon (France) . 343
Rappolano (Italie) . 343
Rastenberg (Allemagne) . 319
Recoaro (Italie) . 324
Rciines-les-Bains (France) . 334
Revaute (la) France . 333
Reyrieux (France) . 33g
Rippoldsau (Allemagne) . 345
Pioanne (France) . 347
Roche-Cardon (la) France ^ . 348
Rodna (Autriche) . 350
Rolle (Suisse) . 353
Ronneburg (Allemagne) . 354
Rüthenburg-sur-Tauber (Bavière). . 657
Rouen (France) . 330
Rouzat (France) . 334
Rubena (Espagne) . 335
Ruhla (Allemagne) . 333
Sahila (France) . 339
Saignes (France) . 339
Sail-lès-Chateaumorand (France). . 339
Saint-Alban (France) . 372
Saint-Amand-Roche-Savine(France). 373 Saint-Barthélemy (France) . 377
xxil SOURCES MliNÉRAI
Saint-Cristoplie (Francp) .
Saint-Denis-lès-Blois (France). . • •
Saint-Diéry (France) .
Saint-Dizier (France) .
Saint-Félix-des-Pailleres (France). •
Saint-Floret (France) .
Saint-Georges-des-Monts (France). .
Saint-Geraud (France). . . •
Saint-Hippolyte-d’Enval (France). . •
Saint-Julien (France) .
Saint-Mard (France) .
Saint-Martin-Valmeroux .
Saint-Maiheis (Prusse) .
Saint-Maurice (France) .
Saint-Moritz (Suisse) .
Saint-Myon (Fran-ce) .
Saint-Pierre-d’Argenson (France). .
Saint-Priest-la-Roche (France). . .
Saint-Quentin (France) .
Saint-Rémy-la-Varenne (France). . .
Saint-Ulrich (France) .
Sainte-Madeleine-de-Flourens
(France) .
Sainte-Marie (France) .
Salah-Bey (Algérie) .
Salerne (Sicile) .
Salles (France) .
Salt-en-Douzy (France) . .
San-Adrian y la Losilla (Espagne)..
San-Filippo (Italie) .
San-Giacomo (Italie). . .
San-Hilario-Sacalm (Espagne) .
Sarcey (France) .
Sauçais (France) .
Saute-Veau (France). . .
Schandau (Allemagne) .
Schmerikoii (Suisse) .
Schwalbach (Allemagne) .
Schweim (Prusse) .
Segray (France) .
Segré (France) .
Sentein (France) .
Seravalle (Italie). . .
Siradan (France) .
Soultzbach (France) .
Soultzbach (Allemagne) .
Spa (Belgique) .
Stalapos (France) .
Stavenliagen (Allemagne) .
Steben (Allemagne) .
Sternberg (Autriche) .
Suot-Sass (Suisse) .
Sylvanès (France) .
Szliacz (Hongrie) .
Szulin (Hongrie) .
Tarascon (France') . .
S'j'ATJOlSS THERMALES.
Tarasp (Suisse) . 822
Talenhausen (Prusse) . 824
Tatzniannsdorf (Hongrie) . 824
Ternanl (France) . 832
Terran (France) . 833
Tharandt (Allemagne) . 834
Thiers (France) . . 840
Thueyt (France) . 841
Tongres (Belgique) . 843
Tonnisstein (Prusse) . . 844
Trébas (France). . . 8o2
Trémiseau (France) . . 855
Trollière (la) (France) . 858
Truskawice (Autriche) . 859
Tunbridge-Wels (Angleterre) . 862
Turpenay (France) . . 863
Ueberkingen (Allemagne) . 864
ülilmuhle (Allemagne) . 866
Urbanya (France) . . . 868
Valmagne (France) . 889
Valmont (France) . . 890
Varennes (France) . . 893
Vaugnières (France) . 894
Veietbach (Allemagne). . 894
Verger-Mandon (France) . 896
Versailles (France) . . 900
Vic-sur-Cère (France) . 903
Vichnye (Hongrie) . 904
Visk (Hongrie) . . . 922
Watlwiller (France) . 932
Wiesau (Allemagne) . 935
Wih ou Wihquelle (Suisse) . 940
Wolfach (Allemagne) . 947
Ydes (France) . 94 8
Zerbst (Allemagne) . 952
DEUXIÈME DIVISION
Ferrugineuses sulfatées.
Abbeville (France) . t. I. *4
Alexisbad (Allemagne). . . 59
Auteuil (France) . 146
Bagnères-de-Bigorre (France) .... 178
Brighton (Angleterre) . . . 323
Candé (France) . 369
Castanar de Ibor (Espagne) . 387
Castera-Verduzan (France) . 39t
Cèdres (Les) (Algérie) . 406
Celles (France) . 407
Civillina (Italie) . 453
Crol (Le) (France) . 516
Elbe (Ile d’) (Toscane) . 608
Erdohenye (Hongrie) . 6i0
Gruben (Prusse) . . t, II. 62
Hammam-Meskoutin (Algérie) . 77
Si"
EAUX MliMERALES SANS
Hartfel? (Ecosse) . 88
Hoiiey Greeti (Angleteire) . IJO
Ilkeston (Angleterre) . 146
Lannaskede (Suède) . 2i6
Lauzigk (Allemagne) . 250
Mina Nova (Portugal) . 371
Moffat (Ecosse) . 382
Montcada y Reixach (Espagne). . . , 388
Mscheno (Autriche) . 412
Muskau (Prusse) . . 413
Parad (Hongrie) . 490
Passy (France) . 500
Paterna (Espagne). . . . 503
CLASSEMENT DÉTERMINÉ. xxiii
Pilsen (Auti'iclie) . 535
Pisciarelli (Sicile) . 53g
Puzzola di Pienza ? (Italie) . goi
Quinta-do-Tomazini (Portugal). ... 613
Rio-Tinto (Espagne) . 645
Rosenau (Hongrie) . 653
TROISIÈME DIVISION
F errug in eus es manganésien n es .
Bitkenfeld (Allemagne) . t. I. 266
Luxeuil (France). . t. II. 307
Eaux minérales sans
Aaez (Portugal) . t. I. l
Abondance (Vallée d’) (Savoie). ... 9
Aci (Sicile) . 17
Agnano (Toscane) . . . . . 29
Aguas Callientes (Mexique) . 29
Aguas de Comangillas . 29
Ædepse (Grèce) . 28
Aïas (Turquie d’Asie) . 29
Aïdos (Turquie d’Europe) . 29
Aïn-el-Mouza (Arabie). . 30
Airthrey (Ecosse) . 42
Alais (France) . 52
Alangazi (Amérique du Sud) . 52
Albaiio (Italie) . 53
Albules (Italie) . 54
Alcafucbe (Portugal) . 55
Alcama (Sicile) . 56
Aléoutiennes (Iles) (Amérique du
Nord) . 56
Alexandersbad (Russie) . . 58
Alexandrie (Sardaigne) . 58
Aimas (Hongrie) . 71
Also-Vacza (Autriche) . 74
Anapbi (Grèce) . 91
Andelys (Les) (France) . 93
Antioche (Turquie) . 100
Appenzell (Suisse) . 105
Arachan (Asie) . 108
Aregos (Portugal) . 115
Ares (Portugal) . 115
Arkansas (Aihérique) . 117
Armajolo (Toscane) . 1!7
Arqua (Vénétie) . 119
Askoë (Norwége) . 13 1
Aspres-sur-Ruech . 131
Ass'angale (Turquie) . 131
Astrakan (Russie) . 136
Augusta (Amérique) . 143
Ayacucho (Amérique) . 165
classement déterminé.
Ragna (Turquie) . 178
Ragni (Toscane) . 186
Bagni délia Porelta (Italie) . 186
Ragni délia Scarpetta (Italie) . 186
Ragniska (Turquie) . 186
Ragno a Corsena (Toscane) . 186
Bagnoles (France) . 187
Ragnoli (Naples) . I88
Raja (Naples) . 211
Bakon (Russie) . 211
Raldon (Russie) . 215
Ralf (Autriche) . 215
Bania (Turquie) . 217
Bania-Louka (Turquie) . 217
Ranka (Hongrie) . 217
Banos (Amérique) . 218
Banos (Nouvelle-Grenade) . 218
Barambio (Espagne) . 218
Bargouzinsk (Russie) . 229
Batak-Banèse (Turquie) . 233
Bath (Amérique). . 233 et 235
Beancens (France) . 237
Réjar (Espagne) . 239
Belloc (Portugal) . 241
Benetutti (Sardaigne) . 242
Bibra (Prusse) . 249
Bieloï (Russie) . 261
Blue-Sulphur Springs (Amérique) . 273
Bomieval (Savoie) . 281
BÔras (Suède) . 281
Bormio (Italie) . 285
Bontan (Le) (Hindoustan) . 318
Braga (Portugal) . 319
Briquebec (France) . 324
Brucourt (France) . 3r2
Buclesore (Hindoustan) . . 333
Budos (Autriche) . 333
Budosko (Hongrie) . 333
Bué (France) . 333
XXIV SOUHCEb iMiNEKALES;
Bujuto (Sicile) . 33i
Buküwina (Autriche) . 334
Buncombe (Amérique) . 336
Buyères de Nava (Espagne) . 342
Caldas de Gérés (Portugal) . 334
Galdas de Malavella (Espagne). . . . 334
Caldas de Nossa (Portugal) . 353
Caldas Novas (Amérique). . . . 353
Callirrhoé (Asie) . 339
Cambon (France) . 366
Carratraca (Espagne) . 386
Cassinasco (Piémont) . 387
Castelnuovo (Sardaigne) . 389
Castroreale (Sicile) . 391
Caxamarca (Amérique) . 403
Chaldette (La) (Fi’ance) . 413
Chaufontaine (Belgique) . . 430
Chichimequillo (Mexique) . 437
Civita Vecchia (Italie) . 453
Coamo (Antilles) . 468
Coconuco (Amérique) . 469
Constantinogorsk (Bussie) . 486
Corcoles (Espagne) . 497
Cormons (Autriche) . 499
Cortegada (Espagne). . c . 499
Courtomer (France) . . 504
Croft (Angleterre) . 516
Cuba (Antilles) . 316
Cumbal (Amérique) . 519
Dinan (France) . 343
Ooccio (Toscane) . 347
Domats (France) . 548
Domèvre-sur-Vézouse (France) .... 349
Dotis (Autriche) . 350
Drennon-Spring (Amérique) . 336
Dzoungaric (Chine) . 366
Echaillon (Sardaigne) . 603
Enn (France) . 633
Eilachbad (Autriche) . 640
Eschi-Cherer (Anatolie) . 64 2
Falset (Espagne) . 659
Farnbuhl (Suisse) . 659
Ferrières (France) . 664
Fez (Maroc) . 669
Fitero (Espagne) . 67 2
Fonsanche (France) . 683
Fontenelle (France) . 684
Font Santa (Espagne). . . 684
Frera (La) (Sardaigne) . 699
Fuente Alamo (Espagne) . 702
Gabian (France) . t. II. 1
Gadara (Turquie) . l
Calera (Espagne) . 2
Gandesa (Espagne) . 4
Caviria (Espagne) . I l
Cilsland (Angleterre) . 20
STATION,', THEKMALES.
Clenn-sur-Springs (États-Unis) ....
Gmund (Autriche) .
Conten (Suisse) .
Goppingen (Wurtemberg) . .
Crasville-r Heure (France) .
Cuitiriz (Espagne) .
Hammah-de-Cabès (El) .
Hammam-Aïda (Turquie) .
Hammam-el-Enf (Afrique) .
Harrodsburg (Etats-Unis) .
Heckingbausen (Prusse) .
Hellin (Espagne) . . .
Hercule (Bains d’) (Hongrie) .
Himersheim (Prusse) . .
Hing-Tchou (Chine) . . .
Holzbad (France) .
Hottentot-Holland (Cap de Bonne-
Espérance) .
llidjab (Turquie) . . . .
Inchaurte (Espagne) .
Isola Bona (Sardaigne) .
Jallowa (Turquie) .
Jamaïque (La) (Amérique) .
Jaraba (Espagne) .
Java (Ile de) (Malaisie) .
Job (France) .
Jood (Hongrie) .
Jorullo (Amérique) .
Jumnoti i (Inde) .
Kamtchatka (Bussie d’Asie) .
Kanitz (Bavière) .
Kiralymezo (Hongrie) .
Labartbe-Bivière (France) .
Laemnoli (Suisse) .
Lautaret (France) .
Lauterbacb (Suisse) .
Laval (France) . . .
Ledesma (Espagne) .
Licbe (La) (France) .
Lidja (Turquie) .
Ligouro (Grèce) .
Limmer (Hanovre) .
Lipari (Italie) .
Lipetzk (Russie) .
Lisianka (Bussie) .
Loka (Suède) .
Los Banos (Philippines) .
Lu (Italie) .
Lucan (Irlande) .
Madagascar (océan Indien) .
Magyar-Szent-Lazlo (Hongrie) . . . .
Malaga (Espagne) . . . . . .
Malladroja (Italie) .
Mallow^ (Irlande) .
Marat (France) .
Martos (Espagne) . .
EAUX MINERALES
SANS
Meidling (Autriche) .
Melksham (Angleterre) .
Mexique (Amérique) .
Milo (Grèce) . « .
Mirandella (Portugal) .
Moffat (Ecosse) .
Moldavie .
Monchique (Portugal) .
Monda (Espagne) .
Monegrillo (Espagne) .
Montefiascone (Italie) .
Montlouis (France) .
Montpensier (France) .
Mont-Serrat (Amérique) .
Murisengo (Italie) .
Nancy (France) .
Naples (Deux-Siciles) .
Neusohl (Hongrie) .
Nevis (Amérique) .
Nonette (France) .
Noyers (France) .
Nydelbad (Suisse) .
Okmè (Afrique) .
Olmütz (Autriche) .
Olvera (Espagne) .
Olympian-Springs (Etats-Unis) . . .
Ormaiztegui (Espagne) .
Ourals (Monts) (Russie) .
Panassoii (France). . .
Paramo de Ruiz (Amérique) .
Paterna de la Rivera (Espagne). .
Pignol (Suisse) .
Pitelli (Piémont) .
Pixigneiro (Espagne) .
Pogromnaï (Russie) .
v ik.’ r»
Pologne .
Poschiavo (Suisse) .
Pozo-Amargo (Espagne) .
Puente-Nenza (Espagne). ......
Rajecz (Hongrie) .
Ranhaldos (Portugal) .
Ratzes (Autriche) .
Reischshoffen (France) .
Rio-Real (Portugal) .
Roche-Corbon (France) .
Roche-Posay (la) (France) .
Ptomeyer (France) .
Rothenbrunn (Suisse) .
Saint-Christau de Lurbe (France).
Saint-Diey (France) .
Saint-Domingue (Amérique) .
;LA8SEME^T DETEHMIINE. ^xv
Saint-Donat (France) . . (jgi
Saint-Jeoire (Savoie) . ggQ
Saint-Landelin (Allemagne) . 69|
Saint-Parize (France) . , . . . . 699
Saint-Santin (France) . 701
Saint-Vallier (France) . 706
Sainte-Catherine (Amérique) ..... 707
Sainte-Lucie (Antille) . *. . . 797
San-Juan de Campos (Espagne). . . 723
San-Martino (Sardaigne) . 724
San-Pedro do Sul (Portugal) . 724
Santa-Barhera (Amérique) . 725
Sardara (Sardaigne) . 727
Saulx (France). . 739
Savoie (France) . 732
Schmecksz (Hongrie) . 742
Schooley-Montagne (Amérique) . . . 743
Sciacca (Italie) . 745
Selmas (Perse) . 739
Senenil (France) . 792
Seraglio (Italie) . 753
Sernens (Suisse) . 755
Shap (Angleterre) . 755
Sitka (Amérique) . 779
Smyrne (Turquie) . 771
Souhize (France) . 775
Stachelberg (Suisse) . 791
Talamonaccio (It.ilie) . 821
Talloires (Savoie) . 821
Tiflis (Russie) . 342
Tivoli (Italie) . 342
Torre de San-Miguel (Espagne). . . 847
Trébons (France) . 852
Troguen (Suisse) . 837
Tunguragua (Amérique) . 862
üleaborg (Russie) . 867
Ullersdorf (Autriche) . 867
Untermeidling (Autriche) . 868
Urrejola (Espagne) . 875
Valenza (Italie) . 889
Verberie (France) . 896
Vernet (le) (France).. . . 999
Verrières (France) . 999
Villacarillo (Espagne) . 9i&
Villafafila (Espagne) . 913
Viti (Iles) (Océanie) . 924
Warem-Spring (Amérique) . 93i
Whythe-Sulphur-Springs ( Améri-.
q'ie) . 935
Wight (Ile de) (Angleterre) . 949
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GÉOGRAPHIE HYDROLOGIQUE.
Açores (Iles), 1, 20.
Afrique, I, 28.
Alexandrie (Prov. d’), 1, 58.
Algérie, I, 59.
Allemagne, I, 68.
Alpes (Les), I, 72.
Amérique, I, 84.
Amsterdam (lie d’), I, 87.
Andes (Les), I, 93.
Antilles (Les), I, 99.
Apennins (Les), I, 101.
Asie, I, 1 29.
Asie Mineure, I, 130.
Autriche, I, 151 .
Auvergne, I, 154.
Bargouzinsk (District de), I, 229.
Bavière, I, 236.
Belgique, 1, 240.
Bohême, l, 277.
Brésil, I, 320.
Bretagne (Grande-), I, 321.
Caucase, 1, 395.
Ceylan (Ile de), I, 4M.
Chili, I, 438.
Chine, I, 439.
Chio (Ile de), I, 440.
Corse (lie de), I, 499.
Cos (Ile de), I, 500.
Cuba, 1, 516.
Elbe (lie d’), I, 608.
Espagne, 1, 642.
France, I, 690.
Çalicie, II. 2.
Grèce, II, 51 .
Guadeloupe (La), II, 63.
Guyane française, II, 70.
Haïti, II, 71.
Himalaya, I, 1 29.
Hongrie, II, l09.
Indes anglaises. II, 150.
Ischia, H, 186.
Islande, II, 185?
Italie, II, 192.
Jamaïque, II, 195.
Japon, II, 196.
Java (Ile de), TI, 197.
Madagascar, II, 314.
Martinique (La), H, 340.
Maurienne (La), II, 349.
Mexique, II, 368.
Milo (Ile de). H, 371 .
Moldavie, II, 385.
Naples, II, 416.
Naples (Roy. de), II, 416.
Nassau, II, 417.
Océanie, II, 463,
Ôurals (Monts), II, 486.
Paris, II, 497.
Perse, II, 5 18.
Pologne, II, 557.
Portugal, II, 561 .
Prusse, II, 590.
Pyrénées (Les), 11,605.
Réunion (Ile de la), II, 636.
Russie, II, 667.
Sardaigne (Ile de), II, 727.
Savoie i Ane. prov. de), II, 732.
Saxe (Royaume de), II, 733.
Sibérie, II, 7 65.
Sicile, II, 765.
Suède, II, 797.
Suisse, II, 797.
Taunus (Le), II; 825.
Thibet, II, 840.
Toscane, II, 847.
Tunis, II, 862.
Turquie, II, 863.
Valachie, II, 885.
Yiti (lie), II, 925.
PATHOLOGIE THÉRAPEUTIQUE
Abcès scrofuleux, 1, 4; II, 748. Abdominales (Maladies), I, 4.
Abdominale (Pléthore), I, 5; II, 92.
Achores, II, 505.
Acné, 1,19; II, 505.
Adénite, 1,2 4'; 11,748.
Aiguës (Maladies), 1, 30.
Albuminurie, I, 54.
Amaurose, 1, 78.
Amblyopie, I, 78.
Aménorrhée, I, 82.
Anasarque, I, 91; II, 115.
Anémie, I, 94.
Anesthésie, I; 95, 11, 49 1 .
Angine, I, 96; II, 29.
Angine de poitrine, I, 97.
Ankylosé, I, 98.
Aphonie, I, 101.
Apoplexie, I, 103; II, 491.
Arthrite, I, 98, 125, 490.
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Articulaires (Maladies), I, 125; II, 638. Ascite, I, 128; II, H5.
Asthme, I, 1 34.
Atonie, I, 139.
Atrophie musculaire progressive, I, 140.
Avortement, I, 158; II, 58.
Biliaires (Calculs), I, 263.
Bilieux (Tempérament), I. 264.
Blennorrhée, I, 270.
Blessures de guerre, I, 271.
Bronchite, I, 327, 39 i .
Bronchorrhée,!, 391.
Bulleuses (Affections), II, 505.
Cachexie, I, 346.
Cal, I, 348.
Calculs, I, 351.
Cancer, I, 368.
Carie, I, 385; II, 748.
Carreau, I, 386, II, 748.
Catarrhe pulmonaire, II, 391.
Catarrhe vésical, II, 901.
Cerveau (Maladies du), I, 103, 410; II, 617.
Chirurgicales (Affections), I, 271, 440, 637, II, 542.
Chlorose, I, 4 42.
Chorée, II, 959.
Chroniques (Maladies), I, 4 49.
Cicatrisantes (Propriétés), 1, 452; 11,542. Cirrhose, I, 453, 676.
Cœur (Maladies du), I, 469; 11,638.
Colique, I, 477 .
Constipation, I, 486.
Constilution, I, 488.
Contractures, I, 490.
Convalescence, I, 497.
Coxalgie, I, 504; II, 748- Dartres, I, 505.
Dermatoses, 11, 505.
Diabète, II, 535.
Diarrhée, I, 540, 636.
Diathèse, I, 540.
Dysenterie, I, 560.
Dysménorrhée, 1, 56!.
Dyspepsie, I, 561.
Dysurie, II, 901 .
Echtyma, I, 603; 11,505.
Eczéma, I, 604; II, 505.
Emphysème, I, 134.
Enfance, I, 624.
Entéralgie,!, 635.
Entérite, I, 540, 636.
Entorse, I, 637.
Épilepsie, I, 638.
Estomac (Mal. de 1’), I, 561, 644; 11, 9, Faciale (Paralysie), I, 656.
lEBAPEUTIQCE.
Fa vus, II, 505.
Fièvre inlermittenle, II, 177, 619.
Foie, I, 263, 453, 676.
Fractures, I, 348.
Furoncles, I, 704.
Ganglionnaires (Tumeurs), II, 4,748.
Gastralgie, II, 9.
Glanduleuses (Angines), II, 29.
Goutte, II, 36.
Gravelle, If, 46.
Grossesse, I, 5S; II, 158.
Hématurie, II, 91.
Hémiplégie, I, 103; II, 491.
Hémoptysie, I, 577; II, 525.
Hémorrhagie, II, 91 .
Hémorrhagie cérébrale, I, 103; 11,491.
Hemorrhoïdes, I, 5; II, 92.
Hépatiques (Coliques), I, 263.
Herpétisme, II, 96, 505.
Hydropisie, I, 91, 1 28 ; II, 115.
Hypochondrie, II, 139.
Hystérie, II, 142.
Ichlhyose, II, 146, 505.
Incontinence d’urine, II, 149. Intermittente (Fièvre), II, 177, 619.
Intestins (Mal. des), I, 540, 560, 635', 636 ; II, 178.
Kératite, II, 462, 748.
Laryngée (Phthisie), II, 246.
Laryngite chronique, II, 246.
Leucorrhée, II, 269.
Lichen, II, 272, 505.
Lupus, K, 505, 748.
Lymphatisme, II, 3 1 3.
Mal vertébral de Pott, II, 320, 748.
Méningite des enfants, II, 360.
Ménopause, il, 36 1 .
Menstruation, II, 362.
Mentagre, II, 505.
Mercurielle (Intoxication), 11, 363.
Métrite chronique, II, 367.
Migraine, II, 369.
Moelle épinière (Mal. de la). II, 379,
Myélite, II, 379, 414.
Nécrose, I, 385; II, 425, 748.
Néphrétiques (Coliques), II, 46, 428.
Néphrite, II, 428.
Névralgie, II, 439, 638.
Névropathique (État), 11,440.
Névroses, II, 443.
OEdème, I, 91 .
Ophthalmie, II, 462, 748.
Os (Mal. des), I, 385; II, 485, 614,748. Otorrhee, II, 748.
Ovaires (Mal. des), II, 487, 878.
T H ÉllA PE U r IQ PE T H EH M A LE.
Ozène, II, 748.
Paralysie, I, 103 ; II, 491 , 617.
Paralysie de la vessie, II, 902.
Paraplégie, II, 379, 493.
Pays chauds (Mal. des), II, 504.
Peau (Mal. de la), II, 505.
Pemphygiis, II, 503, 514.
Pharyngite glanduleuse, II, 29.
Phlegmatia alba dolens, II, 523.
Phthisie laryngée, II, 323.
Phthisie pulmonaire, I, 577 H, 525.
Pityriasis, II, 305, 542.
Plaies, I, 271 ; II, 866.
Plélhore, II, 544.
Pléthore (abdominale), I, 5 ; II, 92.
Pleurésie, II, 345.
Pneumonie, II, 556, 366.
Porrigo, I, 56 ; II, 505.
Poumon (Mal. du), I, 391 ; II, 523, 345,
Prostate (Engorgement de la), II, 588.
Prurigo, II, 505, 590.
Psoriasis, II, 505, 592.
Puberté, II, 362, 593.
Pyélite, II, 428, 604.
Rachitisme, II, 614, 748.
Ramollissement du cerveau, 1, 103 ; II, 491, 617.
1 Rate (Engorgement de la), 11,177,
Reins (Mal. des), II, 91, 428.
Rhumatisme, II, 638.
Rhumatisme goutteux, II, 36, 642.
Sciatique (Névralgie), II, 746.
Scorbut, II, 747 .
Scrofule, II, 748.
Scrofulides, II, 505, 748.
Séminales (Pertes), II, 761 .
Stérilité, II, 793.
Surdité, II, 305, 748, 81 1 .
Sycosis, II, 303.
Syphilis, II, 814.
Syphilides, II, 814.
Tuberculeuses (Affections), II, 323, 748,
Tumeurs blanches, II, 748, 814, 861.
Ulcères, II, 866.
Uréthrite, I, 270.
Urinaires calculs, I, 351 ; II, 46, 87. Urticaire, II, 505, 875.
Utérus (Mal. de T), II, 878.
Veinosité abdominale, I, 5.
Vers intestinaux, II, 901.
Vessie (Mal. de la), II, 901.
Yeux (Mal. des), I, 78; II, 462, 748.
HYGIENE ET PHYSIOLOGIE HYDROLOGIQUE
Absorption cutanée, I, 10.
Ages, 1, 624 ; II, 393, 917.
Alcalisation, II, 729, 873.
Alimentaire (Régime), I, 66.
Élimination, II, 729, 87 3.
Enfance, I, 624.
Exercice, I, 655 ; I, 70.
Fièvre thermale, II, 670.
Gymnastique, II, 70.
Hygiéniques (Conditions), I, 66, 655; II, 70, 136.
Ménopause, II, 361.
Menstruation, II, 362.
Poussée, II, .367.
Puberté, II, 593.
Régime, I, 66 ; II, i 36.
Saison, II, 709.
Saturation, II, 729.
Urine, II, 873.
Vieillesse, II, 917.
THÉRAPEUTIQUE THERMALE
Accidens, I, 15.
Adjuvants, I, 25- Atmidiatrique, I, 136.
Balsamiques (Bains), I, 216.
Boisson (Eau min. en), l, 278.
Boues, I, 288.
Carbonique (Acide), I, 381.
Consécutifs (Effets), I, 481.
Contre-indications, 1, 490 ; II, 131, 463. Crises, I, 514.
Critiques (Accidents), I, 314.
Cure, I, 519.
Cure de petit-lait, II, 519.
Cure de raisin, II, 615.
Dragées minérales, II, 501.
Fièvre thermale, I, 670 Gazéifiées (Eaux min.), II, 15.
Hiver (Traitement d’) , H, 102. Indication, II, 151.
Inhalation, II, 1 60.
Limon, I, 288.
Marin (Traitement), I, 34 ; H, 330.
Médicaments associés, II, 350.
Médication thermale, II, 351.
Opportunité, II, 151, 463.
Pastilles minérales, II, 501.
Poussée, II, 567.
Préparatoire (Traitement), II, 574.
Prophylactique (Action), II, 587.
Purgatives (Eaux), II, 601.
Sels de Vichy, II, 913.
Tolérance, II, 151, 463, 842.
Topiques (Applications), H, 844.
Transportées (Eaux minérales), 1, 482, 613 ; II, 597 849.
Acétates, I, 16.
Acide apocréni(iue, I, 102.
— arsénieux, I, 119,
— arsénique, I, 1 19.
• — borique, 1,281.
— butyrique, I, 339.
— carbonique, I, 376.
— crénique, I, 512.
— ferrique, 1, 664.
— Iluorhydrique, I, 674.
— formique, I, 688.
— g'éique, II, 1 14.
— humique, II, 114.
— nitrique, I, 165.
— phosphorique, II, 523.
— silicique. II, 767.
— sulfhydrique, II, 777.
— sulfurique, II, 7 98.
— ulmique, II, 114.
Acides dans les eaux, I, 18 Air dans les eaux, 1,31.
Altérées (Eaux), I, 523, Alumine, I, 77.
Alun, I, 78.
Ammoniaque, I, 85.
Analyse, I, 87.
Antimoine, I, 99.
Apocrénales, I, 102.
Argile, I, 116.
Arsenic, I, 119.
Arséniates, I, 119.
Arsénites, 1, 119.
Azotates,!, 165.
Azote, I, 166.
Baryte, I, 229.
Bases, I, 231.
Bicarbonates, I, 249.
Bitume, I, 268.
Borates, I, 281 .
Brome, I, 324.
Butyrates, I, 339.
Chlore, I, 440.
Cobalt, I, 468.
Concrétion, I, 530.
CHIMIE
Crénates, I, 512.
Cuivre, I, 517.
Dégénérées (Eaux), I, 523.
Dégénérescence, I, 525.
Densité, 1, 528.
Dépôt, I, 530.
Étain, I, 645.
Fer, I, 661.
Fluorures, I, 674.
Fontaines ardentes, II, 115.
Formiates, I, 688.
Gaz, II, 12.
Géine, II, 1 14.
Humine, II, 114.
Humus, II, 114.
Hydrogènes carbonés, II, 115.
Hydrogène sulfuré, II, 7 77.
HyposuHites, II, 140.
Incrustations, I, 530.
Iode, II, 179 lodures, II, 179.
Lactescence, I, 525.
Lignite, II, 114.
Lithine, II, 279.
Louchissement, I, 525.
Magnésie, II, 315.
Manganèse, II, 320.
Nitrates, I, 165.
Nitre, II, 449.
Oxydes (v. chaque métal).
Oxygène, II, 487.
Phosphates, II, 523.
Plomb, II, 545.
Potasse, II, 562.
Propionates, II, 588.
Résidu des eaux minérales, II, 634.
Sels dans les eaux minérales, II, 372, 585, 759.
Silice, II, 767.
Silicates, II, 767.
Soude, II, 776.
Soufre et ses dérivés, II, 777.
Stalactites et stalagmites, I, 530.
Strontiane, II, 795.
HYDROLOGIE GÉNÉRAI E
Sulfates, II, 798.
Sulfhydroraétrie, II, 801.
Sulfites, II, 805.
Sulfures, 11, 777.
IJlmine, II, 114.
HISTOIRE NATURELLE. — GÉOLOGIE
Algues, II, 467.
Anabaiiies, I, 87; II, 467.
Animalcules, II, 158.
Animaux vivants dans les eaux minérales, I, 97.
Rarégine, II, 467.
Roues minérales, I, 288.
Cheminée, II, 622.
Circuits, II, 622.
Communications souterraines, II, 622.
Conferves, II, 467.
Cryptogames, II, 467.
Daxine, II, 467.
Eaux de mines, II, 376.
Étuves naturelles, I, 648.
Gisement, II, 22, 649.
Glaire et glairine, II, 467.
Crottes, II, 60.
Groupement des sources minérales, II, 61.
Hydrose, II, 467.
Infiltrations, II, 157, 649.
Infusoires, II, 158.
Intermittence des sources, II, 17 3.
Intumescence (les sources, II, 178.
Jaillissement, II, 481.
Luclionine, II, 467.
Matières organiques, animales, etc., II, 467.
Mofettes, II, 60.
Organiques (Matières), II, 467.
Origine des eaux iiiinérales, H, 481,
Oscillaires, II, 158, 467.
Pyrénéine, II, 467.
Régime des eaux minérales, II, 622.
Roche congénère, II, 649.
Sulfodiphihérose, II, 467.
Sulfuraire, II, 467.
Sulfurhydrine, II, 467.
Trajet des eaux, I, 479, 482; II, 622. Travertins, I, 530.
Tremhlernent de terre, II, 853, 927, Viridine, II, 467.
Volcans, II, 853, 927.
HYDROLOGIE GÉNÉRALE,
Accidentelles (Eaux), I, 14.
Acides (Eaux), I, 17.
Acidulés (Eaux), I, 18.
Air marin, I, 34 ; il, 330.
Alcalines (Eaux), I, 55, 253.
Altitude, I, 7 5.
Amères (Eaux), I, 84.
Analyse, 1, 87.
Apéritives (Eaux), 1, 101.
Arsenicales (Eaux), I, 123.
Atmosphère thermale, I, 34, 136, 333.
Bicarbonatées (Eaux), I, 253.
Blanchissantes (Eaux), I, 523.
Bleuissement, 1, 273.
Bromurées (Eaux), 326.
Brouillards marins, î, 3 4, 327.
Calorique naturel des eaux minérales, I, 359.
Chimiques (Caractères), 1, 439.
Chlorurées (Eaux), I, 443.
Classification, I, 454.
Climat, I, 467.
Concrétions, I, 530.
Couleur des eaux minérales, I, 501 Crénatées (Eaux), I, 512.
Dégénérées (Eaux), I, 523.
Dégénérescence, I, 525.
Dépôt, I, 530.
Eau de mer, I, 567.
Eaux mères, I, 580.
Eaux minérales, I, 587.
Eaux minérales artificielles, I, 599.
Eaux minérales de table, II, 15.
Éléments minéralisateurs, II, 372, 58 4. Faihles(Eaux minérales), 1, 637 ; 11, 1 56. Ferrugineuses (Eaux), I, 66 4.
Fortes (Eaux minérales), 1, 688.
Gazeuses (Eaux), II, 15,
Ceysirs, II, 19.
Groupement des sources minérales, K, 6 I . Hydrothérapie, II, 116.
Indifférentes (Eaux), I, 657 ; II, 156. Indurées (Eaux), II, 184.
.Magnésiques (Eaux), II, 316.
AMÉNAGEMENT ÈT INSTALLATION
Manganésieniies (Eaux), II, 322.
Minéralisation, II, 372, 584.
Mines (Eaux de), II, 376.
Mixtes (Eaux), II, 378.
Naturelles (Eaux), II, 419.
Nitrog’énées (Eaux), II, 449.
Nomenclature, I, 434.
Organoleptiques (Propriétés), II, 480.
Origine des eaux minérales, II, 481.
Physiijues (Caractères), II, 531 .
Polysulfurées (Eaux', I, 523.
Primitives (Eaux), II, 584.
Piincipes minéralisateurs, II, 584.
Salées (Eaux), II, 711.
Salines (Eaux), II, 7 15.
Saveur des eaux minérales, I, 587.
Secondaires (Eaux), I, 14.
Sédatives (Eaux), II, 757.
Sédiments, I, 530.
Sodiqiies (Eaux), II, 773.
Spécialisation des eaux minérales. If,
Sulfatées (Eaux), II, 799.
Sulfureuses (Eaux), II, 806.
Traüement marin, I, 14, 567 ; II, 330. Traitement thermal, I, 215; II, 136,
Thermalité, II, 837.
Thermomèire, II, 839.
Toniques (Eaux), II, 844.
Toxiques (Eaux), II, 847.
BALNÉOTHERAPIE, APPAREILS ET PROCEDES
Affusion, I, 28.
Alyptæ, I, 78.
Aménagement, I, 82.
Appareils balnéaires, I, 105.
Arénation, I, 115.
Ascendante (4,ouche), |, 126, 551 .
Aspiration, I, 131.
Baignoire, I, 1 89.
Bain, I, 191.
Bain de famille, I, 207.
Bain de pieds, I, 207.
Balnéothérapie, I, 105,215.
Baptisterium, I, 218.
Bassin, I, 233.
Bouchage, I, 286.
Bouchons, I, 287.
Bouillon, I, 299.
Bouteille, 1, .319.
Buée, I, 333 ; II, 893.
Caldarium, I, 352.
Capsulage, I, 372; II, 36.
Cornets, I, 499.
Coupage, I, 502.
Cruchon, 1, 319.
Douche, I, 126, 551.
Embouteillage, I, 613.
Enfer, 1, 629.
Étuve, I, 645.
Étuves naturelles, I, 645.
Expédition, I, 655. *
Fomentations, I, 679.
Frigidarium, I, 701.
Frotteur, I, 701.
Goudronnage, I, 372 ; II, 36.
Humage, II, 112.
Hydrothérapie, II, 116.
Immersion, II, 146.
Inhalation, II, 160.
Injection, I, 551 ; II, 172.
Irrigation, I, 551 ; II, 17 2.
Lotion, II, 287.
Massage, II, 34 2.
Piscine, II, 537.
Pompe, I, 608.
Russe (Bain), II, 666.
Serpentin, II, 621.
Strigille, II, 794.
Sudatorium, II, 797.
Tractatores, II, 849.
Trompe, II, 858.
Vapeurs d’eau minérale, I, 333, 551 ; II, 893. ,
AMÉNAGEMENT ET INSTALLATION
Æstuarium, I, 28.
Ajutage, I, 52.
Aménagement, I, 82.
Apodyterium, I, 103.
Appropriation des eaux minérales.
Aquarium, I, 108.
Architecture thermale, I, 112.
Atmidiatrique, I, 136.
B che, I, 168.
Balnea, 1, 215.
Bassin, I, 233.
Buvette, 1, 340.
Cabinet de bains, I, 345.
Cabinet de douches, I, 345.
Caisse de jaugeage, II, 190.
Captage,!, 373 ; II, 620.
Carbonique (Acide), I, 377.
Cliaise à porteur, 1,412.
Conduites, I, 479.
Conduite des eaux minérales, I, 479.
Conservation des eaux minérales, I, 4S2. Cuve de jaugeage, II, 196.
Débit, I, 522.
Distribution, I, 54 4.
Élévation des eaux, 1, 60S.
Émergence, I, 614.
Forage, I, 685.
Frigidarium, I, 701 .
Griffon, II, 58.
Hypocauste, II, 13S.
Inhalation, II, 160.
Installation thermale, I, 105, 1 12.
Jaugeage, II, 196.
Labrum, II, 233.
Laconicum, II, 233.
ADMINISTRATION D
Administration, I, 25.
Assistance, I, 1 31 .
Autorisation, I, 147.
Hôpital thermal, II, 1 10.
Intérêt public (Déclar. d’), II, 959.
Lavatrina, 11, 251 .
Matériaux, II, 346.
Piscine, II, 536.
Pression atmosphérique, H, 576.
Pression hydrostatique, II, 578.
Puisement, II, 597.
Puits, II, 600.
Recherche des eaux minérales, I, 82 , 373; H, 620.
Réfrigération (Appareils et bassins de), 11,
Régime des eaux minérales, II, 622.
Rendement des sources, I, 522 ; II, 196,
Réservoir, II, 632.
Robinetterie, II, 647.
Serpentin, II, 621 .
Sondage, II, 774.
Soupape, II, 647.
Source, II, 784.
Tepidarium, II, 827.
Thermæ, II, 834.
Tuyaux, I, 479.
Ventilation, II, 896.
;s EAUX MINÉRALES.
Législation, II, 255.
Militaires (Établiss. therm.). Il, 369.
Périmètre de protection, II, 516.
Règlement, II, 253.
Zone thermale. II, 516.
GENERAL
ET
D’HYDROLOGIE MÉDICALE.
AAcnv.'S. Voy. Aix-la-Chapelle.
A\FÆ (Portugal, prov‘ d’Alentejo).
Temp., 25° centigr.
Cette source est encore connue sous les noms de (kifete et de Tolosa. AARZlLUE (Suisse, canton de Berne), près de Berne ; à 522 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Sulfatée sadique. Tempcr., 26" ceiuigr. Cinq sources, dont la principale est le Sumnder.
Eau, une livre. Eau, un litre.
k^LliluvO LiL/ iîüULlL/* ••••••*♦*
Carbonate de magnésie .
Chlorure de sodium .
1 traces
traces
— de calcium .
Matière extractive .
traces
traces
(Morell.)
Ces bains sont employés principalement dans les maladies de la peau. Ils étaient déjà en réputation au moyen âge; mais leur importance semble fort diminuée. Quoique l’analyse n’en fasse pas mention, il paraît que ces eaux sont sulfureuses à un certain degré.
AAS (France, Basses-Pyrénées, arrond. d’Oléron). Village auprès duquel sont situées les Eaux-Bonnes, et dont la dénomination a longtemps servi à désigner ces dernières. On attribue à son nom une origine celtique, soit a, eau, asgen, as, blessure, ou encore aiach, asias, aas, eau salutaire. Plus tard la môme localité s’appelait Fontaine des Arqueousades [voy.
Arquebusades, Eaux-Bonnes].
Digt. des Eaux miner.
ABÂNO.
(Bavière!. Bourg sur la rive droite du Danube, à 12 kilom. de Ratisboiine.
Cm-'honatée calcique. Tempér. ?
Eau : 16 onces.
Eau : un litre
Grains.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
SiliVp .
Humus . .
traces
Pouc. cub.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
Gaz hydrogène sulfuré .
(A’'ogel.)
Cette station, bien aménagée, est fréquentée depuis longtemps. On conseille ces eaux en bains et en boisson dans les affections dépendant de la PLÉTHORE ABDOMINALE (voy. ce mot). Elles sont encore indiquées, mais sans distinction motivée, contre la goutte, le rhumatisme, les maladies de la peau et celles de l’appareil utérin.
AiiAî\« (provinces vénitiennes, district, de Padoue). Bourg au pied des monts Euganei, à 8 kilomètres de Padoue.
Chlorw^ée sadique (iodo-bromurée). Tempér. entre 82“ et 84» cent.
Eau : une livre métrique ?
Chlorure de sodium . 3,87120
— de magnésium.. . 0,13140
— de calcium . 0,09760
Sulfate de chaux . 1,15240
lodure de magnésium . 0,02250
Bromure de magnésium . 0,01060
Carbonate de chaux . 0,40120
— de magnésie . 0,09840
Silice ou acide silicique . 0,37290
Matière organique avec silicate de fer . 0,42880
Perte . 0,01150
Cent, euh.
Gaz acide carbonique . 40,00
Vapeur de naphte . 00,40
Gaz oxygène . 00,10
(Prof. Ragazzini, 1856).
• Des conferves appartenant aux genres Protococcus, Anabaina, Oscillaria^ d/fcroco/(??/s, Leptomitus, IJijgrococis, lAmghya, etc., végètent
ABANO.
dans ces eaux. Il se rencontre aussi des champignons dans leurs dépendances.
On compte plusieurs sources à Abano même; mais la source principale, dont la composition et la température viennent d’être indiquées, jaillit en abondance au pied d’une colline calcaire, le Monte Ortone. La majeure partie en est employée aux usages thermaux; une autre porlioii de ces eaux sert à mouvoir un inoulin, qui tourne au milieu de vapeurs épaisses. îl ne paraît pas qu’il y ait d’établissement proprement dit : mais les baigneurs trouvent dans des installations particulières tout ce qui est nécessaire au traitement et à la vie matérielle. La réputation très ancienne de cette localité a trait surtout aux boues chaudes dont on y fait un grand emploi, tant en bains qu’en applications topiques. Ces boues (fangi) consistent en une terre végétale recueillie au fond des fossés qui servent de réservoirs aux sources d’ Abano. Elles s’imprègnent de l’eau et de ses éléments minéralisateurs. M. Ragazzini les a reconnues comme
composées ainsi qu’il suit :
1000 parlies.
Goi i3ono.tc (ic cliâiix ••b*»*©»*-»-*-*»®-»*** i
— de protoxyde de fer . » . j
Chlorure de sodium . \
— HppRlpiiim .
rlp ma.cynpciiiim . . . i
SiilfalB dfi chïiux . . • . • •
Alumine . |
Sahlfi silironx. .
IVTafiprp nr.cranînnp . . . .
Eau . ; . . .
Perte .
On assigne à ces eaux une odeur hépatique selon Mandruzzato, d’huile de naphte d’après M. îlagazzini.
Les applications thérapeutiques des eaux et des boues d’Abano se tirent de leur minéralisation et de leur thermalité à la fois. Les affections rhumatismales, les manifestations de la diathèse scrofuleuse, certaines paralysies, certaines affections de la peau, les maladies articulaires, forment les principales attributions de cette station très iréquentée. — A l’époque romaine, elles avaient déjà une grande réputation, sous le nom A'ponenses aquœ^ Patavinæ aquœ, Martial et Claudien les ont célébrées, et Pline loue, en le remarc{uant, la décence c{ui régnait parmi leurs visiteurs. Au xvii" siècle, on y a découvert des bassins de marbre, des restes de thermes et de piscines, mte statue prétendue d’Esculape et autres vestiges d’une antique splendeur, — A une certaine distance d’Abano, sourdent beaucoup de sources plus ou moins chaudes, et dont
ABDOMINALES (MALADIES
la composilioD se rapproche beaocoup de ceüe de Monte-Oi tone : ce sont les sources de Ceneda, Monte Gotardo^ Sant Elena ou la Battaglia, San Pietro Montagnone^ Monte Grotto, San Ba.rtolomeo^ San Daniele in Monte, Aequa délia Virgine ei Becoaro. On les désigne encore sous le nom général de Thermes Euganéens.
ABBAIE BPIT \A1j. Voy. ABBECOURT.
A16BEC008T (France, Seine-et-Oise, arrond. de Versailles). Eerimgineuse bicarbonatée. Froide.
Bicarbonate de fer . 0,025
Bicarbonate de chaux. . . . . 0,400
Sulfate de magnésie . 0,100
Muriate de magnésie . 0,100
(Cadet et Deslaurier, 1816.)
Celte eau minérale, d’après Cadet et Deslaurier, se rapproche beaucoup, par ses propriétés physiques et chimiques, des eaux de Spa, Forges et Fyrmont. Mais, pour adopter cette conclusion, il faudrait auparavant qu’une nouvelle analyse fût entreprise: il est certain que cette source doit contenir d’autres principes minéraux,
La source d’Abbecourt est également connue sous le nom à' Abbaye du Val. Elle a été assez employée en boisson, et on lui a attribué un grand nombre d’applications. Elle est quelquefois légèrement laxative, ce qui a pu étendre un peu ses applications au delà du cercle des eaux simplement ferrugineuses.
ABBEAILSÆ (France, Somme, arrond. d’Abbeville).
Ferrugineuse sulfatée. Raulin dit que dans la ville d’Abbeville, il existe une source minérale ferrugineuse froide, contenant d’après Lemaire (17/i0) : du muriate de soude, du sulfate de chaux, du sulfate de fer, du bitume liquide, il est probable que cette source a disparu, car aucun auteur moderne n’en fait mention.
ABCÈS SCROFELEEX. L’existeuce d’abcès scrofuleux ne saurait influer en rien sur le choix de l’eau minérale à employer. C’est aux circonstances desquelles dépendent les abcès eux-mêmes qu’il faudra s’attacher, suivant qu’il s’agira de simples adénites ou d’affections des os ou des articulations [voy. Os (maladies des), Scrofules]. Nous signalerons cependant ici un fait important : c’est que l’existence d’une suppuration, même abondante, ne contre-indique pas l’usage des eaux minérales.
ABBOMIXAEES (iTlaiadîes). Oii lie peut nier que les maladies chroniques de l’abdomen n’offrent une physionomie générale très particulière, et ne présentent beaucoup de points communs, sous le rapport des indications thérapeulique.s. Ceci s’explique par des considérations physiologiques, et par la solidarité qui unit tous les organes abdominaux
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dans le grand acte delà digestion et de l’élaboration du sang. La circulation abdominale comprend un ensemble de phénomènes très particuliers, et dans l’évolution desquels il est presque impossible d’isoler un organe des organes environnants [voy. Abdominale (pléthore)].
Les eaux bicarbonatées sodiques et les eaux chlorurées sodiques conviennent spécialement aux maladies abdominales. Parmi les autres groupes d eaux minérales, nous ne trouvons d’exception à faire qu’à propos des eaux sulfatées sodiques; mais celles-ci se rapprochent singulièrement des bicarbonatées sodiques pour leurs applications thérapeutiques.
Il faut encore remarquer que les maladies abdominales ne sont presque jamais des affections diathésiques. Non pas que des individus offrant les caractères de diathèses quelconques ne puissent être atteints d’affections abdominales qui se ressentent en quelque chose dg la diathèse dont l’économie est imprégnée ; mais il est certain que les manifestations caractéristiques de toutes les diathèses connues présentent de préférence des déterminations tout autres que des déterminations abdominales. La nature rhumatismale ou goutteuse des gastro-entéralgies, les affections du foie ou de la muqueuse intestinale chez les scrofuleux, etc., ne constituent pas des exceptions à cette règle, qui trouve surtout à être prise en considération à propos de l’emploi thérapeutique des eaux minérales.
ABOOM[i]\ALE (Pléthore). Les obstructions tenaient en France, il n’y a pas encore très longtemps, une place considérable dans la pathologie abdominale et aussi dans les applications des eaux minérales. La pléthore obdomirale, de son côté, joue actuellement en Allemagne un rôle parallèle, et en pathologie et en thérapeutique thermale. Que sont pour nous ces faits auxquels, à des époques diverses, ces expressions à' obstruction ou de pléthore abdominale ont fait allusion? La plupart n’ont pris aucun rang dans la nosologie contemporaine, parce qu’il leur manquait la détermination formelle et organique qui est la base de cette nosologie. OuelqueS'Uns nous ont été conservés sous les dénominations nosologiques d' engorgements divers et (ïhémorrhoïdes.
Cependant, en dehors de ces derniers cas à déterminations manifestes, nous retrouverions sans doute, sous cette dénomination si confuse (['obstructions, bien des faits intéressants, et dont l’expression de pléthore ou ([evénosité abdominale, malgré ce qu’elle offre encore de vague, fournit une interprétation plus significative.
Nous allons exposer quelques idées sur ce sujet, auquel se rapportent un grand nombre d’applications des eaux minérales, et qui tient une place considérable dans la littérature allemande. Nous-même en avons fait l’objet de recherches personnelles dont nous exposerons succinctement les principaux résultats.
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Un des caractères les plus frappants de l’organisation anatomique de la région abdominale, est la prédominance du système veineux.
Celle prédominance est en rapport avec les fonctions dévolues aux organes renfermés dans cette région ; et dans aucune autre partie de l’économie, on ne rencontre quelque chose de semblable au développement relatif du syslème de la veine porte et du système des veines hémorrboïdaires, pour ne citer que les deux centres principaux de la circulation veineuse abdominale.
î/exagéraîion individuelle ou accidentelle de cette prédominance doit se lier à une série de phénomènes physiologiques, c’est-à-dire de troubles fonctionnels, qui nous représentent une bonne partie des faits désignés autrefois sous le nom d’obstructions, et que nous croyons être, pour la plupart au moins, les memes que l’on désigne aujourd’hui en Allemagne sous le nom de pléthore ou vénosité abdominale.
La circulation veineuse est essentiellement une circulation passive. La prédominance du système veineux doit résulter de circonstances et doit entraîner des conséquences en rapport avec cette idée de passivité. Les phénomènes symptomatiques liés à l’idée de pléthore veineuse abdominale seront donc essentiellement des phénomènes passifs.
Pour que les fonctions de l’appareil digestif et de ses annexes s’exercent d’une manière physiologique ou normale, il faut que la circulation sanguine, et la circulation veineuse tout spécialement, s’accomplisse avec une certaine activité. Tout ce qui viendra donc entraver ou ralentir en quelque chose l’activité de cette circulation doit nécessairement entraîner une série de troubles fonctionnels d’un caractère assez particulier. Nous avons elfeclivement rencontré une série de cas dont l’analyse nous a conduits à admettre la pléthore abdominale, et dont voici les circonstances les plus saillantes.
Ce sont généralement des individus de constitution ou sanguine ou bilieuse, menant une existence sédentaire et des habitudes de vie affective et intellectuelle dépressives; ils présentent les phénomènes habituels de la dyspepsie proprement dite, en rapport avec la lenteur des digestions, la torpeur de l’appareil digestif. Il n’y a point ou peu de douleurs; les digestions sont pénibles, parce qu’elles sont lentes, sans qu’elles paraissent s’exercer plus difficilement sur une classe d’aliments que sur une autre ; pas ou peu de phénomènes d’acidité gastrique ; constipation habituelle; l’abdomen est volumineux, de forme globuleuse, avec peu de pneumatose intestinale. Il y a un état pâteux de la région abdominale; la sonorité est généralement obtuse ; le palper profond donne une sensation de plénitude autre que celle fournie par l’épaisseur des parois abdominales : il semble que les replis du péritoine, épiploons et mésentère.
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soient épaissis; quelquefois on trouve unejéritable matité, et l’on sent des engorgements profonds, impossibles à circonscrire et à localiser dans quelque organe déterminé. Il y a quelquefois une sensation particulière de pesanteur vers l’anus, et des manifestations hémorrhoïdaires incomplètes. A cela se joint habituellement de la courbature, du malaise, de l’abattement, et une tendance plus ou moins marquée à rhypochondrie ; chez quelques individus, des étourdissements, de la céphalalgie; chez d’autres, des palpitations, pouvant arriver à un degré assez prononcé pour fixer l’attention au détriment du reste.
Tel est rensemble des phénomènes symptomatiques dont l’analyse nous a fait penser qu’il ne s’agit pas de simples dyspepsies, mais bien d’un état organique définissable par la congestion chronique et passive de la région abdominale.
Quoi qu’il en soit de cette interprétation, un tel ensemble de phénomènes se montre fréquemment, à condition toutefois que l’on ait l’habitude d’explorer attentivement la région qui recèle leur véritable point de départ. En effet, tantôt il est masqué par la prédominance de tel ou tel symptôme secondaire, comme il arrive si souvent chez les hypochondriaqiies; tantôt il échappe, alors que l’on s’en tient à l’idée de dyspepsie ou de constipation, sans chercher à remonter au point de départ de la maladie.
Deux classes d’eaux minérales se partagent très nettement la spécialisation de cet état pathologique : ce sont les eaux chlorurées sodiques et bicarbonatées sadiques, en y ajoutant le groupe si distinct des eaux sulfatées sodiques fortes.
Les eaux chlorurées sodiques qui conviennent sont surtout des eaux très gazeuses, notablement minéralisées, un peu purgatives, comme Hambourg, mesbaden, iSiederbronn. C’est peut-être là le seul cas où la qua¬
lité purgative de ces eaux soit utilement opposée à la constipation [voy, COiNSTlPATIOiN].
En effet, la prolongation de l’effet laxatif a l’avantage d'exercer une action déplétive sur les vaisseaux des intestins. Il faut donc employer ces eaux de manière que l’action laxative se prolonge le plus possible. Ces eaux ont encore l’avantage très grand de lluxionner d’une manière particulière la région hémorrhoïdaire, et de favoriser ou produire des écou¬
lements hémorrhoïdaux.
Les eaux de Hambourg et de Kissingen, étant notablement ferrugi-
lâclie, à sang pâle. Niederbronn conviendra fort, lorsque les symptômes dyspeptiques domineront.
Les eaux de harlsbad nous paraissent convenir davantage aux individus robustes, de constitution sèche, bilieuse, tandis que les eaux chlo-
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rurées s’accommoderaient mieux aux sujets mous et lymphatiques, circonstances constitutionnelles qui sont trop souvent négligées.
INous ne sommes certainement pas en mesure dé comparer d’une manière absolue les effets de ces eaux avec ceux des eaux bicarbonatées sodiques. Les données générales que nous venons d’exposer ressortent très bien des observations publiées au sujet de l’action des eaux chlorurées sodiques ou de celles de Karlsbad. Mais il ne faut pas demander aux auteurs qui nous ont transniis les résultats de leur propre expérience quelque chose de précis et de détaillé.
Cependant, s'il nous est permis d’exposer avec réserve nos opinions personnelles sur ce sujet, nous dirons que nous croyons les eaux chlorurées sodiques appropriées, supérieures en général aux bicarbonatées sodiques dans les cas de ce genre. Ilombourg et Kissingen ne conviennent que fort peu aux dyspepsies proprement dites, qui trouvent dans Vichy leur médication spéciale [voy. Dyspepsie], tandis qu’elles conviennent beaucoup mieux que cette dernière dans la pléthore abdominale. Mais beaucoup de cas appartenant à la pléthore abdominale sont mentionnés sous le nom de dyspepsie^ ce qui fait confusion pour l’application respective de ces eaux minérales fort différentes. C’est pour cela encore que ces mêmes eaux sont justement plus réputées que celles de Vichy pour le traitement de l’hypochondrie : rhypochondrie en effet se lie beaucoup plus souvent à la pléthore abdominale qu’à la dyspepsie simple. Ce qui manque aux eaux de Vichy, c’est d’être laxatives : en outre, elles nous paraissent agir, moins que Hombourg c\. Wie^baden, dans le sens de la fluxion hémorrhoïdaire. Ce n’est pas que les eaux de Vichy n’agissent dans un sens très favorable sur la circulation abdominale dans le traitement des engorgements abdominaux effectifs. Mais il s’agit ici de la pléthore abdominale en puissance; et pour bien faire comprendre celle queslion d’indication, nous dirons que, dans la pléthore abdominale, les eaux chlorurées sodiques précitées nous paraissent indiquées d’abord pour dégager la circulation abdominale ; et Vichy, s’il existe quelque engorgement, pour en opérer la résolution.
Nous devons ajouter ce que nous dirons encore à propos d’autres articles tout à fait neufs comme celui-ci, que nous n’avons pas la prétention de fixer d’une manière définitive les règles des indications et des traitements, mais que nous offrons les résultats de nos observations et de nos études, au moins à titre de matériaux et de renseignements.
Le sujet de cet article mérite en particulier de fixer l’attention des observateurs : mais il serait à désirer que l’on apportât dans son étude un peu plus de clarté et de précision que nous n’en rencontrons chez les auteurs allemands, qui s’en sont à peu près seuls occupés jusqu’ici.
ABSAC.
Aï6Fi\Si8KUG (Bavière). Ville sur l’Abens, à 22 kilomètres de Ratisbonne.
Carbonatée mixte ^ Tempér.?
Eau : 16 onces.
Eau : un litre
Grains.
Gram,
Carbonate de chaux .
— de soude .
— de magnésie. . . ,
Chlorure de sodium .
Acide silicique . . . . .
Gaz hydrogène sulfuré. . . .
(VOGEL
On y a signalé encore des traces de cuivre. Ces eaux sont prescrites en bains dans le traitement de la goutte, du rhumatisme, des maladies de la peau et du catarrhe vésical.
ABERBROTiiicii OU ARBROAEH (Grande-Bretagne, Écosse). Ville maritime, à 22 kilomètres de Dundee.
Bains de mer. Aux environs, source ferrugineuse carbonatée froide, fréquentée par les malades atteints de scrofules.
ABERYSTWITII (Angleterre, comté de Cardigan).
Bains de mer fréquentés.
ABOXBAACE (Vallée d’) (Savoie, environs d’Évian). Différentes sources ferrugineuses, et une source de pétrole ou de poix minérale, coulent dans cette vallée, qui tire son nom de la quantité de ses pâturages.
ABOEiiaR (Algérie), province d’Oran, à 13 kilomètres de âJostaganem et à 79 kilomètres d’Oran.
Chlorurée sodique. Tempér.?
Eau : un litre.
Gram.
Chlorure de sodium . . . . . . 1,13
— de potassium . i
— de magnésium.. . J
Sulfates de soude et de chaux . 0,22
Carbonates terreux .
Acide silicique, alumine
Oxyde de fer, peu .
Matière organique .
(O. Henry.)
fl eniy, n avant eu à sa disposition que le résidu d’une petite quantité d’eau obtenue à Alger, n’a pu se livrer à une analyse complète à son sujet. Les résultats précédents sont donc seulement approximatifs.
ABSAC. Voy. Ayaillfs.
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AISSORPU'I^^I^ CIITAIAÉE. On sait d’n.iie manière générale qne, chez l’homme et les animaux supérieurs, et selon des circonstances déterminées, la peau est librement traversée par les substances étrangères, tant solides que liquides et gazeuses, avec lesquelles elle est mise en contact. L’épiderme lui-même ne limite cette action absorbante que dans une certaine mesure, ainsi que les expériences de Magendie sur l’iinbibitioii nous l’ont appris. Mais si le fait physiologique, considéré dans son ensemble, ne souffre point de contradiction, il n’en est plus de même pour l’appréciation des modes du phénomène, et en particulier pour ce qui se passe dans le bain d’eau à l’état liquide, soit relativement pure, soit chargée de principes minéraux. Cette divergence d’opinions nous intéressant plus particulièrement, c’est sur elle que se portera notre attention. Et d’abord n’y a-t-il qu’une faible proportion d’eau absorbée? Currie et Seguin ont avancé que le corps subissait une diminution de poids dans le bain tiède, prolongé de trois à quatre heures. Mais les expériences de Collard de Marligny et du professeur Barthold ont contredit cette interprétation. Barthold principalement {Annali univers, di medic. , décembre 1839, p. 640) a trouvé que le poids du corps était, au contraire, augmenté de 12 grammes, après une immersion d’un quart d’heure, la température de l’eau étant à 35° cent., et celle de l’air à 18°, tandis que, d’après Seguin, le corps perdrait par l’expiration pulmonaire, dans le bain, 35 centigrammes par minute, ou 6 grammes par quart d’heure. Les expériences de Falconer, Alexander, Cruikshank et autres, n’offrant pas les mêmes garanties de précision que celles qui viennent d’être rapportées, on pe.ut les négliger ; mais en présence de résultats si diamétralement opposés, et néanmoins tirés d’une rigoureuse expérimentation, il était nécessaire de reprendre la question et de cher^ cher si quelque condition de cet important problème n’avait pas échappé aux premières observations. C’est ce qu’on a tenté d’éclaircir plus récemment. Presque à la même époque, M. Homolle et M. Kuhn (de Niederbronn) poursuivaient une série d’essais sur l’absorption des liquides par la membrane tégumentaire. Le premier s’est attaché à étudier comparativement l’aptitude absorbante de la peau et celle de la muqueuse intestinale. Comme il a agi sur des lambeaux cutanés détachés du cadavre, et par conséquent privés de toute propriété vitale, nous rappellerons seulement qu’il est arrivé à des conclusions affirmatives à l’appui des opinions de Haller et de Magendie, et nous réservons les autres points de son travail pour la suite de cet article. M. Kuhn (Gazette méd.^ 1853) s’est demandé si la contradiction des expérimentateurs et l’incertitude de leurs idées sur le pouvoir absorbant de la peau ne tenaient pas à ce qu’ils faisaient trop peu de compte des effets de la température, laquelle, selon
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qu’elle a tel ou tel degré, peut activer le mécaiiisine de rabsorj)tio!i ou l’enrayer. Avant lui, des remarques avaient été publiées à cet égard et restaient éparses dans la science. Il a le mérite d’avoir synthétisé''par sa propre expérience celles de ses devanciers, et nous reproduisons la formule suivant laquelle il se résume, à savoir, que : (. le bain sollicite >) l’absorption de l’eau ou des parties aqueuses lorsqu’il est frais. Il pro- ' » voque l’exhalation lorsqu’il est chaud. L’absorption ainsi que l’exhala- » tion augmentent à mesure que la température s’écarte davantage de l’indilférente ; et la température indilférente constitue la limite où l’ab- » sorption cesse et où l’exhalation commence. » C’est généralement, comme il est facile de le vérifier, entre 32° et 34“ centigr. que se rencoiitie le point où le corps plongé dans l’eau ne perçoit aucune sensation de chaud ou de froid. W. Kuhn a désigné cette limite sous le nom de degré noiherme, ou limite thermique, ou enfin température normale du bain. Le tempérament et l’idiosyncrasie des individus, outre plusieurs autres conditions, états morbides, température du milieu ambiant, heure de la journée, etc. , peuvent faire varier ce point isotherme. Mais chez le sujet en pleine santé, il est aisé de le trouver au bout de quelques minuiCS d immeision, et la notion de la température de la peau chez les malades aiderait à l’établir. Nous sommes de l’avis de M. Henry fils, loisqu il legarde comme fort utile dans la pratique la substitution de ce zéro isotherme à celui de l’échelle thermométrique, trop absolu pour se plier aux exigences des susceptibilités organiques et individuelles. Ainsi donc, pour nous, comme pour M. Kuhn, la température est le grand modihcateui de 1 action des bains. Avec lui, nous concevons qu’un bain s’écartant de l’indifférente, en plus ou en moins, devra troubler l’équilibre de la température naturelle du sang, qui est en général de 38° à 39°, ou s’opposer à ce qu’il se rétablisse. M. Duriau, qui a répété les expériences précédentes et conlirraé leurs résultats, observe (Ann. de la Soc. dhydrolog..^ t. II) cjue la source de chaleur inhérente au corps de 1 homme déverse sans cesse une c|uantité nouvelle de calorique que contre-balance une déperdition égale à cette somme. On comprend que le degré d indifférence doive correspondre précisément au point où. le bain soustrait au corps immergé une quantité de calorique égale à celle qui se produit physiologiquement. Nous réserverons le corollaire imposé par M. Kuhn à ces prémisses, et qui tendrait à rendre la réaction entamée solidaire de l’imbibilion ; c’est un autre ordre de faits qui sera examiné ailleurs [voy. Réaction, Poussée].
Ou advient-il lorsque l’eau tient en dissolution des matières salines ou médicamenteuses? Il reste encore à connaître d’une façon précise si ces sels ou ces médicaments sont entraînés avec le liquide qui les tient
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en dissolution, ou s’il s’est opéré une dissociation de ces diverses parties en vertu des Ibis de l’endosmose. Des matières colorantes ou du cyanure de potassium dissous dans un liquide servant de bain se retrouvent, il est vrai, dans les urines.
Westrumb, et plus tard Sachs, qui exerça pendant quatorze ans sur les côtes de la Baltique, ont constaté dans l’urine des baigneurs les principes du sel marin après un bain à 11“ ou 12° cent. , de cinq à dix minutes. MM. Dutroulau et Lefort ont vérifié le même fait à Dieppe [Ann. de la Soc. d’hydrolog., t. IV). Mais loin de voir là une raison péremptoire à l’appui de l’absorption de l’eau, les physiologistes ont objecté que des sels dissous peuvent traverser une membrane animale dont les deux cotés sont en contact avec de l’eau, sans que le niveau de celle-ci change.
Krause, cité par Wagner dans son Dictionnaire de physiologie (t. II), affirme même que la couche épidermique de la peau ne laisse passer aucune portion de liquide, soit par ses pores visibles, soit par suite d’imbibition ou de prétendus phénomènes endosmotiques. Il n’en excepte que quelques eaux où une action chimique encore indéterminée favoriserait cette pénétration. Lehmann a été moins absolu ; il n’accorde toutefois que l’absorption d’une petite quantité d’eau dans le bain. A plus forte raison rejette-t-il celle des principes salins. Malheureusement le peu de conformité des résultats successivement annoncés est bien fait pour nous laisser dans l’incertitude.
M. Homolle [Union méd., 1853) s’est soumis lui-même à des bains prolongés, soit d’eau pure, soit d’eau chargée de diverses substances, pour apprécier les effets de l’absorption ; il a examiné aussi les urines rendues, aün d’y recheixher la présence des substances dissoutes dans l’eau du bain. Sa conclusion définitive exprime bien que l’eau est absorbée par le tégument externe dans le bain ; mais il ajoute qu’au milieu d’un liquide chargé de substances minérales ou organiques, la peau semble douée d’une propriété qu’on ne saurait rapporter qu’aux phénomènes connus en chimie sous le nom de catalyse. Ainsi s’expliquerait cette sorte de départ qui s’opère dans l’absorption cutanée entre les molécules constituantes de certains composés chimiques, à l’exclusion des unes et pour le choix des autres. Nous ferons remarquer ciue dans ces expériences, M. Homolle fait dissoudre des doses assez élevées de sels dans le bain, par exemple lüO grammes de cyanure de potassium et de fer, même quantité d’iodure de potassium, etc. M. Duriau a doublé ces proportions [Ann. de la Soc. d' kyd^^olog ., t. 11), et il affirme plus catégoriquement encore que les recherches les plus minutieuses ne découvrent jamais dans l’urine de traces d’iodure, de cyanure, lorstju’on a mis dans l’eau du bain de l’iodure de potassium, du cyanoferrure potassique, etc. De cette fois, si les
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sels I) ont pu se séparer de l’eau qui les tenait en dissolution, du moins se sont-ils modifiés en entrant dans le torrent de la circulation, tellement qu à 1 exception des bases alcalines, leurs éléments ne sont plus saisissables, et que leur appropriation médicale devient hypothétique. Poui ne point quitter le terrain expérimental, nous remarquerons avec AJ. Henry fils [Thèse inaiig., 1855) que ces essais ont été pour la plupart tentés avec des solutions trop concentrées de substances actives, et que le délaut de tolérance de la part de l’organisme peut être un obstacle à 1 absorption. Quelques expériences instituées par i\I. Henry sur une base contraire semblent donner de la valeur à son objection. D’ailleurs il est avéré, pour tous les hydrologues praticiens, que le bain minéral n’agit pas seulement par l’absorption de l’eau, mais encore et le plus souvent davantage, par l’action de quelques-uns des principes rninéralisateurs que 1 analyse peimet de constater. L’usage d’une foule de sources bromurées, lodurées, sulfureuses, ferrugineuses, démontre chez beaucoup de malades, qui ne peuvent supporter ces eaux en boisson, des effets dépendant uniquement du bain, et qu’on ne saurait rattacher qu’à la composition chimique elle-même. Les exemples seraient surabondants à citer.
Que la lumière ne se fasse pas encore sur ce point capital de physiologie, la faute en est moins peut-être aux difficultés de l’expérimentation qu’au point de départ pris par les savants qui l’ont abordée. On a trop négligé, ce nous semble, la considération de l’individu animé, et loin de suboidonnei le phénomène vital aux lois générales de la physique et de la chimie, c est la méthode inverse qu’il convenait d’appliquer plus spécialement. Ces notions accessoires, comme on les appelle, sont-elles utilisées elles-mêmes dans leur véritable signification ? Nous ne le pensons pas. Le double fait de la perméabilité par les liquides d’une membrane privée de poies et de canaux, et du passage de particules réputées insolubles dans la circulation, témoigne que la peau doit aux influences de la vie des piopiiétés particulières. Ces propriétés, la pratique médicale les révèle empiriquement. Les lumières réunies delà chimie et de la physiologie eclaiieiont ce qui reste d obscur dans l’étude des actions moléculaires interstitielles. N’est-il pas déjà satisfaisant de savoir, à coup sûr,non-seulement que l’épiderme est très hygroscopique, mais encore que les fibres isolées, d’origine animale, et les substances azotées, albumine, musculine, etc. , constituant nos tissus , peuvent fixer directement une certaine proportion de la base des sels métalliques qu’on leur soumet. Dans un très intéressant travail présenté à l’Institut [C. R., déc. 1858), AL Verdeil a établi, à propos d’une question étrangère à notre sujet, ces points de vue très féconds en conséquences : il a fait voir de plus, à côté de l’affinité des fibres organiques pour certaines matières, la possi-
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bilité de me lire celte propriélé en jeu avec une proportion très faible de base. Il paraîtrait aussi, d’après lui, qu’une trop grande concentration arrêterait l’activité catalytique, comme nous trouvions opportun de le signaler plus haut. Il est à souhaiter que ces analogies de recherches se rapprochent, et surtout que l’étude des résultats chimiques ne se sépare plus de celle des phénomènes de la vie, La détermination de l’absorption dans le traitement hydrominéral est tout particulièrement à ce prix.
Reste à envisager le rôle de la température par rapport à cette endosmose, reconnue ou non. M. Kuhn a soutenu avec insistance que la quantité de sels absorbés est toujours en raison directe de la chaleur du bain. C’est par des inductions théoriques qu’il est surtout amené à celte conclusion, à laquelle il en oppose une autre. Si les bains chauds, dit-il, déterminent l’exhalation cutanée et l’absorption des principes salins, les bains frais devront solliciter l’absorption des parties aqueuses et l’exhalation des parties salines du sang {loc. cit.). Nous laissons à notre savant confrère la responsabilité d’une théorie ingénieuse, à iaquelle il ne manque que la sanction des faits et dont les recherches de M. Duriau sont loin de garantir l’infaillibilité. A en juger par ces dernières, l’absorption ne s’opère que dans les bains d’une température moins élevée que la température cutanée, et son intensité est proportionnelle à la durée du bain. C’est ce que les études des médecins des bains de mer, par exemple, s’accordent unanimement à établir, et en attendant une démonstration péremptoire des hypothèses contraires, cette opinion reste la plus recommandable à nos yeux.
L’absorption des gaz en général, de l’acide carbonique en particulier, à la surface de la peau, tient une place dans la thérapeutique des eaux minérales. On n’a encore noté que les symptômes fonctionnels qui l’accompagnent et les effets curatifs qu’on peut en obtenir. Il en sera traité ailleurs [voy. Carbonique (acide)]. La question physiologique mériterait de fixer l’attention des observateurs et des praticiens; elle n’a pas encore été, que nous sachions, l’objet d’aucun travail.
accidentelles (Eawx). Sous ce nom, M. Fontan spécifie les eaux minérales à base de sulfure de calcium, qui, contrairement aux eaux à base de sulfure de sodium ou naturelles, se minéralisent par la désoxygénation du sulfate de chaux des terrains modernes ou de transition, sous l’influence des matières organiques enfouies dans les couches superficielles du globe.
W. Fontan assigne aux eaux accidentelles les propriétés physiques et chimiques suivantes. Elles sont le plus souvent froides et toujours riches en oxydes terreux (chaux et magnésie) ; elles jaillissent des terrains de transition, secondaire et tertiaire; elles contiennent des acides carbo-
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nique et siilfhydrique libres et peu d’azote ; elles sont j)eu chargées de
matière organique. Comme type d’eaux minérales accidentelles on classe l’eau sulfurée d’Enghien.
La dénomination assignée aux eaux sulfurées calciques par M. Fontan a été l’objet de plusieurs critiques de la part des auteurs. Ces derniers, tout en reconnais.sant comme exact le mode de minéralisation des eaux à base de sulfure de calcium, ne la considèrent pas comme l’expression de la léiité, et cela paice que les eaux sulfurées sodiques se niinéraliseraient
de la même tnanière que la première ; toute la diflérence consisterait en ce que dans les unes c’est le sulfate de soude, et dans les autres le sulfate de chaux qui subirait l’action réductrice de la matière organique ; si réellement les choses se passent ainsi dans le sein de la terre, le nom à' eaux accidentelles n’a aucune raison d’être.
ACCiDEi^'TS. Il ne s’agit pas ici des contre-indications des eaux minérales, mais des accidents qui peuvent résulter de leur usage abusif et non méthodique. Nous n’entreprendrons pas d’énumérer tous les accidents qui ont pu être observés dans de telles circonstances; cela n’aurait qu’un médiocre intérêt, et serait fort long d’ailleurs, car les conséquences d abus et d irrégularités de ce genre sont habituellement plus en rapport avec les dispositions individuelles qu’avec leur cause elle-même. Mais ce qu’il importe de savoir, c’est que l’on observe journellement près des établissements thermaux des accidents, graves ou légers, qui résultent de traitements mal dirigés ou mai exécutés; la faute en est généralement aux malades, soit qu’en l’absence d’une police .sanitaire suf¬
fisante, ils se livrent à leur propre direction, soit qu’ils aient volontairement outre-passé ou modifié les prescriptions médicales.
Ces accidents peuvent être la conséquence d’abus des eaux minérales
sous toutes les formes sous lesquelles elles sont administrées. L’abus le plus ordinaire est celui de l’eau en bois.son, surtout près de certaines sources agréables à boire et faciles à tolérer, comme les bicarbonatées sodiques. Les malades se livrent quelquefois, sous ce rapport, à des excès inimaginables, et souvent, il faut le dire, impunément, tandis que d’autres sont immédiatement punis du moindre écart dans leur régimethermal.
Les bains peuvent être pris plus longs et à une température plus élevée C]u il ne convient, ou encore plus concentrés en eau minérale, alors qu’ils devraient être étendus d’une certaine proportion d’eau douce. Ënliu on comprend à quels abus peut donner lieu l’usage de douches, d’injections, de bains de vapeur, mal administrés ou contre-indiqués.
Les accidents qui surviennent dans ces diverses circonstances peuvent être divisés en plusieurs groupes.
ACÉTATE
Nous mentionnerons d’abord l’aggravation de la maladie que l’on a entrepris de traiter, en prenant ce mol de maladie dans le sens le plus général, alïeclion ou symptôme. On sait qu’un des effets réguliers du traitement thermal est, quelquefois, de rappeler un certain degré d’acuité dans les phénomènes morbides. 11 peut arriver encore qu’un semblable résultat se produise sans être recherché ni attendu, et en dépit d’une direction très attentive. Mais un traitement méthodique nous laisse toujours maître en pareil cas. Dans les traitements mal faits, l’aggravation de la maladie est un phénomène fréquent et acquiert parfois des proportions très graves. Non-seulement les douleurs habituelles se réveillent, les fonctions altérées se troublent davantage; mais, lorsque surtout il s’agit de lésions graves dans la poitrine ou dans l’abdomen, un coup de fouet peut être donné à la maladie , et des accidents irrémédiables en résulter.
Nous rangeons dans un second groupe les accidents intestinaux qui résultent de l’abus des eaux minérales en boisson, surtout des eaux minérales purgatives ou bicarbonatées. L’usage inopportun des eaux chez des individus bien portants peut troubler à un haut degré et pour longtemps les fonctions digestives. Des diarrhées et quelquefois des entérites graves résultent aisément des excès de boisson.
Enfin, chez les individus disposés aux fluxions actives, en particulier vers le cerveau ou la poitrine, surtout s’ils se tiouvent sous l’influence d’une diathèse à manifestations mobiles, un usage immodéré des eaux peut déterminer des perturbateurs, desquels résultent les accidents les plus graves, des apoplexies, des morts subites, soit pendant le traitement thermal, soit à la suite. Il suffit que l’on n’ait pas eu égard à l’inopportunité des eaux, pour que d’aussi funestes résultats surviennent, même pendant ou après un traitement méthodiquement dirigé.
ACERRA (royaume de Naples), à 8 kilomètres de Naples.
Eau sulfurée calcique (Chevreul), d’origine volcanique, donnant lieu à des dépôts calcaires analogues au travertin.
ACÉTATE. La présence de l’acide acétique, ou mieux d’un acétate, a été signalée pour la première fois en 1825 par M. Vogel, de Munich.
Il fit cette découverte en traitant le résidu de l’eau minérale de Bruckenau (Bavière) par l’acide sulfurique. Le produit de la distillation contenait de l’acide acétique. Depuis, celle recherche a été confirmée par M.|Scherer avec le produit de l’évaporation de la même eau minérale, et également en traitant le dépôt par l’acide sulfurique. Gomme l’acide acétique isolé par MM. Vogel et Scherer a été trouvé mélangé avec d’autres acides organiques, butyrique, propionique, formique, tout porte à croire qu’il n’arrive pas tel quel des entrailles de la terre, et qu’il est le résultat de
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la réaclioii de l’acide sulfurique employé sur la matière organique de l’eau minérale.
ACiïOKES. Voy. Peau (maladies de la).
ACiiSEOiAiwsTEm (Allemagne). Salines près d’ïscliel, dans une belle vallée des Alpes tyroliennes, à 1A07 pieds au-dessus du niveau de la mer.
Chlorurée sodique. Tempér., 14° à 16° cent.
Eau : 16 onces. Eau: un Utr^
Chlorure de sodium .
Chlorhydrate d’ammoniaque. . .
Chlorure de magnésium .
Bromure de magnésium .
Sulfate de soude .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Oxyde de fer, alumine .
Silice .
Grains.
Gram.
traces
traces
(Buchner.)
C’est surtout au point de vue des inhalations que celte localité, pourvue d’excellentes conditions de climat, est signalée. Les malades vont respirer l’air des galeries supérieures dans les batiments de graduation, ou la vapeur qui s’échappe des appareils de coucenir ation.
ACI (Sicile). Edi\x\ sulfurées froides, exploitées du temps de la domination romaine, à en juger par les restes de thermes et d’aqueduc qu’on y trouve, abandonnées aujourd’hui, comme la plupart des sources minérales de la Sicile.
ACIDES (Eaux). Sous ce iiouî on désigne certaines eaux qui contiennent des acides sulfurique, chlorhydrique et borique non combinés avec les bases. On ne connaît qu’un très petit nombre de sources qui possèdent ce singulier caractère, et encore appartiennent-elles presque toutes à l’Amérique méridionale et à l’Amérique centrale, là où le sol est souvent bouleversé par des éruptions volcaniques : ce sont les sources thermales de Panama, de Ruiz (Nouvelle-Grenade), de Chucandino, de Guinche, de Saint-Sébastien et de plusieurs autres localités entre Valiadolid et le lac de Cuzco, au Mexique.
Une autre eau qui a quelque ressemblance avec les précédentes, et que l’on cite assez souvent dans les ouvrages, est celle du rio Vinagre : mais elle appartient aux eaux courantes.
Rubio signale encore dans les mines du Rio-Tinto, province d’Helva, en Espagne, une eau minérale sulfatée ferrugineuse et cuivreuse, dans
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laquelle on a constaté rexistence d’une (fnantilé très notable d’acide sulfurique et d’acide arsénieux libres [\oy. ÏIio-Tinto].
Nous ne parlerons pas des eaux qui sont saturées d’acide borique libre ; tous les auteurs savent que les lagoni de la Toscane placés dans ce cas, ne sont pas considérés comme des réservoirs d’eaux minérales proprement dites.
AOSîEN «lasîs flc» eaux. Dans les eaux minérales, quelles que soient leur nature et leur origine, l’analyse signale d’une manière générale l’existence des acides suivants :
1° Acides minéraux : arsénieux ou arsénique, azotique ou nitrique, borique, carbonique, hyposolfiireux, phosphorique, silicique ou silice, sulfureux, sulfurique.
Comme les hydracides se sont unis aux bases en produisant des sels et de l’eau, on doit encore ajouter les acides : bromhydrique, chlorhydrique, fluorhydrique, iodhydrique, sulfhydrique.
2” Acides végétaux ou en dérivant : apocrénique, créniquc, géique ou humique.
A ces derniers nous joindrons les acides acétique, butyrique, formique, propionique, dont l’existence nous semble loin d’être encore parfaitement démontrée, d’autant plus qu’ils n’ont été signalés que dans le résidu d’une seule eau minérale. A part les acides sulfurique et chlorhydrique signalés dans plusieurs sources thermales de l’Amérique, et les acides carbonique, silicique et sulfhydrique, qui se rencontrent aussi à l’état de liberté dans un grand nombre de sources, tons les autres existent en combinaison avec les bases alcalines terreuses, et avec les oxydes métalliques [voy. Bases, Classification, Sels dans les eaux].
La proportion de ces acides est excessivement variable. Les acides carbonique, sulfurique, chlorhydrique, silicique et sulfhydrique sont ceux qui minéralisent plus particulièrement les eaux. Quant aux autres, l’analyse se contente le plus souvent de les signaler.
C’est à dessein que nous ne parlons pas de l’acide ferrique que Longchamp croyait exister à l’état de ferrate de chaux dans certains dépôts naturels des eaux; tous les chimistes reconnaissent que l’acide ferrique ne peut pas prendre naissance dans de pareilles circonstances.
.tcIPliSÆS (KêiMx). L’expression ééeoMX acidulés est employée comme synônyme Aleaux gazeuses, c’est-à-dire dégageant du gaz acide carbonique. On en a fait également la désignation de classes ou de divisions. Les eaux acidulés forment la septième classe d’Ozann, divisée en six espèces. Elles constituent la deuxième classe de M. Pâtissier, et se divisent en acidulés thermales et acidulés froides. Elles forment encore une des divisions de la classe des eaux ferrugineuses de cet auteur. On
ACNÉ. ly
9 üppGl6 ClClclulëb (XlcCtllHCS IgS GallX ljiC3l'i}0!19lGGS SOcilCjUGS, QX CICIcIuIgs simples ou acidulés gazeuses cIgs eaux géiiéraleineiU bicarbonatées, calcaires ou mixtes, dont la qualité dominante a paru le dégagement de l’acide carbonique.
Celte dénomination cVacidules est mauvaise, en tant que s’applic|uant a la désignation de classes. La qualité d’eau gazeuse est souvent trop secondaire pour en faire dépendre le classement d’une eau minérale. Les eaux dites acidulés comprennent essentiellement les eaux bicarbonatées; mais les eaux chlorurées sodiques, les sulfatées, présentent des exemples d eaux minérales aussi gazeuses que possible; les eaux sulfurées calciques dégagent toutes de l’acide carbonique. Une qualité commune à toutes les sortes d’eaux minérales ne saurait servir à une classilication méthodique.
On peut, il est vrai, réserver le mot acidulé pour désigner la qualité des eaux qui dégagent du gaz carbonique, i^lais nous préférons l’expression à' eaux gazeuses, terme que l’usage a consacré, et qui ne s’applique formellement qu’à l’acide carbonique. En résumé, nous pensons que le mot acidulé doit être rayé du langage hydrologique [voy. Gazeuses (eaux) ].
ACA'É. Maladie des glandes sébacées de la peau, dont la dénomination a souvent varié (variété de couperose, pour Sauvages; verrues disséminées, verrues goutte rose, pour Alibert; dartre pustuleuse disséminée, pour Rayer); l’acné, ainsi que l’appelle Wiilan, présente des différences relatives de gravité, mais peut toujours passer pour une affection très rebelle. Quand il s’agit seulement des rougeurs de goutte rose à la face, sans congestion active vers cette région ni inflammation consécutive des follicules, le traitement par les eaux sulfurées {Enghien, Ludion), ou sulfurées et chlorurées sodiques {Uriage), a qualité pour les dissiper. S’il y a de longue date, au contraire, une profonde altération dans les follicules hypertrophiés, ou une modiûcation du derme lui-même, dont le réseau capillaire a subi une turgescence considérable, on s’accorde à désespérer de l’efficacité des sources les plus renommées pour la guérison des dermatoses. C’est ce qui a été reconnu à Ax, à Aix-la-Chapelle. Cependant M. de Puisaye rapporte plusieurs observations de couperose heureusement traitée à Enghien par les bains et les douches sur le visage. A Uriage, M. V. Geixly a obtenu d’excellents effets en insistant sur un traitement prolongé et en combinant l’eau à doses purgatives, mais sans applications locales. Chez les sujets scrofuleux, les eaux à la fois sulfurées et salines exercent une influence incontestée. M. Gaudet n’a vu les bains de mer agir que sur la constitution des individus atteints d’acné. Si l’acné se rattache à la ménopause, comme
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cela s’observe fréquetiunent, ou bien à '’n état dyspeptique habituel, les eaux bicarbonatées, sodiques et ferrugineuses, sont indiquées. Mais encore doit- on, lorsqu’on traite ces maladies, à Vichy, par exemple, se mettre en garde contre l’exaspération si facile à provoquer dans les phénomènes congestifs dti côté de la face, et en vue desquels une moindre minéralisation serait sans doute préférable {Ems, Scklanycnbad). — L’acné simplex, qui se montre si fréquemment au visage, à la poitrine et au dos chez les jeunes gens, n’est pas souvent l’objet de traitements spéciaux, ou se guérit en même temps que d’autres affections pour lesquelles on emploie les eaux minérales. Si elle est très considérable ou invétérée, elle rentre dans les conditions de la couperose au degré chronique.
AÇORES (Iles) (possession portugaise). Archipel composé de neuf îles, au milieu de l’Océan, à environ 800 milles des côtes de Portugal. On y trouve des sources chaudes- et siliceuses, particulièrement dans l’île de Saint-Michel, au val de Fumas. Elles sortent de roclies volcaniques, et précipitent d’immenses quantités d’une concrétion qu’on désigne sous le nom de siliceous sinter. Partout où cette eau a coulé, on trouve du sinter qui, en quelques endroits, s’élève à 20 ou 25 centimètres au-dessus du niveau ordinaire du courant. Tous les végétaux et objets environnants sont plus ou moins incrustés de silice. Ce sinter est souvent d’un bel éclat, demi-opalin. Une de ses variétés diffère de celui d’Islande et d’Ischia par la grande proportion d’eau qu’elle contient, ainsi que par l’absence d’alumine et de chaux. On attribue la grande quantité de silice en solution dans ces sources à leur thermalité élevée et à leur origine sous-marine. (Lyell.)
ACQEA AEîiiELA (États de l’Église, délégat, de Viterbe). A 6 kilomètres nord de Viterbe, non loin des ruines de Ferentum.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , lù" cent.
Eau : un litre.
Gaz acide carbonique .
Air atmosphérique .
Cent. cnb.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Sulfate de soude .
— de chaux .
— • de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— ■ de magnésium .
Silice . . . .
0,552 (Carosi, )
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Cette source, limpide, pétillante, a reçu le nom de Val delV acqua rossa, à cause du dépôt rouge, ocracé, auquel elle donne lieu. On l’appelle également Acqua acetosa. Les convalescents débilités par la fièvre, si commune aux environs de Rome, se trouvent fort bien de l’usage à dose modérée, pure ou mêlée au vin, de cette eau ferrugineuse et gazeuse (Armand.)
ACQUA SAlXTA (États de l’Église, délégat. d’Ascoli). Bourg, à 6 kilom. d’Ascoli, à 65 de Rome, sur la rive droite du Tronto, a 396 mètres au* dessus du niveau de la mer.
Chlorurée sodique, sulfureuse. Tempér. , 35" cent.
Eau : un litre.
Cent. cub.
Acide sulfhydrique . 1,25
— carbonique . 1,11
Azote . 0,50
Chlorure de sodium. . .
— de magnésium de calcium. . .
lodure et bromure ....
Sulfate de soude .
— de chaux .
— de magnésie. . .
Carbonate de chaux. . .
— de magnésie.
— de fer .
Silice .
Matières .
traces.
traces
Le microscope y a démontré la présence de bacillaires et de navicules en grande abondance. Une notable quantité de conferves distingue encore cette eau et a son emploi thérapeutique sur place.
La source d’Acqua Santa jaillit à 30 mètres environ du sol et remplit une vaste piscine naturelle, où près de 200 personnes peuvent prendre
leur bain en même temps et se livrer à toutes sortes d’exercices, et que surplombe une grotte d’un aspect très pitloresc|ue. De la voûte de cette excavation pendent, sous les formes et avec les couleurs les plus variées, des stalactites formées de sulfate calcaire, soit amorphe, soit mamelonné, soit en cristaux aciculaires, de sulfate d’alumine, et de soufre abandonné par les décompositions successives c[ue subit l hydrogène sulfuré. Indépendamment de ce bassin commun, il y a un établissement muni de baignoires et d’appareils de douches, et de bains de vapeur, et l’industrie privée s’ingénie pour obvier aux besoins des malades et des
visiteurs. — La liste des maladies traitées avec avantage par ces eaux
est étendue (docteur Corsini), mais c’est surtout aux affections cutanées et aux maladies dépendant de la diathèse scrofuleuse qu’elles s’appro-
ACQUI
prient le plus particulièrement. Il ne semble pas que, prises en -boisson, elles exercent une action constamment purgative. Ou se sert beaucoup dans cette localité, en applications topiques dans les cas d’engorgements articulaires indolents, de boues ou [sédiments qu’on trouve dans une dépendance de la source et qu’on suppose amplement minéralisés. Les conferves sont utilisées dans les mêmes circonstances.
ACQUA SAATA (États sardes, Piémont, prov. de Gênes). A 3 kilomètres et demi de Vollri.,
Sulfurée calcique. Tempér. , 20" à 25" cent.
Paimarini a donné sur cette eau une analyse que nous ne traduirons ])as parce qu’elle nous semble trop incomplète. Cet auteur n’y aurait trouvé en effet que des traces à peine pondérables de sulfure de calcium, de chlorures de chaux et de magnésie. L’analyse de Deferrari et Mojon n’est guère meilleure. Ainsi ils indiquent à côté du chlorure de calcium, de la chaux, du soufre et de la magnésie.
Ces eaux, fréquentées depuis longtemps et agréablement situées, sont employées en bains. Les professeurs Deferrari et Mojon rapportent d’heureux résultats obtenus par leur emploi dans les affections herpétiques et les engorgements scrofuleux.
ACQUI (États sardes). Chef-lieu d’une province du même nom, ville épiscopale, connue du temps des Romains sous le nom à' Aquœ Statiellce^ sur les rives de la Bormida, à 31 kilomètres S. -O. d’Alexandrie, et 50 de Gênes.
Sulfurée calcique. Il y a plusieurs sources, les unes froides, les autres thermales. La plus chaude, désignée comme eau bouillante (/a Bollente)^ jaillit au centre de la ville et marque 75" cent.
Source de la Bollente^ 10,000 grains d’eau renferment :
Acide hydrosulfurique libre .
Sulfure de calcium .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
— de calcium . . .
Sulfate de soude .
— de magnésie .
— de chaux . . . .
Matière organique . . .
Protoxyde de fer combiné avec la matière organique.
Iode . . . . .
Eau . O .
Perte . . . . . . .
Grains.
traces
(Cantd.)
Celte eau est très limpide et exhale une faible odeur hépatique. Sa
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saveur est salée et sulfureuse. A cause de sa haute température, elle sert à beaucoup d’usages domestiques, d’aulaut plus qu’il suOit de la couper avec moitié son volume d’eau douce pour qu’elle ne communique plus de goût désagréable aux aliments [voy. Chaudes -Aigues].
A 2 kilomètres de la ville, d’autres sources, également sulfureuses, font l’objet d’une exploitation à laquelle le gouvernement piémoniais apporte le plus grand soin. Ces eaux, boueuses^ présentent une température de 38 à 45" cent, à leur point d’émergence, et renceinte qui les reçoit contient une vase dont les éléments se combinent avec les principes minéralisateurs. Ces boues ont acquis une grande réputation. Pour leur usage, le malade se place dans une baignoire, puis on recouvre les parties affectées d’une couche épaisse de boue, la plus chaude quhl puisse supporter. Il s’en exhale une vapeur abondante qui transforme la pièce en une véritable étuve. Chaque séance dure de trois quarts d’heure à une heure. La boue enlevée, le tnalade prend un bain de propreté, qu’on prépare avec l’eau minérale. Les applications topiques agissent à la fois comme révulsives et résolutives [voy. Boues minérales]. On en signale de bons effets dans les affections articulaires indolentes, dans certaines paralysies locales avec atrophie musculaire, certaines formes aïoniques de rhumatisme, et dans diverses espèces de dermatoses à type torpide.
Le séjour d’Acqui ne passe point pour agréable, malgré l’accroissement de sa fréquentation. L’établissement thermal est bien installé.
Un hôpital militaire, parfaitement organisé, y reçoit annuellement de 450 à 500 malades. Il y a un bâtiment réservé au service des indigents.
(source d’Adélaïde; Allemagne, cercle du iSecker), Dans le village d’Oberheilbrunn, à 8 kiloioètres de Tôiz et 64 kilomètres de Munich.
Chlorurée sodique et bromo-iodurée ^ jaillissant d’une profondeur de 150 mètres, Temp., 10° cent.
Eau: 16 onces. Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
* zzzz
Bromure de sodium .
lodure de sodium .
Chlorure de potassium.. .
Sulfate de soude .
Carbonate de soude .
— de chaux .
— ■ de magnésie..
Alumine .
Silice .
Phosphate de chaux .
traces
Matière organique.
ADÉNITE.
GüZ. Cent. cub.
Acide carbonique libre . 13,18
Hydrogène carboné . 8,02
Hydrogène sulfuré . 6,54
Oxygène . 1,38
(Pettenkofer, 1849.)
La présence d’iodures et de bromures, à côté d’une quantité proportionnellement moindre de chlorure de sodium, et indépendamment d’une richesse remarquable en carbonates alcalins et en carbures d’hydrogène, distingue cette source de toutes les analogues.
On emploie l’eau d’Adelheidsquelle dans le traitement des scrofules, en particulier pour la résolution des tumeurs ganglionnaires, en boisson, en bains mélangés d’un tiers d’eau douce, en fomentations, lotions, etc.
Faute d’installation convenable à Oberheilbrunn, les malades se logent dans les environs.
(Bavière). Hameau à 8 kilomètres de Traunstein.
Bicarbonatée calcaire. Tempér.?
Eau : 1 6 onces. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie . . .
— de soude . . .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
Carbonate de fer .
traces
traces
(VOGEL
On y a trouvé également des traces de matière organique. Sources minérales et bains assez fréquentés. C’est contre les manifestations goutteuses qu’elles ont été conseillées principalement.
ADÉNilTE. Sous la forme aiguë, l’adénite, ou inflammation des ganglions lymphatiques, n’est point du ressort des eaux minérales; mais quelquefois elle passe à l’état chronique, lequel est le plus souvent primitif. Les engorgements ganglionnaires chroniques, soit isolés, soit occupant plusieurs régions simultanément, existent d’ordinaire chez les enfants, aux approches de l’âge de puberté et se l’apportent aux conditions de tempérament lymphatique et de diathèse strumeuse [voy. SCRO- FLLES, Ganglionnaires (tumeurs)]. On en rencontre des exemples chez les adultes, chez lesquels une cause externe, plaie ou contusion plus ou moins éloignée du siège des ganglions, une marche forcée, l’attitude verticale trop prolongée, ont produit i’adénite. Quelquefois, sous des influences de constitution ou de mauvaises conditions hygiéniques, l’adénite se généralise et devient une maladie sérieuse. Les eaux chloru-
ADMINISTRATION
rées sodiqucs, comme résolutives, sont les plus indiquées dans ces circonstances [Balaruc, Bourbonne, Wiesbaden, Soden, Nauheim, Hombourg, Kreuznach, bains de mer). — L’adénite cervicale syphilitique, comme signe ou comme trace d’infection constitutionnelle, rentre avec une importance méritée dans le diagnostic de la syphilis [voy. Syphilis],
ADJUVA^TN. On doit entendre ici par adjuvants, des moyens étrangers au traitement thermal lui-même, et propres à en compléter l’action ou à en étendre les effets. Sous ce rapport, on peut dire que certaines circonstances d’hygiène générale près d’un traitement thermal en sont un précieux adjuvant': ainsi le climat, l’altitude, le voisinage de plantations résineuses, etc. [voy. Hygiéniques (conditions)].
H convient quelquefois de combiner certaines médications avec le traitement thermal [voy. Médicaments associés].
Enfin il est souvent utile d’associer à l’usage des eaux minérales certaines pratiques, trop négligées en général, et d’une véritable importance lorsqu’elles se trouvent bien indiquées: ainsi le Massage, la Gymnastique, I’Hydrothérapie, etc. [voy. ces mots].
Nous ne rangeons pas les inhalations des divers gaz parmi les moyens adjuvants; elles appartiennent au traitement thermal lui-même. Mais la part que les Allemands ont faite à la Cure de raisin et à la Curé de PETIT-LAIT [voy. ces mots], dans les périodes consécutives au traitement thermal, autorisent à les considérer comme de véritables adjuvants des eaux minérales.
ADMINJISTRATIOA. Le mode d’administration des établissements thermaux varie suivant la nature de la propriété qu’ils constituent. Parmi les eaux minérales en France, six appartiennent à l’État; huit ou dix appartiennent aux départements; vingt aux communes et deux à des institutions de bienfaisance ; le reste à des particuliers.
Le mode d’administration le plus simple est celui qui émane directement d’un propriétaire. C’est le meilleur lorsque ce propriétaire est éclairé, et possède des ressources en rapport avec une exploitation suffisante. Nous n’en saurions dire autant lorsque ce propriétaire est. collectif, comme il arrive aux Pyrénées, où certains établissements sont directement administrés par un conseil représentant les vallées auxquelles ils appartiennent, sorte d’organisation communale exclusive h cette contrée. Mais c’est là le cas le plus rare. La plupart des établissements sont soumis au régime de la régie ou de la ferme.
Lorsque le propriétaire ne réside pas près de l’établissement thermal, comme il arrive à beaucoup de particuliers, ou qu’il ne peut administrer directement, comme l’État ou un département, il fait gérer
ADMINISTRATION
son établissement par un régisseur. C’est !c régime des administrations hospitalières appliqué à la plupart des établissements thermaux.
La régie est excellente si elle laisse entre les mains du régisseur une part active de direction, la disposition d’un budget, enfin un cercle un peu large d’initiative. Mais la régie réduite au rôle de comptable ou de surveillant, dépourvue de toute initiative, représente une administration généralement assez imparfaite. Les établissements thermaux constituent des exploitations industrielles dont le régime réclame, comme toutes les exploitations de ce genre, un esprit de recherche et d’invention, et se trouve soumis à toutes sortes d’éventualités. Une direction lointaine et de seconde main est })resque toujours insuffisante.
Aussi l’État aM-il récemment essayé d’un régime, assez nouveau dans la matière, celui de la ferme, qu’il a appliqué à Vichy et à Plombières. Le régime de la ferme a l’avantage de substituer à une administration indirecte, indifférente et compliquée, une administration immédiate, intéressée, et aussi simplifiée que possible. On a critiqué plus d'une fois la remise entre des mains purement industrielles, d’établissements qui concernent la santé publique et plusieurs questions d’intérêt général, l’assistance par exemple. Mais ceci est une affaire de prévision et de cahier des charges.
Nous sommes dépourvus de renseignements au sujet de l’administration des eaux minérales dans les différentes contrées de l’Europe. Le passage suivant, relatif à l’Allemagne, est emprunté à M. PiOtureau {Des principales eaux de V Europe) > « Les établissements minéraux appartiennent, en Allemagne, tantôt à l’État, tantôt aux communes, tantôt à des communautés religieuses, tantôt à des particuliers, et là, comme ailleurs, l’intérêt privé est la garantie la plus sûre d’une installation bien entendue, d’une direction sage et attentive, et par suite, de la prospérité même de l’établissement. Lorsque le directeur est un fonctionnaire public ou municipal, il est rare que les embellissements, les améliorations, l’entretien, les réformes même les plus urgentes, ne laissent pas à désirer. L’État, lorsqu’il a conservé l’administration de ses établissements thermaux, en obtient difficilement un revenu en rapport avec ses dépenses, et, afin de diminuer ses sacrifices, il est, presque partout, conduit à les affermer. Les communes, dont la surveillance et l’action sont plus directes, arrivent à des résultats meilleurs, couvrent habituellement leurs dépenses, et parviennent quelquefois à réaliser certains bénéfices. Mais les ordres religieux, si nombreux et si puissants dans l’Autriche et dans la Hongrie, ou les particuliers qui ont pu donner aux établissements dont ils sont propriétaires une organisation confortable et même quelquefois luxueuse, obtiennent seuls, grâce à l’intervention permanente de
ADORF. o-î
leur direction intéressée et de leur contrôle, des revenus quelquefois considérables. «
AUOf.f'^BEKG (Suède, préfect. d’Oërebro), à 1 kilora. de cette ville. Ferrugineuse [bicarbonatée]. Tempér., 9° cent.
Eau . un Uh’e.
. . 3 , . Cent. cub.
Acide carbonique libre . 3 5
Gram.
Sulfate de potasse . 0 0077
Chlorure de potassium . 0 0077
Carbonate de potasse . 0^0331
Carbonate de chaux . 01452
Oxyde de fer . . * * 0,0296
Oxyde de manganèse . o'o049
Matière extractive . . . 0,0618
(Berzelius.)
Cette analyse, qui date de 1806, et qui par cela mêmeqnériterait d’être mise au niveau de la science actuelle, ne fait pas mention de la soude et de la magnésie, éléments ordinaires de toutes les eaux minérales. ADORE (Saxe, cercle de Zwickau).
Sulfatée sodique, 1 source; chlorurée sodigue, 2 sources. ïempér.?
Eau : un litre.
ni.
Neubrunn.
Auguslbriinn.
Augenquelle.
Sulfate de soude .
Sulfate de chaux .
JJ
Chlorure de sodium .
Carbonate de soude .
— de lithine .
JJ
— de chaux .
JJ
— de protoxyde de fer. . .
Oxyde de magnésie .
Phosphate basique de chaux .
JJ
— d’alumine...
Silice .
Acide carbonique libreou combiné.
(Kebsten.)
M. Kersten a encore retrouvé dans la source n° 1, des traces de brome, de fluorure de calcium, d’acide crénique, de potasse et de strontiane; dans la source n“ 2, un peu de brome, de lithine, destronliane, de fluorure de calcium, d’acide ulrtiique, de l’acide crénique et de la matière organique. La source n° 3 contient des traces de brome, de
AFRIQUE
lithine, d’acide pliosphorique, d’acide ulmique, d’acide crénique et de matière organique.
ÆDEFSE (Grèce, îled’Eubée). Aujourd’hui bourg à li5 kilom. de Négrepont, sur la côte du détroit de Talanta. — Thermes renommés dans l’aniiquité, sous la dédicace d’Hercule et sous le nom de /Edepsi thermœ, Herculis Icwacra^ dont la température est indiquée par les uns a 31% et par d’autres à 62° et 75° cent. Strabon (lib. I, cap. iil, Proleg.) les cite, et rapporte qu’à la suite d’un tremblement de terre ces sources disparurent pendant trois jours et jaillirent ensuite sur plusieurs points différents, Pendant ia guerre de Mithridate, Sylla s’y baignait avec prédilection. Ces bains existent encore aujourd’hui [voy. Grège].
ÆSTi'AKïU»!. Nom latin de V étuve, du bain de vapeurs, et autres agents propres à exciter la transpiration par la chaleur. On désignait de même les tuyaux, analogues à ceux de nos calorifères, et destinés à chauffer les étuves chez les Romains.
L’affusion diffère de la douche [voy. Douche] en ce que, dans celle-ci, l’eau est versée d’un lieu plus élevé. Elle ligure beaucoup plutôt parmi les moyens hydrothérapiques proprement dits que dans la médication thermale. G’est en nappe, à quelques centimètres de hauteur, très rapidement, et à une température ordinairement assez peu élevée, qu’on projette l’eau en affusion sur une partie ou sur la totalité du corps. Cette pratique peut être associée avec avantage, à titre d’action soit tonique, soit sédative, dans le cours du traitement par les eaux minérales.
AFiii^UE. Le continent africain est encore trop peu connu pour fournir des données suffisantes à notre sujet. On sait seulement que, tantôt aride à l’excès, tantôt marécageux ou noyé sous les eaux, son sol offre des contrastes singuliers ; et des hypothèses émises sur l’orographie de cette contrée, il résulte que la presque totalité de l’Afrique n’est qu’une succession de hautes terrasses étagées les unes sur les autres. Les cours d’eaux et les lacs y sont rares. On n’y signale aucun volcan actif, dont l’existence soit bien prouvée. Même doute sur l’existence de sources thermales, à l’exception de la région de l’Atlas, où leur nombre et leur minéralisation présentent un grand intérêt [voy. Algérie et Fez]. Des voyageurs ont mentionné la présence d’eaux minérales au cap de Bonne- Espérance. John Barrow, particulièrement, rapporte que des lianes du Cardow, qui est une chaîne de montagnes, on voit jaillir une très abondante source d'eaux thermales ferrugineuses marquant au thermomètre de Fahrenheit une température de 108° (A2° cent.), et qu’on y a formé un établissement de bains, très fréquenté par les rhumatisants. Dans une vallée de Brandt, il y a une source à 150° Fahr. (66*^ cent.), et l’on
AIDOS.
parle aussi de puits d’eau à odeur hépatique sur les bords de la rivière de Poisera. Quant aux îles dépendant géographiquement de l’Afrique, deux d’entre elles seulement sont citées pour leurs eaux minérales [voy. Réunion (île de la), et Madagascar].
A«ES. Voy, Enfance, Ménopause, Puberté, Vieillesse.
AGAAAO (royaume de Naples, district de Pouzzoles). Lac occupant le bassin d’un ancien cratère et dont les eaux sont sans cesse agitées par des dérasements de raz. Sur ses bords sont situées les étuves naturelles, dites à'Agnano ou de San Gerrnano, les Anianæ therniœ des Romains. Il reste quelques constructions anciennes, consistant en de petites chambres, dans lesquelles des vapeurs humides et chaudes entretiennent une température de 50» cent. Ces vapeurs sont formées d’hydrogène sulfuré qui ne tarde pas à se décomposer. On trouve sur les parois des étuves du sulfate d’alumine mêlé d’un peu de sulfate de fer.
AGl^AA’O (Toscane). Village à 5 kilomètres de Pise, remarquable par une grotte d’où jaillissent des eaux thermales qualifiées d' acidulés.
AGEAîSi CAEIEA'TES (Mexique, État de Jacatecas). Ville assez importante, ainsi nommée de sources nombreuses et thermales qui l’avoisinent et sont très fréquentées. Humboldt les cite, parmi celles des Cordillères, comme sortant du granit à la température de 90° cent., et formant une rivière qu’on appelle le rio de Aguas Calientes.
AGEAS DE COITIAI^GILEAS (idexique. État de Guanaxuato). Eaux peu minéralisées, d’une température de 96°, A cenl., sortant du basalte, près de Guanaxuato, et signalées comme éloignées du voisinage de tout volcan actif. (Humboldt.)
AHRAAEIEER. Voy. HEPPINGEN, HIMERSHEIM, AVEDERHEIME.
As AS (Turquie d’Asie, Anatolie). Bourg dans une vallée, riche en mines d’argent et de cuivre, et à la partie occidentale de laquelle on trouve des sources chaudes très fréquentées.
AI€H (Allemagne, cercle supérieur du Danube).
Carhonatée et calcique.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Carbonate de magnésie ......
— de chaux .
— de fer .
Humus .
1 traces
traces
(VOGEL
AIDOS (Turquie d’Europe). Ville à 100 kilomètres d’Andrinople, non loin de la mer Noire et à peu de distance du pied du Balkan. Dans le sol
AIN-EL-MOUZA
pyroxénique, bain tberoiai (température : Zi8"ceiU.), connu de
toute ancienneté, et très visité en été, quoique le bâtiment soit isolé, et sans autre habitation que des huttes qu’on érige provisoirement. (Boué.j
AIGUËS (Maladies). Les eaux minérales conviennent-elies dans les maladies aiguës? Si l’on entend parler des eaux minérales prises en boisson, près ou loin de la source, on ne peut nier qu’elles ne puissent être employées quelquefois dans le cours de maladies aiguës, par exemple, dans la bronchite, quelquefois dans l’angine ou même dans la pneumonie, dans le cours de lièvres graves; niais ce n’est guère que dans la période de décroissance ou de résolution, alors que les phénomènes fébriles ont cessé de se montrer. Les eaux sulfurées, ou bien des eaux bicarbonatées faibles, sont celles qui trouvent surtout alors leur application. Il est inutile d’insister sur les précautions à prendre dans leur emploi.
Si l’on entend parler du traitement thermal considéré dans son ensemble [voy. Traitement thermal], nous dirons que les eaux minérales ne conviennent pas dans les maladies aiguës, ni vis-à-vis les phénomènes d'acuité qui peuvent se montrer dans le cours des maladies chroniques. Nous savons que l’on a publié quelques faits qui semblent démentir cette proposition. Mais ces faits tout exceptionnels, et qu’il faudrait, malgré les succès obtenus, se garder de prendre pour exemples, ne sauraient infirmer la règle que nous venons de poser [voy. Opportunité].
Am'Cii.l.E (France, Basses-Pyrénées).
Chlorurée sadique. Froide.
On exploitait autrefois ces sources, situées dans la partie supérieure de la vallée de Cize; et, d’après Dietrich, le résultat industriel indiquait la proportion de 135 grammes de sel par litre d’eau. Une circonstance particulière, et qui confirme l’opinion que la salure de feau est due à la présence, dans la profondeur du sol, d’une masse de sel gemme, c’est que cette eau devient presque douce après dix jours d’épuisement, et que ce n’est qu’au bout de cinq à six semaines qu’elle a repris sa salure, {Annuaire des eaux de la Franee.)
\ïN. (^e mot, en arabe, veut dire source, fontaine, et se retrouve souvent sur les cartes d’Afrique, non-seulement dans la désignation des sources d’eau potable autour desquelles les populations se sont groupées, mais encore comme préfixe du nom des lieux où existent des eaux minérales et thermales, kinsi, Aïn-el-Mouza (Arabie), Aïn-el-Hamman, Ain-Melah, Aïn-Merdja (Algérie).
AÏA-EE-MOEZA (Arabie Pétrée). Source d’eau sulfureuse et thermale, qui s’échappe en jets à la surface du sol et l’arrose dans une grande étendue. Cette eau, quoique minérale, est bue avec plaisir par ceux qui voyagent dans ce climat aride. (Alibert.)
AIR DANS LES EAUX
(Algérie, province cl’Oran, arrondissement de Mosta^aiiem), à 16 kilomètres de cette ville et à 68 kilomètres d’Oran.
Chlorurée sodique. Tempér. ?
Chlorure de sodium . .
de potassium .
— de magoésiura .
Sulfates de soude et de chaux. . .
Sulfites non douteux et carbonate .
Carbonate terreux. . . .
Acide silicique et alumine .
Oxyde de fer, indices .
Matière organique .
Eau : 1 litre.
Gram.
peu.
alcalins 0,17 0,13
2,14 (O. Henry.)
L’auteur de celle analyse ayant opère avec le résidu d’un lilre d’eau seulement, il en résulte que la composition ci-dessus ne peut être considérée que comme approximative. La petite proportion de sulfite signalée parM.O. Henry met hors de doute que la source est sulfurée. Du reste, près de la colonie d Aïu-Nouzy, existe une autre source saline dite sulfureuse qui, examinée par ce chimiste, a fourni les résultats suivants :
~ de potassium .
— de magnésium .
Sulfates de soude et de chaux. ...
Vestiges de sulfites ou d’hyposulfites
Carbonates terreux . .
Acide silicique, alumine . .
Oxyde de fer, peu .
Matière organique .
Eau : un litre.
Gram.
M. O. Hem-y fait remarquer la grande quantité de chlorure de sodium que l’eau de cette source contient, quantité qui est plus de la moitié de celle dissoute dans l’eau de la mer. îl y aurait intérêt à déterminer la proportion du principe sulfuré à la source même, et h rechercher dans 1 tau 1 iode et le brome. Sa forte minéralisation fait supposer que ces métcdloïdes y existent. Dans tous les cas, sa composition se rapproche beaucoup de celle des eaux chlorurées de l’Allemagne.
iikiis dssBîs les eais.^. Les éléments essentiels de l’air, c’est-à-dire 1 oxygène et 1 azote, se rencontrent dans les sources minérales, tantôt ensemble, tantôt séparément, à l’état de liberté et à l’état de dissolution, mais toujours dans une proportion différente de celle de l’air ambianL Dans le premier cas, l’eau minérale, ne pouvant s’en charger d’une quantité plus grande que ne lui assigne la nature, abandonne ces gaz, dès
AIR DES SALLES DES PISCINES ET DES CABINETS DE DOUCHES
que la pression intérieure ne se fait plus sruHir. Assez ordinairement l’oxygène et l’azote sont accompagnés d’acide carbonique et quelquefois d’acide suif hydrique. C’est le mélange de ces gaz qui produit les bouillonnements intermittents ou incessants que l’on observe dans un grand nombre de sources.
Dans le second cas, l’air se trouve en dissolution, et c’est seulement par l’analyse que l’on peut le déceler.
L’air des eaux reconnaît pour origine l’air ambiant qui pénètre dans les couches plus ou moins profondes du globe, suivant les interstices que la nature du terrain lui offre. Là il se dépouille en totalité ou en partie de son oxygène, tandis que son azote retourne à l’atmosphère; ainsi s’explique le dégagement de l’azote à peu près pur des sources minérales sulfurées, toujours si avides d’oxygène, comme on sait.
L’air atmosphérique est un mélange de
20,80 volumes d’oxygène.
79,20 — d’azote.
ou de
23,10 parties en poids d’oxygène.
76,90 — d’azote.
Mais l’analyse ne constate jamais ces proportions dans l’air dissous dans les eaux. Ce résultat n’a pas lieu de surprendre lorsqu’on sait que l’oxygène se dissout dans 27 fois son volume d’eau distillée, et l’azote dans 62 volumes de ce liquide ; aussi les eaux minérales, tant froides que thermales, sont-elles plus riches en oxygène qu’en azote comparativement à l’air ambiant.
Nous faisons connaître à l’article de l’azote le moyen de recueillir, de rechercher et de doser l’air spontané et dissous dans les eaux.
AIR «les salles «les piseines et «les cabinets de «loiiebes. L’air que les malades respirent lorsqu’ils sont soumis à l’action de la douche, ou q^u’ils sont plongés dans l’eau d’une piscine, possède-t-il une composition différente de celle de l’air ambiant ? Telle est la question que quelques auteurs se sont efforcés de résoudre dans ces derniers temps.
Air des salles des piscines. — L’évaporation spontanée de l’eau minérale thermale ou tempérée dans les salles des piscines ayant lieu seulement dans un espace confiné et à une température peu élevée, il en résulte que l’air ne peut pas généralement différer beaucoup, quant à sa constitution, de l’air extérieur. Quant aux principes minéraux et organiques, ils y ont été reconnus par plusieurs auteurs, en proportion diverse suivant la nature et la température de l’eau minérale. (Voy. Buée).
La nature de l’eau minérale influe an contraire beaucoup sur la pro-
air des salles des piscines et des cabinets de douches. 33
portion de l’acide carbonique que l’air des j)iscines peut renfermer. Nous en voulons pour preuve les analyses suivantes : dans les salles de Néris, des recherches ont montré à l’un de nous que l’oxygène et l’azote, avant, pendant, comme après le bain, existaient dans le même rapport que l’air extérieur. Quant à l’acide carbonique, il n’en a pas été trouvé plus de 1/4 à 1/2 pour 100. Mais il faut ajouter que les salles de cette station sont vastes, spacieuses, que l’air y circule librement, et que l’eau miné rale ne dégage pas spontanément d’acide carbonique ni d’azote. Même après un bain prolongé et dans lequel étaient plongées plusieurs personnes, la quantité d’acide carbonique exhalé n’a pas été découverte en proportion extraordinaire, circonstance qu’il faut attribuer à la bonne disposition des lieux. A la station de Châteauneuf, au contraire, là où l’eau minérale dégage incessamment de l’acide carbonique, où les salles sont plus mal disposées, et surtout où l’air extérieur ne pénètre pas aussi facilement, nous avons trouvé depuis 6 jusqu’à 14 pour lüO d’acide carbonique, au point que la respiration était sensiblement gênée après quelque temps de séjour dans le bain.
L’air des piscines des eaux sulfurées diffère très notablement du précédent. L’acide sulfhydrique mélangé à l’azote, à l’oxygène et à une petite quantité de gaz carbonique, trahit tout de suite sa présence par l’odorat, et cela d’une manière d’autant plus intense, que l’eau minérale est de nature plus altérable : tel est le cas des salles de Bagnères-de-Luchon comparées à celles de Baréges. Dans les premières, l’atmosphère est plus imprégnée d’acide sulfhydrique parce que le principe minéralisateur sulfuré se détruit plus promptement que dans les secondes. M. Filhol, qui s’est occupé avec tant de soin des eaux de Bagnères-de- Luchon, a remarqué que l’air des piscines était altéré, 1° par l’acide sulfhydrique qui se dégage de l’eau minérale ; 2“ par le conlact de l’eau sulfureuse elle-même, dont Tun des éléments (le sulfure de sodium) absorbe continuellement de l’oxygène. D’après le calcul de ce chimiste, un hoinme qui séjourne une heure dans le bain n’absorbe pas plus de 3‘^‘^,62 d’acide sulfhydrique, et, malgré l’absorption rapide de l’oxygène, M. Filhol n’a pas constaté une différence sensible entre les principes constitutifs de l’air (oxygène, 19,50; azote, 80,50). S’il nous était permis de juger par analogie, nous dirions que l’acide sulfhydrique des salles de piscines en général ne peut avoir qu’une existence éphémère. On se demande, en effet, si en contact avec l’oxygène de l’air ambiant, il ne se détruit pas en soufre à l’état de division extrême et suspendu dans l’espace et en eau. C’est là, nous l’avouons, une pure hypothèse, mais qui se concilie très bien avec les propriétés que l’on connaît au gaz sulfhydrique. La décomposition qui s’opère ainsi peut être confondue jusqu’à
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un certain point avec celle qui a lien dans les tuyaux de conduite de beaucoup d’eaux sulfurées, et qui produit de véritables concrétions de soufre précipité par la même cause.
Air des cabinets de douches . — Dans les cabinets servant à administrer les douches, l’eau tempérée ou thermale, projetée avec force et abondance sur les objets résistants qu’elle rencontre, se dissémine en particules ou en vésicules dans l’espace, et cède nécessairement à l’air une minime proportion des gaz et des matériaux fixes qu’elle renferme. L’ébranlement imprimé à l’eau et aux molécules salines a pour résultat de dégager une portion des gaz oxygène, azote et carbonique, tandis qu’une partie des bicarbonates alcalins, et surtout terreux et métalliques, se convertit en sesquicarbonates et en carbonates neutres. On observe en effet qu’après une douche l’eau minérale a perdu de sa limpidité.
Dans les douches alimentées par les eaux sulfurées, il y a évidemment une absorption de l’oxygène de l’air par l’eau et une altération plus ou moins profonde des principes sulfurés ; mais soit que l’équilibre de l’air intérieur avec l’air extérieur se rétablisse presque aussitôt, soit que l’excès d’azote représente une minime proportion par rapport au volume de l’air confiné dans les locaux où s’administrent les douches, toujours est-il que l’analyse ne constate pas une différence très grande entre l’air extérieur et l’air intérieur.
A Néris, l’analyse de l’air de deux cabinets de douches ne nous a pas donné plus de 0,17 à 0,41 d’acide carbonique, proportion bien faible et qui ne s’éloigne pas extraordinairement de celle que l’air ambiant renferme. Il faut dire aussi que les eaux de celte station ont déjà perdu avant d’arriver dans les réservoirs servant aux douches une grande partie de leur acide carbonique libre, et enfin qu’elles sont peu minéralisées par des bicarbonates. Si ces expériences étaient répétées avec des eaux plus riches en gaz carbonique et en bicarbonates, nul doute que l’on trouverait dans l’atmosphère des douches un volume plus grand d’acide carbonique.
M. Filhol, qui a analysé l’air des salles de douches de Bagnères-de-Luchon, a annoncé également que l’oxygène et l’azote existaient en proportion à peu près normale (oxygène, 19,20 ; azote, 80,80), et que l’acide sulfhydrique se traduisait seulement par quelques millimètres cubes par litre d’air. Ainsi un homme qui séjourne un quart d’heure dans l’uîie des salles de douches de celte station n’absorbe pas plus d’un centimètre cube de gaz sulfhydrique.
AIR marin. Dejiiüs uu temps immémorial, l’atmosphère des mers est considérée comme jouissant de propriétés spéciales et très actives dans le traitement de plusieurs maladies ; mais, comme pour tous les pro-
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blêmes dont la sokuion ne repose pas sur des expériences directes, variées et dans tous les cas difficiles à réaliser, on a émis plusieurs hypothèses sur la nature du principe qui agissait ainsi.
Longtemps avant qu’on se fût rendu compte de la composition de l’air qui nous environne, le médecin anglais Mead soupçonna que l’air des mers renfermait du chlorure de sodium. Cette manière de voir, que le temps s’est chargé de confirmer, engagea les thérapeutistes à faire entrepi endi e des voyages maritimes dans des cas pai ticuliers, afin de permettre aux poumons d’absorber le sel marin disséminé dans l’espace. Soit que les lecherches analytiques, encore peu exactes, ne vinssent pas donner raison à la théorie de 5Iead, soit que le remède fût mal appliqué, soit qu’on n’eût pas reconnu au chlorure de sodium de propriétés bien tranchées, le système des voyages sur mer ne tarda pas à être abandonné.
On avança ensuite que dans l’atmosphère marine, l’air était plus rfi^he en oxygène que celui des terres; et l’on attribua à cet excès de gaz les insuccès observés dans la phthisie compliquée d’inflammation, l’oxygène agissant à la manière d’un corj)s excitant. Des analyses nombreuses, et exécutées par des chimistes dont l’autorité ne saurait être mise en doute ici, ont montré dans la suite combien cette opinion était erronée. Toujours l’oxygène et l’azote de l’air marin ont été trouvés dans le même rapport qu’en opérant avec l’air qui séjourne sur les terres.
On a fait jouer ensuite à l électricité un rôle non moins important. Ainsi, de ce tjueles otages sont plus fréquents à mesure cjue de la pleine mei on se lappioche des côtes, on a conclu (jue l’air de la mer avait une tension électrique moins considérable que l’air terrestre, et partant que tout le système nei veux se trouvait dans un état de quiétude plus parfait.
La dissémination d’une plus grande quantité de vapeur aqueuse dans l’atmosphère marine a été considérée comme très salutaire pour entretenir les organes dans les meilleures conditions; pour cela on eut recours aux nombreux exemples fournis par les insulaires, dont la santé est proverbiale. Tous les météorologistes s’accordent à dire que i’atmosphôie marine est plus saturée de vapeur d’eau c|ue celle des continents. D’une autre part, les courants aériens, les radiations solaires, ne rencontrant pas d’obstacles, comme sur le sol, répartissent plus uniformément cette humidité que dans l’intérieur des terres. Cette hypothèse a trouvé un appui dans Kéraudren, c|ui voit dans l’excès de la vapeur d’eau 1 une des causes de l’étiologie du scorbut ; et il s’apjiuie sur ce que celte affection est plus rare dans les régions polaires que dans les contrées équatoriales, là où l’atmosphère est toujours plus chargée d’humidité que vers les pôles.
Pour beaucoup d’auteurs modernes, le plus grand bénéfice que le ma-
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lade retire de son séjour au bord de la met , réside, du moins en partie, dans la pureté de l’air qu’il respire, et voici comment cette purification a lieu.
L’air des mers, comme du reste celui des terres, n’est jamais dans un repos absolu. îl s’établit dans les couches plus ou moins élevées de l’atmosphère des courants qui, en balayant l’espace, transportent au loin et disséminent à l’infini les matières fournies par l’air des terres ; et, chose digne de remarque^ ce renouvellement se montre à peu près périodi(|uement. Lorsqu’on demeure sur une plage, et si le temps est calme, on ne sent aucun mouvement dans l’air jusqu’à huit ou neuf heures du matin, parce que l’atmosphère terrestre est à la même température que l’atmosphère marine. iMais bientôt la brise s’élève et augmente d’intensité jusqu’à trois heures de l’après-midi. L’air des cotes se trouve alors complètement remplacé par celui de la mer que les vents chassent sur le continent; la brise cède ensuite à mesure que le soleil se cache à l’horizon et fait place au vent de la terre, qui disparaîtra à son tour le matin, avec le lever du soleil. Ces alternatives de brise de mer et de vent de terre, modifiées plus ou moins selon le climat, l’époque de l’année, la pression atmosphérique, et enfin selon la direction des vents, sont donc les causes essentielles du renouvellement et de la purification de l’air des contrées maritimes.
Mais, tout en reconnaissant l’influence favorable du renouvellement incessant de l’air des plages maritimes, les auteurs ont tenu généralement compte des matériaux fixes et d’origine marine que l’atmosphère pélagienne contient.
D’après des calculs qui, tout en étant approximatifs, ne s’éloignent cependant pas beaucoup de la vérité, on estime qu’un kilomètre carré de la surface de la mer fournit chaque jour à l’atmosphère 1000 mètres cubes de vapeur d’eau. Or on s’est demandé si pendant cette évaporation spontanée, qu’activent considérablement les vents, la vapeur aqueuse ne pouvait pas entraîner avec elle une portion minime de tous les principes salifères des mers. Cette question, l’une des plus intéressantes, a donné lieu à des recherches qui ont abouti seulement à faire découvrir dans ce milieu le principal agent minéralisateur de l’eau de mer, c’està-dire le chlorure de sodium , mais seulement à des moments donnés, comme nous le dirons tout à l’heure.
L’existence du chlorure de sodium dans l’atmosphère marine est rendue de toute évidence par les cristaux qui recouvrent parfois les végétaux placés à une distance souvent considérable des bords de la mer. Il est notoire que lorsqu’on séjourne pendant un certain temps sur une plage, et lorsque la mer est agitée, la langue perçoit sur les lèvres la saveur
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caractéristique du sel marin. Quant au genre de volatilisation qui s’opère ainsi, il est facile à comprendre. Certains sels fixes, et à l’état solide, résistent à une température très élevée sans qu’ils se volatilisent ; au contraire, lorsqu’ils sont en dissolution dans l’eau, ils sont entraînés, du moins partiellement, par la vapeur aqueuse, et les chlorures paraissent plus que tous les autres jouir de ce privilège. Celte volatilisation est la même que celle qui s’observe auprès des Lagoni de la Toscane, où l’acide borique est volatilisé par l’intermède de la vapeur d’eau.
M. Carrière, dans un intéressant travail sur le sujet qui nous occupe, a trouvé que l’atmosphère des mers n’était pas toujours imprégnée de chlorure de sodium. Ainsi, lorsque la mer est calme et l’atmosphère tranquille, l’eau résultant de la condensation de la vapeur pélagienne consiste uniquement en principes gazeux et en eau distillée; au contraire, si la mer est agitée, si les vents sont dans la direction des terres, si les flots viennent se briser sur la rive, l’air marin porte avec lui les éléments de la mer, et principalement le chlorure de sodium. Ces expériences sont importantes, en ce qu’elles tendent à prouver que pour faire profiter les malades du bénéfice de l’air marin, c’est dans le moment où la mer est le plus agitée que l’atmosphère possède des propriétés plus actives. Cette conclusion est, il est vrai, en opposition directe avec le conseil que l’on donne généralement aux malades, aux phthisiques par exemple, de n’aller respirer l’air de la plage que lorsque les vents et les flots sont en paix.
Quoi qu’il en soit, et en cela nous pensons être d’accord avec tous ceux qui se sont livrés avec soin à rexamen de l’action des gaz et des vapeurs hydrominérales sur l’économie animale, si la présence du chlorure de sodium dans l’atmosphère maritime est un point désormais acquis à la science, rien ne prouve que d’autres agents et des circonstances particulières ne puissent avoir avec ce sel une influence salutaire. « L’influence plastifiante d’une pression atmosphérique un peu élevée, mise en relief par les recherches récentes de MM. Pravaz et Tabarié, dit :M. Fonssagrives, est un bénéfice dont jouit habituellement l’homme de mer ; la rareté des surcharges électriques de l’air marin, les limites étroites dans lesquelles varie son humidité, l’absence de ces miasmes infectants qui allèrent toujours l’air qu’on respire à terre, sont autant de raisons qui nous portent à considérer l’atmosphère pélagienne comme plus salubre que l’air continental. » [Traité d' hygiène navale, 1850, p. 338.)
Considérons maintenant l’air marin comme agent hygiénique et thérapeutique.
L’organisme peut être soumis à l’influence de l’air marin dans deux circonstances différentes : ou dans les voyages maritimes, ou sur les rivages de la mer. C’est celle dernière seule que nous étudierons ici, qu’elle
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se trouve recherchée isolément au moypu du séjour sur le liiloral, ou qu’elle se trouve faire partie des conditions constituantes du traitement par les bains de mer.
L’air marin agit sur l’organisme par sa densité, par sa constitution chimique, et par les conditions physiquesauxquelles il peut se trouversoumis.
L’est au bord de la mer que l’atmosphère présente la densité la plus considérable, ou en d’autres termes, exerce la j)ression la plus considérable. îl est assez remarquable, cependant, qu’une partie des effets physiologiques ressentis dans son milieu se rapprochent beaucoup de ceux que détermine le séjour dans une altitude élevée, c’est-à-dire dans des conditions diamétralement opposées [voy. Altitude]. L’excitation des fonctions digestives et respiratoires, et du système nerveux, en est le caractère le plus saillant. Par le fait du seul séjour au bord de la mer, comme dans une localité très élevée, l’appétit augmente, la digestion s’opère plus régulièrement et plus rapidement, la respiration s’exerce avec plus d’activité, le système nerveux est surexcité: tels sont, du moins, les phénomènes les plus manifestes et les plus généraux qui s’observent, et qui font que l’un et l’autre séjour sont salutaires aux personnes faibles, molles, apathiques, à constitution lymphatique, et sont mal supportés si le système est facilement excitable, si la circulation sanguine s’exerce avec une grande activité, enfin si la constitution présente une disposition névropathique ou inflammatoire dominante.
Mais Pair marin ne se distingue pas seulement par sa densité. Il présente une constitution particulièrement empruntée aux qualités chimiques que lui communique la mer elle-même. Que ce soit par suite de l’évaporation spontanée ou de renlraînement moléculaire produit par l’agitation et le renouvellement incessant de l’atmosphère, il n’en est pas moins certain que l’air marin présente un état habituel de minéralisation dont nous avons exposé plus haut les caractères, et qui doit lui imprimer certaines qualités physiologiques et thérapeutiques. Nous devons ajouter à celte considération celle de l’humidité, beaucoup plus constante que celle de l’atmosphère terrestre.
L’économie se trouve donc, au bord de la mer, plongée dans un milieu tout particulier, qui la pénètre par des voies multiples, et surtout par les voies l espiratoires, sur lesquelles il doit exercer en outre une action topique très spéciale.
Si la densité de l’air marin et sa constitution chimique présentent partout des caractères identiques, ou au moins analogues, le séjour du littoral emprunte aux circonstances météorologiques ou climatiques des localités, des conditions fort différentes, et qui jouent un grand rôledans la manière dont l’organisme peut en êtrejn fluence»
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La température saisonnière subit au bord de la mer de moindres variations qu’au milieu des continents, tandis que la température journalière y présente des variations constantes. La chaleur de l’été y est plus tempérée, le froid y acquiert une moindre intensité l’hiver. Mais il règne habituellement sur les côtes des vents qui impriment aux influences atmosphériques une activité toute particulière, et quelquefois prédominante. Cette dernière circonstance réclame une attention d’autant plus grande, qu’elle se montre à un haut degré sur la plupart des plages où se fait en Europe le traitement marin, c’est-à-dire les rivages septentrionaux de la France, de la Hollande et de l’Allemagne : elle se fait sentir à un moindre degré sur nos côtes méridionales et sur le littoral de la Méditerranée ; mais elle y existe encore, d’une manière fort tranchée, surtout à certaines époques de l’année.
Ces qualités complexes, qui servent à caractériser l’air marin, font qu’il est très dilïicile d’apprécier la part qui peut revenir à chacune d’elles dans l’action physiologique qu’il exerce sur l’organisme. Cette difficulté se retrouve plus grande encore, s’il s’agit d’en apprécier l’action thérapeutique.
Cependant les effets physiologiques généraux que nous avons mentionnés plus haut sont assez habituels, nous pourrions dire assez constants, pour qu’il soit permis de les attribuera l’ensemble de ces qualités, et en particulier aux plus constantes d’entre elles, telles que la densité et la composition chimique de l’atmosphère.
Le séjour du bord de la mer est favorable aux constitutions débiles, molles, lymphatiques. Il est moins favorable, et souvent nuisible aux constitutions excitables, avec prédominance nerveuse ou inflammatoire. Voici deux propositions qui résument une expérience très confirmée, et très tranchée dans ses résultats. Mais s’il s’agit de faire intervenir ces mêmes conditions atmosphériques dans des états formellement pathologiques, et à titre thérapeutique, la difficulté devient plus grande, et les conditions de localité acquièrent une importance nouvelle.
Si l’on veut cependant trouver un guide un peu sûr au sujet des indications ou des contre-indications du séjour marin, il faut reporter aux' circonstances j)athoiogiques les observations faites sur l’influence physiologique de ce séjour. En effet, il ne nous paraît pas que l’on puisse précisément attribuer à l’air marin des propriétés thérapeutiques ou médicamenteuses directes. Son intervention nous paraît offrir un caractère plutôt physiologique.
C’est dans l’enfance que le séjour au bord de la mer est surtout salutaire, alors que l’évolution de l’organisme se trouve ralentie ou enrayée, soit par l’insuffisance des forces, soit par une convalescence difficile, soit
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par i’exislence de quelqu'une des dialh^ses familières à cet âge. Les enfants possèdent une tolérance particulière pour l’air de la nier. Cependant eux-nièmes présentent souvent, dans les premiers jours surtout, des phénomènes d’excitation qui, s’ils vont rarement jusqu’à les mettre dans l’impossibilité de le supporter, témoignent du moins de la manière dont l’organisme est influencé. Les manifestations lymphatiques et scrofuleuses se réveillent chez quelques sujets; il n’est pas rare de voir quelques accidents fébriles, passagers, ou prenant parfois un type intermittent, ou encore des éruptions anomales. On a vu des maladies aiguës, sans doute imminentes déjà, éclore tout à coup sous cette influence. (Gaudel.)
L’air de la mer est éminemment salutaire aux femmes débiles, fatiguées par une grossesse ou la lactation, ou par les veilles du monde ou du travail manuel. Cependant il est certaines idiosyncrasies qui ne peuvent s’y accommoder : parmi les femmes hystériques ou sujettes aux névralgies, il en est un certain nombre que l’air de la mer surexcite à un haut degré. A quels signes peut-on reconnaître d’avance ce défaut de tolérance ? Il nous serait impossible de les formuler : nous ne pouvons qu’insister sur les circonstances où il s’observe le plus souvent.
Une maladie chronique quelconque, offrant à un haut degré les caractères de l’asthénie, supposant un état de relâchement des tissus, peu susceptible d’être modifiée médicamenteusement, subira presque toujours une influence favorable de la part de l’air marin. Outre l’action générale exercée sur l’ensemble de l’organisme, et dont le retentissement se fait sentir sur les organes ou les tissus malades, ces derniers subissent quelquefois une modification assez directe pour revêtir un caractère plus formellement thérapeutique qu’il n’arrive dans la plupart des cas. Cela se voit dans des bronchites très asthéniques, franchement catarrhales, ou de véritables bronchorrhées. Mais il n’en est pas de même dans les bronchites sèches, avec oppression ou douleurs thoraciques, enfin avec la moindre tendance à l’excitation. Les catarrhes des vieillards se trouvent souvent très bien du séjour au bord de la mer, pourvu toutefois qu’il n’y ait point d’ailleurs d’asthme et d’emphysème. Il est certains rhumatismes aigus, tenant à une grande susceptibilité de la peau, auxquels l’air de la mer est très salutaire, en modifiant les conditions d’activité de la surface tégumentaire.
La question là plus importante ciue soulève l’opportunité du séjour au bord de la mer est relative à la phthisie pulmonaire ou laryngée. La tuberculisation des organes pulmonaires est considérée comme réclamant d’abord un changement de milieu. Ce principe est bon, comme il l’est à propos de tout état diathésique. Ce changement est généralement conçu dans le sens d’un climat plus chaud que le climat habituel. Le séjour au
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bord de la mer est souvent recommandé comme une combinaison mile avec le changement de climat. En elîet, dans l’appréciation de l’action de l’air marin chez les phthisiques, il y a toujours à tenir compte de circonstances multiples: le voyage, le changement de climat, les conditions climatiques particulières à la localité marine, enfin les qualités propres à l’air marin lui-même. Lors donc que l’on recherche l’air marin pour un phthisique, on ne peut guère éviter de soumettre celui-ci à une série de conditions nouvelles, fort actives par elles-mêmes, et dont la part réciproque est assez difficile à apprécier, dans les résultats obtenus soit en bien, soit en mal.
Les phthisiques eux- mêmes peuvent se présenter dans bien des conditions diverses dépendantes de la constiîution propre au malade, ou de l’époque, de la marche, de l’ancienneté de la maladie [voy. Phthisie]. On trouvera sans doute à faire à chaque individu l’application utile des observations que nous avons présentées touchant les effets de l’air marin sur l’organisme. Cependant il est un point de vue qui nous paraît dominer la question des indications et des contre-indications, si importante à préciser ici. La phthisie suit une marche active^ c’est-à-dire progressive, lente ou rapide; ou bien elle se trouve à l’état stationnaire. S’il était possible d’isoler l’air marin des conditions parmi lesquelles on va le chercher, nous ne répugnons pas à penser qu’il pourrait être utilement applicable aux phthisiques, dans la plupart des conditions où ils peuvent se présenter. Avec quel degré d’efficacité? C’est ce qu’aucune expérience ne permet d’apprécier précisément. Mais les éléments minéralisateurs dont il est pénétré et son humidité peuvent [donner à sa pénétration dans les bronches un caractère médicamenteux assez important : nous nous gardons de dire une action curative. On confond, en effet, trop souvent une action simplement salutaire, c’est-à-dire pouvant apporter un concours utile à d’autres moyens médicamenteux, ou encore à la résistance ou à la tendance réparatrice de l’organisme luimême, avec une action directement curative. Laënnec attribuait à l’air marin une induence très bienfaisante pour les phthisiques ; il est puéril de présenter, aussi qu’on le fait si souvent, comme une contradiction avec cette pensée, l’insuccès facile à prévoir des tentatives artificielles auxquelles il s’était soumis.
Mais il ne faut pas oublier que l’on envoie généralement les phthisiques respirer l’air de la mer au milieu des influences multiples que nous avons énumérées plus haut, et dont l’ensemble est funeste à la plupart des phthisies en voie d’activité, depuis leur début jusqu’à leur dernière période. Nous ne parlons pas sans doute des rivages septentrionaux, où l’on ne peut guère envoyer de phthisiques que par mé-
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garde ; encore faut-il se méfier à ce sujet des simples dispositions apparentes à la phthisie, lesquelles ne sont souvent en réalité que le début elîeclif de la maladie. IMais nous parlons des contrées marines vers lesquelles les phthisiques sont habituellement envoyés, malgré de très fréquentes contre-indications.
Nous n’admettons le voisinage de la mer comme salutaire, ou au moins comme innocent, que pour les phthisies très lentes, stationnaires, chez des individus phlegmatiques, avec des symptômes thoraciques peu prononcés, et la moindre disposition possible aux bronchites ou aux hémoptysies. Même dans de telles conditions, le choix de la localité est encore d’une grande importance. Nous n’en connaissons aucune qui offre un ensemble de conditions plus favorables qwWrcachon [voy. ce mot], et peut-être Venise. Mais, en résumé, et malgré quelques résultats favorables obtenus de temps en temps, nous croyons le voisinage de la mer dangereux pour la plupart des phthisiques. Les intéressantes observations amassées par M. Rochard, bien que s’adressant à une catégorie toute spéciale, celle des gens de mer, sont de nature à apporter de vifs éclaircissements dans cette question [Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie^ t. III). M. Fonssagrives a émis une manière de voir semblable à la nôtre : « L’air du littoral, dit-il, est, on ne saurait trop le répéter, préjudiciable au phthisique, sur toutes les côtes et sous toutes les latitudes, et cela se conçoit ; il y est en butte à des vicissitudes thermologictues incessantes; toutes les saisons thermologiques se succèdent pour lui dans le même jour, presque dans la même heure : sa peau, imprégnée de moiteur dans une rue chauffée par le soleil, à l’abri du vent, se crispe sous le froid dès qu’il subit te contact agressif de la brise du large, et de là ces bronchites intercurrentes qui se succèdent sans relâche, et qui, chacune, abrègent pour leur part la carrière déjà si courte promise aux tuberculeux... » [Gazette hebdomadaire., t. YI.)
aiuthuey (Grande-Bretagne, Écosse). Sources minérales près de Stirling, situées dans une belle et riche campagne.
Chlorurée mixte. Tempér,?
Eau : une livre.
Eau : un Utr
G lains.
Chlorure de sodium .
de calcium .
Sulfate de chaux .
Chlorure de magnésium. . ,
(Thomson.)
Celte station est très fréquentée, quoique manquant d’aménagement spécial. Les eaux passent pour purgatives.
Aix (France, Bouches-du-Rhône). Chef-lieu d’arrond. , à 700 kilomètres de Paris, 20 de I\îarseille.
Bicarbonatée calcique. 2 sources : de Sextius, Tempér. , de 34%16, à 36°, 87; de Barret, de 20^6 à 21«,50. Ces sources sont solidaires les unes des autres, et 1 on a \'u la source de Sextius diminuer rapidement par suite de fouilles peu profondes, exécutées sur le territoire de Barret, proche de la ville. Le volume des sources augmente pendant les pluies, et diminue jtendant les sécheresses ; la source de Barret peut même tarir.
Eau de Sextius.
Acide carbonique . quant, indét.
Air atmosphérique . iq.
Eau de Barret.
quant, indét, id.
Gram.
Carbonate de chaux . . . 0,1072
— de magnésie . 0,0418
Chlorure de sodium . 0,0073
— de magnésium. . 0,0120
Sulfate de soude . 0,0323
— de magnésie . 0,0080
Silice et matière organique azotée.. , 0,0170
. traces
Gram.
traces
(Robiquet, 1837.)
Si les eaux d’Aix ne possédaient une température aussi élevée, on serait tout disposé à les considérer comme des eaux douces, d’autant plus que la piopoition de leurs principes salins est très voisine de celle des eaux de livièies. Robiquet a inscrit les carbonates de chaux et de magnésie à l’état de sels neutres : tout porte h croire cependant que ces sels y existent en dissolution à la faveur de l’acide carbonique, soit à l’élatde bicarbonates.
Les thermes d’Aix sont de ceux qui ont conservé le plus de vestiges d’une installation romaine. On attribue leur fondation h [\larius, an 63A de Rome, ou au proconsul Caïus Sextius Galvinus, vers la même époc|ue. La principale source porte encore le nom de Sextius.
Les eaux d’Aix sont, sous le rapport de la température, des mieux partagées parmi les eaux bicarbonatées calcaires : mais possèdent-elles de nombreuses et importantes applications? Nous renverrons à ce que nous disons ailleurs de la valeur thérapeutique commune à la généralité des eaux bicarbonatées calcaires [voy. Bicarbonatées (eaux) ]. Les eaux d’Aix ■ nous paraissent devoir être considérées comme des eaux peu excitantes, sans spécialité déterminée, mais très convenables par leur excellente température (34° à 36°), si l’on veut recourir à une hydrothérapie tempérée et sédative : ainsi dans certains rhumatismes névropathiques, certaines maladies de peau où les sulfureux paraîtraient contre-indiqués, chez des convalescents excitables, etc. Elles conviennent, suivant un ancien mé-
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decin, LaïUhier, contre V éréthisme nerfs. Cette expression donne une idée assez juste de leur action physiologique la plus saisissablc. Les eaux d’Aix ont été employées dans les paralysies; mais nous croyons que ce n’est en cela qu’une application banale, et à laquelle on ne saurait attribuer une véritable importance. Elles semblent posséder des propriétés cicatrisantes plus réelles, à propos des ulcères des membres inférieurs.
Aix-Lit-tiiAPKLLE (Aachen 611 allemand, Aquœ Grani ou Aquis Granum des Romains) (Prusse). Yille à 169 kilomètres de Bruxelles, par Louvain, Liège, Verviers. Chemins de fer.
Chlorurée sadique sulfureuse. Six sources. Temp. : de 45° à 55“ cent.
Les différentes sources d’Aix-la-Chapelle ont été à plusieurs reprises l’objet de recherches chimiques importantes. M. Liebig, entre autres, a fait connaître en 1851 un travail étendu dont nous allons indiquer les résultats (voy. le tableau ci-contre) :
Ainsi qu’on le voit dans ce tableau, les sources principales d’Aix-la- Chapelle déversent de l’eau dont la composition chimique est à peu près la même, sauf la quantité des éléments minéralisateurs. Cependant cette différence est assez importante pour être prise en considération dans la pratique.
Les remarquables analyses de iM. Liebig montrent que les eaux d’Aixla-Chapelle sont minéralisées comme celles des Pyrénées, par du monosulfure de sodium en très minime proportion, il est vrai. Chose digne de remarque, lorsqu’on examine la source de \ Empereur , par exemple, on trouve le « trou situé au côté du griffon par où sort la vapeur destinée aux douches et bains de vapeur, tapissé d’une énorme (juantité de soufre sublimé pulvérulent, très pur, et qui sc renouvelle facilement quand on l’enlève (M. Fontan). » Ceci explique, dit encore i>J. Fontan, pourquoi l’eau n’en renferme qu’une minime proportion. A son avis, les eaux sulfurées d’Aix-la-Chapelle sont des eaux accidentelles peu sulfurées à la source et presque pas dans le bain.
M. Filhol ne partage pas l’avis de i\î. Fontan. Pour le premier de ces auteurs, la source de Y Empereur ne peut être distraite des eaux naturelles, parce qu’elle renferme 583 de sels sodiques, etseulement 0,209 de sels calciques sur 48', 101 de résidu salin. Ensuite les eaux d’Aix-la- Chapelle sont minéralisées par des éléments tout à fait semblables à ceux (jue l’analyse constate dans les eaux des Pyrénées. Toute la différence consiste dans la quantité des principes constituants, qui est plus forte dans les premières que dans les secondes; enfin, M. Filhol fait remarquer que les sources d’Aix-la-Chapelle sont très chaudes, et M. Fontan a posé en principe que les eaux sulfurées calciques ou accidentelles naissaient le plus souvent froides.
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Analyse des sourees Aix-la-Chapelle, — Eau : 1000 parties.
Source
de
l’Empereur.
Source
de
Cornélius.
Source
des
Roses.
Source
de
Quirinus.
Température .
Densité .
Chlorure de sodium .
Bromure de sodium .
lodure de sodium .
Sulfure de sodium .
Carbonate de soude .
Sulfate de soude .
Sulfate de potasse .
Carbonate de chaux .
Carbonate de magnésie .
Carbonate de protoxyde de fer. . , .
Silice .
Matière organique .
Carbonate de lithine .
Carbonate de strontiane .
Carbonate de manganèse . ^
Phosphate d’alumine .
■ traces
traces
traces
traces
Florure de calcium et ammoniaque. . ^
Détermination directe .
1000 volumes de gaz dégagés par l’ébulliüoii renferment
Azote .
Acide carbonique .
Gaz des marais .
traces
Hydrogène sulfuré .
Gaz qui se dégagent de i’eau :
Azote .
Acide carbonique .
Acide sulfhydrique .
Gaz des marais .
Oxygène . . .
(LlEBlG, 1851.)
M. Fonlan signale encore à Aix-la-Chapelle, dans la rue du Théâtre, une source ferrugineuse dans laquelle il existe du crénale de fer, mais
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dont il n’a pas fait connaître la composition chimique. On la croit analogue au Poiihon de Spa [voy. Spa].
Toutes les sources chaudes d’Aix-la-Chapelle sortent de terrains de transition, parmi lesquels on remarque le psammite micacé appartenant au terrain houiller. Elles se distinguent par un goût salé, alcalin et hépatique. On en reconnaît quatre principales : les unes dites haut-es, les autres dusses. La source appelée source de V Empereur est la plus chaude et la plus minéralisée. C’est elle que l’on préfère le plus généralement pour l’usage interne, et qui fournit, à cet effet, l’eau delà fontaine Æ’/Zse, très fréquentée par les buveurs.
Elles perdent rapidement leurs principes sulfureux. Cependant il n’est pas exact de dire, avec M. Fontan, que l’eau minérale parvenue dans les baignoires n’en contient plus aucune trace.
Plusieurs établissements spéciaux sont disposés pour l’aménagement et l’emploi deseaux à Aix-la-Chapelle. Il en est qui se distinguent par la bonne entente de leur installation, et que la mémoire de Charlemagne et de Napoléon P'' recommandent à l’attention publique, (les maisons de bains {bo.dehause) sont pourvues de réservoirs de réfrigération, de vastes baignoires de pierre, d’appareils à douches et à bains de vapeurs La température des eaux étant ordinairement très élevée, on ap])rête les bains en mélangeant l’eau refroidie du réservoir avec celle qui vient de la source, ou en remplissant les baignoires quclquesheures d’avance. Les douches ont une chute de 8 à 9 mètres. Leur température varie de 32° à 38° cent., selon les cas. Elles sont réputées par le soin quoies gens de service apportent à les donner, en leur associant le massage et les frictions. En général, on prend d’abord un bain de courte durée; on se fait doucher ensuite ; après quoi, le patient reste encore quelque temps au bain. La durée du bain préparatoire, celle de la douche, et le temps consacré au bain après la douche, varient d’après les indications appréciées par le médecin. Les vapeurs se dégageant de la source sont employées en étuves, avec ou sans inhalation.
A Aix-la-Chapelle, contrairement à ce que feraient pressentir les données de l’analyse chimique, la boisson de Teau minérale ne paraît pas occuper une grande place dans le traitement. C’est à la dose de 150 à 300 grammes qu’on la conseille aux malades, avec augmentation graduelle, si rien ne s’y oppose dans leur état, particulièrement au point de vue de la circulation. A l’exception d’une augmentation du côté des sueurs ou des urines, de la disparition de l’acide urique en excès dans ces dernières, il ne semble pas que l’ingestion modérée de cette eau dérange autrement le jeu des fonctions. La médication n’a donc que peu de compte à tenir de leur usage interne.
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Eu tête des inaiaciies qui indiquent l’emploi des thermes d’Aix-la- Chapelle, figure le rhumatisme chronique, soit dans sa forme névropathique, soit dans ses conséquences, telles que gonflements articulaires, contractures, altérations musculaires. Nous pensons qu’indépendam-
ment des modes d’application qui, là comme ailleurs, peuvent varierai! gré des nécessités thérapeutiques, la prédominance d’un état diathésique, et en particulier du lymphatisme, dans l’alîection rhumatismale, recommandera la prescription des eaux d’Aix-la-Ghapelle ; à plus forte raison, s’il y a, ce qui est rare d’ailleurs, association du rhumatisme avec la scro¬
fule déterminée, si le rhumatisme tend à se fixer sur une articulation, et s’il existe de l’engorgement péri-articulaire. Sans rien décider sur la nature encore obscure de l’atrophie musculaire, on ne saurait nier que, dans bien des circonstances, entre cette maladie limitée à des muscles isolés, sans apparence de lésion du système cérébro-spinal ni arrêt de la circulation, et le rhumatisme, il existe une liaison étroite. Origine, marche et terminaison, tout concourt à légitimer ce rapprochement. Le
docteur Wetzlar a rapporté quatre observations fort intéressantes par les résultats obtenus à Aix-la-Chapelle sur des sujets atteints de l’infirmité dont il s’agit, a des degrés différents de développement. Les paralysies localisées, d’origine rhumatismale ou métallique, s’adressent encore à Aix. Les maladies scrofuleuses, et surtout les affections cutanées, constituent bien davantage la spécialisation de cette localité thermale. Parmi les dermatoses, c’est principalement sur les dartres humides que les eaux sulfurées salines ont une prise efficace. Restent les diverses cachexies, syphilitique ou autres,, auxquelles les propriétés toniques et fortifiantes d’une pareille minéralisation conviennent d’une manière générale. Quant à la goutte signalée comme devant être guérie à Aix-la-Chapelle, qu’elle soit aiguë ou chronique, asthénique ou non, ou qu’elle se manifeste par des phénomènes irréguliers (Wetzlar), il est prudent d’en appeler à l’expérience sur une opinion sérieusement avancée, mais qui contredit les faits observés jusqu’ici près de sources du même ordre.
Nous ne croyons pas nécessaire d’insister sur les souvenirs historiques qui abondent dans l’antique cité d’Aix-la-Chapelle et ajoutent à l’attrait de sa réputation médicale.
ou AlX-ïÆN-iSAïr^^ (États sardes, duché de Savoie). Ville, à 17 kilomètres de Chambéry, 115 de Lyon, 581 de Paris; station du chemin de fer Victor-Emmanuel. Située à l’est de la vallée de ce nom, sur le penchant d’une riante colline. Son établissement thermal s’élève à 258 mètres au-dessus de l’Océan, 32 mètres au-dessus du lac du Bourget, qui occupe le fond de la vallée, et se dirige comme elle du nord au sud, sur une longueur d’environ 1^ kilomètres. Le sol y est
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constitué par le terrain néocomien, dans !e groupe crétacé. L’atmosphère y est douce, peu variable; la salulnité de son climat a un renom traditionnel. Toutes les ressources de la vie matérielle se trouvent réunies dans cette localité. Des sites variés aux alentours, des promenades charmantes, un Casino célèbre, ajoutent aux attraits d’une position unique entre la France, l’Italie et la Suisse.
Ces eaux sont très remarquables par leur extrême abondance (6 800-.000 litres en vingt-quatre heures), par leur températureélevée (A3° à 45“ cent.), et par le perfectionnement de leur aménagement et de leurs modes d’administration. L’une des sources est sulfureuse, l’autre hicarbonatée caleique? Mais de récents travaux de captage, dus à la direction de M. J. Fi ançois, ont elfacé cette distinction admise pendant longtemps. Les'deux sources sont aujourd’hui sulfureuses. Il paraîtrait que la sulfuration -de la source dite à' alun au grilïou est à celle de la source dite de soufre dans le rapport de 35 à 30. Leur composition difiere peu ; elles renferment le même agrégat minéral, ne variant que par la dilîérence de proportion de quelques éléments. Seulement la source de suw/re, en raison de sa proximité des lieux d’emploi, s’y présentera toujours plus sulfureuse que celle à' alun, qui en est relativement éloignée. Nous sommes obligés de nous en tenir à la reproduction des analyses les plus récentes, en attendant qu’un nouvel examen chimique confirme les résultats du cap¬
tage. .
Eau de soufre : Eau : un lilre.
Gram.
Azote . 0,8320
— sulfhydrique libre . 0,0414
' Sulfate d’alumine . . 0,0348
— de magnésie . 0,0352
— de cbaux. . . . 0,0l60
— de soude. . 0,0960
Chlorure de magnésium . 0,0172
— de sodium . 0,0079
Carbonate de chaux . . . 0,1485
r— de magnésie . . 0,0258
— de fer . 0,0088
Silice . 0,0050
Phosphate de chaux . \
— d’alumine . ( 0,0024
Fluorure de calcium . . )
Strontiane . j
Sulfate de fer . V traces
Iode . . )
Glairine . quant, indéterm.
Perte . 0,0120
Résidu pour un litre . 0,4296
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Eau d’alun : Eau : un litre.
Gram.
Acide carbonique . 0 0133
Oxygène . . 1 1 o’oi84
Carbonate de chaux.. . 0,1810
— de magnésie . 0,0198
— fer . 0,0093
Sulfate de soude . 0,0424
— d’alumine... . 0,’o620
~ de magnésie . 0,0310
— de chaux . 0,0130
Chlorure de sodium . 0,0140
— de magnésium . 0,0220
Silice . 0,0043
Strontiane . .
Sulfate de fer. . . | traces
Phosphate de chaux . i
Fluorure de calcium . . . [ 0,0026
^l^icine . quant, indéterm.
(Bon JEAN, 1838.)
La classe dans laquelle on doit ranger les eaux minérales d’Aix en Savoie a donné lieu à quelques observations de la part de MM. Fontan et Filhol. Ainsi le premier de ces auteurs, s’appuyant sur ce que les sources naissent dans un terrain secondaire, dégagent par la chaleur de l’acide carbonique libre, contiennent du sulfate de chaux, et que la proportion du sulfate est en raison inverse de leur plus grande sulfuration, a conclu qu’elles devaient être classées parmi les eaux sulfurées accidentelles ou sulfurées calciques. M. Filhol n’est pas de cet avis. Ainsi, dit-il : 1° Ces eaux sont thermales : premier caractère qui manque le plus souvent aux eaux dites accidentelles. 2° On ne voit pas à côté d’elles la source saline qui leur a donné naissance. 3° La proportion du sulfate de soude y est supérieure à celle du sulfate de chaux. 4° Le poids du résidu sec que fournit un litre de l’eau de sow/re est de b§c4300, c’est-à-dire qu’il est inférieur à celui de certaines eaux des Pyrénées-Orientales que M. Fontan classe parmi les eaux sulfureuses naturelles. S'’ II est hors de doute que
ces eaux tiennent en dissolution une matière organique azotée.
Quant à l’acide carbonique que les eaux d’Aix dégagent par l’ébulli-" tion, M. lilhoi fait observer que certaines eaux, dites naturelles, sont dans le même cas. Les premières contiennent des sels solubles de chaux et de magnésie; mais, dit M. Filhol, les eaux de Bonnes, que M. Fontan range avec raison parmi les eaux sulfurées primitives, en renferment aussi. Pour M. Filhol, lus eaux d’Aix en Savoie ne sont donc autre chose que des eaux sulfurées sodiqucs ou primitives.
Dict, des Eaux miner — T. l.
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].es eaux iheriuales d’Aix fonuent deux sources séparées, jaillissant en volume énorme sur la liauteur à l’csl de la ville, près l’une de l’autre. La plus considérable est dite eau de soufre, et l’autre, la source d’o/wn ou de Saint-Paul, dénominations sans valeur significative par ellesmêmes, et dont la dernière est vraisemblablement due à l’impression âpre que la présence de fer et de carbonate calcaire abondants donne à la peau.
L’eau de ces sources est d’une limpidité parfaite; elle exhale une odeur d’œufs couvis qui est moins prononcée dans l’eau (ïalun. Sa saveur est hépatique, douceâtre et un peu nauséabonde. On a noté, dans les cavités où passe la source de soufre, la formation spontanée d’acide sulfurique. Cette source se distingue encore de celle à'alun par la présence d’une assez notable quantité de sulfuraires, étudiées avec soin par M. Bonjean.
Legrand établissement, bâti en 1773 par le roi Victor-Amédée ÎÎI, est devenu, depuis 185A, l’objet de travaux de reconstruction et d’agrandissement qui en feront un des thermes les plus importants et les plus complets de l’Europe. Ces développements, en voie d’achèvement, s’exécutent sur les plans et par les soins de MM. Jules François et B. Pellegrini. Dans leur ensemble, iis vont comprendre bientôt 2 vastes bassins de natation et de gymnastique balnéaire ; 2 piscines avec bain de pluie ; 70 baignoires, dont 32 avec douches locales mobiles et d’injection et 8 avec douches moyennes diverses; 8 buvettes; 32 grandes douches spéciales, complètes, dont 12 avec bouillon ; 10 douches locales révulsives; 6 douches ascendantes diverses; 2 bains de vapeur, dits enfer; 2 salles d’inhalation ; k bains et douches de vapeur exaltée, dits nouvelles Berthollet,
En dehors de cette installation si importante concentrée au Grand bain, Aix possède ses anciennes vapeurs Berthollet et le bain des indigents, qui comprend deux piscines et quatre douches spéciales, et complète avec un petit hôpital les conditions d’assistance locale.
En raison de leur température élevée, du débit extraordinaire et de la chute remarquable des sources, les bains d’Aix occupent le premier râhg pour les applications d’hydrothérapie thermale. L’amplitude et la diversité des douches sont sans égaies. L’inhalation, le humage et les douches de vapeur minérale spontanée et exaltée y ont pris une place importante. Ajoutons-y le privilège d’un excellent service thermal. On compte jusqu’à trente-deux doucheurs et doucheuses, parmi lesquels il en est de très expérimentés dans la pratique du massage et des frictions manuelles.
C’est plus à l’extérieur qu’en boisson qu’on emploie les eaux d’Aix. Les bains sont pris, soit dans l’établissement, soit dans les maisons parti-
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ciilières où logent les malades, et perdent dans ce dernier cas, par le refioidissenient, le pen de qualités minérales qu’on leur reconnaissait à la source. Au contraire, îes bains de vapeur, et surtout les douches, variées et perfectionnées pour provoquer les sueurs et réveiller la circulation, font la base du traitement dans cette station thermale. Telle est même l’extension donnée à ces moyens d’application, que les propriétés chimiques ou médicamenteuses de l’eau minérale semblent disparaître en grande partie devant une mode tout spécial de thérapeutique.
Les principales maladies dans lesquelles les eaux d’Aix sont le plus souvent conseillées se rapportent au rhumatisme et à ses variétés, aux diverses dermatoses, aux accidents consécutifs de la syphilis, aux paralysies indépendantes d’une lésion organique des centres nerveux, aux névroses, aux affections traumatiques. On les approprie encore aux constitutions lymphatiques et scrofuleuses ; mais il est à remarquer que, dans la plupart des cas où une indication franchement diathésique domine le traitement, le maniement même très habile d’une thermalité puissante ne suffit plus. Loin d’obtenir alors des résultats qui contre-balancent le délaut de minéralisation elTective, on risque de voir s’aggraver les manifestations dépendant d un vice constitutionnel. Nous prendrons pour témoignage à cet égard ce que nous apprennent les autorités les plus recommandables sur l’inutilité et meme le danger du traitement d’Aix à l’endroit de la goutte. Si des goutteux ont été soulagés par les eaux d’Aix, dit le docteui Blanc, c est qu iis étaient rhumatisants en même temps, et il insiste sur les précautions indispensables pour ne pas provocpier une attaque de goutte, ces eaux réveillant le principe goutteux, comme toutes les autres diathèses, mais n’ayant sur lui aucune action curative, îl y aurait à relever bien des remarques analogues sur les manifestations de la scrofule et sur les névropathies même, rattachées à quelque irrégularité fonctionnelle, et que surexcite la médication thermale proprement dite. Ces traits généraux indiqués, le champ d’action reste encore assez vaste pour des sources importantes et justement réputées, et il se confirme de plus en pins que « les eaux d’Aix sont administrées avec tant d’habileté, sous toutes les formes, qu’elles réussissent dans beaucoup de maladies qui ont déconcerté les gens de l’art, et qui paraissent n’offrir aucune chance de guérison » (EAatissier). Leurs contre-indications rentrent dans les données générales [voy. Contre-indications].
Il y a mi hospice pour les indigents.
Par une disposition réglementaire, particulière à cette localité thermale, tous les médecins domiciliés à Aix forment une commission médicale consultative qu’ils sont tour à tour, chaque année, appelés à présider, par rang d’ancienneté.
ALA^’GAZl,
Les eaux ihcrmaies d’Aix ne se Iransportenl pas.
Des restes romains fort intéressants, une piscine avec son hypocaustc, un arc votif, un temple ou sacrarium, des inscriptions et des fragments attestent l’ancienne splendeur des thermes d’Aix {Aquo' Graticmœ). Après avoir appartenu aux Allobroges, cette ville faisait déjà partie intégrante de l’empire, vers l’an 54 de notre ère. C’est au xm« siècle que la maison des ducs de Savoie se l’est définitivement acquise.
AJ\MC>SKO (Hongrie, comitat de Gomor). Sources situées dans une prairie, entre Ajnàcsko et Halmagy, près d’Osen.
Sulfurée calcique. Tempér.? Eau: un litre.
Cent. cub.
Acide carbonique . 78
Hydrogène sulfuré . 5,4
Carbonate de magnésie . 0,488
Carbonate de chaux . 0,134
Silice . 0,012
(Marikowski.)
Ces eaux sont employées en boisson et en bains dans les affections de la peau et dans quelques manifestations des diathèses goutteuse et rhumatismale.
AJUTAGE ou AJOUTAGE. Bec métallique qu’on adapte à l’extrémité d’un tuyau ou d’un robinet, destiné à faire varier le volume, la forme et l’intensité d’un jet d’eau. C’est principalement à la disposition des appareils de douches que les ajutages s’appliquent, tantôt simples, tantôt multiples, de forme et de calibre variés, selon les usages auxquels la douche est destinée. [Voy. Douche.]
AUAiriEDA DE CERAERA (Espagne, prov. de Cindad-Real).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 15" cent. Cette source, à son griffon même, se mêle avec de l’eau douce, et de cette association résulte une boisson minérale très agréable.
AUAI^ (France, départ, du Gard, arrond. d’Alais).
Ferrugineuse. Froide.
Deux sources désignées sous les noms de la Comtesse et de la Marquise, à 1 kilomètre d’Alais.
ALAAGAKI (Amérique du Sud, rép. de l’Équateur). Village au pied du volcan de Cotopaxi. • — Plusieurs sources chaudes. Celle de Los Belermos a une température de cent. Cette eau est presque pure ; elle ne renferme que des iraces de chlorures de sodium, de magnésium et de calcium. Dans les environs du Cotopaxi, on place aussi })lusiours sources s U 1 f U re U ses ( Bon ss i n ga u 1 1 ).
ALBANO
Aï.AîV’GE (Espagne, province de Badajoz, juridiciion de Merida). Carhonatée mixte. Tempéi’. , 28° cent.
Eau : une livre.
Gaz acide carbonique . quant, indét.
Grains.
Chlorure de magnésium . 0,433 =
Carbonate de magnésie . 0,400 =
— de soude . 0,200 =:
Sulfate de soude . . . 0,800 =:
— de chaux . 0,130 =
Acide silicique . 0,060 =
Eau : 1000 gram.
Gram.
(ÂLEGRE y GalAN.)
On trouve à la suiface de ces eaux un limon verdâtre, dû à la présence de matière organique et de diverses conferves. La majeure partie des malades qui fréquentent les bains d’Alange sont affeclés de rhumatismes ou de névropathies. Il y a un établissement thermal. De nombreux
restes romains attestent l’antiquité de cette exploitation.
ALAP (Allemagne, comté de Weissenbourg). A A milles de Stuhlweis^ senbourg; eau amère, employée dans le traitement des scrofules. Chlorurée sodique. Tempér.?
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains.
Sulfate de magnésie . 24,08891
— de potasse . 0,23815
— de soude . 43,86111
— de chaux . 14,04188
Chlorure de magnésium . 7,23368
— de lithium . 0,38045
— de sodium . 32,13043
lodure de magnésium . 0,02210
Carbonate de magnésie . 1,15711
— de chaux . 0,72221
— de fer . 0,16297
Phosphates, aluminates . 0,22221
Silicates . 0,33323
Substance terreuse et matière extractive. 2,43760
Bromure de magnésium . traces
Gram.
traces
(Molnar, 1853.)
ALBAAO (États de l’Église, campagne de Rome). La petite ville d’Albano possède des sources salines^et ferrugineuses d’une température de 30° cent. , qu’on administre le plus ordinairement sous la forme de bains de boues, et qui s’emploient contre les rhumatismes, et en général contre toutes les lésions d’origine traumatique. Cette localité, située auprès d’un lac de même nom, était très fréquentée par les anciens Romains et ceux du moyen âge. On a signalé la présence, dans les sources chaudes
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d’Albano, d’un poisson du goure (lyciostonie, le Ci/clostornum ihermalc [voy. Animaux amvant dans lus eaux thermales].
(États Sardes, Savoie). Sur la route d’Aix-!cs-Bains à Annecy. Source ferrugineuse et gazeuse. (]es eaux sont recherchées par les matrones du pays comme emménagogues, et par les calcuieux comme lithontriptiques et diurétiques.
iiïilirLEN (Eaïtx). Albulce aquœ, Albunecc aquœ, Albunea fons. Source sulfurée froide, qu’on reconnaît 'être celle de Tivoli, aux environs de Home, et que les médecins les plus illustres de l’anliquité romaine, Musa, Andromachus, Aétius, Paul d’Égine, Galien, ont célébrée pour ses vertus thérapeutiques dans une foule de maladies. Au xvrsiècle, au rapport de Baccius, elle portait le même nom et était conseillée en bains dans les lésions traumatiques, plus particulièrement en boisson dans les maladies des voies urinaires. [Voy. Tivoli.]
ALISI^MIXXRÎE. Nous voulons parler de l’albuminurie liée à la maladie ele Bright, c’est-à-dire à une série d’altérations des reins décrite sous le nom d’état granuleux de ces organes. Sans doute, la dégénération granuleuse du rein une fois constituée comme état anatomique, et passée à l’état chronique, entraîne presque toujours la mort dans une période de temps assez limitée, et sans que l’on puisse faire autre chose que ralentir un peu le cours de la maladie. Cependant il n’est pas sans exemple de voir des accidents, même très graves, faire place au retour, sinon à une santé parfaite, du moins à une santé relative, et compatible avec les habitudes de la vie. Nous avons observé des cas de ce genre (deux très formels), où l’intervention des eaux de Vichy a pris incontestablement une part considérable à la marche heureuse de la maladie. Ces faits ne se sont pas assez multipliés, et le pronostic de ralbuminurie est encore trop obscur, pour que nous puissions préciser les circonstances qui indiquent le plus sûrement l’opportunité de ces dernières. Cependant nous pouvons inférer des cas où nous avons vu obtenir des résultats favorables, et de ceux plus nombreux où nous avons vu tous les efforts échouer, que les eaux minérales ne doivent pas être employées lorsque les phénomènes d’hydropisie existent à un degré un peu prononcé; circonstance qui ne dépend pas seulement de l’époque ou du degré de la maladie, mais aussi de sa forme et de sa marche particulière.
Il nous a semblé encore que l’existence des douleurs rénales, ou si l’on veut, la prédominance de signes de néphrite, constituait une condition plus favorable que leur absence : c’est peut-être dans ce dernier cas que l’on voit le plus souvent dominer les phénomènes d’hydropisie générale.
Le traitement thermal, que nous employons sous forme interne et
cr
esiej iie, quand il n’existe qu’un très léger degré d’anasarque, ne nous a jamais paru inodilier sensiblemenl la proportion d’albumine ou de san, renfermée dans l’urine. Il n’en est pas de l’albuminurie comme du dia bête, où l’apparition du sucre est en général très rapidement modifiée. L’effet du traitement se fait sentir sur l’élal général, sur les forces, sur les fonctions digestives ; les douleurs rénales diminuent sensiblement. .Mais ce n’est guère que plusieurs semaines après le traitement qu’il est possible d’en apprécier les effets.
Nous n’avons pu parler ici que d’après des faits observés à Vick?/. Nous ne connaissons pas d’observations recueillies près d’autres stations thermales. Heifft croit que les eaux ferrugineuses peuvent être employées quand le malade présente un état de cachexie anémique. C’est, en effet, les sources ferrugineuses de Vichy qui nous ont paru convenir le mieux.
Il est probable cjue les eaux minérales analogues, comme Vais, Andabre, pourraient être employées en pareil cas. Mais nous ne saurions trop insister sur la contre-indication qui résulte d’une anasarque considérable. Nous ajouterons que, dans deux cas où nous avons eu à employer les eaux de Vichy dans la première période de la maladie, c’est- tà-dire lorsque les premiers accidents apparents étaient d’une date récente, une issue funeste et rapide n’a pu être conjurée. Ces différentes remarques ne sont présentées ici qu’à titre de renseignements.
ALCAiiFüCHE (Portugal, province de Beïra). Village à 16 kilomètres de Vizen.
Sulfm^euse. ïempér. , 46° cent.
(Eaux). Les eaux alcalines forment la troisième classe d’Ozann. On entend généralement par eaux alcalines, les bicarbonatées sodiques. On appelle encore celles-ci eaux acidulés alcalines, pour désigner leur qualité gazeuse [voy. Acidulés].
Cette expression à.'eaux alcalines, appliquée à une désignation de classe ou de division, est mauvaise, car la plupart des eaux minérales sont alcalines. La base prédominante est la soude, et après celle- ci on n’y rencontre guère que la chaux ou la magnésie [voy. Bases]. Nous pensons donc que ce mot alcalines ne doit être employé que pour exprimer une qualité des eaux minérales, qualité commune à la plupart, mais plus prononcée chez quelques-unes. Les eaux bicarbonatées sodiques sont le type des eaux alcalines, quoique la présence de l’acide carbonique libre empêche 'souvent de bleuir, et même rougisse quelquefois le papier de tournesol ; puis les sulfurées sodiques, où Longchamps croyait la soude à l’état caustique, les chlorurées sodic{ues, etc.
Cette désignation, ainsi appliquée à une classe, a encore l’inconvénient d’entraîner dans un ordre d’idées peu exact en thérapeutique, en subor-
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donnant trop exclusivement l’action pliysiologique et ihérapculique des eaux ainsi désignées à leur qualité chimique prédominante. Tout en tenant compte de cette dernière, il faut savoir que les eaux dites alcalines agissent, dans la plupart des cas, tout autrement qu’à titre de médicament alcalin, quelquefois même dans un sens véritablement opposé, ALCALISAT10]\. Vov. SATURATION, URINES.
ALCAMA (royaume de Naples, Sicile). Ville à 38 kilom. de Païenne. Sulfurée. Tempér., 74" cent.
Eau : un kilogr.
Cent cub.
Gaz hydrogène sulfuré . 0,217
Gaz acide carbonique . 54
Gram.
Soufre . 0,0021
Cirbonate de chaux . 0,0013
— de magnésie . 0,0006
Chlorure de sodium . 0,0010
(Alfio Eerraria.)
ALCAîVTU» (Espagne, prov. de Cuenca, district de Priego). Source minérale ferrugineuse bicarbonatée , à 4 kilom. de la petite ville du même nom, sur les bords de la rivière Guadiela. Tempér., 20" cent. On en use en boisson et en bains. Ces eaux jouissent d’une réputation locale pour le traitement des paralysies et des rhumatismes.
AIXARAS (Espagne,’ prov. d’Albacete). Ville au pied de la chaîne de montagnes du même nom, à peu de distance de laquelle on trouve une source chlorurée sodique froide, appelée source del Bcdtre (du Vautour). — On y prend des bains dans une large piscine.
ALCEDA. Voy. Ontaneda.
ALCETO. Voy. Monte Algeto.
AEDEAEE (Suisse, cantoiî des Grisons). Village dans la vallée de Davas, à 18 kilom. de Coire. A 3 kilom. de là, sur la rive droite de l’Albala, bains fréquentés. — Eau sulfurée sodique, froide, dont aucune analyse récente n’a été donnée. • — Elle jaillit en grande abondance, dégageant une odeur fortement hépatique et laissant déposer une grande quantité de soufre au contact de l’air. — U y a un établissement de bains, où l’on chauiïe l’eau selon les besoins. Elle se prend également en boisson. — Ses propriétés n’ont rien qui les distingue de celles des eaux minérales du môme ordre.
aeéoetieaaes (îles). Archipel de l’Amérique russe, dans lequel on trouve plusieurs volcans en activité. Üu sol glacé des îles Oumanak, Kanagli et Ounalaschka, jaillissent des sources bouillantes qui servent aux usages domestiques des naturels.
ALET OU ALETH
ALET OU AEETII (France, départ, de l’Aude, arrond. de Linioux). Bicarbonatée calcique : 3 sources lliennales dont la plus chaude a 28°; une froide et ferrugineuse. Il y a un établissement thermal.
1° Source des bains, 28° cent.
Eau : un litre.
Acide carbonique . indéterminé
Bicarbonate de chaux . i
— de magnésie . \
Sulfate de chaux . ■'
— de soude . (
— de magnésie . ^
Sel de potasse .
Phosphate insoluble . .
— soluble . .
Silice, alumine .
Matière organique, fer et perte,
Gvam.
T Source chaude, 20° cent.
Acide carbonique .
Bicarbonate de chaux. .
— de magnésie Sulfate de chaux .
— de soude .
— de magnésie .
Chlorure alcalin . .
Phosphate, dominant. , . , Acide silicique, alumine.
Indices de fer .
Matière organique .
indéterminé
3° Source ferrugineuse, 10° à 11° cent.
Acide carbonique . «pimihio
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
Sulfate de chaux .
— de soude .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
Sel de potasse .
Sesquioxyde de fer .
Carbonate ou phosphate de fer
Silice, alumine .
Manganèse, indices . \ q q5q
Phosphate très sensible . t ’
Matière organique . ]
(0. Henry.)
Ces eaux mériteraient d’élre soumises à un nouvel examen, afin qu’on pût se rendre un compte aussi exact que possible de la proportion de
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cliacune des substances salines et autres inscrites pour un meme nombre dans l’analyse de M. Henry.
Les sources des bains et chaude alimentent les bains et les piscines et fournissent environ 21 000 litres d’eau par vingt-quatre heures. La source ferrugineuse désignée encore sous le nom iVeau rouge est employée uniquement en boisson.
AL Ed. Fournier assigne aux eaux d’Alet : 1° une action élective sur la muqueuse gastro-intestinale ; 2° une action éminemment sédative sur le système nerveux. 1! lésa employées avec succès: 1° dans la convalescence des maladies aiguës; 2° dans les dyspepsies; ,3° dans la migraine;
dans la chlorose , 5" dans l’état nerveux.
ALKXAiVïïERitAB (Bavière, cercle du Flaut-Alein) , près de AVunsiedel,
IHcarbonatée calcique. Tempér,, 11" cent.
Eau : ^ 6 onces. Eau : un lilre.
Carbonate de chaux . » .
— de magnésie. . . .
— de soude .
— de fer .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude. . . .
Pouc. cnh.
Cent. euh.
Gaz acide carbonique .
(VOGEL
(Russie d’Asie, *Circassie). Petit village à l’est de Constantinogorsk. Eaux thermales, dont l’analyse nous est inconnue, très fréquentées et devant leur nom à l’empereur Alexandre qui les visita.
alExaxbrîe (province des États sardes, Piémont). On compte cinq sources d’eau minérale dans cette province : l’une chargée en principes calcaires, dans la vallée d’Andusia ; une autre, sulfurée et saline dans le district de Camagna ; deux autres, d’une saveur hépatique, dans la vallée de Sans, et la dernière, sulfureuse, dans la vallée de Pirata.
.%LE\ïSRitB (Allemagne, duché d’x\nhalt-Bernburg), Sources froides et bains situés dans la belle vallée de la Selke, au pied du Harz, près de Harzgerode.
1« Source Selkenbrunnen.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Sulfate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
Chlorure de magnésium .
(Trommsdorff.)
2° Source Alexisbrunnen.
Acide carbonique. . . .
ALCxÉRIE,
Pouc, cub.
Cent. cul).
Grains.
Sulfate de soude . 0,675
— de magnésie. . . 0,784
— de chaux . 0,844
Chlorure de magnésium . 0,066
Carbonate de chaux . 0,320
— de fer . o,403
3° Source Emahrmmen.
Gram.
(Thommsporff.)
Sulfate de soude .
— de magnésie. . .
— de chaux .
Chlorure de sodium. . .
— de magnésium
— de calcium...
— de chaux. . .
— de fer .
Silice .
Matière extractive....
(Bley.)
Les analyses démontrent que la première de ces eaux est sulfatée simple, la seconde sulfatée ferrugineuse, et la troisième chlorurée ferrugineuse, en supposant toutefois que les dosages soient méthodiques et exacts. Tempér.? — Cette variété de composition permet d’en multiplier l’application thérapeutique, qui se résume d’ailleurs en des effets toniques et reconstituants. Une installation dont le comfort ne laisse rien à dési¬
rer, au milieu de sites pittoresques, justifie la renommée des bains d’Alexisbad, établis en 1769.
ALGÉRIE. L’Algérie renferme un nombre considérable de sources minérales qui permettront à notre colonie, lorsqu’elles seront généralement exploitées et installées, de trouver dans son propre sein la plupart des ressources thermales dont la métropole peut à bon droit s’enor-^ gueillir.
Les Romains n’avaient eu garde, alors qu’ils avaient apporté dans l’Afrique du nord la conquête et la civilisation, de négliger ces précieux accessoires, hygiéniques et thérapeutiques, de toute installation sociale. Les eaux minérales de l’Algérie présentent encore de nombreux vestiges de l’importance qu’ils y attachaient. A ïlammam-Berda, entre Bône et Constantine, près d’un bois de vieux oliviers, qu’une ancienne tradition
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[ippelle encore du nom de Bois sacrée de vasles constructions de forme circulaire, allongées d’une demi-lune excentrique, enserrent, dans un bassin qui n’a pas moins de 12 mètres de longueur sur 16 de largeur, les eaux de sources thermales fort nombreuses et abondantes, issues dans son aire ainsi qu’à son pourtour. Les ruines éparses et la piscine bien conservée calidœ, au sud des restes de Julia Cœsarea, aujour¬
d’hui Cherchell, ont pu être employées à la moderne réédification d’Hammam-llir’a, sur la route d’Alger à L>jilianah et non loin de cette dernière ville.
La plupart de ces bains, ou hammam (les Arabes appellent ainsi toutes les eaux minérales indistinctement), sont encore en grand crédit parmi les douars, et principalement chez les habitants des villes. Les Juifs et les Maures d’Alger se rendent journellement, durant la belle saison, aux sources d’Harnmam-Mélouane, au milieu des gorges de l’Atlas, dans le lit torrentueux de l’Harrach ; les populatious des cercles de Boue et de Guelma vont à Hammarn-Meskhoutine ; les indigènes de Constantine au Hamrna et à Salah-Bey; les nomades des environs de Sétif au Hammam-bou-Sellam, près de Bou-Talcb. Ils y dressent leur tente, s’y installent à leur convenance, et malgré la brièveté d’un séjour généralement insuffisant, perpétuent néanmoins l’ancienne renommée de ces stations salutaires. (Bertherand.)
Voici quelle serait, suivant les Arabes, l’origine commune des eaux minérales.
Le sage sultan Soliman, soulihan Sliman (on croit qu’il s’agit du roi Salomon), se baignait très fréquemment. Dans cette habitude, longtemps pratiquée, il lui sembla qu’en ajoutant aux bains que l’on chauffait pour lui certaines substances minérales, du fer, du soufre, etc., ces bains acquerraient de précieuses propriétés curatives. Jaloux de faire partager aux hommes les bienfaits de cette observation, le sultan, doué d’autant de volonté que de sagesse, se mit à l’œuvre immédiatement : sous ses mains puissantes, les divers éléments dont l’efficacité lui avait été révélée, triturés, mélangés, combinés, composèrent une grande variété d’eaux pour la guérison de toutes les maladies. Il eut soin, par une heureuse prévoyance, de les disséminer sur une infinité de points de la terre, et éleva auprès d’elles des zaouïa, des goulba (chapelles). Comme il se défiait souverainement de Satan, il préposa à la garde de chaque source des génies [djenounes], qu’il rendit sourds, aveugles et muets, afin qu’ils ne pussent entendre, voir ni répéter ce qui se faisait et se disait dans les bains. Ces mêmes esprits devaient, toujours par ses ordres, chauffer incessamment les eaux pour les tenir, à toute heure et à température également chaude, à la disposition de ceux qui en avaient be-
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soin. Sidi Sliman moiirnl à nn âge fort avancé, couvert de gloire et chargé de bénédictions universelles : depuis, ses ministres, gardiens des sources, auxquels personne n’a pu faire comprendre la disparition de leur maître, continuent avec le même zèle et la même ponctualité la mission qu’il leur avait confiée. C’est ainsi que les eaux conservent la température chaude préférée et prescrite par le sultan vénéré.
Bien que notre installation date de près de trente ans, nous n’avons
pas su faire encore grand’chose . des sources minérales de l’Algérie. Mais fexploilatioiî d’une source minérale est une affaire autant industrielle que scientifique, et nous atteignons h peine une époque où de semblables industries puissent vivre, sinon prospérer, dans la nouvelle colonie. L’Algérie ne possède pas seulement des sources importantes par elles-mêmes, et qui n’ont pas exactement leurs analogues en Europe; mais l’Algérie possède un climat qui peut ajouter une valeur singulière aux traitements que l’on irait faire auprès d’elles (Millon, Notice sur le Frais vallon). C’est là sans doute ce qui créera un jour la spécialité la plus formelle des eaux minérales de l’Algérie.
Ce qui domine en Algérie, ce sont les eaux chlorurées, fortes et faibles, froides et chaudes; les eaux ferrugineuses aussi. Jusqu’ici nous n’y connaissons guère de sources sulfureuses. Hammam-iMeskhoutine dégage bien de l’hydrogène sulfuré, mais en faible proportion, et d’une manière trop superficielle pour C[u’il soit possible de ranger cette source parmi les suifuiées, îl en est de même d’une eau très saline, dite sulfureuse, près d’Aïn-Nouisy, où l’on n’a rencontré, dans le laboratoire de l’Académie de médecine, auprès d’une très forte proportion de chlo¬
rure de sodium, que quelques vestiges de sulfites ou d’hyposulfites.
Certaines de ces sources minérales présentent c{uelques commencements d’installation, quelquefois grossière et imparfaite, et due à la piété de quelque riche Arabe, d’autres fois bien incomplète encore, mais annonçant la prise de possession de la civilisation intelligente, et laissant prévoir la création d’une station thermale faite pour rivaliser avec les plus importantes stations de la métropole. L’administration de la guerre à créé à Hammam Meskhoutineetà Hammam-Rir’a, une installation assez, considérable, consacrée à peu près exclusivement au service de l’armée, et qui deviendra peut-être prochainement le point de départ d’une installation plus complète.
Nous donnerons, dans les articles qui les concernent, l’indication de quelques autres essais d’installation faits près d’un petit nombre de sources de l’Algérie.
La plupart'des eaux minérales connues, ou du moins étudiées jusqu’à présent, sont situées dans la province d’Alger. Nous ne connaissons d’ex-
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ccption qn’à propos à' Hammam- ^leskhouline ci de Salah-Bey, dans la province de Constantiiie, des bains de la Heine dans la province d’Oran, et de Ben-Haroun dans la Kabyüe.
Nous devons cependant à l’obligeance de M. le docteur Grellois, médecin principal, une note, que nous reproduisons textuellement, relative à quelques sources thermales à peine connues de la province de Constantine.
La province de Constantine est, de nos possessions algériennes, la plus riche en sources thermales. Celles d’Hammam-Meskhoutine (bains enchantés) jouissent d’une célébrité qui remonte aux beaux temps de l’occupation romaine. Mais, comme elles sont exploitées depuis 18^4 pour les besoins de l’armée, elles méritent d’être étudiées à part.
Les eaux de cette province qui paraissent le plus s’en rapprocher par l’importance et la composition chimique se trouvent chez les N'bail Naddom\ à /-lO kilomètres environ à l’est de Ghelma. Elles coulent dans un délicieux vallon dont le penchant est partagé en deux gradins, sur chacun desquels s’étend une nappe blanche qui indique la présence de sources incrustantes.
Ldi source supérieure sort obliquement du sol, au milieu d’un terrain argilo-calcaire, ne forme pas de dépôts à son point d’émersion, mais après 3 ou h mètres de trajet, elle s’étend en nappe et laisse déposer un travertin blanc qui se moule sur les inégalités du sol. Cette eau se partage bientôt en deux filets : l’un s’engage dans un aqueduc à ciel ouvert, et se perd dans le sol ; l’autre va se réunir aux eaux de la source inférieure.
Sous une température extérieure de 27°, la source a donné, à son griffon, 49° cent. Son abondance, jugée à vue, peut être évaluée à 200 ou 250 litres par minute.
La source inférieure, qui paraît en partie alimentée par l’eau que l’on vient de voir se perdre dans le sol, sort directement du rocher par deux ouvertures principales. Toutes ces eaux réunies forment une belle nappe blanche et vont se jeter dans le ruisseau qui parcourt le thalweg de la vallée^ en formant plusieurs cascades. La température de la source inférieure ne s’élève qu’à 30% et son abondance paraît un peu moindre que celle de la source inférieure.
x\ une faible distance de là, on rencontre une autre source, peu incrustante, qui sort d’une grotte naturelle, et que les Arabes paraissent avoir en grande vénération. La température paraît être peu éloignée de 35°. ües ruines romaines d’une certaine importance existent encore près de cette source; elle a donc été exploitée.
Au nord et à 16 kilomètres environ de Ghclma, chez les Ouled Ali, on trouve de belles sources thermales, au milieu d’une campagne riante,
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boisée et bien cultivée. Ces sources sont nombreuses, et sourdent dans une certaine étendue sur la rive gauche d’un ruisseau dans lequel elles versent leurs eaux, et dont elles élèvent la température jusqu’il 45°ou 50°. L’une d elles s échappe au fond d’une jolie grotte, à travers les fissures du rocher.
Sous une température extérieure de 28°, le 15 juillet 18Zi5, cette eau
a marqué 49°, 5. fOn peut évaluer son abondance à plus de 200 litres par minute.
A cent pas environ, en descendant le cours du ruisseau, on trouve encore deux sources voisines l’une de l’autre, qui sourdent directement du sol, en laissant dégager quelques bulles de gaz. La température de ces eaux, auxquelles il faut rattacher plusieurs autres sources moins importantes, varie entre 65“ et 70° cent. L’une de ces sources est assez aboiidante pour faire tourner la roue d’un moulin arabe.
Le bord et le fond de ces sources sont tapissés par une déjection boueuse noirâtre ; mais à une plus grande distance de leur point d’origine, leur lit est couvert d’une couche épaisse d’un travertin jaunâtre de faible densité et susceptible de se réduire facilement en poudre. Toutes ces eaux sont incolores, insipides, inodores.
On trouve, au voisinage de ces sources, des traces de roccupalion romaine.
Au nord-ouest des Ouled Ali, on rencontre encore, chez les Djendel (cercle de l’Edough) une source thermale qu’on avait proposé d’exploiter,
mais qui paraît bien moins importante que celle qui vient d’être indiquée.
A 3 kilomèties de Gheîma, sur la roule de Bône, on voit le beau bassin romain, du fond duquel sourdent les eaux tièdes Hmnrnan- Berda (29°, 3), qui ont été analysées par M. Tripier (0s‘’,588 de matières solubles par litre). [Voy. Hammam-Berda, Hammam-Meskhou-
TIKE.]
ALGUES. Voy. CONFERVES.
AL-GAOGi (États autrichiens, Transylvanie). On y trouve trois sources, dont la principale porte le nom (ÏÀpo~BoA.
‘Bicarbonatée sodique, Tempér. , 31° cent.
Eau : un Itilogr anime .
. , ! . Geut. cüb.
Acide carbonique . . . . 759
Chlorure de sodium. . .
Carbonate de soude. . .
— de magnésie
— de chaux. . ,
Gram.
Silices
(Pataky.)
ALllAMA ÜE GKANADA.
Ces sources, pourvues d’une inslallaîioii convenable, déjà cônnucs du temps des Romains, et jadis florissantes, sont délaissées aujourd’hui.
ALHAMA. Plusieurs sources minérales d’Espagne ont gardé ce nom qui, en arabe, signifie bain.
ALllAMA DE AUAGOA (Espagne, province de Saragosse, district de Ateca). Sur la route royale de Madrid à la capitale de l’Aragon. Sulfatée magnésigue. Tempér. , 35" cent.
Une livre d'eau contient: Eau : 1000 gram.
PüUC. cul).
Cent. cub.
Air atmosphérique .
Gaz acide carbonique .
Grains.
Gram,
Chlorure de sodium. . .
Sulfate de magnésie .
Carbonate de magnésie .
de chaux .
Matière organique .
Acide silicique .
(Manuel Boguerin.)
Les affections calculeuses et rhumatismales forment la spécialité de ces eaux, qu’on administre en boisson et en bains. Deux édifices composent l’établissement, dans un site très pittoresque, et au milieu des souvenirs de la domination des Maures.
ALIIAMA DE GRAA'ADA (Espagne, province de Grenade, district de Alhama).
Sulfatée magnésigue. Tempér. , 65" cent.
Une livre d'eau contient ;
Gaz azote .
Gaz acide carbonique. ......
1 quantité indéterminée.
Grains.
Gram,
Chlorure de magnésium .
— de calcium . .
Sulfate de magnésie .
— de chaux .
Carbonate de chaux .
Perte . . .
(Dauveny.)
Ces bains, dont l’importance remonte h une très haute antiquité et semble un peu déchue aujourd’hui, sont fréiiuentés par des rhumatisants. Leur situation à proximité de Grenade' et de Malaga, la bonne tenue de rétablissement qui les renferme, méritent l’attention. Une
ALI
inscription témoigne qn’à la suite du tremblement de terre de 1755, le volume de la source a doublé.
ALHA.viA »E i^ilRClA (Espagne, province de Murcie, district de Totana). Trois sources principales.
Sulfatée calcique. Tempér. , SS*" à cenl.
1000 parties d’eau contiennent :
Cent. cub.
Acide carbonique . -4 3,3
Oxygène . . . 1,3
Azote . 12,6
Les sels dissous ont été trouvés composés de :
Par gramme.
Pour 100
Acide chlorhydrique .
— sulfurique .
— carbonique .
— silicique . .
Chaux .
Magnésie . .
Potasse .
Soude .
Fer et alumine .
Perte .
Il est h regretter que cette analyse, exécutée dans le laboratoire de M. Dumas, en France, par M. de Cela, ne fasse pas connaître la composition hypothétique des sels. Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer la proportion inusitée de potasse que renfermerait cette eau minérale, et qui y existe probablement à l’état de chlorure de potassium.
Cette eau minérale s’applique particulièrement au traitement des rhumatismes et des lièvres intermittentes.
Ces thermes avaient été exploités par les Romains.
ALI (Sicile). Bourg à 23 kilomètres de Messine.
Sulfurée calcique. Tempér.?
Eau : un kilogr.
Ceul. cub.
Gaz acide carbonique. . 81
Gaz hydrogène sulfuré . . . 108
Gi um.
Carbonate de chaux . 0,0331
Sulfate de chaux. . . . . . 0,1327
Chlorures de sodium et de calcium . 0,0796
Fer . . . traces
(Alfio Ferrara,)
On attribue la présence des chlorures de sodium et de calcium dans celte eau, située sur une j)lage, à son mélange avec l’eau de mer. Elle a quel-
Djgt. des Faux miinér. — T. l.
ALIMENTAIRE ^RÉGIME
que analogie avec les eaux sulfurées calciques delà France, el peut-être tout l’acide sulfhydrique n’est-il pas à l’état de liberté, ainsi que l’indique le chimiste qui l’a analysée.
ALmE:^T4lRE (KégîiMe). ExislG-t-il des Conditions particulières de régime qui soient commandées par l’usage d’un traitement thermal ? voici ce que nous avons à considérer dans cet article.il règne effective ment près de la plupart des établissements thermaux en France, et surtout en Allemagne, certaines doctrines tendant à faire considérer les acides de toute espèce, acides végétaux et acides minéraux, comme contraires à l’action des eaux minérales, et par suite, comme devant être absolument proscrits pendant l’administration d’un traitement thermal. Cette règle de diététique, qui s’applique spécialement à l’usage des fruits, règne d’une façon assez tyrannique sur le public qui fréquente les établissements thermaux, et sur la plupart des médecins qui dirigent ces derniers; mais elle présente beaucoup plus les caractères d'un usage traditionnel que d’une déduction scientifique. Ilarement formulée, voici sur quelles raisons nous l’avons vue s’appuyer dans quelques écrits.
Les eaux minérales étant en général alcalines, et en particulier à base sodique, l’usage des acides doit les décomposer, les dénaturer, et par suite, changer le mode d’action qui leur appartient. Celte proscription des acides s’étend ici au vin, dans une autre localité au lait; ailleurs elle prend des allures vraiment superstitieuses, et poursuit impitoyablement la présence d’un peu de vinaigre, ou de citron, dans un assaisonnement, dans une glace. .. .
Il paraît difficile d’attribuer un caractère un peu scientifique à une question diététique posée dans de pareils termes.
Que les eaux minérales soient la plupart alcalineSj et qu’il importe de conserver aussi intactes que possible les qualités chimiques sous lesquelles elles pénètrent dans l’économie, nous n’avons aucune raison de le contester. Mais ce dont il est permis de douter, c’est l’influence que tel régime alimentaire pourrait exercer sur les qualités que nous venons d’énonceri
Il est vrai que l’usage de la plupart des eaux minérales alcalines, à des degrés divers, détermine les urines à l’état neutre et quelquefois alcalin-[voy. Urine]. Il ne faut pas voir là un phénomène de saturation alcaline de l’économie [voy. Saturation], mais un simple phénomène d’ÉLiMiNATTON [voy. ce mol], sans négliger raction des bains journaliers et d’une boisson aqueuse abondante, lesquels suffisent parfaitement pour rendre l’urine neutre.
Mais entre la pénétration d’une boisson alcaline dans l’économie ou par l’absorption cuianée, et l’appanlion d’urines neutres ou alcalines, nous
Ai;iMENTAIRË (HÉGIME), g,
ignorons parfaitement ce qui se passe, et sous quelles conditions se comportent les principes chimiques introduits dans l’économie. Keprésenter sous une forme quelconque la poursuite et la destruction de ces principes par les acides introduits avec les aliments, les boissons ou autrement, ne peut être qu’une pure hypothèse. Mais cette hypothèse ellememe paraît pécher par la base.
^^œiiier, Berzelius, Millon, noos ont appris que les sels neutres pro« doits par la combinaison des acides végétaux avec la potasse et la soude subissent, une lois introduits dans l’économie, une décomposition dont le résultat est que l’alcali s’échappe par Turine à l’état de carbonate, de sorte qu’après un abondant usage de ces sels, l’urine devient assez alcaline pour faire effervescence avec les acides. Voilà pourquoi, suivant
Berzelius, ilarrive très fréquemment quel’urine devient fortement alcaline
après qu’on a mangé beaucoupdecertains fruits, telsque pommes, cerises, fraises, groseilles, etc., parce que ces fruits contiennent des citrates, des maiatec) potassiques, que la vie décompose. Cette circonstance explique un fait constaté par rexpérience, c’est que l’usage prolongé de ces fruits fournit un moyen efficace contre les calculs et les graviers d’acide urique [Ti enté de chimie). Quant au vin, lorsqu’on le mêle avec une eau bicarbonatée sodique, celle de Vichy, par exemple, il arrive ce qui suit : la matière colorante du vin verdit sous l’influence des sels alcalins; la matière astringente se combine avec le fer de i’eau minérale, et une portion de
I acide carbonique de cette dernière cède la place aux acides du vin, tartiique, malique, et citrique, et fait des tartrates, des malates, des acétates. Nous parlons ici du mélange du vin avec une eau bicarbonatée sodique. Mais ce n’est généralement pas aux repas que ces eaux som prises, au moins près des stations thermales elles-même.s.
Nous avons dû nous arrêter un peu longuement sur celte question des acides, à cause de la place qu’on lui a faite dans la diététique thermale. Abordons maintenant les véritables principes qu’il convient d’assigner à celle-ci. Une simple formule les renfermera tous. C’est que le régime doit être accommodé a la consiitution et à l’état morbide de xeux qui piemient les eaux minérales ; en d’autres termes, c’est que le traitement thermal n’apporte pas de changement essentiel au régime qui se trouvait précédemment indiqué. Nous n’avons à ajouter à cela que quelques courtes observations.
Un des effets habituels des eaux minérales est d’augmenter l’appétit,
II va sans dire que le régime doit être simple, haliituellement substantiel : aussi celui des tables d’hôte chargées de mets înuiiipliés et composés, souvent peu réparateur, est-il généralement détestable. L’obligation de s y soumettre, à laquelle se trouvent astreints la plupart des malades,
A].LKUHEILlGE^.
e.si cei'iaiiR'ineîil une circoiitilaiicc [aciieuse, el (jui pciil nuire dans une certaine inesuie aux elTels du traitement. Près des eaux qui agissent comme excitantes, telles que les eaux sulfurées et les bicarbonatées sodiques fortes, qui ne purgent point et constipent quelquefois, un régime rafraîchissant, les fruits rouges en particulier, conviennent dans le plus grand nombre des cas. Près des eaux purgatives, ou dont la première action est dépressive, comme la plupart des eaux chlorurées sodiques ou sulfatées sodiques de l’Allemagne (Hombourg, Wiesbaden, Kissingen, Karlsbad, etc.), il faut s’abstenir, au contraire, des fruits, et suivre une alimentation sèche et réparatrice sévèrement dirigée, (leci donne la raison de la prescription systématique des fruits près des thermes allemands : mais c’est à cause de l’action physiologique de ces eaux, et non à cause de leur constitution chimique, et c’est à tort que l’on a généralisé ces règles en France, où les eaux purgatives sont en fort petit nombre.
ALiiECiiREXZA (Toscaiie, comm. del Montagno).
Carbonatée mixte. Tempér., 15“ cent.
Eau : i6 onces. Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de soude .
Chlorure de sodium .
Pouces cubes.
Cent, culies.
Acide carbonique .
(Giuly.)
Cette source exhale une odeur hépatique qui la fait considérer comme sulfureuse froide, d’où il résulte que son analyse laisse beaucoup à désirer sous tous les rapports.
AELEHAGAE. L’Allemagne est amplement douée au point de vue des , eaux minérales de toute nature. La plupart des contrées où elles jaillissent en tirent une grande prospérité, due à leur renom médical et aussi à la remarquable entente de leur exploitation. Présenter ici ui) tableau ne comprenant même que les plus importantes de ces sources, ce serait s’engager dans une entreprise rendue presque impraticable par le manque de documents précis et concordants sur la topographie, et principalement sur la composition chimique de beaucoup d’entre elles.
Il nous setnble plus avantageux de réunir dans des articles distincts ce qui concerne chacune des divisions de la Confédération germanique à ce sujet, indépendamment des développements consacrés aux stations thermales les plus importantes [voy. Autriche, Bavière, Nassau (duché de), Prusse, Saxe, AVürtemberg].
ALEERllElLKiJEA (Suisse, caijtou de Soleure). A 8 bilomèlrcs de Soleure; à 1360 pieds au-dessus du niveau de la mer. Bains nommés aussi de Tüiis-les-Sainls et Baektelé.
ALLEVARD
I Carhonatée et sulfatée calcaire (Piluger). Teriip. , 1 3° cenl.
Il y a un établissement assez fréquenté. Ces eaux conviennent aux états névropathiques. D’après un ancien document, elles étaient renommées du temps de Jules César.
j AOÆVAIID (France, dép. de l’Isère, arr. de Grenoble). A 18 kilom.
de cette ville, à 665 de Paris, situé dans une vallée étroite, mais dans j une contrée éminemment i)ittoresque.
Sulfurée calcique. Tempér. , 2/C,3; altitude, 475 mètres.
Il n’y a qu’une source, située à une certaine distance de l’établissement I thermal. L’eau sulfureuse rencontre dans le puits, au fond duquel elle jaillit, un système de pompes aspirantes et foulantes qui l’élèveut et la conduisent à l’établissement. Les grilles des extrémités inférieures des pompes sont placées sur l’orifice du trou par lequel s’échappe l’eau minérale, qui s’élève d’elle-même clans les tubes de plomb des pompes; par ce moyen l’eau sulfureuse qui arrive à l’établissement thermal ne se trouve en aucune façon en contact avec l’air, et ne subit ainsi aucune décomposition (Niepce).
Le débit de la source est de 2736 hectolitres par vingt-quatre heures.
Cent. ciib.
Acide sulfhydrique libre . 24,75
Acide carbonique libre et des bicarbonates . 97,00
Azote . 41
Sels anhydres. Sels cristallisés.
Gram.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer . . .
traces
Sulfate de soude .
Sulfate de magnésie .
— de chaux .
— d’alumine .
Chlorure de sodium .
— de magnésium. . . . . .
— d’alumine .
traces.
Acide silicique .
Matière bitumineuse .
traces
Glairine .
quantité indéterminée
(Düpasquier, 1839.)
Les applications thérapeutiques des eaux d’Allevard sont les applica- I tions communes des eaux sulfureuses: maladies de la peau, catarrhe pul- I monaire, état lymphatique, tel est le cercle dans lequel se concentre la I pratique générale de ces eaux. i\l. Niepce assure qu’elles produisent plus
ALLEVARD
facilement que la plupart des autres eanv .sulfureuses, et sans qu’il soit nécessaire d’en élever la température, de ces éruptions cutanées que l’on désigne du nom de. poussée. Si'cetle observation est exacte, il faudra éviter les eaux d’Allevard dans toute une série d’alïectious eczémateuses et prurigineuses, où à la médication sulfureuse spéciale il ne faut ajouter qu’une médication topique plutôt sédative qu’excitante. Cependant, nous devons ajouter qu’on a iritroduit à Ailevard le traitement par les bains de petit-lait, et que la combinaison de ces bains avec la médication sulfureuse peut rendre la médication d’Aüevard parfaitement applicable à ces sortes de cas.
triais c’est surtout le traitement des affections de l’appareil respiratoire qui a été dans cette station l’objet d’une attention toute particulière. Voici comment M. Niepce expose l’action des eaux d’Allevard dans les affections catain haies. « L’eau sulfureuse d’Allevard, dit-il, presque identique avec celle de Bonnes, a les memes propriétés que cette dernière. Prise en boisson et à petites doses, elle fait c<'sser les hémoptysies, tandis qu’à hautes doses elle donne lieu à des phénomènes d’hypérémie. Prise sous forme d’inhalation, elle facilite l’hypersécrétion muqueuse, l’active d’abord, puis la fait diminuer et tarir. Après que les sueurs, l’expectoration aboîidante, la poussée, ont purgé l’économie, les muqueuses reviennent à l’état normal. Ne doit- on pas considérer comme spécifique celte petite fièvre qui arrive à Ailevard après quelques jours de traitement, fièvre qui semble ramener l’affection catarrhale à un léger état aigu, lequel paraît destiné à faire mûrir promptement le catarrhe ou à favoriser l’expectoration ? Ces phénomènes si remarquables ne sont-ils pas semblables à ceux que déterminent les Eaux-Bonties et qu’avait si bien signalés Bordeu?... » M, Niepee croit avoir obtenu de grands succès dans le traitement de la phthisie, surtout au moyen des aspirations de vapeurs sulfureuses et iodées, c’est-à-dire des vapeurs de l’eau minérale. L’inspecteur des eaux d’Allevard s’est fait, au sujet des qualités iodées de l’atmosphère des salles d’inhalation à Ailevard, des illusions qui ont été relevées à la Société d' hydrologie médicale de Paris (t. iV). « C’est dans le premier degré de la phthisie, dit-il, que les aspirations sulfureuses conviennent essentiellement, et c’est là le triomphe des salles d’inhalations. » M. Niepee a publié des remarques et des observations intéressantes sur ce sujet ; cependant on ne peut accepter que sous toutes réserves l’ensemble de ses résultats, lesquels nous paraissent un peu exagérés. La plupart des observations de ce genre, publiées à Ailevard comme ailleurs, laissent à désirer sous deux rapports : des éléments de diagnostic suffisamment explicites, et des renseignements assez étendus sur la santé ultérieure.
ALMAS
Le traitement par les inhalations a reçu à Allevard un développement intéressant, et qui mérite une mention particulière. I! y a deux salles , d’inhalations: dans l’une, l’atmosphère est saturée de vapeurs sulfureuses, tièdes ou chaudes ; dans l’autre, l’atmosphère est froide et purement gazeuse. « Ces deux espèces de salles d’inhalations, dit M. Niepee, ont des applications différentes, suivant les affections morbides. Les salles d’aspiration de vapeurs sulfureuses sont indiquées dans les cas de catarrhes bronchiques sans expectoration, accompagnés de toux sèche et pénible, dans la phthisie au premier degré, dans l’asthme sec, dans les laryngites et les angines chroniques; tandis que la salle d’inhalation gazeuse froide est employée dans les catarrhes avec expectoration abondante„ » La salle d’aspiration gazeuse froide d’Allevard consiste en une vaste pièce carrée entourée de banquettes. Au milieu, se trouve une vasque surmontée de vasques superposées et de plus en plus petites à mesure qu’elles s’élèvent. De la dernière se dégagent deux jets d’eau qui retombent sous forme de pluie dans la première vasque, de celle-ci dans l’inférieure, et ainsi de suite jusqu’à la dernière, où elle se déverse, et au moyen de deux conduits elle est entraînée hors de la salle.
L’intérêt d’Allevard nous paraît surtout dépendre de la situation géographique de cette station, loin du centre des eaux sulfureuses, les Pyrénées, et nous pourrons ajouter, de l’excellente appropriation qu’elles présentent aux atfections de l’appareil pulmonaire.
ALLEZWI (France, Corse), arrondissement de Corte.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 13® cent.
Deux sources, dont la plus abondante fournit 4320 litres par vingtquatre heures.
Eau : un litre.
D® SOURCE
2/3 du volume.
2/3 du volume.
Gram.
Gram.
Bicarbonates de chaux et de magnésie.
— de soude .
de protoxyde de fer .
Chlorure de sodium . ^
Sulfate de chaux . >
— de soude . )
Matière organique contenant un peu de crénate de fer .
(0. Henry.)
AOIAS (Hongrie). Village à 24 kilomètres de Komorn, sur la rive
droite du Danube.
Eaux signalées comme fortement
sulfureuses. Il
y a de nombreux
vestiges romains.
ALPES
al:viekia ou SIERRA ALHAiviii>i.A (L:spasno , juridiciioii do Pechina, à 3 kilomètres du chef-lieu).
Sulfatée 7)10 (pié si que. 'Eempér. , 52'\5 cent.
Eau : une livre. Eau : 1000 gramme;^.
Gaz acide carbonique .
Criains.
(riam,
Gaz oxygène . .
Ci a 7 .nyntp . .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
Chlorure de calcium .
de sodium .
Sulfate de magnésie .
— de ch aux .
Acide silicique .
(Gonzalez y Crespo.)
Cette source, très abondante, sort d’une roche calcaire, mêlée de filons ferrugineux et de quartz, et jaillit avec force, en laissant dégager de nombreuses bulles de gaz. On l’emploie en boissons, bains et étuves, dans les affections rhumatismales et paralytiques.
ALPES (les). Les Alpes forment un groupe de chaînes de montagnes dont le noyau est en Suisse, et qui comprend, en outre, dans son massif une grande partie des hauteurs de la France, de l’Italie, de la Turquie, de la Hongrie et de l’xAllemagne. Leurs divisions prennent différents noms, selon les contrées auxquelles elles appartiennent. D’une manière générale, on regarde les Alpes comme constituées par des schistes et des calcaires noirs, jurassiques et crétacés, et par des protubérances de terrain primitif. Des vallées plus ou moins larges et plus ou moins profondes séparent les chaînes parallèles entre elles. Les sources minérales dépendant du système alpin sont très nombreuses. On les rencontre tantôt dans des prairies marécageuses, tantôt dans 'des gorges, tantôt sur des croupes nues, dans des sites plus ou moins élevés, jusqu’au pied des glaciers. Les deux types sulfureux et chloruré sodique dominent parmi elles. Leur thermalité peut atteindre 11° cent., ce qui est loin de représenter la chaleur supérieure de certaines sources minérales des Cordillères, des montagnes de l’Asie ou même du massif de l’Auvergne.
Les Alpes de France, de Savoie et du Valais renferment des eaux mi nérales d’une haute importance, parmi lesquelles les chlorurées de la Motte, d’Uriage; les sulfureuses de Gréoulx, d’Allevard, de Challes, d’Aix les-Bains, de Mariiez, de Moutiers, etc.; les magnésiennes de ÎMontmiral-Yacqueiras, de l’Echaillon ; les bicarbonatées de Comliliac, Bondonneau, etc.
ALSO-SEBKS.
Sons le rapport dm gisement, les eaux carbonatées de la Drôme paraissent se relier au groupe plutonique de l’Ardèche dont elles formeraient une pointe avancée vers l’est, à la limite du terrain néocomien et du diluvium alpin qui y composent la berge gauche de la vallée du Rhône. Quant aux sulfureuses et aux chlorurées, qui courent suivant de grandes lignes de fractions marquant N.-N.-O et N. -S., depuis la iMéditerranée jusqu’à l’Isère, puis N. -N. -K., depuis l’Isère jusqu’à la haute vallée du Rhône, on les rencontre surtout, soit vers la limite inférieure du néocomien, soit à la limite séparative du néocomien et de l’oolite supérieure, comme aussi, surtout dans la partie nord du groupe (Isère, Savoie et Valais), à la limite des formations secondaires et des terrains cristallins (schistes micacés, granit du Mont-Blanc). C’est notamment à cette dernière limite que 1 on doit rapporter la série d’eaux minérales qui s’étend suivant .N.-IN.-E. et N.-E. d’tJriage et la .flotte à Lavey, Saxon et Loèche. Dans
cette série dominent les sulfureuses, les sulfatées et chlorurées magnésiennes, avec iodures et bromures alcalins.
On a plusieurs fois signalé la teneur remarquable en chlorures, en bromures, iodures et en sels magnésiens, des eaux du groupe des Alpes. Cette circonstance ne dériverait-elle pas du fait de voisinage des gisements du gypse et des roches magnésiennes qui, de la Drôme au Valais, s observent vers les limites des terrains cristallins et des formations se¬
condaires ? Cette question, du plus haut intérêt pour la géologie et le gisement des eaux minérales, est l’objet de recherches de notre collaborateur, M. l’ingénieur J. François.
ALSO-NEBES (Hongrie), à 1 kilomètre d’Eperies, au pied des monts Carpathes.
Sulfatée et chlorurée sodique. Froide.
On y compte quatre sources, dont une seule était connue anciennement, la découverte des trois dernières datant d’une époque récente.
Eau : un litre.
Amalia-B
. Franz-B,
Lélesz-B.
Ferdinand-I
Sulfate de soude .
Gram.
Gram.
Gram.
Gia m .
Chlorure de sodium .
Carbonate de magnésie. . .
— de chaux .
Sulfate de pr(3t. de fer . . .
Soufre (?) .
Iode .
traces
Gaz acide carbonique .
Cent. cul).
Cent. cub.
Cent. cul).
Cent, cul,
Hydrogène sulfuré .
(Pantoczek, 1840).
Ces eaux, offrant des proportions diverses de principes minéralisateurs.
ALTITUDE
selon leurs différenies sources, s’appliquenl au IrailemeiU des scrofules, et en général, des alîeciions lymi)haiiques. On a nommé celte station Y Ischl de la Hongrie, mais à tort, parce qu’il n’y a point de ressemblance entre la composition des eaux d’Also-Sebes et celle des eaux d’Ischl [voy. îschl]. Le docteur Seegen [Compend. dey' allgem. und speciell. Heil’ quelle) exprime même des doutes sur la valeur des analyses que nous venons de transcrire, et qu’il serait utile de répéter, les bains d’Also- Sebès étant, par leur situation agréable et leur bonne organisation, appelés à une grande faveur.
ALSO-VACZA (Étals Autrichiens, Transylvanie). Village du pays des Hongrois.
Sulfuy'ée, Tempér,, 32° cent.
Eau : 16 onces. Eau : un lUre.
Grains.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésium .
Fouc. cub.
Cent. cub.
Gaz hydrogène sulfuré . .
(Belteky.)
L’analyse qui précède est loin d’être exacte.
Plusieurs sources jaillissent au pied d’une montagne riche en minéraux de fer et de cuivre, au fond d’une vallée pittoresque. Très bien emménagées, elles ont perdu néanmoins leur vogue, déjà ancienne.
ALTÉRÉES (Eaux). Voy. DÉGÉNÉRÉES (EAUX).
AETil’EBiE. L’altitude des stations thermales est une circonstance qu’il importe de ne pas négliger, d’autant qu’un grand nombre d’eaux minérales appartenant à des régions montagneuses se trouvent situées à une élévation considérable.
Les plus élevées de l’Europe sont celles de Saint-Moritz et de Loèche, en Suisse, à 1726 mètres, et 1412 ; en France, Baréges, à 1270 mètres; le Mont-Dore, à 1052 mètres, Gauterets, à 992; la Bourboule, à 857 mètres.
L’altitude absolue n’est pas seulement à considérer, mais encore l’altitude relative : ainsi Paris, n’étant qu’à 30 mètres au-dessus du niveau de la mer, se trouve fort au-dessous de stations qui n’appartiennent pourtant pas à des pays de montagnes, comme Néris n 240 mètres. Vichy h 245 mètres, Bourbonne h 280 mètres. Plombières à 421 mètres, Allevard à 475 mètres, offrent des exemples d’altitudes moyennes.
Ce qui caractérise surtout l’action physiologique d’une altitude considérable, c’est l’excitation qu’elle apporte dans les fonctions de la digestion et de la circulation, ainsi que dans le système nerveux ; d’où résulte
ALTITUDE
un 1 edoublement d acüvité dans les pliénoniènes qui en dépendenl, sécrétions, fonctions de la peau, etc.
Oi , si { on considète que la plupart des malades auxquels conviennent les eaux minérales présentent, par suite de conditions hygiéniques mau^ \ aises, ou de 1 affaiblissement entraîné par une longue maladie, un état général de langueur et d’atonie des grandes fonctions de l’économie, digestives, cutanées, circulatoires, on peut dii’e d’une manière générale que 1 altitude de certaines stations est une circonstance qui vient concourir dans un sens favorable à l’action du traitement thermal. Ainsi les dyspeptiques, les scrofuleux, les anémiques, qui affluent en si grand nombre dans les établissentents thermaux, trouvent certainement, s’ils viennent de régions rapprochées du niveau de la mer, une condition très salutaire et presque llîérapeutique par elle-même, dans le séjour d’une localité très élevée.
Mais il est un grand nombre de circonstances où il faut se tenir en garde contre l’action excitante de l’air des montagnes. M. Lombard distingue avec soin l’influence de l’altitude au-dessus (A. alpine) et audessous (a, alpestre] de 1000 mètres. Mais comme celte distinction est nécessairement tout artificielle, il est évident que les inconvénients comme les avantages de l’altitude supérieure doivent se faire sentir d’autant plus que l’on se rapproche davantage de 1000 mètres d’élévation.
Si le séjour dans une localité très élevée a pour effet de surexciter les fonctions digestives, circulatoires et nerveuses, et si de telles propriétés sont éminemment salutaires aux individus lymphatiques, affaiblis, cachectiques, elles ne seiontpas moins nuisibles à ceux qui sont disposés aux inflammations ou aux congestions actives, ou à l’exaltation du système nerveux. Il y a donc là une série de contre-indications sur lesquelles nous ne sautions tiop appeler 1 attention, car on n’en tient pas en gétiéral un compte suffisant. 11 ne faut pas seulement considérer la disposition générale des individus, mais les dispositions locales qui peuvent naître de tel ou tel état organique. Ceci s applique surtout à la phthisie pulmonaire qui rencontre dans une altitude élevée la plupart des stations spécialement consacrées à son traitement.
Chez les phthisiques disposés aux congestions pulmonaires et partant à l’hémorrhagie, ou bien au retour d’accidents aigus et fébriles, une altitude élevée est une condition nuisible, qui peut compliquer d’une manière fâcheuse l’administration d’un traitement déjà difficile par luimême.
Sous ce rapport, le Mont-Dore (1052 mètres), Gauterets(992 mètres), Weissernbourg (896 mètres), nous paraissent dans des conditions qui devront souvent leur faire préférer Allevard (475 mètres), Ems (91 mètres),
ALTWASSER.
TR
même les Eaux-Bonnes (638 mètres). Nous en (lii ons autant des asthmes secs, avec empliysème, et surtout lésions organiques du cœur ou des gros vaisseaux, en suj)posant que ces dernières circonstances ne fournissent pas par elles-mêmes une contre-indication formelle à l’emploi des eaux minérales. Ces exemples suffisent pour faire comprendre l’importance que l’on doit attacher à la considération de l’altitude dans le choix d’une station thermale.
ALT-ŒTTI^’G, Yov. NEüOETTING.
ALT-S0HL (Hongrie, cornitat de Sohl).
Bicarbonatée mixte. Tempér. , 11° cent.
Eau : 16 onces. Eau : 1000 grammes.
. Grains.
Sulfate de chaux .
Chlorure de sodium .
— de magnésium. .. .
— de calcium .
Carbonate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
■ — de fer .
Silice .
Pouc. culj.
Cent. cal).
Acide carbonique .
(Prof. Kitaibel.)
On trouve dans le ressort de cette ville plusieurs sources minérales.
La plus importante et la seule usitée est la Czerwena îvoda, autrement
dite VEau rouge., ainsi nommée à
cause du dépôt ferrugineux qu’elle
produit en sortant d’une roche porphyrique.
Ai/rWASSER (Prusse, basse
Silésie). Village à h kilomètres de
Salzbrunn, dans une vallée élevée.
Bicarbonatée calcique. Cinq sources. Tempér.
21°, 5 à 35° cent.
Eau : 16 onces. Eau: 1000 gram.
Grains.
Gram.
Carbonate de soude .
Chlorure de sodium et de potassium . 0,09
Sulfate de soude .
Carbonate de magnésie .
de chaux .
— de protoxyde de fer
Silice .
100 volumes de cette eau ont donné
106 volumes d’acide carbonique.
(Fischer.)
Le Georgenbrttnnen (fontaine de Georges) s’emploie plus particulière-
ALUMINE
haiiiH, Le site passe poui’ agréable et l’installation pour saiisfaisante. La proximité de Salzbrnnn permet de compléter les deux cures Tune par l’autre [voy. Salzbrunn].
ahj:?iI!\e. Les auteurs anciens, alors que l’analyse chimique ne reposait que sur des suppositions plus ou moins vraisemblables, avaient admis dans certaines eaux minérales l’existence de l’alun : aussi en avaient-ils formé dans leurs classifications une division spéciale sous le nom A'e.aux alumineuses. Mais cette dénomination ne pouvait être acceptée par les hydrologistes de la fin du siècle dernier et surtout par ceux de notre époque. Les progrès de la chimie hydrologique ont montré, en eflet, que l’alun, ou mieux l’alumine, ne se trouvait dans les eaux minérales en général qu’en proportion très minime. Et comment en serait-il autrement, lorsqu’on sait que l’alumine par elle-meme est à peu près insoluble dans l’eau, et que les sels de cette base sont toujours décomposés par l’acide carbonique et les bicarbonates alcalins? Or on connaît peu d’eaux minérales dans lesquelles cet acide et ces derniers sels fassent complètement défaut.
La petite quantité d’alumine contenue dans les eaux minérales tire son origine des silicates doubles, ou roches désagrégées d’abord, décomposées ensuite par l’eau elle-même, la vapeur aqueuse, et enfin par les gaz souterrains.
Dans un grand nombre d’analyses qui remontent à plusieurs années, on voit figurer l’alumine tantôt unie à l’acide silicique et à l’acide phosphorique, tantôt à l’état de liberté, tantôt enfin à l’état de chlorure d’aluminium, et cela pour une proportion déterminée.
Pendant très longtemps, on s’est servi de l’ammoniaque caustique que l’on supposait un réactif sûr pour précipiter l’alumine de ses dissolutions; mais des expériences récentes ont montré que cette base terreuse était très notablement soluble dans l’eau ammoniacale. Actuellement le moyen le plus exact pour la détermination pondérale de l’alumine consiste à neutraliser exactement par l’ammoniaque ou la potasse caustique le produit de l’évaporation de plusieurs litres d’eau, puis de verser dans la, liqueur un léger excès de sulfhydrate d’ammoniaque. Cet agent précipite, en même temps que des sulfures de fer et de manganèse, toute l’alumine à l’état de gelée. Le dépôt recueilli est traité par l’acide nitrique bouillant qui le dissout facilement. La solution acide contenant les nitrates de fer, de manganèse et d’alumine est sursaturée par de la potasse caustique reconnue à l’avance exempte d’alumine, et l’on fait digérer le tout au bain de sable. Toute l’alumine se dissout dans l’excès de potasse caustique, tandis que les oxydes de fer et de manganèse se séj)arent.
La solution alcaline, filtrée et saturée par l’acide nilrique ou l’acide
AiMAUUOSK.
clilorhydrique, cbl addilionnée do carijonaie d’aiiiiDoniaque qui précipite ralumine. Celie-ci est iavée avec soin, séchée, calcinée, et enfin pesée.
AHJ\. Dans beaucoup d’analyses exécutées pendant le siècle dernier, on voit l’alun figurer parmi les principes minéralisaleurs des eaux minérales. Il est vrai de dire que ce sel avait été plutôt admis par la voie hypothétique que par la voie expérimentale.
Les aluns sont, on le sait, des combinaisons de sulfate d’alumine avec du sulfate de potasse, de soude ou d’ammoniaque; il en résulte que c’est principalement dans les eaux sulfatées que ces sels ont été admis, comme dans les eaux minérales de Passv et d’Auteuil. Du reste, les analyses constatent une proportion d’alumine plus forte dans les eaux de cette classe que dans toutes les autres.
L’alun se rencontre-t-il dans ces eaux à l’état d’alun de soude, de potasse ou d’ammoniaque, c’est là que commence l’incertitude, le premier de ces alcalis étant toujours en quantité plus grande que les deux autres. Il y a lieu de croire que le sulfate d’alumine a formé avec le sulfate de soude le sel double en question. Ajoutons enfin que l’on ne peut conclure à la présence de l’alun dans une eau minérale que par la quantité de l’alumine et de l’acide sulfurique [voy. Alumine et sulfurique (acide)].
ALl'PTÆ, appelés encore unctuarii, y^eunciores. Esclaves chargés d’oindre les gens qui venaient se baigner dans les thermes publics, chez les Romains.
AMAfi.FI (royaume de Naples, prineipauLé Gitérieure). Ville sur la Méditerranée, à iU kiiomètres de Salerne et 30 kilomètres de Naples. Bains de mer.
AMALROSK. Désignée aussi sous le nom de goutte sereine, l’amaurose est souvent la suite d’un état de pléthore et de congestion sanguine dans le cerveau ou dans l’œil, le plus ordinairement vers l’époque moyenne de la vie. Dans d’autres cas, ce trouble fonctionnel de la vision reconnaît pour cause un état d’affaiblissement ou d’épuisement, soit du système nerveux en particulier, soit de toute l’économie. L’emploi des eaux minérales ne saurait s’appliquer avec avantage qu’à l’une ou à l’autre de ces circonstances. On conçoit que l’amaurose, soit congénitale, soit héréditaire, soit résultant d’une altération du nerf optique ou de la portion du cerveau chargée de recevoir les perceptions lumineuses, n’ait rien h attendre de la médication thermale. Beaucoup d’amauroses sont encore regardées comme sympathiques, c’est-à-dire dépendant de lésions d’organes étrangers à l’appareil visuel, ou mieux encore de diathèses déterminées. Il n’est pas bien certain que l’amaurose soit la suite d’une suppression de la transpiration, de la gale ou des
AMÉLIE OU AKLE8.
aiïections cutanées diverses, (récoulement puruieot ou catarrhal ancien, de la sécrétion du lait, ni qu’on puisse y reconnaître parfois la rétrocession de la goutte, du rhumatisme, ou de quelque vice constitutionnel. Néanmoins aucun élément d’étiologie n’est à négliger en présence des menaces ou de la confirmation d’une cécité amaurotique. Le degré et la date de l’amaurose, les résultats des traitements antérieurs, et tous les renseignements que l’examen du sujet peuvent fournir dirigeront nécessairement dans le choix de la pratique.
Les eaux purgatives, soit chlorurées sodiques, de Niederbroïin, de Hombourg, Küsingen, soit sulfatées sodiques, de Karlsbad, Marienbad, conviennent, surtout prises à l’intérieur, toutes les fois qu’il faut exercer une action dérivative. Les lotionset les douches avec les eaux sulfureuses et ferrugineuses ont été prescrites dans un but d’excitation locale, mais ce n’est qu’à titre d’agents reconstituants, de révulsifs généraux, ou de modificateurs d’une diathèse quelconque, que les eaux de ces deux classes se recommanderaient [voy. Sulfurées (eaux) et Ferrugineuses (eaux)]. Enfin , concurremment avec la boisson des eaux de Franztnsbad, Cudorva, Kronthal, Meinberg, Pynnont, on soumet, en Allemagne, les amaurotiques aux bains et à la douche d’acide carbonique [voy. Carbonique (acide) J. Ces sortes de douches locales réclament beaucoup de prudence dans leur administration, i.a cuisson ou la sensation de brûlure que le jet de gaz produit sur l’œil est très vive, et l’on peut à peine la supporter pendant quelques secondes. Les observations de M. Boussingault nous ont d’ailleurs appris que les ouvriers employés dans les mines des Cordillères, et exposés aux émanations du gaz carbonique, finissent par éprouver un affaiblissement de la vue, qui, chez quelques-uns, va jusqu’à la cécité.
a:?IBERT (France, Puy-de-Dôme, arrond. d’Ambert).
Quatre sources froides gazeuses existent sur la commune d’Ambert. Une d’elles (hameau de Rodde) a de 11« à 12°. Une autre est ferrugineuse.
AMBLETEESE (France, Pas-de-Calais, arrond. de Boulogne), à 8 kilomètres de cette ville.
Bains de mer. L’une des plus belles plages du Pas-de-Calais. Joli établissement de bains.
ARBLAOPiE. Voy. Amaurose.
A.RÉLiE OU ARLES (France, Pyrénées-Orient., arrond. de Céret). 38 kilomètres de Perpignan, altitude 278 mètres.
Sulfurée sodique. Tempér. , 20° à 61°.
Il y a trois établissements à Amélie, deux appartenant à des particuliers, et un troisième construit par l’Etat sur une grande échelle, il v a
' il
peu d’années, pour le traitement des militaires.
AMÉLlIi U U ARLES.
Le nombre des sources dépasse nue viuglainc; voici i’iiidicalion des principales, enipruulée à lAJ. Genyès {Etude sur Amélie-les-Bains , 1855).
Fontaine sur
Source Hygie, ou pectorale. )
Source de la Galerie . > usage interne. . . .
Source Bonis . )
Tempër,
Débit par
24 heures.
Sulfiirc (ie sodium.
Gr.
576 000 lit.
Eau du petit Escaldadoü.
Gram.
Sulfure de sodium . 0,011
Chlorure de sodium . 0,045
Carbonate de soude et de
potasse . 0,087
Sulfate de soude . 0,060
Silicate de soude . 0,H9
Alumine et oxyde de fer. . . . 0,004
Chaux et magnésie . traces
Glairine . 0,010
Eau du grand Escaldadoü.
Gram.
Sulfure de sodium . 0,012
Chlorure de sodium . 0,044
Carbonate de soude . 0,071
Carbonate de potasse . 0,010
Sulfate de soude. . . 0,049
Silicate de soude . . 0,118
Alumine et oxyde de fer. . . . 0,004
Chaux et magnésie . traces
Glairine. . 0,009
(M. POGGIALE, 1838.)
La grande analogie de composition qui existe entre ces deux sources donne tout lieu de croire qu’elles ont une origine commune. Mais il est difficile d’admettre que la chaux et la magnésie se rencontrent dans ces eaux sans être combinées, ainsi que le ferait croire l’analyse systématique de lM. Poggiale. Il est donc plus probable que le silicate de soude est uni avec la chaux et la magnésie pour former un de ces silicates naturels dont le règne minéral nous offre tant d’exemples.
On a résolu à Amélie un problème intéressant au sujet de la conduite des eaux sulfurées. L’hôpital militaire avait été construit à 600 mètres de distance des sources, sans considération pour l’altération que l’eau sulfurée devait subir par suite d’une telle distance à parcourir : aussi l’eau arrivait-elle à l’établissement complètement désulfurée ou à peu près. Il y avait en outre un autre problème à remplir, c’est celui du refroidissement de l’eau minérale. Les tuyaux de conduite ont 600 mètres de développement, sur 19 mètres de pression. Les uns amènent l’eau minérale à sa température native (sans perte très sensible), les autres l’eau refroidie. Les premiers sont de bois de sapin, offrant un diamètre
AMÉLIE OU ARLES
jiilérieuL de 10 centimètres; leur surface interne a avec une solution saturée de inuriatc de zinc, puis d
élé écouvillonnée U ciment de Vassv
liquide. Les tuyaux de refroidissement sont de plomb, et suivent pendant 300 mètres des cours d’eau douce, froide, et avec lesquels ils s’équilibrent absolument de température. L’eau minérale arrive à l’établissement, chaude ou froide, dans une intégrité entière de sulfuration , moyennant qu’elle coule à tuyaux pleins.
Les eaux d’Amélie occupent une place importante dans la classe des eaux sulfurées, et dans le groupe des Pyrénées orientales [voy. Sulfurées (uAüXj ]. Au point de vue de leur constitution, il faut envisager leur température très élevée, atteignant /i0° et 60% leur sulfuration moyenne, la désulfuration inévitable des bains à cause de leur haute température. Il résulte de là qu’elles appartiennent à la série des sulfurées douces ; moins directement sédatives que Saint-Sauveur, et que les eaux
blanchies de Ludion, mais moins excitantes que les sources fortes de Ludion, de Cauterets, et Baréges surtout. M. Genyès insiste cependant sur l’action excitante des eaux d’Amélie, excitation spéciale dans laquelle il suppose que se trouve le principe médicateur. Lorsquedious parlons ici de l’action sédative de ces eaux, c’est en les comparant aux autres eaux sulfureuses. ,
Telle est, suivant nous, la véritable place d’Amélie parmi tant de sources analogues. Il est plus difficile de faire la part spéciale d’Amélie parmi le groupe des eaux des Pyrénées orientales. Celles-ci n’ont pas encore été suffisamment étudiées. Le parallélisme que l’on a coutume d’établir entre Amélie et le Vernet est-il exact ? Il semble que les différences qui peuvent exister entre ces deux stations thermales doivent tenir plutôt à desc[uestionsde localité et d’installation qu’à leurs propres éléments.
Amélie se prête largement à la généralité des applications des eaux sulfurées, dans les dermatoses, dans les catarrhes, et dans les rhumatismes auxquels sa température élevée l’approprie très bien. Mais elle conviendrait moins que d’autres (Ludion, Cauterets, Baréges, Schinznach, etc.), alors que l’on recherchera une action sulfureuse énergique, un appel considérable vers la peau. Sous ce rapport, à part leur température élevée qui les en distingue, les eaux d’Amélie nous paraissent sc rapprocher davantage des eaux sulfurées calciques, que des sulfurées sodiques énergiques.
Les eaux d’Amélie ont pris une place importante dans le traitement de la phthisie. Cela doit sans doute être spécialement attribue au développement qu’on y a donné à l’emploi des inhalations et aux traitements d’hiver qui y ont été institués. [Voy. Catarrhe, Dysenterie, Peau (maladies de la). Phthisie, Scrofules.]
Digt. des Eàux miner. — T, I. (i
AMÉNORRHÉE.
Les conditions ciimatériqnes favorables d’Amélie -les-Bains ont déterminé la formation d’un établissement d’hiver, qui se trouve suivi par d’assez nombreux malades. Ce sont a peu près exclusivement des phthisiques.
îles earîs amiHiéraies. Pris dans le sens le plus généra!, l’aménagement d’une source ou d’un groupe de sources minérales est le résultat de l’ensemble des mesures et travaux propres à en assurer l’intégrité, la conservation et l’usage rationnel depuis l’émergence jusqu’aux lieux d’emploi. (Lomet et Moisset, Mémoires sur Baréges, 1794).
A l’égard des mesures et travaux à pratiquer à l’émergence pour garantir l’intégrité de l’eau, son débit maximum et sa température normale, voyez Captage, Recherche. Pour ceux à exécuter de l’émergence aux réservoirs et jusqu’aux lieux d’emploi, pour en assurer la conservation, voyez Conservation, Conduite, Réservoir. Enfin pour ceux à opérer sur les lieux d’emploi, pour y réaliser toutes les applications hydrothérapiques que comportent la nature des eaux et leur valeur médicale constatée par l’observation, voyez Appropriation, Architecture thermale, Distribution, Installation.
L’aménagement des eaux sur l’émergence, c’est-à-dire la recherche et le captage, tend à devenir du ressort de l’ingénieur assisté des indications de la médecine et de la chimie, en vue de l’application sur les lieux d’emploi. Il en est de même des travaux de conservation et de conduite aux réservoirs, ou aux lieux d’emploi. Quant aux mesures à prendre à l’égard de l’installation des réservoirs et de l’appropriation des lieux d’emploi, l’aménagement réclame, toujours d’après l’indication médicale, le concert de l’ingénieur et de l’architecte.
Qu’il y ail absence de inenslruaîion, ou bien suppression anormale, soit complète, soit incomplète, des règles, on s’accorde en pathologie à reconnaître une aménorrhée. Ces deux états ne sont cependant pas identiques, et tous les auteurs ont insisté sur les différences notables qu’ils présentent au point de vue de l’étiologie, du pronostic et du traitement. L’application thérapeutique des eaux minérales h la rétention ou à la suppression du flux menstruel prendra pour base les causes spéciales ou générales qui les ont produites. Nous écartons tout d’abord, non-seulement les dispositions vicieuses des voies génitales que le sang des règles doit parcourir, mais encore les résultats de circonstances physiologiques données, telles que la lenteur de la puberté sous certaines latitudes, les conditions de ménopause, de grossesse, d’allaitement, y comi)ris des particularités ou anomalies individuelles, L’aménorrhée véritablement pathologique se rattache le plus
AMÉNORRHÉE. g.,
souvent, chez les jeunes filles, à une délicatesse de constitution, à uni faiblesse originaire ou acquise de santé. Il n’est pas rare de rencontrer cai|s ce nieine cadre le tempérament lymphatique et même les signes d letton scrofuleuse prononcée. Knfin la chlorose complète le tableau Z presque toutes, et avec elle s’ajoutent les troubles nerveux qu’elle
I re''riV'“‘‘'’ et du changement de
.1 celle-ci offre des coiidilioiis favorables de topographie et d’altitude suffit pour modifier la situation de jeunes sujets et favoriser les niainfestations d une fonction tardive. Les qualités stimulantes de beaucoup cl e.-ipx minérales, l’impulsion qu’elles donnent aux propriétés de app.meil digestif par l’usage interne, l’activité qu’elles déterminent du cote de la peau par les procédés externes, répondent à autant d’indications de amenorrhee dont il est question. Ce qui se dira à propos de I’Anémte
même iir re!,T ,™'’''’'«n.:Uses [voy. ces mots] s’entend de
lien en dehors de la classe des sources ferrugineuses roprenieiu dues qu’il faut chercher les moyens de combattre l’infliZI t U einpei ament lymphatique ou de relever une constitution affaiblie. Selüiit préférées, a ces titres, les eaux sulfurées (Bagnères-de- Ludion Eaux-Chaudes, Cauterets, SaiHt-Sauüeur,Enghien); chhvm-é<,s sulfureuses (f/nn^e, Aix-la-Chapelley, chlorurées sodiques. particulièrement celles qu, contiennent du fer et aussi de l’acide carbonique libre (Bonrhon- 1. team au t, Luxeuil, Baden-Baden, Wiesbaden, Eaiiheim Kis- ^mgen, Kreuznaxh). Les bains de mer et l’emploi des eaux-mirês lodo-bromurees des salines ont encore leur application spéciale en pareil cas [voy. ces mots], poutvu qu on s adresse à un organisme capable de fournir une réaction suffisante. Quant aux eaux bicarbonatées sodiques, celles d entre-elles qui peuvent passer pour ferrugineuses se rangeraient a cote des precedentes [Cusset, Bourbon-f Archambault, Soultzback, Schwalbach). Il est d’ailleurs un grand nombre de stations thermales où accessoirement on met à profit quelque source minéralisée par des carbonates ou des créiiates de fer. Tantôt les bains, le plus souvent tièdes ou trais, courts ou combines avec la natation dans les piscines, tantôt les douches, surtout celles dites écossaises [voy. Bains, Douches], sont combinés avec l’eau en boisson. S’agit-il d’un défaut de menslrualion dû à un état évidemment pléthorique, il sera nécessaire de recourir aux eaux les moins excitantes [Saint-Sauveur, Néris, Plombières, Gastein, Wildbad) et d’unir au régime, aux moyens balnéaires, une médication appropriée. Un étatd irritabilité exagérée réclamera la même méthode sédative. Lorsqu’on a lieu de penser, au contraire, que l’aménorrhée est essentielle, c’est-à-diro qu 011 ne peut la rattacher qu’à l’absence d’une activité vitale suffisante
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ilaiis les organes génitaux, et en pariicAilier dans rntérus, indépendainincnt des ressources de la mer, des salines, la jn-atiqne de l’Allemagne nous fournit les bains et les douches d’acide carbonique [voy. Carbonique (acide), Douches], tels qu’on les administre à Meinberg, à Cudowa, à Karlsbad, etc. On comprend que, sous l’influence excitante de ce gaz, un appel ait lieu dans les systèmes veineux et capillaire, et que, par conséquent, l’atonie de l’organe utérin puisse être efficacement combattue. A plus forte raison, toute la série d’agents que nous venons d’énumérer s’appliquerait-elle au traitement d’aménorrhées provoquées instantanément par une circonstance quelconque, une émotion morale, un refroidissement, ou dépendant d une alteration diathésique ou autie de la santé générale.
AIWÈRES (Eaux) (Bitteriuàsser) . Expression usitée en Allemagne pour désigner des eaux particulièrement minéralisées par le sulfate de magnésie ou le sulfate de soude, et douées de propriétés purgatives. Au point de vue de la composition, ces eaux présentent des différences dans les proportions de leurs éléments. On les a neanmoins confondues en un même titre, eu égard à leur saveur et à l’action qu’elles exercent plus ou moins, étant hues, sur la muqueuse intestinale. C’est en Bohême que se groupent les principales d’entre elles [voy. Bohême, Pulna, Seid- SCHUTZ, Sedlitz]. Ou rencontre encore en Suisse celle de Birmenstorf, en Hongrie celle de Ofen, la source de Friedrichshall, dans le duché de Saxe-Meiningen, etc. Les analyses chimiques de ces diverses eaux et l’appréciation de leurs qualités figurent à chacun des articles qui les concernent.
AMÉRIQUE. En comprenant sous ce nom les deux grandes péninsules unies par l’isthme de Panama, et qui sont distinguées en Amérique septentrionale et Amérique méridionale^ nous constatons que l’une et l’autre partie du nouveau monde abondent en eaux minérales. Les régions équatoriales ont été plus spécialement explorées par d’éminents observateurs et nous offrent, à ce point de vue, des rapprochemenis très intéressants, en particulier sur la liaison des sources chaudes avec les phénomènes volcaniques [voy. Andes, Antisana, Brésil, etc.]. Les renseignements sont moins complets en ce qui regarde la géognosie et l’hydrologie médicale {[es, Etats-Unis. Nous ne connaissons pas d’ouvrage spécial sur cette matière. Alibert [Précis liistor. sur les eaux minérales les plus usitées) a éprouvé la même incertitude que nous. H ne semble pas que depuis la publication des détails sommaires qu’il empruntait au consul AYarden et au docteur Chervin, les sources minérales de l’Amérique du Nord soient mieux connues, ni surtout aient été l’objet d’analyses chimiques plus parfaites.
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D’une manière générale, !a distribution des terrains de l’Amérique j)résente, à peu de chose près, les mêmes caractères que dans l’ancien continent. La base des principaux systèmes de montagnes se compose de granit. Les formations secondaires, avec ou sans accompagnement de houille, se rencontrent seulement à de très remarquables hauteurs. iM. de Humboldt a reconnu des couches argilo-calcaires ou argilo-siliceuses dans le grand bassin de l’Amérique septentrionale. Quant aux sources chaudes ou minéralisées, on les trouve dans les sillons intermédiaires des chaînes du système Alleghanien et des montagnes Rocheuses. On en cite à température très élevée : telles sont celles de Washita, qui prennent naissance au pied du mont Osark dans l’Arkansas [voy. Arkansas] et ont de 56'^ à 82° cent. Dans l’État de Virginie, Volney [Tableau du sol et du climat des Etats-Unis) en a signalé un grand nombre célèbres par leurs qualités diverses et désignées sous les noms de Warm^ Spring (source chaude tempérée), de Hot-Spring (source très chaude, de Red-Spring (source rouge, etc.). Il est à remarquer que le Warm- Spring, par exemple, jaillit au fond d’un profond vallon en forme d’entonnoir, que tout indique avoir été le cratère d’un volcan éteint. Dans le même État, au comté à' Augusta, il en est une très thermale et si abondante, qu’elle est employée à mouvoir un moulin. Presque toutes ces sources sont données comme sulfureuses, sans autre indication. La dénomination de White-Sulphur qu’elles portent dans le comté de Greenbrier implique leur qualité apparente. On en trouve beaucoup encore dans les autres États de l’Union, Connecticut, Caroline, Géorgie, Kentucky, Missouri, Pensylvanie, qui contiennent, à ce qu’on assure, une très grande proportion de gaz hydrogène sulfuré. Quelques-unes même sont bitumineuses. xM. le docteur Chervin visita aussi le Nouveau-Jersey et, à un kilomètre du village &' Orange, nota une station d’eaux ferrugineuses, légèrement sulfatées magnésiennes, très usitées en boisson par les habitants de New-York. Mais les sources les plus renommées, les seules peut-être auxquelles la vogue se soit attachée avec quelque insistance, sont celles de Ballstoivn et de Saratoga, qui, froides (9° cent.), minéralisées par le chlorure de sodium et des carbonates terreux et ferriques, ont reçu des appropriations de luxe et d’élégance, et attirent dans la belle saison un très grand concours de monde [voy. Ballstown, Saratoga]. Les données thérapeutiques nous manquent à peu près sur ces diverses eaux.
L’ammoniaque forme dans un grand nombre de cas l’une des parties constituantes des eaux minérales. Tout fait supposer qu’elle est le produit secondaire de la décomposition des matières organiques azotées enfouies dans les couches plus ou moins profondes du sol :
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aussi ne la renconlrc-t-oii pas dans les eaux cpii soiudent des leii’ains primitifs. M. Bouis a fait connaître à cet égard le résultat d’expériences qu’il est important de signaler ici :
1“ Les eaux thermales sulfureuses ne contiennent pas la moindre trace d’ammoniaque lorsqu’elles sortent directement des terrains granitiques (Olette, Amélie-les-Bains, la Preste, le Vernet, Baréges, etc.).
2“ Les eaux sulfureuses, même dites naturelles, mais dont la sortie hors du sol n’a pas lieu directement du granité, et qui contiennent une proportion de chlorure et de sulfate de chaux plus forte que les eaux de la première série, en renferment des proportions diverses (Eaux-Bonnes, Labassère).
3° Les autres eaux sulfureuses sortant des terrains bien moins anciens, et dont l’origine doit être attribuée à la décomposition des sulfates par certaines matières organiques, fournissent des proportions notables d’anv moniaque (Enghien, Beîleville, Thèmes, etc.).
Il est à croire que ce cjui a lieu pour les eaux sulfureuses a lieu également pour les eaux minérales bicarbonatées, sulfatées et. chlorurées, et que si quelques chimistes ont indiqué la présence de l’ammoniacjue dans des eaux froides émergeant des terrains priniitifs, cela provenait du mode opératoire qu’ils ont suivi, comme nous le dirons tout à l’heure.
Quanta celles qui jaillissent des terrains volcaniques, il n’est pas étonnant qu’elles en soient imprégnées, la température élevée à laquelle sont soumises les matières organiques azotées ayant pu par un échange des éléments de ces dernières donner naissance à celte base.
L’ammoniaque se trouve inscrite dans les analyses à l’étal de bicarbo- ) \ i a c , voire même de crénate et d’apocré-
nale. Nous sommes d’avis que dans les eaux qui renferment de l’acide phosphorique, cette base peut exister, vu sa minime projiorlion à l’état de phosphate ammoniaco-magnésien et soluble.
L’ammoniaque se décèle suivant les auteurs, en distillant l’eau minérale avec une petite quantité de potasse ou de soude caustique. Le premiei pioduit distillé contient tout l’alcali^ que l’on reconnaît en ce qu’il possède une odeur caractéristique, qu’il ramène au bleu le papier rouge de tournesol, et qu’il colore en bleu céleste les sels de cuivre.
Ce mode opératoire laisse évidemment à désirer. En effet, si la potasse et la soude déplacent très bien l’ammoniaque de ses combinaisons salines, elles réagissent aussi sur les matières organiques azotées naturelles au point de produire de l’ammoniaque. A ces alcalis fixes nous préférons la chaux délitée délayée dans de l’eau, et que nous versons dans l’eau minérale soumise a la distillation. On recueille dans un mélange réfrigérant les 30 ou ^0 grammes du liquide qui distille, et l’on y verse du chlo-
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rure de platine. La solution est évaporée à une douce clialeur jusqu’à siccilé et le résidu est broyé et mis en digestion avec de l’alcool éthéré. On obtient du chlorure double d’ammoniaque et de platine qui, recueilli, lavé, est ensuite calciné. Le poids du platine métallique qui en résulte
sert à calculer la quantité d’ammoniaque. Cette méthode pratiquée avec soin ne laisse rien à désirer.
AMPiiiox (États sardes). Savoie, village à 5 kilomètres de Chablais, à proximité d’Évian.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
La seule analyse que l’on connaisse de cette eau a été faite par Tingry en 1786, encore est-elle qualitative. Tingry dit que l’élément prédominant est le fer, puis une quantité notable d’acide carbonique libre, des carbonates de chaux, de soude, de magnésie, du chlorure de calcium, de l’alumine et de la silice, total : 0,70 centigr. par litre d’eau.
L’eau d’Amphion ne s’emploie qu’en boisson, et elle n’est pavS également tolérée par tous les malades. Ses propriétés générales sont celles des eaux ferrugineuses (voy. ce mot) fortement gazeuses, La courte dis-
cier utilement leurs c|ualités différentes dans certaines circonstances [voy. Évian] .
AMSTERDAM (Ile d’), nommée aussi île Saint-Pierre^ faisant partie d’un petit groupe d’îles volcaniques de l’Australie occidentale, et signalée parle voyageur John Barrow comme remarquable par ses sources thermales noiubreuses. Dans plusieurs de ces eaux, dont quelques-unes sont fangeuses et où les principes sulfureux et ferrugineux semblent réunis, le thermomètre de Fahrenheit s’élève à 96" (35" cent.), même jusqu’à (dO" cent.), et dans d’autres jusqu’à 112“ (dS® cent.).
AA'ASIAIIVES. Conferve de la tribu des nostocinées, de la famille des phycées, qui se développent dans certaines eaux minérales sous la forme de hlaments simples d’un vert plus ou moins foncé, muqueux, moniliformes, formés d’articles plus ou moins globuleux, mais pouvant affecter des formes secondaires suivant le milieu dans lequel on les rencontre. Comme les Anabaines ne renferment pas moins de quinze à vingt espèces différentes, quelques micrographes ont donné des noms particuliers à quelques-unes d’entre elles. [Voy. Organiques (matières).]
AAAElNE, Aussi loin qu’on remonte dans l’histoire de l’hydrologie, on voit les auteurs se préoccuper de la nature des substances minérales et autres, contenues dans les eaux qui jaillissent du soi ; pour cela on eut recours à l’analyse chimique.
Cette partie de la science, longtemps bornée à des suppositions des plus étranges et basée sur des réactions dont les résultats étaient enta-
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clïés d’erreurs graves, a subi depuis bientôt vingt ans une transformation complète.
Avant cette époque, les chimistes, persévérant dans la routine qui leur avait été léguée par les analystes du siècle dernier, concluaient à l’existence des sels dissous dans les eaux de la manière suivante.
Après avoir déterminé par quelques réactifs spéciaux la nature des gaz et des sels, on procédait à l’analyse quantitative.
L’eau était concentrée à siccité, et le résidu était repris par l’eau distillée froide ou chaude, l’alcool et les acides faibles. Les solutions en provenant étaient à leur tour filtrées et évaporées jusqu’à cristallisation. On obtenait alors des cristaux que l’on reconnaissait au moyen du microscope, et même à l’œil nu, lorsque la proportion en était considérable. Les sels les plus ordinaires que l’on découvrait ainsi étaient le sulfate ou le carbonate de soude, et les chlorures de sodium et de magnésium. Quant à la partie insoluble, produite pendant la concentration de l’eau, on l’inscrivait sous les noms de carbonate de chaux ou de magnésie et de sulfate de chaux, suivant que les acides faibles en dégageaient de l’acide carbonique, et qu’ils les dissolvaient en partie ou en totalité. L’acide sulfhydrique était reconnu au moyen des métaux et de leurs sels (argent, mercure, plomb) et l’acide carbonique par l’eau de chaux.
Si l’on compulse les écrits des auteurs de tout le siècle dernier et même d’une grande partie du siècle actuel, on trouve que tous les éléments minéralisateurs, sauf la quantité, sont représentés à peu près de la même manière, sans qu’on ait tenu compte et de l’eau et des gaz libres dissous par les eaux, ou entraînés avec elles par leur mouvement ascensionnel.
On comprend tout de suite ce qu’une pareille méthode offrait de défectueux. En effet, outre que la proportion exacte des sels séparés par la cristallisation était difficile à effectuer, puisque quelques-uns d’entre eux pouvaient produii e des comibnaisons doubles, elle ne pouvait servir à faire connaître la manière dont les acides et les bases sont combinés primitivement dans l’eau. Les nombreuses observations de Murrav, Berzelius, Gay-Lussac et II. Rose ont mis hors de doute que l’action de la chaleur sur une dissolution de plusieurs sels, et partant sur les eaux minérales, avait pour effet d’intervertir l’ordre de combinaison des divers acides et des oxydes. Telle eau minérale, par exemple, qui renferme dans l’origine du sulfate de magnésie et du chlorure de sodium, peut donner, par suite de la volatilisation partielle ou complète du véhicule qui les contient, du sulfate de soude et du chlorure de magnésium.
Les nombreux perfectionnements apportés depuis à l’analyse chimique, en général, ne devaient pas larder à se faire sentir sur l’analyse des eaux.
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L’insolubililé de cerlains sels clans l’eau et de certains acides (silice) a permis de séparer très nettement les principes constitutifs les uns des autres, et des substances importantes au point de vue de la thérapeutique sont venues prendre un rang assuré parmi les éléments minéralisateui's des eaux. A la méthode des concentrations et des dissolvants a succédé celle du dosage des acides et des oxydes par des agents d’une sûreté éprouvée ; de ce nombre sont :
La baryte unie à l’ammoniaque pour l’acide carbonique libre et combiné; le chlorure de baryum pour l’acide sulfurique; le nitrate acide d’argent pour le chlore; l’oxalate d’ammoniaque pour la chaux; le phosphate de soude ammoniacal pour la magnésie; le nitrate d’argent ammoniacal et la solution titrée d’iode pour le soufre et l’acide sulfhydrique; l’ammoniaque caustique pour le fer; le succinate d’ammoniaque pour le manganèse; le sulfhydrate d’ammoniaque pour l’alumine; le chlorure de platine pour la potasse ; le phosphore et les acides gallique et pyrogallique pour séparer l’oxygène de l’azote; l’amidon, l’eau de chlore et l’éther employés ensemble pour découvrir et au besoin doser l’iode et le brome.
D’une autre part, l’appareil de Marsh et celui de Priestley, et la lame de cristal de roche, ont été mis à profit et avec un succès constant pour reconnaître l’arsenic, l’air atmosphérique et l’acide fluorhydrique.
Toute analyse d’eau se compose de trois parties distinctes:
1° De l’analyse qualitative; 2° de l’analyse quantitative; 3“ de l’analyse systématique ou hypothétique.
Et d’abord disons qu’une analyse ne peut être complète et exacte que lorsque le chimiste auquel incombe cette tâche s’est rendu sur le lieu où la source jaillit. C’est seulement ainsi qu’il peut apprécier la nature du sol, la température de l’eau au moment où elle arrive à la surface du sol, sa pureté, par suite de travaux de captage; qu’il peut observer les gaz spontanés, et au besoin en recueillir pour les examiner ensuite. II ramasse les dépôts spontanés, premier indice de la nature de l’eau qu’il a à étudier dans le laboratoire.
L’analyse qualitative, qui se pratique toujours à la source, a pour but de connaître les propriétés physiques de l’eau, c’est-à-dire sa couleur, son odeur, sa saveur, et sa limpidité ; après quoi on fait réagir les papiers colorés. Les eaux sulfurées sont analysées par le sulfhydromètre, et l’on reconnaît au moyen de certains réactifs privilégiés la proportion approximative des principes constitutifs, détail important en ce qu’il sert de guide pour l’analyse quantitative.
Cette seconde partie apourbutde connaître laquantité exacte de chacun des principes constitutifs, et cela en en formant des combinaisons insolubles
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qui permettent de les peser. On en excepte toutefois la silice, qui se dose toujours à l’état de liberté. Dans l’analyse quantitative, on peut comprendre la détermination de la densité par le moyen que nous indiquerons ailleurs [voy. Densité].
Lorsqu’on a apprécié la somme et la nature des acides, des oxydes et des corps simples séparés comme nous venons de le dire, on procède à l’analyse systématique.
Comme la chimie ne possède pas de données assez certaines pour reconnaître d’une manière exacte l’état sous lequel sont engagés tous les acides, les oxydes et les cor])s simples contenus primitivement dans une eau minérale, on a imaginé de les convertir par le calcul en combinaisons salines solubles, d’après leurs nombres proportiofîiiels et les propriétés physiques de l’eau.
Cette question, si intéressante au point de vue de l’application thérapeutique des eaux minérales, a donné lieu de la part de plusieurs chimistes à des mémoires très importants qui ont abouti seulement à faire admettre certaines hypothèses comme assez vraiseniblables. En effet, si la manière d’interpréter les résultats obtenus par l’analyse quantitative, et en cours maintenant parmi les chimistes hydrologistes, n’est pas à l’abri de toute objection en ce qui concerne quelques-unes des combinaisons salines, elle ne s’éloigne pas autant qu’on le croit de la vérité pour plusieurs autres, et les plus essentielles. Dans les eaux bicarbonatées sodiques, calciques et magnésiennes , dans les eaux chlorurées et sulfurées sodiques, la proportion de l’acide carbonique, de la soude, de la chaux, de la magnésie, du chlore et du soufre est telle qu’on ne peut s’empêcher d’admettre l’existence des bicarbonates de soude, de chaux et de magnésie, ou d’un chlorure ou d’un sulfure. Mais en est-il de meme de tous les autres principes minéralisateurs contenus en plus petite quantité dans les eaux ? Voilà où commence l’incertitude. Dans ce cas, tout ce que l’analyse peut faire, c’est de classer les acides et les bases d’après les vues les j)lus probables sur les combinaisons auxquelles ils peuvent donner lieu en s’unissant ensemble, et surtout en tenant compte de la solubilité de ces dernières. C’est ainsi qu’on doit d’abord calculer les bases terreuses comme la chaux, la magnésie, la strontiane, ensuite les oxydes de fer et de manganèse pour terminer par les bases alcalines, potasse et soude.
Un travail analytique d’eau minérale doit toujours indiquer avant l’analyse systématique la somme de chacun des principes constitutifs obtenus dans l’analyse quanlitalive et pour un litre d’eau. C’est là le seul moyen de reconnaître si celle-ci a subi quelques variations dans sa constitution soit par suite du temps, soit par suite des travaux de captage ou des infdtrations d’eaux douces avoisinantes.
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Ali point de vue thérapeulique et chimique, il est également important que, dans 1 analyse hypothétique, la somme de chacun des principes minéralisateiirs soit inscrite isolément. En groupant sous un seul chiffre, deux, trois et quatre sels différents, on ne rend aucun compte de la proportion relative de chacun d’eux, et l’on ne permet pas de vérifier si l’analyse a été faite régulièrement. Cette méthode a été introduite depuis un petit nombre d’années seulement, et la chimie comme la méde* cine ont le plus grand intérêt à la voir disparaître,
AXAPiii (Archipel grec). Ile, à l’est de Thera, paraissant avoir été produite par un tremblement de terre, — Source thermale^nommée par les habitants Bromonere., à cause de son odeur hépatique et de sa teinte lîoiiâtie, VI aisemblablement due a des principes sulfureux. On la frécjuenle surtout pour la cure des maladies de la peau. La boue qu’elle dépose, mêlée à quelque corps gras, est fort employée aux usages vétérinaires. (Landerer, )
AXASARQtE. Nous n’avons pas à envisager ici l’anasarque au point de vue de l’hydropisie générale dont elle fait le plus souvent partie, mais
I anasarque des membres inférieurs, dépendant de quelque cause locale, telle qu’un empêchement mécanique à la circulation abdominale, ou bien une altération quelconque de la circulation dans les membres inférieurs eux-mêmes.
L’anasarque dépendant d’une cause générale d’hydropisie doit être considérée comme une contre-indication à tout traitement thermal [voy. Hydropisie]. Mais si la cause de laquelle elle dépend est elle-même susceptible de résolution par suite de l’insage des eaux minérales, alors celles-ci peuvent être employées. Il en est ainsi de certains engorgements du foie qui paraissent déterminer de l’anasarque, non pas en vertu deleur nature, mais par suite de leur volume même, et peut-être de la direction suivant laquelle ils se sont développés. Nous en dirons autant de certaines tumeurs de 1 abdomen ou du bassin, suscejitibles de résolution. On peut voir alors ' l'anasarque disparaître par l’usage des eaux appropriées, Vichy ou Karlsbad, par exemple. Les bains ne conviennent généralement pas alors : cependant leur proscription ne saurait être absolue. Les douches produisent communément de mauvais effets. La coexistence d’une ascite avec l’anasarque commandera beaucoup de réserve dans le pronostic et dans l’application des moyens thermaux.
L’anasarque suite de grossesse ou de phlegmatia alba dolens [voy. ce mot] est très bien traitée par les eaux résolutives. Gez les femmes lymphatiques, on recourra aux eaux chlorurées sodiques [Bourbonne, Lo.motte, etc.). Dans le cas de constitution moyenne, FfcA/y réussit bien.
II semble que des antécédents rhumatismaux ou dartreux doivent faire préférer les eaux sulfurées chaudes.
ANDABRE.
A1\CII]\'S (llains et eaux miiu^rales eïiez les). V^OV. B AINS.
AADABKK (France, Aveyron, arrond. Saint- Alîrique), à 58 kilomètres de Lodève, 92 d’Albi.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Les eaux d’Andabre sont désignées dans V Annuaire des eaux minérales de la France sous le nom de Camaixs, par erreur : Camarès est une ville située à U kilomètres d’Andabre. Les eaux de Prugnes, qui étaient réunies par les anciens auteurs à celles d’Andabre sous le nom à’eaux froides de Camarès, doivent être distinguées de celles d’Andabre, dont elles sont éloignées de 1 kilom. 1/2.
Il y a à Andabre deux sources principales : celle de la buvette ow de la fontaine, et celle des bams.
Source de la Fontaine (1000 grammes). — Tempér., 10°, 5.
Lit.
Gaz acide carbonique libre . 1,1388
Griiiii.
Bicarbonate de soude . 1,8288
— de protoxyde de fer . 0,0652
Silice, alumine . 0,0005
Chlorure de sodium . 0,0790
— magnésium . 0,0150
— - calcium . 0,0150
Sulfate de soude . 0,6998
Matière organique et perte . 0,0200
Eau pure . 996,7572
En sels . 3,2428
(M. Limousin-Lamothe, 1852.)
Les eaux d’Andabre ont été comparées à celles de Vichy : elles présentent en elïet beaucoup de points de ressemblance avec celles-ci, sauf une moindre minéralisation, mais une proportion de fer beaucoup plus grande même que dans les sources les plus ferrugineuses de Vichy. Aussi rangeons-nous les eaux d’Andabre parmi les eaux ferrugineuses.
Ces eaux peuvent être employées dans beaucoup d’états morbides variés , troubles fonctionnels de l’appareil digestif, engorgements abdominaux, gravelle, goutte, catarrhe vésical. Mais la 'détermination de leur emploi sera surtout relative à leur qualité ferrugineuse. M. Girbal nous paraît avoir fait trop abstraction de cette dernière, à propos de l’opportunité des eaux d’Andabre chez les goutteux. INous ne saurions admettre que, dans la goutte et dans la gravelle, la présence du fer dans les eaux d’Andabre puisse être négligée comme indilférente. Le même auteur fait elfectivement remarquer que tout état d’irritabilité nerveuse ou inflammatoire contre-indique les eaux d’Andabre : ceci doit
A^iDES (LES).
s’appliquer aux dispositions conslilulionnellcs, névralgiques ou intlamniatoires, ou congestives, comme il en existe chez beaucouj) de goutteux. M. Girbal assure que les eaux d’Andabre sont parfaitement bien applicables « dans une foule d’hydropisies passives, asthéniques, dans celles surtout qui dépendent de quelque engorgement abdominal. » Cette assertion nous paraît exagérée, cependant il faut en tenir compte. On ne saurait assurément en dire autant des eaux de Vichy. Peut-être les eaux d’Andabre conviennent-elles mieux dans les cas de ce genre, précisément en vertu de leur minéralisation moindre et de leur qualité ferrugineuse.
A^'DELYS (les) (France, Eure, arrond. des Andelys).
Som'æ ferrugineuse froide (Pâtissier).
AYUERi^DORF (États autrichiens, Moravie). Cercle d’Ollmülz, village à 15 kilomètres de Ncustadt.
Bicarbonatée calcique. Tempér. , 12” cent.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de soude .
— de fer .
Sulfate de chaux .
Acide silicique .
Pouc. cul).
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
C’est de préférence dans les affections catarrhales des organes respiratoires que ces eaux sont conseillées.
AXDES (les). La Cordillère des Andes est cette immense chaîne de montagnes de l’Amérique du Sud, qui s’étend du S. au N. le long de la côte occidentale de l’Amérique méridionale. Il y a une très grande diversité dans leurs traits généraux, comme dans leur aspect. Le granit constitue la base sur laquelle reposent les formations moins anciennes. Mais ce qui caractérise cette importante région du nouveau continent, c’est depuis le sud du Chili jusqu’au nord de Quito, une alternance de districts de volcans brûlants et de volcans éteints, ou qui du moins peuvent être regardés comme momentanément assoupis. Sur la même étendue, les sources minérales et thermales sont fort nombreuses, et partout elles semblent avoir un rapport intime avec les phénomènes volcaniques. Tantôt elles tiennent en dissolution les gaz qui se rencontrent dans le cratère des volcans, ou elles sont minéralisées par les réactionsqui s’opèrent entre les matières ignées. Tantôt, comme cela a été observé par 31. Boussingault sur les eaux ciiaudes qui sourdent du granit de la Cordillère du littoral, elles sont presque pures. Elles ne renferment
ANÉMIE
rju une petite (juaiUité de silice en dissolution et du gaz hydrogène sulluié, mêlé d un peu d’azote. Leur composition est alors identir(ue avec celle qui résulterait de l’action de l’eau sur le sulfure de silicium. M. de Humboldt avait fait la même remarque de cette coïncidence d’une grande pureté avec la lhermalité élevée de l’eau de certaines sources américaines, ce qu’il avait déjà vu également dans le cratère du pic de Ténériffe. 11 en conclut que la minéralisation des eaux jaillissant à la surface du globe ne lient pas seulement h la nature de la roche d’où nous les voyonssortir, mais beaucoup plus à la route invisible qu’elles parcourent. Du reste, dans la chaîne du littoral de Venezuela, au rapport de W. Boussingauli {Ann. de chim. et de phys., 1832), la température des eaux thermales paraît être d’autant moindre que leur hauteur absolue est plus considérable. On cite l’eau chaude de las Tidncheras , près Puerto- Caballo.^ laquelle se rencontre presque au niveau de la mer, avec une température de 97° cent. La source de Mariana, déjà élevée de /i76 mètres, a également une température de 64° cent. Enfin, la source d'Onoto, placée à 702 mètres d’élévation, n’est plus qu’à 44°, 5 cent. Celte régularité dans la température des eaux thermales des Andes ne s’observe plus au voisinage des volcans, dans le terrain trachylique. i\!. Boussingault [loc. cit.) rattache cette circonstance à la proximité des foyers volcaniques et à l’influence que les phénomènes du même ordre doivent exercer sur l’origine des sources thermales, parmi lesquelles on en compte, comme celles de Guanaxuato au Mexique, qui sortent du basalte et marquent 96^ 4 cent. M. de Humboldt exprime que la chaleur des sources les plus chaudes (95° à 97°)paraît être moins constante que celle des sources comprises entre 50" et 74°. Il est bien vrai qu’à vingttrois ansd’intervallc, une observation thermométrique qu’il avait faite a été répétée par M. Boussingault sur les thermes de las Trincheras, et a donné une variation en plus de 7° environ. Mais de 1800 à 1823, un tremblement de terre avait détruit la ville de Caracas et toutes celles situées dans la Cordillère orientale. Cette perturbation donne une raison suffisante de la variabilité des résultats. La composition chimi(jue des sources principales de l'Amérique du Sud a été fournie par les mêmes savants voyageurs [voy. Antisana, Aquas de Comangillas, Chimbo- RAZO, COCONUCO, Cumbal]. Aucune d’elles ne semble jouir, parmi les populations actuelles de ces contrées, de la vogue qu’elles avaient avant la conquête, à en juger par les restes de constructions qu’on trouve autour d’elles, au Mexique et au Pérou, par exemple.
iw.wiF.. Les indications des eaux minérales dans l’anémie doivent se déduire des causes accidentelles ou pathologiques de l’anémie ellemême. Si l’anémie est très simple, comme celle qui résulte d’une hé-
ANGERS
morrhagie accidentelle, (FLine épistaxis, d’une inétrorrhagie sans lésion oiganique, etc., les eaux ferrugineuses sont indiquées, et l’on peut dire que toutes le sont également, en tenant compte toutefois de leurs qualités iiUrmsèques comme eaux ferrugineuses, puisque tonies ne sont pas egalement minéralisées, toutes ne se prennent pas en bains, etc. [vov Ferrugineuses (eaux)]. Mais lorsque l’anémie est la conséquence d’un état pathologique particulier, lièvre paludéenne, syphilis, dysenterie, etc., alors il ne faut plus accorder à la présence du fer dans les eaux minérales une importance exclusive, et il faut chercher des stations où le fer se trouve associé aux conditions de constitution réclamées par la Fièvre, la Syphilis, la Dysenterie, etc. [voy. ces mots]. Le fer est^ en effet un médicament fort insuffisant contre la plupart des états anémiques. Lorsqu’il existe de la dyspepsie ou de la gastralgie, ce médicament n’est pas toujours supporté. Lorsque la peau fonctionne d’une manière très incomplète, l’usage interne du fer ne remplit qu’une partie des indications ; et l’on sait qu’il est très peu de stations ferrugineuses qui puissent fournir à un traitement balnéaire convenable. C’est dans les cas de ce genre que les bains de mer, que les eaux sulfurées combattent très bien l’anémie. Seulement, il faut s’assurer, avant de prescrire les bains de mer, que la réaction puisse facilement s’établir ; dans le cas contraire, les bains sulfureux devraient être préférés.
AXESTiîÉSïE. îi s’agit ici de la privation ou de l’affaiblissement, soit de la sensibilité cutanée en général, soit de cette semsibilité limitée à une partie dutronc, de la faceou des membres, survenussous l’inOucnce d’une maladie. Ce n’est, en général, que comme symptôme ou comme caractère isolé de paralysie que l’anesthésie s’adresse au traitement thermal. [Voy. Paralysie.]
AXGERS (t rance, dép. de Maine-et-Loire, arrond. d’Angers). Puits ferrugineux, situé dans la rue des Carmes,
_ , , , l^au : un litre,
Acide carbonique. . . . j
Azote . . . . I indéterminés
Carbonate de manganèse . . . . .
Bicarbonate de chaux . .
— de magnésie . l.' ] oil'è?
■” de 1er . o 0/9
Sulfate de chaux . i .!!!!!!!]]!! ! o’o58
— de mariganèse. . . []]] o'si?
— de fer . ‘ ° n’ni-?
d alumine . . . q 25(1
Chlorure de magnésium . . . h’ i
Acide silicique ........ . ’ n’né-
Matière organique azotée . Ô,017
ANGIÎNE.
A\XîiXE. Sous la forme chronique, c’esl ordinairement à une diathèse que se rapporte l’angine, ou affection inflammatoire de la partie supéiieure des voies digestives et des voies aériennes. Relativement à celle qui affecte la membrane muqueuse du larynx ou de la trachéeartère, voyez Laryngite, Laryngée (phthisie). Si nous considérons l’angine gutturale proprement dite, c’est-à-dire celle qui a pour siège l’isthme du gosier, le voile du palais et ses piliers, la luette, les amygdales, le pharynx, il en est une variété distinguée comme espèce nosologique par Cdiomel, et sur laquelle nous possédons des études importantes au point de vue de l’iierpétisme et de la thérapeutique thermale, et qui mérite une appréciation particulière [voy. Glanduleuse (angine)]. D’une manière générale, nous devons mentionner cette prédisposition à contracter des angines inflammatoires sous l’influence des variations de température, et qui, chez certains sujets, passe en habitude morbide qu’on ne saurait trop combattre. Dans l’enfance, et surtout à l’approche de la puberté, les amygdales se congestionnent très facilement. L’angine tonsillaire^ ainsi qu’elle est dénommée, amène à sa suite divers accidents. Elle a surtout une tendance marquée à se répéter, et la tuméfaction qu’elle entretient peut finir par être assez considérable pour donner lieu à une gêne permanente de la déglutition et à l’altération de la voix. Dans tous ces cas, le lymphatisme prédomine ; mais comme il s’y mêle un élément catarrhal des moins contestables, on comprend comment les eaux sulfurées revendiquent le traitement des affections dont nous parlons. Les observations recueillies à Ludion, à Cauterets, à Enghien, tendent à prouver qu’à l’aide de gargarismes, de demi-bains chauds, suivis de pédiluves très chauds, et de douches locales administrées avec ménagement, on a vu s’améliorer rapidement des phlegmasies chroniques des tonsilles et l’arrière-gorge se désobstruer. On rencontre les mêmes succès près des sources à la fois chlorurées sodiques et sulfurées [Aix-la-Chapelle, Uriage). Si l’amygdalite est franchement liée aux phénomènes de la scrofule, il va sans dire qu’elle rentre dans les conditions du traitement de celte diathèse [voy. Scrofules]. Il en serait de même de l’angine syphilitique, laquelle est susceptible de se montrer à toutes les époques de la syphilis constitutionnelle, et ne figure dans notre cadre qu’à une date extrêmement éloignée de l’infection. Souvent alors, en dépit d’un traitement apjiroprié qui a fait disparaître, même pour toujours, les manifestations syphilitiques, il persiste une hypertrophie fort tenace des amygdales. J1 y a là une modification de texture dont la médication spécifique n’a pas toujours raison, et outre la gêne de la déglutition qui en dépend, les malades sont encore exposés à la répétition d’angines douloureuses. L’usage interne et extérieur des
ANIMAUX VIVANT DANS LES EAUX THEUMAEES
eaux sulfurées est parfaitement indiqué dans ces circonstances. Les éta-. blissemenis pourvus de salles d’aspiration et d’appareils de humage offrent, à cet effet, des ressources précieuses [Luchon, Vernet, Amélie, Allevard, Pierre fonds), quoique, le plus fréquemment, l’action générale du traitement thermal suffise pour provoquer la résolution de ces engorgements, sans qu il soit nécessaire de recourir à des moyens topiques. Quelques auteurs ont admis une angine mercurielle, provenant du traitement de la syphilis par les mercuriaux. Mais le doute règne encore sur ces prétendues lésions rattachées uniquement à l’emploi du mercure, qui, si elles existent, se confondent prohahlement avec celles de l’affection principale, et doivent être traitées de même. Quant à la diathèse tuberculeuse, on ne trouve guère ses traces dans le pharynx et l’œsophage, smon à une période avancée, sous forme d’ulcérations. [Voy. Phthisie PULMONAIRE. APHONIE.
de poitrine. La plupart des auteurs qui ont écrit sur l’angine de poitrine conseillent les eaux minérales, mais en spécifiant rarement la nature de celles auxquelles il convient de recourir. Fothergill cependant recommande Bath d’une manière particulière, et Parry les eaux ferrugineuses. On a conseillé aussi les bains de mer; et comme les alcalins ont été introduits dans le traitement de l’angine de poitrine, à titre de médicaments fondants ou désobstruants, destinés à faciliter le cours du sang, les eaux minérales bicarbonatées sodiques sont également prescrites. C est ainsi que l’on a quelquefois des angines de poitrine à traiter à Vichy, et aussi parce que l’on croit que la goutte joue un certain rôle dans leur production. Nous ne saurions dire que nous connaissions aucun fait qui soit de nature à recommander l’intervention des eaux minérales dans le traitement de l’angine de poitrine. Mais cette dénomination est fort vague elle-même. Si l’angine de poitrine n’est autre chose qu’une névralgie, il faut toujours prendre en considération, dans la détermination des indications, son état de simplicité ou de complication avec quelque lésion organique, et ^existence ou l’absence de quelque état constitutionnel ou diathésique à manifestations actuelles ou rétrospectives.
A]\GLETERR£. Voy. BRETAGNE (GRANDE-).
.AXIMAECELES. Voy. INFUSOIRES.
AXIIRAEX vivant dans les eaux thermales. Ou a souvent remarqué la présence dans les eaux minérales, même très chaudes, d’êtres appartenant à diverses espèces animales. Dans les sources de Washita (Amérique septentrionale), lesquelles ont 72" cent., on a vu un grand nombre d’insectes qui se jouaient au sein des eaux (James, Expédition dans les montagnes Rocheuses). . Dans d’autres .sources on cite une
UiCT. DES EACX IMINÉU. — T. l.
ANKYLOSE
espèce de paludine qui vit au milieu d’eaux thermales à la température de 50°ceui. , et a été nommée Turbo thermalis. Neritina Prevostina et le Melanopsis Audebardi vivent dans les eaux de Baden (Autriche), à la température de 25“ cent. (Huot, Géogr. pkys.). Le Limneus pei^e g er , qui ne se rencontre ordinairement que dans les eaux froides, habite celles de Gastein (Autriche), qui ont près de ^8" cent. (Drappiez). M. de Humboldt avait signalé des poissons rejetés vivants du cratère du Chimborazo, au moment d’une éruption d’eau dont la température était de 98" cent. On assure encore que l’on trouve des poissons dans les sources bouillantes des Geysers, en Islande. Une observation de M. de Cumberland {Biblioth.de Genève, t. XX) nous apprend que dans l’eau thermale de Poorec, au Bengale, dont la chaleur est de ^^i"cent. , existent des poissons appartenant à un genre dont on compte dix à douze espèces datis les Indes. Ce genre ne comprend que des espèces carnivores, ce (]ui iïuplique l’existence d’autres êtres animés dans l'eau thermale dont il s’agit. A Albano, dans les eaux à 30“ cent., on a trouvé aussi un poisson du genre Cgclostome. De pareils faits, joints à d’antres [voy. Organiques (matières)] pourraient servir, dit Huot {ioc. cit.), à expliquer par l’action des eaux minérales, qui doivent avoir été très nombreuses avant l’époque historique, la formation de certains terrains à débris organiques, formation qui n’avait pu être attribuée à uite semblable cause, avant qu’on eût reconnu que certains corps organisés pouvaient se développer et vivre dans des eaux dont la haute température semblait devoir être un obstacle au développement de l’action vitale.
AIMKYLOHE. L’ankylose, alîection qui consiste dans la perte plus ou moins complète des mouvements des articulations, est distinguée en vraie et fausse, autrement dit en complète ei incomplète, selon qu’il y a soudure des extrémités articulaires entre elles, ou que les articulations malades conservent encore quelque mobilité. Dans ce dernier cas, presque toujours consécutive au repos prolongé des membres dans le cours et dans le traitement d’une fracture, d’une luxation, d'une entorse, d’une hydarthrose, l’ankylose peut être rapportée à une adhérence des feuillets de la membrane synoviale, ou à une simple sécheresse de cette membrane, ou à la rigidité des faisceaux ligamenteux et des muscles qui avoisinent l’articulation. C’est alors que la médication des eaux minérales intervient utilement, surtout si la diminution des mouvements est produite par des altérations survenues en dehors de la jointure, telles que la rétraction des ligaments et des aponévroses, l’atrophie momentanée des libres musculaires, desdépôts péri-arliculaires, etc. On sait d’ailleurs que l’ankylose est plus fréquente dans les articulations gingiymoïdales, comme celles du coude, du genou, de la jambe avec le tarse, que dans toute
AINTIMOINE.
autre espèce, et qu’il faut tenir compte pour le pronostic des conditions du sujet et de la date de l’alîeclion. Les tumeurs blanches donnent souvent lieu à l’ankylose, mais nous réservons cette lésion spéciale [voy. Tumeurs blanches. Contracture]. La rigidité d’une articulation, par défaut de flexibilité des ligaments et des muscles, ou par insuffisance de synovie, est traitée avec avantage à l’aide des bains génélaux, conçut I emment avec les douches locales, soit d’eau minérale, soit de vapeur. Les eaux sulfurées et chlorurées sodiques se partagent cette attribution [Baréges, Amélie, Aix, Bourbonne, Balaruc, Aix-la-Chapelle, Nauheim). Les frictions et le massage contribuent à amollir les parties molles ou à détruire les adhérences. Mais aussi l’emploi des boues minérales, qu on met à profit dans certaines localités, comme topique résolutif, ne saurait être négligé dans le traitement de la fausse ankylosé [Saint -Amand, Franzembad) [voy. Boues minérales]. Ailleurs ce sont les conferves croissant dans les bassins des sources qu’on utilise en applications locales sous le nom de limon [Néris, Valdieri, Acqui). Les bains de mer, les eaux meres des salines, conviendront à propos des complications de diathèse [voy. ces mots].
AlVi^'ABERG (Allemagne, roy. de Saxe, cercle de Zwickau). Ville à 12 kilomètres de AVolkenstein.
Carbonatée mixte. Tempêta, 22° cent.
Eau : 16 onces.
Eau : un l
Carbonate de soude .
— de magnésie...
— • de chaux .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
Pouc. cüL.
Ceai. cuJj.
Gaz acide carbonique .
(Lampadius.)
Source peu considérable, sans attribution spéciale.
AATILLEN (les). Les îles de cet archipel, le plus considérable de l’océan Atlantique, parmi lesquelles on en compte de très importantes, olfrent toutes un sol volcanique, et dans plusieurs des bouches éteintes existent encore à l’état de fumerolles et de soufrières. Dans le plus grand nombre on trouve des sources minérales, soit froides, soit thermales.
presque toujours sulfurées. [Voy. Cuba. Guadeloupe (la). Haïti. Jamaïque (la). Martinique (la). Sainte-Lucie.]
AATliVioiAE. L’antimoine a été signalé, dans le cours de ces dernières années, par M. Will dans l’eau des sources de liippoldsau (Bavière), par M. Relier dans l’eau de Backasy et de Pandur à Kissingen (Bavière),
an'1'0(;ast.
cl par M. Va:i Kcrchoiï clans l’eaii de la souree de Mondorlî près de Luxembourg.
La proportion de métal r|ui existe dans l’eau de ces dilîérentes sources à l’état d’oxyde d’antimoine est excessivement minime ; aussi est-ce seulement en opérant avec les dépôts spontanés cjue les chimistes
précédents sont arrivés à le découvrir.
L’antimoine reconnaît sans nul doute pour origine des gîtes métallifères de sulfure d’antimoine décomposé par les eaux minérales. Dans tous les cas, on constate que ces dernières sont notablement chargées de sulfates,
et qu’elles appartiennent à la classe des eaux chlorurées et bicarbonatées.
Pour isoler l’antimoine des résidus qui le contiennent, on les traite à chaud par l’acide chlorhydricpe concentré et l’on fait passer dans la solu¬
tion un courantd’acidesulfhydrique qui précipite du sulfure d’antimoine. Celui-ci, recueilli et lavé dans de l’eau saturée d’acide sulfhydrique, est ensuite dissous dans du sulfhydrate de potasse, et l’on y plonge une lame de zinc qui dépose tout l’antimoine à l’état métallique.
Ce métal ayant été rencontré mélangé avec de l’étain et du plomb, il est important de les rechercher en même temps. [Voy. Étain. Plomb.]
Aî\^Tl0CHE, aujourd’hui ai^takieh (Turquie d’xisie). Ville en ruines, très peu peuplée, où l’on retrouve, entre autres restes de la splendeur dont elle a joui dans l’Orient sous la dynastie des Séleucides, des sources thermales anciennement fort célèbres.
AATIOQEIA (Nouvelle-Grenade). Vallée où l’on rencontre d’innombrables sources d’eau salée, dans lesquelles l’iode se trouve en quantité appréciable.
AATISA^A (Aoican d’) (Amérique du Sud, république de l’Équateur). Près de ce volcan, à une hauteur de 3509 mètres, on observe une source ferrugineuse dont la température est de 27", 2 cent. L’eau de cette source contient beaucoup d’acide carbonique, et elle a formé un dépôt calcaire qui est devenu une exploitation de pierre à chaux (Boussingault).
AATOGAST (graud-duclié de Bade). Vallée de la Rench , cà 1600 pieds badois au-dessus du niveau de la mer. A 12 kilomètres de la« petite ville d’Oberkirch et à 20 kilomètres d’Appenweyer.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 9" cent.
Ces eaux jaillissent en grande abondance des fissures du gneiss.
Établissement particulier, muni de buvette, de seize cabinets de bains, et d’appareils de douches variés. Site très agréable.
Expédition considérable dans toute rAllemagne.
Les applications de ces eaux sont celles des eaux ferrugineuses. Elles s’emploient avantageusement comme boisson de table.
APHONIE
lOi
Source d'Antoine. — Une livre de Bade contient par litre ;
Sur 10 000 parties d’ea
Bicarbonate de chaux . 8,56401
U, Grains.
Gram.
— - de magnésie .
— de protoxyde de fer. . . .
— de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
Sulfate de potasse .
Triphosphate de soude .
O.OOf
Alumine .
Traces de bicarbonate de protoxyde de
manganèse,
d’acide apocréniqueetd’apocréuates.
Traces très faibles d’arsenic. (Bunsen.)
(les). La consiitiuion de cette grande chaîne de montagnes, qui traverse tonte Ja péninsule italienne pour se prolonger en Sicile, participe de celle des Alpes [voy. Alpes]. On trouve sur son versant méridional un grand nombre de sources thermales et de sources diverses de gaz et de vapeurs. [Voy. Naples (Royaume de). Romains (États). Sardes (États). Sicile.]
APEXRADE (Danemark, duché de Schleswig).
Bains de mer fréquentés du commencement de juin à la fin de septembre, grâce à la douceur du climat de cette localité, qu’explique sa situation au milieu de collines boisées et en face de l’île d’Alsen, à l’abri des vents septentrionaux. Belle plage. Établissement avec bains chauds et appareils de douches.
APÉRITIAES (Eaux). Oii entend par celte expression, difficile à définir et peu employée aujourd’hui, des médicaments qui ouvrent les voies aux sécrétions, c’est-à-dire qui facilitent et activent les sécrétions, en appliquant cette idée surtout aux sécrétions digestives et biliaires. Dans ce sens, les eaux bicarbonatées sodiques, et surtout les eaux chlorurées sodiques, sont des eaux qpériiives, les premières agissant d’une manière plus intime, les secondes sous une forme plus immédiate etpius manifeste, sur les sécrétions en question. Il conviendrait d’ajouter à ces eaux les eaux sulfatées sodiques et magnésiques, laxatives, bien que faction apéritive comprenne quelque chose de plus étendu et de plus durable que faction laxative elle-même.
APHOxXiE. Dans le plus grand nombre de cas, l’aphonie n’est que le symptôme d’une autre maladie. On l’observe dans la plupart des affections de l’appareil vocal, mais particulièrement dans la laryngite chronique, soit que celle-ci, due à une fatigue des organes de la voix, se termine par la laryngite ulcéreuse, soit qu’elle se rattache, sous cette même forme, à la diathèse tuberculeuse [voy. Phthisie laranuée], ou à la syphilis
APOCRÉNATES.
consliluiionnelle [voy. Syphilis]. Les eaux minérales appropriées à la cure de ces aiïeciions générales conviendront également dans le traitement de l’aphonie qui en dépend. Ici s’appliqueraient, avec avantage, les procédés usités pour mettre en contact avec la muqueuse laryngée et bronchique l’eau en vapeur ou réduite en poussière très fine [voy. Humage. Inhalation]. Il n’est pas rare d’observer l’aphonie sans lésion appréciable de l’appareil vocal : on la regarde alors comme sympathique de l’altération d’un autre organe ou de quelque trouble moral, et l’on sait combien, dans ces conditions, elle résiste à la médication la mieux dirigée. Si elle devait être rapportée à la rétrocession de quelque exanthème cutané, les eaux du Mont-Dore^ de Lo'eche, seraient conseillées dans le but de rappeler à la peau l’activité morbide déviée, sans rien distraire en pareille circonstance de la spécialité d’action des eaux sulfurées sodiques ou calciques [Eaux-Bonyies^ Cauterets, Enghien, Allemrd). Les eaux EEms, sur l’efficacité desquelles à l’encontre de la phthisie pulmonaire il règne encore quelques dissidences , se recommandent en présence d’une constitution névropathique et contre-indiquant toute thérapeutique excitante ou perturbatrice. Les eaux chlorurées sodiques, ferrugineuses, s’adressent à l’aphonie liée à quelque désordre des fonctions menstruelles [voy. Aménorrhée. Chlorose]. Quant à celle qui accompagne certaines angines^ entre autres l’angine glanduleuse, nous en référons à l’article relatif à cette maladie [voy. Glanduleuse (angine)].
APOCRÉNATES. Dans le courant de l’année 1833, Berzelius annonça qu’il avait découvert dans l’eau minérale de Porla, en Suède, deux acides nouveaux dérivant du ligneux, auxquels il donna les noms de crénique et E apocrénique (de xprivvj, source].
Ces composés, qui ont sans nul doute pour origine les matières végétales enfouies dans les couches profondes du sol, mais non encore complètement décomposées, ont été signalés, depuis le travail de Berzelius, dans un grand nombre d’eaux minérales principalement ferrugineuses.
L’acide apocrénique dérive exclusivement de l’acide crénique [voy. Crénates], par suite de l’exposition de ce dernier au contact de l’air. I/anaiyse constate, en effet, dans l’acide apocrénique, une proportion double d’oxygène et une proportion moitié moindre d’hydrogène que dans l’acide crénique ; aussi les dépôts spontanés des eaux minérales sont-ils toujours plus riches en apocrénates qu’en crénates.
Quoique les dissolutions d’apocrénates alcalins et métalliques possèdent des teintes rouges et brunes très foncées, les eaux minérales qui les renferment n’en sont pas influencées. Il faut en excepter toutefois celle de Porla, qui, au dire de Berzelius, est d’un jaune prononcé.
APOPLEXIE
L’acide apocrénique est brun, peu soluble dans l’eau, plus soluble dans l’alcool absolu et surtout dans une dissolution d’acide crénique. Sa saveur est astringente et rappelle tout à fait celle des matières extractives proprement dites ; il forme avec l’ammoniaque, la potasse, la soude, la chaux, la magnésie, des combinaisons insolubles. L’apocrénale de protoxyde de fer est soluble dans l’eau, caractère qui le distingue de l’apocrénate de sesquioxyde de fer, sel peu soluble.
Voici comment on arrive à déceler l’acide apocrénique dans les eaux minérales ou dans leurs dépôts naturels.
Le résidu ou le dépôt de l’eau est dissous dans un acide (l’acide chlorhydrique), afin d’en isoler la silice; on sature les solutions par un peu de carbonate de potasse et l’on fait bouillir avec une petite quantité d’acide acétique. Le mélange filtré est additionné d’acétate de cuivre neutre qui précipite de l’apocrénate de cuivre, sel très peu soluble.
L’acide apocrénique est représenté dans les analyses, tantôt à l’état de liberté, tantôt à l’état d’apocrénate de fer.
L’acide apocrénique possède-t-il, comme semblent l’admettre beaucoup de chimistes modernes, une dilfusion très grande? Tel n’est pas notre avis. Pour découvrir cet acide, on a indiqué de faire bouillir les eaux minérales avec une solution de potasse caustique ; or ne peut- il se faire que sous l’influence de cet alcali, les matières organiques se transforment d’abord en acide crénique, puis en acide apocrénique ? C’est pour obvier à cet inconvénient que nous avons conseillé d’employer le carbonate de soude qui réagit d’une manière moins profonde, et qui décompose aussi bien les apocrénates insolubles que la potasse et la soude caustiques. Nous avons été conduits à faire celte modification à la suite d’essais tentés avec des dépôts d’eaux minérales ferrugineuses dans lesquels on avait indiqué l’existence d’un apocrénate; mais un examen attentif nous a montré qu’il n’en était rien.
APOCRÉXÏQLlE (Acide). Voy. ApOCRÉNATES.
AFOnATERiEM , autrement dit spoliatorium. On appelait ainsi la première .salle des thermes ou bains publics, chez les Romains, dans laquelle on se déshabillait, et où des valets nommés capsm^ii gardaient les vêtements. Pline le jeune (liv. V, ép, 6) est le seul écrivain romain qui fasse mention de cette salle.
APOPLEXIE. Il ne peut être question ici que des suites de l’apoplexie, c’est-à-dire de la paralysie du mouvement et du sentiment que l’apoplexie laisse si souvent après elle. Ce n’est donc pas d’un traitement de l’apoplexie qu’il s’agit précisément, mais d’un traitement de la paralysie [voy. Paralysie]. Cependant, comme la persistance d’une paralysie {hémiplégie) à la suite d’une apoplexie suppose toujours l’existence d’une
apoplexib:.
lésion organique quelconque dans les cenlres nerveux, on peut se demander si en meme temps que l’on adresse le traitement iliermal à la paralysie, on peut attribuer à ce même traitement quelque action sur l’état organique de l’encéphale lui-même.
La forme d’apoplexie aux suites de laquelle les eaux minérales sont le mieux applicables est celle qui est due à une hémorrhagie cérébrale. Les phénomènes spontanés de réparation du foyer hémorrhagique peuvent-ils être atteints par le traitement thermal ? Il n’est guère possible de résoudre une pareille question. Tout ce que nous pouvons dire, c’est qu’il nous paraît vraisemblable que la résorption du caillot hémorrhagique peut être facilitée et hâtée par l’intervention d’un iraiicment thermal approprié. [Voy. Ramollissement cérébral.]
Ceci conduit à l’examen de celte question : A quelle époque convientil d’appliquer le traitement thermal? On a généralement exprimé qu’il convenait de l’appliquer à une époque plutôt éloignée de l’apoplexie, c’est-à-dire à une époque où le symptôme paralysie se trouvât à peu près dégagé de sa cause anatomique, sous peine de réveiller les accidents organiques dont l’apoplexie avait été la manifestation. Cependant i\J. Régnault, médecin inspecteur de Bourbon-l’Archambault, déclare au contraire que, dans les hémorrhagies apoplectiques, le traitement est d’autant plus efficace qu’il est appliqué à une époque plus rapprochée de l’apoplexie. Il doit effectivement en être ainsi, puisque ce traitement est employé précisément à l’époque où le retour des fonctions abolies s’opère naturellement avec le plus de facilité. Mais il faut savoir si l’amélioration obtenue par les hémiplégiques, ou si leur guérison est, sous l’influence des eaux, plus rapide et plus complète; ce fait est implicitement exprimé d’une manière affirmative dans la proposition émise par M. Régnault; et en efl'et il y a tout lieu de croire qu’il "en est ainsi. Mais cela ne suffit pas; il s’agit encore de savoir s’il n’y a pas des inconvénients ou des dangers à employer le traitement thermal h une époque très rapprochée de l’apoplexie, c’est-à-dire aussitôt que le malade est en état de le supporter. Or M. Régnault assure qu’il n’a jamais vu d'accidents suivre cette pratique.
Sans nous prononcer sur les termes de cette question d’opportunité, fort difficile à juger si elle se trouve ainsi posée, nous croyons pouvoir présenter la proposition suivante comme base de la conduite à tenir en pareille circonstance : Le traitement thermal est indiqué lorsqu’à la suite d’une apoplexie, la marche des symptômes annonce que la lésion cérébrale est en voie de retour ou de réparation.
Si l’on attend, en effet, pour commencer le traitement thermal, que la maladie soit entrée dans la période de retour, qui nous paraît seule se
prêter à son emploi, on se préserve d’appliquer un traitement, toujours plus ou moins perturbateur, pendant cette première période des apoplexies, encore pleine de périls, où il importe de ne point troubler les premiers efforts réparateurs de l’organisme, et où les accidents et complications qui peuvent survenir réclament des moyens prompts, énergiques, et auxquels les eaux minérales ne sauraient suppléer. Combien peut durer cette période? Il est impossible de le fixer par des chiffres. Il est des individus chez qui la maladie prend avec une grande rapidité cette direction que nous exigeons; d’autres chez qui elle tarde à se décider.
Quant aux moyens à prendre et aux eaux minérales à employer, nous l’étudierons à l’article Paralysie ; car c’est spécialement la paralysie que l’on a alors en vue de traiter.
BAiiT^ÉAiRES. Oii Comprend sous le nom générique d’appareils balnéaires tous engins et instruments servant à l’administration des eaux sui les lieux d emploi, tels que cuves , vases ou baignoires pour bains totaux, ou partiels, ou locaux; bâches et engins pour douches diverses, pour bains et douches de vapeur, pour l’inhalation. [Pour les détails relatifs aux appareils balnéaires, voy. les mots Bains. Baignoire.
Balnéothérapie. Douches. Étuves. Inhalation. Injection. Vapeurs.]
APPEXZELL (Suisse). A 710 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Carbonatée magnésique. Tempér. ?
Près du bourg d’Appenzell, dans la partie des Rhodes intérieures du
canton du même nom, se trouvent des bains ainsi appelés Unterbad ou Dorfbad,
Eau : une livre. Eau : un litre.
Pouc. oub. Cfint. riib
Acide carbonique . 2,30
Grains.
Carbonate de magnésie . 2,60
— de chaux . 1,00
Matière extractive . 0,60
Cette analyse est évidemment incomplète.
APPROPRIATIOI\i des eaux minérales. L’appropriation OU l’inslallalion thermale comprend toutes les dispositions propres à garantii-, dans les meilleures conditions, l’administration rationnelle et complète des eaux minérales sur les lieux d’emploi. Elle a donc dans son ressort la construction des thermes, la distribution intérieure des eaux, les bassins et appareils balnéaires. Elle constitue, dans son ensemble, la partie la plus importante, sans contredit, de l’aménagement des eaux minérales ;
Gram.
(SüLZER.)
car elle louche le plus immédiatement à tous les détails pratiques de l’hydrothérapie minérale. Le médecin, le rhimiste, l’ingénieur, l’architecte, y ont chacun leur part d’action bien déterminée. Au médecin, assisté du chimiste, l’indication formulée, le programme des conditions médicales à remplir à la buvette, au bain, à la piscine, aux étuves, aux douches diverses, à l’inhalation ; à l’ingénieur, les aqueducs et conduites» de distribution, les appareils hydrauliques et balnéaires. Du concert de l’ingénieur et de l’architecte doivent résulter la composition et la distribution des thermes, mises en rapport avec le programme médical. Enfin, à l’architecte, la construction proprement dite.
C’est à ce concours, h ce contrôle mutuel et combiné, que nous devons les quelques bons établissements thermaux, trop rares encore, qui se voient en France. Ils présentent des avantages et des garanties de succès trop incontestables pour qu’ils ne se généralisent pas. Trop longternpschez nous, et, il faut le dire, à l’étranger, l’édification des thermes a été délaissée à des constructeurs d’un mérite souvent reconnu, mais peu
soucieux ou ignorants des conditions médicales, physiques et chimiques qui étaient à remplir. Il est donc nécessaire, si l’on ne veut pas ajouter à tant d’insuccès et de fautes regrettables, que, dans l’appropriation des eaux, chacun et tous, médecin, ingénieur et architecte, prennent la place, jouent le rôle qui leur est indiqué par le but à atteindre et par la spécialité de leurs connaissances et de leurs attributions respectives.
Quelque complexe que puisse être la diversité des eaux minérales et de leur application, la marche que nous indiquons aura pour résultat de formuler, au profit de la bonne et saine appropriation de nos thermes, des règles générales qui pourront servir de jalons et réduire les écarts.
Dans ces dernières années, quelques hommes de volonté ont cherché à imprimer cette marche aux travaux d’amélioration de nos établissements. Leurs efforts, dans ce sens, sont loin d’être stériles. Plusieurs de nos bains (Luchon, thermes militaires d’Amélie, Vichy, Mont-Dore, Néris, Luxeuil, Bagnères-de-Bigorre, etc.), quoique entachés encore de certaines lacunes et imperfections, présentent, sous le rapport de l’appropriation thermale, de nombreux détails à étudier et des exemples à suivre. On y trouvera des indications utiles sur les détails de l’appropriation thermale, tels que coordonnance, distribution, dimensions, chauilage, ventilation, éclairage des parties intégrantes des thermes (bain, piscines, douches, étuves, etc.); distribution des eaux; bassins et appareils balnéaires.
xNous avons parlé de la nécessité de lormuler les règles générales de l’appropriation des thermes, afin d’arriver plus certainetnent à l’instal-
lation de constructions thermales mises en rapport avec les besoins de la pratic[ue medicale. Les anciens nous fournissent, sous ce rapport un exemple à suivre. L’étude comparée des constructions et subslructions thermales de l’époque gallo-romaine témoigne et met en évidence que leurs fondateurs ont suivi, dans l’appropriation, des règles générales en harmonie avec les mœurs et avec les institutions sociales de l’époque, et néanmoins subordonnées pour chaque nature d’eau et pour chaque localité aux besoins médicaux, comme aux ressources en matériaux de construction. Presque partout où la température propre des eaux le permettait, on voit les sources réunies dans des bassins de recette, auprès desquels sont installées les étuves et quelquefois des douches. Puis à l aval des etuves ou des bassins de recette, les piscines successives dans l’ordre de la hiérarchie sociale. Ainsi, à l’amont et ex œquo, les piscines ornées des patriciens et des dames, puis celles des plébéiens et soldats, enfin, celles des esclaves, toutes successivement alimentées, soit par un même courant, concurremment avec des prises spéciales, soit par des prises particulières, selon l’abondance des eaux.
Le moyen âge a utilisé tels quels les thermes des anciens qui avaient résisté à la réaction antipaïenne, aux injures du temps et à la dévastation des barbares. Toutefois, dans cette période, on avait installé sur plusieurs points , près des piscines , le bain de famille , grande baignoii e de trois à six places, ainsi que la douche rudimentaire percutante,, et surtout la douche de lotion. Cette modification dans l’appropiiation theimale s explique par les changements dans les mœurs et les institutions sociales, et par la prédominance des affections de la peau et des plaies.
Dans les bains dont la fondation date des xvir et xviii® siècles, on voit le bain de famille et la douche se multiplier ; puis la grande baignoire de deux et quelquefois trois places ; enfin, la baignoire simple, qui commence à prédominer, dans la seconde moitié du xviir siècle, sur la piscine et sur le bain de famille. Dans la période des xviu et xviir siècles, on a continué à faire jouer, dans l’appropriation thermale, un rôle important à la buée de vapeur dans les locaux balnéaires dont les voûtes sont, dans ce but, presque toujours déprimées et surbaissées. Mais, à mesure que l’on s’éloignait de la piscine et du bain de famille, pour faire prédominer la baignoire, et surtout le cabinet de bain, on a relevé les voûtes des locaux et l’on a moins attribué à la buée de vapeur.
Ce mouvement dans l’appropriation thermale a été souvent exagéré et irréfléchi. De même que la piscine tend à reprendre de l’importance là où elle peut être appropriée dans de bonnes conditions d’alimentation et
ARACHAN OU ARASSAN.
(le propreté, de méioe il y a retour rationnel vers le bain à voûte déprimée et à buée de vapeur régularisée par la ventilalion.
Le bain partiel, les bains de pieds et de siège; le bain avec douches variées, avec douches locales mobiles et d’injeciion ; les douches spéciales ; la douche froide en pluie ; les bains et douches de vapeur, prennent une importance de plus en plus marquée dans rhydrolhérapie minérale, et par suite, une place de plus en plus intéressante dans Tappropriation thermale.
Enfin, dans ces dernières années, on voit se développer l’applicalion, à la douche, au humage ou inspiration, à l’inhalation, des vapeurs spontanées ou forcées d’eau minérale. Aussi les locaux propres à ces modes de traitement tendent à se multiplier dans nos thermes et à compter dans les moyens d’appropriation intérieure.
Plus récemment, nous voyons les bains et douches d’acide cai bonique, depuis quelque temps installés chez nos voisins d’Allemagne, et en essai chez nous, soulever l’attention générale et chercher à se faire une place dans nos thermes. Un mouvement analogue tend à se produire à l’égard de l’inhalation de l’eau minérale à un étal d’extrême division par des moyens mécaniques qui se perfectionnent chaque jour. Pn'ous ajouterons que l’immersion et la douche froides, qui constituent ce que l’on appelle vulgairement l’hydrothérapie, commencent à prendre rang dans (juelques-unsde nos établissements thermaux, pour se combiner dans des cas déterminés avec le traitement hydro-minéral proprement dit. En un mot, l’appropriation générale de nos thermes, dont nous venons d’esquisser très sommairement l’exposé historique, subit aujourd’hui l’influence de l’hydrologie d’outre-Rhin, et tend à se diversifier par l’assimilation d’éléments nouveaux. Elle aura, dès aujourd’hui, selon la nature des eaux, à compter avec la grande diversité des douches chaudes et froides ; avec l’immersion à tous ses degrés; avec les bains et douches, ainsi que l’inhalation, soit de vapeurs spontanées ou froides, soit de l’eau divisée, soit enfin de l’acide carbonique pur , ou associé à la vapeur d’eau minérale.
Nous dépasserions les limites de cet exposé sommaire, si nous allions au delà des indications qui précèdent. Les détails qui se rapportent à l’appropriation de chacune des parties des thermes trouveront leur place aux articles spéciaux, aux mois Bahns. Cabiin'et. Douches. Étuves. Carbonique (acide). Inhalation. Vapeurs, etc.
AfjUARiUM. Grand réservoir disposé au milieu ou au dehors de l’édifice des thermes l omains et destiné à fournir l’eau pour les divers bains.
ARABES (Bainis chez les). ^ oy. BaINS.
ARAC'UAA OU ARASSAA (Asie ceulrale). Sources cltducles, iiuii-
ARANZARRI.
quées coiuine sulfureuses par Hnrnboldt, à l’est du lac Alakiogonl. Arachan {eaux bénites) est d’ailleurs le nom que les Mongols donnent à toutes les eaux minérales et thermales.
(Espagne, province d’Alava , district de Vitoria). 850 pieds au-dessus du niveau de la mer, au milieu de hautes moïKagnes. Sulfurée calcique. Tempér. , 12", 5 cent.
On y trouve également une source ferrugineuse. Localité peu fréquentée.
Eau: une livre. Eau: 1000 grammes.
Gaz sulfhydrique . . . .
Gaz acide carbonique .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Sulfate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Pnuc. cul).
Grains.
G ram.
(José Laveria y Basaez.)
L’interprétation théorique indiquée par M. Laveria y Basaez, à l’eau de celte source, ne nous paraît pas très rationnelle; il est plutôt à croire que l’acide sulfhydrique n’est pas entièrement à l’état de liberté, et qu’une partie a formé du sulfure de calcium. L’eau minérale d’Aramayona aurait alors quelque analogie avec l’eau d’Enghien.
ARA]\GON (Transylvanie, prov. de même nom).
Ferrugineuse bicarbonatée . Tempér., 12" cent.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Carbonate de chaux .
— de soude .
— de fer .
Chlorure de calcium . . .
— de sodium .
Acide silicique .
Pouc. cub.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
(Pataki.)
ARAIMZARRI (B^spagne, prov. de Guipuzcoa, près d’Arechavaleta). Sulfurée calcique. Froide.
D’après M. Sanchez de Toca, cette eau contiendrait : hydrogène sulfuré, A^‘^,37 par litre.
Les bains se prennent dans une large piscine de pierre. Ils passent pour très sédatifs.
HO ARCACHON
âRAPATAKA (en allemand, A7'ndoi^f) (États autrichiens, Transyl" vanie, comitat d’Ober-Alba). Village à 20 kilomètres de Kronstadt, Bicarbonatée mixte. Tempér., 12° cent.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de soude .
rrz:
de magnésie. .
de fer .
Chlorure de sodium .
::rrz:
Sulfate de soude .
Matière extractive .
Pouc. cub.
4,152 Ceut. cu]i.
Gaz acide carbonique .
(Pataki.)
Simon signale, en outre, la présence d’alumine, 0,90. — Cette source est très fréquentée.
ARCACHOA (France, départ, delà Gironde, arrond. de Bordeaux).
Bains de mer. La baie d’Arcachon est située par 33' de latitude nord, et par 3" 15' longitude ouest au méridien de Paris. Son entrée est à l’ouest; elle forme une vaste étendue de 9 myriamètres de circonférence. Les côtés N. et S., à son embouchure, ne sont séparés de la haute mer que par des dunes de sable que la mer a successivement refoulées, et qui sont recouvertes de magnifiques pins séculaires qui y ont été semés pour arrêter la marche envahissante de ces montagnes. Le rivage est couvert d’un sable fin que la mer couvre et découvre deux fois par jour dans une étendue de 200 mètres, dont l’inclinaison n’est que de 3 mètres et demi. L’eau de la mer, en entrant dans le bassin, ne conserve bientôt plus de ballottements , aussi les lames y sont-elles rares ; il n’y a le plus ordinairement qu’un courant de l’ouest à l’est au montant, et un courant contraire au descendant.
L’eau de ces bains a été analysée par M. Fauré, qui lui a trouvé la composition suivante :
Eau : un litre.
Chlorure de sodium...
— de magnésium
— de calcium. . .
Sulfate de magnésie. . .
— de chaux .
— de soude .
Carbonate de chaux. . . .
— de magnésie.
Matière organique. ....
lodure et bromure. . . .
Gram.
indéterminés
ARCACHON
La station marine d’Arcachon offre, indépendamment de sa situation géographique et climatique, les circonstances suivantes : mer paisible, à peu près dépourvue de lames, acquérant facilement une température sensiblement supérieure à celle qui baigne les côtes de la Bretagne et de la Normandie; littoral abrité par des dunes élevées et plantées de vastes sapinières.
Le bain de mer se présente donc ici dans des circonstances très particulières, et très différentes de celles qui lui appartiennent près de la plupart de nos stations marines. Là le bain de mer, par sa température habituellement basse, par son agitation, représente autant une action hydrothérapique qu’un bain minéral et médicamenteux. Sa durée est forcément très courte, et son efficacité est en raison de la réaction qui s opère à sa suite. En outre la température assez variable, l’agitation presque toujours considérable de l’atmosphère, la situation découverte de la plupart des plages, créent des conditions hygiéniques auxquelles il existe quelquefois des contre-indications formelles. A Arcachon, au contraire, la mer tiède et à peine agitée constitue un bain médicamenteux qu’il est presque toujours possible de prolonger, et qui n’entraîne pas nécessairement ces mouvements violents de l’organisme dont la solution exige une réaction complète. En outre, la situation du rivage, à l’abri d élévations couronnées de plantations résineuses, assure à l’atmosphère une tranquillité et une égalité inconnues dans la plupart des autres stations, outre les qualités spéciales qu’y peuvent ajouter les émanations balsamiques dont elle est imprégnée.
Aussi la station d’Arcachon peut-elle s’accommoder à bien des conditions de constitution ou de maladie, auxquelles d’autres stations marines ne pourraient convenir. Il semble que si le voisinage de la mer doive dans quelques circonstances être salutaire aux phthisiques, c’est à Arcachon, du moins si nous ne tenons compte que du littoral français, que ceux-ci trouveront les conditions les plus salutaires et les plus inoffensives à la fois. M. Pereyra assure avoir vu effectivement la constitution générale et les symptômes spéciaux de phthisiques à différents degrés, subir de profondes modifications sous l’influence du séjour à Arcachon, et d’un traitement dont l’inhalation de l’air marin et des émanations résineuses faisait les frais principaux. Le même auteur a reconnu que ce même séjour est remarquablement toléré dans les affections organiques du cœur [Des bains de mer d' Arcachon; de t'influence des bo7'ds de ce bassin sur les tuberc. pulmon. et les malad. du cœur, 1853). On pourra consulter encore sur ce sujet un mémoire du docteur Pouget, inséré dans {'Union médicale (février et mars 1855), sous le titre suivant : De Vinfluence et de V action de Vatmosph. maritime dans le traitern. prophyl . et curatif de. la phthisie pulmon, tuberculeuse .
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ARCHk:\a (Espagne, province de Murcie, juridiction de Mula). Sulfurée et chlorurée sodique. Temp. , 52°, 5 cent. Source abondante.
Eau : une livre.
Eau: iOOO gram.
Grains.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique.. . ,
— sulfhydrique. . .
Grains.
Gram .
Chlorure de sodium ....
— de magnésium .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Acide silicique .
Sulfure de sodium . .
(Nicolas Sanchez de las Matas.)
Ces eaux jouissent d’une très ancienne renommée dans le traitement des affections syphilitiques. Elles s’emploient en boisson, bains et étuves. Il y a un établissement assez fréquenté, lequel, après avoir appartenu à l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, relève dans ses dépendances de l’État et de propriétés particulières. On y trouve des vestiges d’exploitation romaine et mauresque.
ARCHITECTURE THERMAUE. Le rôle de l’arcliitecte dans les constructions thermales a un haut degré d’importance. Après avoir, de concert avec l’ingénieur, d’après le programme médical, coordonné, distribué les locaux destinés à l’administration des eaux, gaz et vapeurs, tout en tenant compte des conditions requises pour la buée, pour l’éclairage, pour le chauffage et la ventilation, il doit se préoccuper du choix, toujours difficile, des matériaux de construction au point de vue de la solidité et surtout de la durée
La grande peinture murale de la salle d’attente des thermes de Ludion, qui représente la médecine recevant les indications de la chimie et de l’hydraulique, pour les traduire à l’architecture, résume un enseignement profond, qui devrait faire règle pour l’avenir.
Les anciens nous ont laissé des données très précieuses comme ordonnance générale de locaux et sous le rapport du choix et de l’emploi des matériaux de construction. Les moins défectueux de nos établissements ont dû leur faire des emprunts, qui, toutes les fois qu’ils ont été faits avec mesure, ont été profitables [Aix, Mont-Dore^ Ludion^ Amélie^ Vernet, etc.).
Si, dans le plus grand nombre de nos bains, l’administration des eaux est en souffrance, si elle ne répond ni à la valeur curative des sources, ni aux besoins des traitements qui y sont pratiqués, cela tient presque toujours à ce que la construction en a été faite, soit par les propriétaires,
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soit par drs architectes agissant en dehors de rindication chimique et médicale, sans se préoccuper des conditions réclamées par la convenance et la destination ,
Il serait désirable que radministraiion supérieure qui autorise l’exploitation des source; minérales, qui est représentée sur les lieux d’emj ploi par un médecin délégué, put mettre en action la peinture murale des thermes de Ludion, et n’autoriser aucune construction thermale qui ne serait pas étudiée d’après un programme médical fourni par le médecin délégué. L’administration, par ses conseils techniques spéciaux, ferait préalablement examiner et contrôler les programmes médicaux et les projets qui en découleraient. Il n’est pas douteux qu’une telle mesure, alors qu’elle n’aurait pas un caractère rigoureusement officiel, rendrait d’importants services aux propriétaires des sources et à la santé publique.
Elle permettrait de rattacher les constructions thermales aux données fournies par les meilleurs types anciens et modernes, ainsi qu’aux règles d’une appropriation intérieure, mise en rapport avec la nature et la spécialité des eaux, avec les besoins thérapeutiques à remplir. Elle imprimerait ainsi unité et généralité de vues, et provoquerait rapidement des résultats intéressants pour le progrès de l’architecture thermale.
>i’arrive t-il pas que bien souvent nos bains sont édifiés par des hommes qui n’ont pas vu, qui ne savent pas, et qui ne sont pas dirigés, parce qu’autour d’eux on n’a pas vu, on ne sait pas davantage ? Or si les vues et les études de ces hommes pouvaient être l’objet d’un contrôle bienveillant et éclairé de conseillers compétents, que d’erreurs écartées, que de dépenses improductives seraient évitées ! et en même temps que de bien-être et d’améliorations réelles rapidement introduits dans l’hydrothérapie minérale !
Les règles de l’architecture thermale dérivent immédiatement de celles de l’appropriation. Si les anciens ont eu leur architecture thermale nettement formulée (nous faisons ici allusion moins aux thermes si splendides des grands centres de population qu’aux constructions édifiées sur les sources minérales pour l’usage particulier de ces eaux), c’est qu’ils avaient pi ofondément étudié les besoins à remplir, et qu’ils se sont toujours, et avant tout, préoccupés des conditions de convenance et de destination.
8î nous voulons arriver au même résultat, nous devons nous inspirer des mêmes vues, étudier attentivement le fonctionnement de chacune des parties intégrantes de nos thermes et nous pénétrer des besoins à remplir.
L’étendue de ce travail ne nous permet pas d’y concentrer toutes les
Dicr. DES Eaux mixëk. — T, î, §
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liulicalions îiére''Saires p un' la foriiuiii; dvs l)ases do rarchilociure iherluaio. r,(*s iîîdioalious se (rouveroiil produilos dans les articles spéciaux à chacun dos modes d’application ou d’administration des eaux minérales. [Voy. Blvette. g mua et de Bain. Douche. Éi'UVES. Inhalation. Matériaux. VAPiu ns. ViNTtLAriON. etc.]
AltCIP®!§sSt>( roscane). Bourg, à SOkilom, de Grosseto. Deux sources. Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 16" cent, et 24° cent.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Griiiiis. CTtam.
r Sulfate de chaux . 1,066 ~ 0,104
Chlorure de sodium . 0,266 — 0,026
Carbonate de chaux . 1,599 = 0,157
de fer. .......... 0,799 = 0.077
Pouc. culi. Ceiii, nilj.
Acide carbonique . 1,066 = 38,2
Gratis. Giain,
2° Carbonate de fer . 1.066 == 0,104
— de magnésie . 0,533 = 0,050
de sovuie . 0,266 = 0,026
Chlorure de mugnésium . 0,266 = 0,026
Pouc. ciib. Cent. ciib.
Acide carbonique . 1,006 ==; 38,2
Hydrogène sulfuré . traces tiaccs
(Giüli.)
Ces eaux jaiüissent d’une roche irachytique; on les emploie à titre de médication tonique.
AI5ECIIAV.%LETA (Espagne, prov. de Guipuzcoa, district de Vergana). Sur la frontière de France. Plusieurs sources très voisines. Sulfatée calcique. Temjiér. , 17°, 5 cent.
Eau : tine livre. Eau : 1000 grammes.
Gaz acide sulfhydrique. .
— carbonique .
Sulfate de chaux .
Carbonate de cbaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
— de calcium .
Acide siliclque .
Pouc. ciib.
Cent, ctib
Grains.
Gram,
(Li.etgilt et Masahnau.)
il V a un établissement sidïisammenl installé.
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AEteos (Poringa!, prov. de Jîeira). Village à 39 kilomètres de Lainogo.
Eaux faiblement sulfurées, très ihernjales. Tempér., 6r,25 (F. Taxa res).
AIIÉXATIO.% On entend, sous ce nom, une opération qui consiste à couvrir de sable chaud une partie on la îolaîiié du corps d'un malade. Elle s’utilise sur beaucoup de plages maritimes, et plus pa? ticulièreraent sur les côtes de la r’^iéditerranée, où cette pratique est associée à celle des bains de mer. [Voy. Marin (TRAixiAirNT).]
AEEXOSiLï.© ^Espagne, prov. de Cordoue, distinct de cMonloro;.
Chlorurée sodique sulfureuse. Tempér., 23%8 cent.
Eau : une livre. Eau : iOOO grani.
Ol il illS • rri m
Acide sulfhydrique .
— carbonique .
Chiorurc de sodium .
— de magnésium .
— de calcium .
Acide siliciqiie .
Matière végéto-animale .
Perte . .
u,uao
(Avilès y Cano, 18.’^ 6.)
Ces eaux, peu fréquentées, s’appliquent surtout au traitement des alfections fie la peau et des scrobdes.
(Russie d’Europe, gouvern. de Livonie) Ville et port. Sains de mer, snr la côte méridionale de l’île d’OEsei, dans la mer E>allic|ue. Dans cette localité, on utilise, depuis de nomijieuses années déjà, la vase que la mer dépose sur la plage, et il existe un établissement pour l’emploi de ces boues préalablement chauffées, en aj)piicaîions topiques ou en bains, dans tons les cas où les boues minérales sont usitées, [Voy. Bours miaérales.]
AMES (Portugal, prov. d’Abutejo). Bourg à 36 kilomètres de Portaiègre.
Sources sulfureuses. Tempér,?
AMEZZ©. Voy. Montione.
AMGE^'TîÈME (Ile de I’). Petite île de l’archipel grec, près de Milo, véritable groupe de matières volcaniques. Des eaux chaudes y attestent encore l’exi.stence d’un foyer soutcrraiu en pleine activité ; elles sortent d’un rocher près de la mer, à la partie N. -O. de l’îlc. Les Grecs n’emj.doienl ces eaux qtie comme topiques sur les parties souffrantes, et accompagne;. L leur usage de pratiques supei siilieuses. Noiï loin de cette source se trouvent les bains de Loutra [voy. ce mot].
AR(;ilÆ.
41U;k^T1ÈRES (France, Allier, arroiid. de Monliucon!. Hicarbonatéc sodique. Froide.
Eau : un litre.
Source du Petit Source du Grand Gravas.
(jiam. Lil.
Gravas.
Gram. I.it.
A.cifle carbonique libre
CTiam.
Bicarbonate de soude anhydre . 1,810
— de potasse, évalué. . . . 0,002
— de chaux . 0,603
— de magnésie . >'
— de protoxyde de fer. . . 0,001
Ârséniates de soude et de fer . trac. sens.
Sulfate de soude . |
— de chaux . ■
— de magnésie . . '
Chlorure de sodium . 0,97 3 )
— de potassium . . indices j
lodure alcalin .
Acide silicique ou silicate .
Alumine .
traces
Phosphate terreux . l
Matière organique . /
('■ram.
3,959 très peu 0,342 0,210 0,002 traces sens.
traces
(O. Henry, 1858.)
Les eaux d’Argenlières sont employées en boisson, et Ion a trouvé qu’elles présentaient dans leurs applications, comme dans leur conslitution, certaines ressemblances avec celles de Royal.
ARGILE. A l’époque où la chimie ne pouvait encore s appuyer sur l’analyse pour constater d’une manière évidente la nature intime de la matière, les auteurs admettaient dans les eaux minérales la présence de l’argile ou de la terre argileuse que l’on confondait quelquetois avec la silice. Le nom d’argile disparul tout à lait dès qu’on eut fait connaître les propriétés physiques et chimiques de l’alumine, base de cette matière, comme on sait.
Il est cependant une distinction à faire entre l’argile et l’alumine qui, par le fait, j)euvent se trouver dans les eaux minérales : c’est que tandis que l’alumine y est toujours en dissolution [voy. Alumine], l’argile, au contraire, s’y tiouve en suspension. Ainsi, lorsque les eaux se dégagent des sources avec force et abondance, et qu’elles traversent des couches de terre argileuse, elles entraînent avec elles de l’argile en poudre excessivement ténue qui les trouble notablement.
Cette circonstance doit être prise en grande considération toutes les fois qu’il s’agit de soumettre à l’analyse une eau minérale placée dans une semblable condilion. On s’exposerait alors à doser comme principe mi-
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néralisaioiir et essenliel une substance (jiii serait simplement accidentelle, îi est donc indispensable, avant tout traitement, d’abandonner l’eau à elle-même jüsqn’<à ce qu’elle se soit éclaircie, ou bien encore de la bltrer.
L’argile des couches profondes du sol, soumise l\ un lavage prolongé des eaux minérales sursaturées de gaz carbonique ou chargées de certains sels, entre partiellement en dissolution. C’est en partie à elle qu’est due la proportion notable d’alumine que l’analyse constate dans les eaux minérales c{ui émanent des tei'rains secondaires et tertiaires, dans certaines eaux sulfatées, |)ar exemple.
milles de la rivière Wasliita et à un quart de degré au nord de la frontière de la Louisiane. Leur composition chimique n’est pas indiquée. On n’a pu s’assurer de leur température exacte; mais elle excède 65'" cent., et l’une d’elles, la plus chaude, peut marquer 82°, 2 cent. iNous n’avons en Fi ance que les eaux de Chaudes- Aigues dont la chaleur soit aussi élevée c|ue celle-là. Aussi, après deux ou trois semaines d’un temps sec, devientil impossible de se baigner dans le réservoir où toutes les sources d’Arkansas viennent se rendre. Pour en agir ainsi, on est obligé d’aller à environ un demi-mille plus loin. Le plus souvent elles sont employées après avoir été convenablement refroidies. Leur usage médical se déduit sans doute de celte thermalité remarquable, puisqu’elles sont réputées dans le traitement des affections rhumatismales, des paralysies et des maladies cutanées.
ARLAXC (France, Puy-de-Dôme, arrond. d’Ambert). Deux sources.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Gram.
Bicarbonate de soude . 0,3840
Chlorure de sodium . 0,0440
Bicarbonate de magnésie . . . 0,1860
— de fer . 0,0750
— de chaux . 0,2090
Silice - » . 0,2500
Matière organique . traces
(Barruel.)
Ces eaux minérales sont utilisées en boisson, par les habitants du voisinage, dans toutes sortes de maladies chroniques.
AitLEi§. Bains près Arles. Voy. Amélie.
.4R:?iajoeo ('Loscane, arrond. de Sienne, dioc. d’Arezzoj, Petit village dans le val d’Ombrone.
Sulfurée H carbonatée calcique. Tempér. , 31° cent.
D’après le professeur Battini, le gaz que contient cette eau minérale
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est formé de beaucoup d’acide carboni(|ue et d’on peu d’hydrogèue sulfuré, et ses principes fixes consistent es] carbonate de clianx, qui prédomine, en sulfaie de chaux, el, suivant Flæfer, en snil’ale de soude.
(Espagne, province de Logrono).
Chlorurée sadique, Tempér., 52'\5() cent.
Ea
U : une livre.
Pouc. cui).
Cent, cnh
Air atmosphérique et acide carbonique.
Grains,
Gram.
Sulfate de chaux . ' . .
Chlorure de sodium .
— de magnésium. . .
Carbonate de chaux .
— de protoxyde de fer .
(José Elvira, 1837.)
L’établissement, muni de bains, d’appareils de douches et de cabinets d’étuve, placé dans un site agréable, attire un assez grand concours de rhumatisants et de syphilitiques.
(Allemagne, princip. de Sclîwarzbourg-Sondershausen) . Ville à U kilomètres d’Erfurt, sur la Géra, dans fine très agréable vallée de la Thnringe et d’excellentes conditions de climat.
Chlorurée sodique. Tempér., 12", 5.
Eau : une livre.
Eau : un litre.
Gruins.
Gra m.
Chlorure de sodium .
— de potassium..
— de calcium. .. .
— de magttésium.
Sulfate de chaux .
Bromure de magaésiurn.
Carbonate de fer .
(Wackenroder.)
Les eaux mères contiennent
1897 grains de matières salines, savoir :
Grains.
Gi il m.
Chlorure de sodium. . . .
— de calcium. . . ,
— de iiMgiiésium.
Bromure de, magnésium.
Chlorure de itulasdum.
iüdure de magnésium. . .
Sulfate de chaux .
1897, Oi
La minéralisation de la source, ainsi que les
avantages du climat et
du site dans cette localité, concourent à la recommander pour le traite-
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ineiil des diverses fonues de la scrofule. On associe aux eaux luères d’Arnsladi Tusage imérieur de la source chlorurée sodicfue de Plane Aoy. ce
1! esi assez digue de reiuarque que l’eau mère de la source d’Ariisîadt coiîlieriue |)res(fiie la même quaiuilé de principes fixes que l’eau minérale elle-meme.
(Provinces vénitieuiies). Petit village, aux environs de Padoue, remarquable par le tombeau de Pétrarque. Au pied d’une colline, une I source sulfurée froide y a été découverte en 1827, et a reçu le nom de Raineriana, en l’honneur du vice-roi régnant,
(Eoastaîaie «les). Jean d’Albret, beau-père d’Antoine de Bourbon, et qui se trouva à la bataille de Pavie avec François don!)a i\ux Edmx- B orme s le mmi éé Eaux E ArquebusadeSy à cause de.s bons effets qu’elles produisirent sur les Béarnais blessés en Italie par des coups d’arquebuse, qui était alors une arme nouvelle (Bordeu). T Voyez Aas. Eaux-Bonnes.]
(iîoMelies eut), Voy. IJOUCHES.
LIATES. Vov. AüSENIC.
AeSEAir. Dans le courant de l’année 1839, M. Tripier annonça pour la première fois que le dépôt spontané d’HaminaniTieskhoutine (Bains maudits), dans la i rovincede Constaniine, contenait de l’arsenic. Cette observation remit en mémoire une assertion de B. Boyle, qui, en 1685, avait supposé hypolhéiiquemeni (lue l’ausenic pouvait se rencontrer dans les eaux iiiinérales : « ce qui n’esl pas éioiujant, dit-il, car ce corps existe abondamment dans l’intérieur de la terre d’où jaillissent ces eaux. »
L’existence de l’arsenic dans les dépôts, et parlant dans les eaux îuinérales, ne pouvait larder à attirer l’attention des chimistes. MB. O. îlefiry et Chevallier doutèrent un moment du résultat indi(|ué par M. Tripier, mais les expériences qu’ils entreprirent dans la suite ne tardèrent pas à les faire revenir sur leur opinion.
L’application du procédé de Marsh pour isoler des traces imponderahlcs d’arsenic devait fouindr dans la suite les preuves les plus convaincantes à cet égard. M. AValchner, le premier, soumit à l’analyse les dépôts ferrugineux de plusieurs sources de la foret Noire, de AViesbaden, de Schwaibacli, d’Ems, de Pyrumut, etc., et toujours il y découvrit l’arsenic associé au cuivre. Ce chimiste conclut alors de scs expériences, que toutes les eaux minérales ferrugineuses étaient arsenicales, et de plus imprégnées de cuivre.
M. Flandin, l’année meme de la publication des travaux de M. AValchner, analysa les eaux thî Passy, réputées, on le sait, comme très ferrugineuses, et ne trouva ni arsenic ni cuivre.
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L’niinée suivaiiie (i8/i7), M. Liobig, examinant Feaii de LiebensK'in Saxe), reconnut l’existence de l’arsenic qu’il considérait dans les sources
à l’état d’arséniate de fer.
La même année vit encore paraître plusieurs publications de MM. Cliatin, Buchner jeune, Mialbe et Figuier , Lemonnier, O. Henry, chevallier et Schaueffèle, Caventou, dans lesquelles l’existence de l’arsenic a été constatée d’une manière évidente dans les eaux minérales ferrugineuses, et ce métalloïde prit dans la suite un rang assuré parmi les principes minéralisateurs des eaux non-seulement ferrugineuses, mais encore appartenant à d’autres classes.
Mais il restait à démontrer si, comme l’avait supposé M. AYalclmer, l’arsenic faisait toujours partie des eaux ferrugineuses ; c’est ce problème que MM. Chevallier et Gobley, et M. Filhol, ont résoin de la manière la plus évidente.
MM. Chevallier et Gobley, qui ont analysé un grand nombre d’eaux minérales et leurs dépôts, sont arrivés à conclure : 1° Que certains dépôts ocreux ne sont formés que d’oxyde de fer; d’autres, outre le fer, renferment des traces de cuivre; d’autres enfin, outre le fer, contiennent du cuivre et de l’arsenic; 2° que l’arsenic ne se trouve pas seulement dans les eaux ferrugineuses, mais encore dans celles qui ne contiennent
pas sensiblement de fer; 3" que la présence de l’arsenic dans les eaux minérales n’est pas liée à l’état du principe ferreux; qu’on le rencontre dans les eaux sulfatées comme dans celles qui sont seulement carbonatées ; Zi° que la quantité d’arsenic qui existe dans les eaux minérales exerce sans aucun doute une action sur l’économie animale, mais qu’en raison de sa très minime quantité, il, ne peut jamais donner lieu à des accidents.
Les eaux minérales empruntent l’arsenic qu’elles contiennent aux niinerais principalement ferrugineux, dans lesquels ce métalloïde existe à l’état de sulfure. L’état .sous lequel on le rencontre en dissolution dans les eaux a donné lieu à plusieurs communications très contradictoires. Ainsi, les auteurs l’ont inscrit dans leurs analyses, tantôt à l’état d’acide arsénieux, tantôt à l’état d’acide arsénique, combiné avec la soude, la chaux et l’oxyde de fer. En présence d’un problème dont la solution est des plus difficiles, nous supposons, avec Tbenard, (jue l’arsenic a produit de l’arséniate de soude dans les eaux. Ce sel, sous l’influence de l’évaporation spontanée du liquide qui le tient en solution et de l’oxyde de fer, a formé de l’arséniale de sesquioxyde de fer. C’est ainsi, en effet, qu’on le représente dans les analyses des dépôts spontanés.
Le j)rocédé qui sert à reconnaître et à doser l’arsenic des eaux et de leurs dépôts est des plus simples et des plus concluants, et c’est toujours
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eu le combinaiu avec l’hydrogène qu’on arrive à ce résultat : parlons d’abord du moyen de le déceler. Le produit de l’évaporation de plusieurs litres d’eau, ou mieux plusieurs grammes de dépôt, est traité par l’acide sulfuiique concenlié, reconnu exempt de tout composé arsenical. On fait légèrement chauffer le mélange afin de carboniser la matière organique. Il se foi me une matière brune ou noirâtre composée de charbon, de sulfate de chaux, de silice et de (|uel({ues autres sels minéraux, tandis que l’acide arsénieux ou l’acide ai sénique se dissout : la masse est épuisée par del eau distillée; on filtre, et la liqueur en provenant est versée dans un appaieil de .^larsh contenantdu zinc. L’hydrogène arsénié qui sedégage est enflammé etl arsenic métallique est reçu sur une assiette de porcelaine, L impoi tance qui s attache, thérapeutiquement et chimiquement j)a!'lant, a l existence de 1 arsenic dans les eaux, a fait entreprendre un grand nombre d’essais pour apprécier la quantité de ce métalloïde. Voici les moyens les plus sûrs qui ont été proposés : A est un appareil de ;Vlarsh contenant du zinc et de I acide sulfurifjue essayé préalablement; on y intioduit ensuite la matière à analyser à l’aide de l’entonnoir ce Le gaz passe dans le tube recouri)é B, rempli de chlorure de calcium, où il se dessèche ; de là il se rend dans le second tube C, rempli à la moitié seulement d acide nitrique concentré, et enfin dans le troisième tube D, contenant également de l’acide nitrique concentré et pur. L’extrémité de 1 appareil se termine par un tube effilé destiné à reconnaître si le gaz hydrogène qui se dégage ne retient pas encore de l’arsenic. Voici ce qui
s’est passé : l’hydrogène arsénié, en présence de l’acide nitrique, s’est décomposé, et il s’est produit de l’acide arsénique. Le contenu des tubes recourbés C et D est versé dans une capsule de porcelaine, et l’on fait évaporer le liquide jusqu’à complète volatilisation, ou à peu près, de l’acide nitrique. Le résidu, repris par l’eau et filtré, est neutralisé ti^ès exactement par la potasse à l’alcool, et dans la solution on verse du nitrate d’argent qui précipite de l’arséniate d’argent sous la forme d’un préci-
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pité ro'jge-hrique. (^eini-ci est rccneilü sur un fihi’C !aré, séciic eî pesé. D’après !e poids de l’arséniale d’argoiilpii (îsl facile de connaîire le poids (le i’arscnir.
domine la proportion d’arsenic conienii dans un litre d’nne eau minérale quelconque se üaduit {)resqne toujours par des miliionièmes de gramme, il est indispensable, pour obtenir un poids d’arséniate d’argent pondérable, d’agir avec /i, 5 pu 6 litres d’eau. La réussite de ce genre d’anaivse est subordonnée à la saturation de l’acide nitrique et de l’aride arsénitfue par la potasse. En elfet, un léger excès d’alcali précipite avec l’arséniate d’argent de l’oxyde de ce métal, et si la liqueur a une réaction à peine acide, tout l’arséniate d’argent ne se pîécipite pas.
Un aiiirc procédé qui, dans la main de Hienard, a donné des résultats très satisfaisants, cotîsiste à fixer sur du cuivre métallique, dont on a déterminé le poids à l’avance, l’arsenic dégagé à l’état d’hydrogène arsénié.
Fig. 2.
Le flacon A est un appareil de Marsh dans lequel on place du zinc, de l’acide sulfurique et le produit de l’évaporation de l’eau minérale préalablement traité par l’acide sulfurique, comme il est dit plus haut. Le gaz liydrogène arsénié traverse le tube recourbé B daus lequel on a placé du chlorure de calcium. Il passe ensuite dans le (ube de verre vert très fort C, qui contient vers son milieu une spirale de cuivre parfaitement décapée, séchée et pesée avec soin. Uelle-ci est constamment maintenne à une température élevée, afin que l’hydrogène arsénié puisse se décomposer en déposant l’arsenic qu’il contient. L’opération achevée, on laisse refroidir le tube, on enlève la spirale de cuivre et on la pèse de nouveau. L’augmentatioiî de poids représente l’arsenic.
iNous nous sommes assurés qu’en remplaçant l’acide sulfurique par l’acide chlorhydrique, le résultat obtenu était plus satisfaisant, l’acide chlorhydrique dissolvant mieux les résidus des eaux que l’acide sulfurique.
L’antimoine avant été signalé dans certaines eaux minérales avec l’arsenic, nous croyons dcyoir mettre les analystes en garde contre la
ARSENICALES (EAUX
production de 1 hydrogène antimoiiié, cfiii se couiporle à peu |)rès de ia meme manière que i’hydrogène arsénié. Pour ceia, lorsqu’on a ohleim
un certain nombre de taches sur mie aséetîe, on les traite par i’acide nitrique concentré (|ui dissout rarsenic, tandis qu’il dontie lieu à de
i’acide auîimonieux ou à de i’acide antimoniqoe avec les taches antimoniales.
Voici de quelle manière i’arsenic a été dosé dans ceriaines eaux minérales.
Gram.
Hamman-Meskhoutine (Tripier) .
La Bourboule (Thénard) .
Le Mont-Dore (Thénard) .
Bussang .
Cransac (source Hante) (Richard, Blondeau). Plombières(leCriîcifiA) (LhériüerelO.Henry).
Vichy (Bouquet) . .
0,000o0 arsenic.
0,00905 sulfure d’arsenic.
0,00060 arséniate de soude ou 0,00024 arsenic.
0,002 acide arsénique.
(Eaux). Celte expression d’eaux arsenicales n’impliqoe pas une espèce particulière d’eaux minérales, réclamant une place à part dans la nomenclature: elle indique seulement une qualité qui, bien que fort répandue sans doute parmi les eaux minérales, semltle ajouter a quelques-unes d’entre elles des propriétés |)articuiières.
Quelle est la part qu’il convient de faire à i’arsenic dans Faction théîapeuîitjue des eaux minérales? C est là une question (|u’il nous paraît actuellement impossible de résoudre.
^Assurément, la présence, même en très faible proportion, d’un principe dont 1 action sur i organisme est aussi énergicjue, ne saurait êtie in--
diiïérenle j et nous compresious f|ue lorsqu’il se rencontre en quantité notable dans des eaux à peine minéralisées, on se trouve porté à lui faire
une grande place dans leur action thérapeutique, comme Font supposé MM. Lhéritier et O. Henry à Plombières, Thénard au Moiît-Dore. La seule substaîice, dilM. Lhéritier, qui puisse peut-etre expliquer Factioîi curative des eaux de Plombières, en dehors des propriétés qu’elles tiennent de leur température, de leur état d'eau et de l’ensemble de leur
composition chimique, c’est VMsemc [Hydrologie de Plombières, 1855). M. Lhéritier compare ensuite les effets que l’arsenic d’unepart,
et les eaux de Plombières de l’autre, produiraient sous une forme à peu près identique. M. Imbert-Gourbeyre soutient une thèse aitalogue [Gaz. méd. de Pans, 1858, p. 97), et rapprociie les effets toxi(|ues de l’arsenic deseflets tiiérapeutiques obtenus de certaines eaux minérales arsenicales, dans le rhumati me et la paralysie. Cependant, nous ferons remarquer, à piopos du r(5le que ces auteurs fout jouer à l’arsenic absorbé sur le système uerveuxqu’d va altérer, c’est-à-dire modiherdans tous les points
AHTEIGO.
(le l’économie (Lhéritier), ({ue les eaux du Mont-Doi e et de Plombières, qu’ils ont spécialement en vue , sont surtonl utilisées sons forme externe, c’est-à-dire sous une forme qui nous laisse fort indécis au sujet de la réalité ou de la quantité de l’absorption. Nous ajouterons que le développement donné près de ces thermes aux agents balnéoihérapiques et à la température élevée ne sont pas en rapport avec l’idée essentiellement médicamenteuse qu’on attache à leur qualité arsenicale ; enfin, que des eaux minérales toutes diiïérentes, en ce (ju’elles sont très minéralisées, très thérapeutiques par elles-mêmes, prises surtout à l’intérieur, paraissent précisément plus arsenicales encore : ainsi Yichv . De sorte que, attribuer à l’arsenic de Plombières et du Mont-Dore les propriétés thérapenti((ues de ces eaux, conduirait à concentrer dans ce même principe celles de Vichy : or, si l’on attribue spécialement à l’arsenic les propriétés de Plombières dans le rhumatisme ei la paralysie, du Mont-Dore dans le rhumatisme et certaines afiections des voies respiratoires, comnient se fait-il que Vichy ne présente précisément pas d’applications convenables à ces mêmes états patiiologiques, liien que
l’arsenic y tienne une place non moins importante?
Ces remarques n’ont pas jiour objet de déti uire les assertions des auteurs précédemment cités, non plus que de contredire tout ce qui a été écrit dans ce sens : ce sont des objections que nous présentons, et que nous soumettons ii l’appréciation des observateurs.
AR!SÉl\IEijX (Acide). Voy. ARSENIC.
ARI§ÉA1QEE (Acide). Voy. ARSENIC.
ARSÉxiTES. Voy. Arsenic.
ARTEIGO (Espagne, province de la Corogne, à peu de distance du chef-lieu).
Chlorurée sodique, Tempér., 39® cent.
Eau: 1000 grammes.
Gram.
Chlorure de sodium . 1,62
— de calcium . 0,34
Sulfate de chaux . 0,12
Substance organique . quant, indét.
(Câsares.)
Celte source, issue du terrain granitique, est distribuée, à sa sortie, dans trois puits ou piscines destinées au bain, et dont la température se gradue seloti les besoins entre 21" et 26°. Il y a une buvette, (^est surtout dans le traitement des maladies de la peau que ces eaux ont acquis une certaine réputation. M. Rubio estime qu’elles renferment une petite quantité d iodure alcalin.
AKTK’.ULAIUKS (MALADIES). rj;,
ARTÉJiIlK\.\FJ!» (Kîmx). Voy. FORAGE. GlSEMEM.
AeTiiRAi.Gif:. Voy. Rhumatisme.
ARTHRITE. Il sera traité aux articles Goutte, Rhuaiatisme, de rinllauiiuatioii articulaire qui dépend de ces maladies et que caractérise une excessive .mobilité, en même temps qu’un état général déterminé. A propos des Scrofules [voy. ce niot, 'Lumeurs blanches], nous dirons aussi comment elle doit être einisagée à titre de complication et comme contre-indication du traitement thermal. L’arthrite ordinaire, c’est-à-dire l'inflammation simple des tissus lihreux et séreux articulaires, n’occupant qu’une articulation, et produite ])ar une cause extérieure, le plus souvent par une violence, peut devenir chronique. Lu général, lorsque les malades arrivent aux eaux, l’iin des trois signes caractéristiques de l’arthrite a rétrocédé ou disparu. S’il n’y a plus de douleur, et qu’il reste du gonflement et de la difficulté des mouvements, l’action résolutive des sources chlorui'ées sodicpies Balaruc^
Lamotla, li issingen, Monte Catini)^ les propriétés stimulantes des eaux sulfurées [Baréges, Luchon, Aix en Savoie), ou sulfurées et chlorurées [Urioge, Aix-la- Chapelles), seront très indiquées. Les bains de piscine, les douches chaudes et puissantes, les bains de vapeur, les fomentations chaudes, unies parfois à la boisson, les applications topiques de boues et de conferves (voy. Loues), constituent la hase du traitement de l’arthrite chronique, d’origine traumatique ou locale. Mais cette médication réclame parfois une grande prudence, il n’est pas rare de voir les [thénomènes de fluxion sécrétoire et nutritive, déterminés par les moyens mis en œuvre sur la partie malade, aller parfois jusqu’au travail phlegmasique. Il faut alors s’empresser de les suspendre, et de recourir aux antiphlogistiques, aux topiques émollients, pour recommencer ensuite avec précaution, si l’exacerbation aiguë produite n’a l)as suffisamment modifié l’état des tissus (Aslrié). En pareil cas, les douches d’acide carbonique pourraient rendre un véritable service, en amenant une cessation immédiate de douleur, en écartant la complication de l’arthralgie et en permettant ainsi la continuation du traitement thermal. Quant aux déformations, faiblesse ou contracture musculaire, ligamenteuse, consécutive à l’arthrite, elles rentrent dans la même acception thérapeutique. [Voy. Ankylose. Contracture.]
ARTICLE AIREJ!» (ïviaiadîeis). Parmi les alîectious des articulations, les unes dépendent d’un état diathésique ou constitutionnel [voy. Rhumatisme. Goutte. Scrofules. Syphilis]; les autres se rapportent plus immédiatement à des causes locales, quoique celles-ci n’agissent souvent (ju’autant qu’elles trouvent la constitution prédisposée à laisser s’établir leur influence. Fa délimitation entre les diverses conditions morbides
■126 ASCENDANTE (DOECHE).
îi’esr, donc point toujours facile à établir, surtout quand on considère les niodirications que ie caractère de chronicité conii'orie dans ia plupart des cas. Au point de vue do îraiîemesjl par les eaux minérak'S, il est un double aspect dans cette question, celui des données générales [voy. Dia- THÈSi], et, en second lieu, l’indication d’opportunité, qui sera traitée dans chaque article particulier [voy. AuTHBiii':. Ankylosé. Hydar- THROSE. Tumeurs blanches].
AMTICtMIME (MhsaMsatlsme). Vov. KHUMATISME.
(iloîîciae). Oiî appelle ainsi une douche dont le jet se dirige de bas en haut, et qui est habituellement usitée pour pratiquer des injections vaginales ou rectales. La théorie de rinslallation d’une douche ascendante n’est autre que celle de l’installation d’un jet d’eau. On place un récipient à une élévation variable, suivant la force que l’on entend donner à la douche, de 2 à k mètres, ou meme davantage, soit à la partie supérieure de la salle, soit à un étage supérieur. I! s’cn détach.e un tuyau vertical, descendant jusque auprès du sol, où il [irésente une courbure regardant en haut, pour remonter, comme la coui te branche d’un siphon, ju.squ’à la hauteur néce.ssîtce j)ar son objet. L’eau minérale (ou autre) contenue dans le réservoir, où elle est maintemie à l’aide d’un robineîou d’une soupape, vient jaillir par l’extrémité courte et recourbée du tuyau, alors que la communication est rétablie en ouvrant le robinet ou la soupape.
Le jet doit cOVir plus d’énergie et de développement lorsqu’il s’agit de douches rectales, que s’il s’agit de douches vaginales, (A'ilcs-ci doivent toujours être usitées avec beaucoup de ménagement, et i! importe de se tenir esî mesure de gi’aduer à volonté ie diamètre, et par conséquent la force dit jet, au moyen d’uit robinet spécial. Nous ne saurions trop insister sur la précaution qu’il faut avoir de ne point donner à ces douches une trop grande hauteur.
Les douches ascendantes rectales doivent aboutir dans une cuvette, munie d’une soupape, semblable à celles dont on fait un usage habituel dans les latrines des appartements {noderiics, afin ({ue l’on puisse, sans se déplacer, laisser écouler l’eau introduite dans l’intestin, et les matières fécales entraînées.
Les douches ascendantes peuvent être distinguées suivant le siège de leur application, en anales ou rectales, périnéales, vulvaires ou vaginales. On peur encore les distinguer en internes et externes, suivaiU que le jet vient frapper simplement Tanus ou ia vulve, ou que l’on introduit une canule, laquelle doit toujours être d’un tissu doux cl flexible, jamais métallique. Nous fei'ons t'enîa!(|uer cependant (piedaus les pi emierscas, i’eaii j)ér)ètre toujom .s jusqu’à un certain degré dans le vagin on dans le reclujii.
ascendante (DOUCHE). 4 27
Ces douches sont employées pour remplir des indications très variées. Leur action est cltrccte ou indirecte^ suivant qu’eües sont destinées à modiher un état local, ou à déterminer quelijues effets physiologiques généraux.
Les douches anales on rectales ont le plus souvent pour objet de combattre la constipation. Elles agissent sur les conséquences de la constipation en débarrassant énergiquement le gîos intestin^ et sur les causes ordinaires de la constipation, en en excitant l’activité secrétoire et l’activité contractile. Sous ce rapport, on peut affirmer que leur effet est inverse de celui des lavenienls tièdes et relâchants qui sont d’un usage si répandu. La douche ascendante peut être pirise alors de la manière suivante. On intioduit une canule dans l’anus, et le jet est continué jusqu’à ce qu’une sensation déterminée de plénitude force de l’interrompre. On laisse alors échapper l’eau introduite et les matières qu’elle peut entiamci avec die. Semnlable operation peut être réitérée plusieurs fois de suite. Il est généralement préférable de ne point introduire de canule et de laisser le jet de la douche agir sur la marge de l’anus : celui-ci s entr ouvre, et laisse pénétrer l’eau, qui, ressortant à mesure et apiès avoii atteint une certaine hauteur, permet de continuer la douche de cinq à huit minutes, sans inîerrîqvtion. Mais il y a des personnes chez qui le froncement des sphincters s’opposant à la jiénétration du liquide, rend nécessaire l’introduction d’une canule.
Ces douches ascendantes externes sont quelquefois très salutaires dans le cas de tumeurs ou de gonflenient hémorrhoïdaire passif, atonique : il est assez rare qu’elles provoquent un flux de sang immédiat, mais elles y activent la circulation et parviennent souvent à les rendre moins douloureuses et de moindre volume.
L existence de fissures anales ne conlre-mdique pas leur em|)îoi, qui peut exercer sur elles une action salutaire.
Les douches anales sont souvent employées dans le but de provoquer une congestion nés vaisseaux hémorrhoïdaires, et d’aider à une fluxion héffioî î boïdaire imparfaite et utile. Elles sont firesque toujours indiquées dans ce sens, dans les engorgements abdominaux, et dans les cas de PLETHORE ABDOMINALE [voy. ce mot].
Les douches ascendantes périnéales sont employées comme l ésolutivevS, dans les engorgements prostatiques, mais sans qu’il paraisse possible de lem- attribuer une grande efficacité. Lorsifue roo vent obtenir une .suractivité ne la circulation abdominale en s’adressant aux vaisseaux bémorrhoïdaires, on bien déterminer une fluxion hémorrhoïdaire, la doucfio doit être dingee sur h* périnée comme à la marge de l’anus.
Les douches ascendantes vulvaires et vaginales sont tantôt résoUitiues
ASCITE.
<'l laïuôt congestives. La première indication se rencontre dans la leucorrhée, les engorgements ou les érosions atoniques de l’utérus ; la seconde dans l’aménorrhée ou la dysménorrhée. Il est beaucouj) de femmes chez lesquelles la douche ascendante vaginale, un peu trop énergique ou trop réitérée, détermine promptement des douleurs utérines ou même de la métrite. Il n’est donc jamais permis, en pareille circonstance, de procéder d une manière banale, et sans une grande surveillance. Il vaut mieux souvent, si Ton a affaire surtout à une eau miiiéi’ale activement médica' menteuse, s’en tenir aux injections ou aux irrigations. On comprend facilement l’action des douches congestives, vaginales, vulvaires, périnéales, chez les femmes aménorihéiques ou dysménorrhéiques.
Les douches ascendantes appartiennent surtout à la partie hvdrothérapique de la médication thermale. Elles nous paraissent agir spécialement par la température, qui sera soigneusement mise en lapport avec l’indicaiion à remplir, par la force du jet ; cependant nous ne voulons pas dire qu’il faille faire complètement abstraction de la qualité de l’eau minérale, alors que celle-ci est très nettement médicamenteuse.
Nous avons signalé les conséquences graves qui pouvaient résulter de l’emploi inopportun ou non méthodique des douches vaginales. Les douches rectales n’exposent guère à des inconvénients analogues. Cependant il faut savoir qu’il y a quelques personnes qu’elles constipent. Il faut aussi prendre garde à leur emploi chez les individus atteints de lésions cérébrales. On a vu plusieurs fois, dans le traitement de paralysies cérébrales, la douche ascendante être suivie d’accidents soudains et mortels. Serait-il survenu dans ces cas-là une sorte de refoulement du sang vers l’encéphale? Nous ne saurions nous expliquer à ce sujet; mais il était important de signaler de semblables faits.
ASCIAINO (Toscane, prov. de Pise). Bourg à 7 kilomètres de Pise.
Sulfatée calcique. Tempér.?
Eau : 1ô onces. Eau : un lili\
Grains.
Gram,
Sulfate de chaux .
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Carhoiiale de chaux .
— de magnésie .
Silice .
PüUC. cul).
Cent. cub.
Acide carbonique .
(Santi.)
Ai^C’lTE, (je que nous avons à dire
ici dépend
évidemment de I
d’asciie à laquelle on a alfaire. Dans l’ascite dépendant d’une afi'ection
du cœur ou d’une albuminurie, il n’y a aucune utilité à attendre de l’usage des eaux minérales, et la plupart d’entre elles seraient vraisemblablement nuisibles. Dans l’ascite liée à un engorgement du foie ou à cjuelque autre engorgement abdominal, s’il s’agit d’une cirrhose ou de dégénérescence tuberculeuse ou cancéreuse , on se gardera de recourir au traiiemeiit thermal. [Voy. Foie (maladies du).]
Nous en dirons autant toutes les fois qu’il existera de l’hydropisie généralisée. Mais s’il s’agit d’un engorgement hépatique ou abdominal quelconque, que d après son examen direct, ou sa marche, ou les antécédents, on juge susceptible de résolution ; si surtout il n’existe pas ou seulement très peu d anasarc[ue, alors on peut employer les eaux minélales appropriées a la nature de rengorgement [voy. Anasarque] : par exemple, Vichy, Vais, Karlsbad, etc. Nous avons vu des tumeurs ovaliques s accompagner d ascite sans anasarque, et celle-ci se dissiper lentement et difficilement, mais se dissiper sous l’influence des eaux de
\ichy, sans que les tumeurs ovariques parussent du reste modifiées sensiblement.
Loisqu à la suite d une péritonite, il persiste un épanchement séreux sans altération tuberculeuse du péritoine et sans anasarque, et que cet épanchement a résisté aux moyens ordinaires, on peut espérer en obtenir la lésolution par les eaux minérales. Les cas de ce genre ne se sont piésentés nulle part assez communément pour que nous puissions donner d’indications formelles à ce sujet.
ASHBi-DE-LA-zoï^CH. (Angleterre, comté de Leicester.) Ville à 19 kilomètres de Derby.
Chlorurée sodlque. Froide.
Eau : une livre. Eau : un litre.
— de magnésium .
— de sodium .
Bromure de sodium et de magnésium.
Carbonate de fer .
Grains.
Gram.
traces
traces
(Ure.)
Cette eau est employée à l’intérieur, particulièrement contre les affections scrofuleuses.
L analyse que nous transcrivons ici est empruntée à l’ouvrage de Simon; mais d’autres auteurs la font connaître d’une manière un peu différente: dans tous les cas, cette eau, par la grande quantité de chlorure de calcium qu’elle renferme, n’a point d’analogue, aussi n’acceptons-nous sa composition qu’avec réserve.
ASIE. Le vaste continent asiatique, compris entre le 24® et le
DiCT. des EAIX miner, — T, I. (J
ASIE MINEURE
degré de long. E. et les 1'" et 78® degrés de latitude N. , n’a pas été suffisamment étudié au point de vue qui nous occupe. E’est à peine même si l’on connaît l’orographie de cette partie du monde, si bien partagée d’ailleurs en richesses minérales. Des cinq systèmes principaux de montagnes que les géographes modernes admettent en Asie, celui ([ui est désigné comme oriental par rapport à la position des autres,, et qui porte le nom à' Altaï- Himalaya^ se distingue par rabondance de ses sources thermales. 11 est à remarquer, ainsi que nous l’apprend 31. de Humboldt [Rech. les chaînes de mont, et la climatologie compar. de VAsie centrale, t. I, p. 327 et suiv.), que les eaux chaudes de l’Altaï, ayant A3" cent., sortent d’un terrain granitique, dégagent des bulles d’acide carbonique, mais n’ont aucun goût et ne contiennent que de sels hxes : cette propriété les rapproche des eaux de Pfelfei s en Suisse, de Gastein en Autriche, et surtout des sources très chaudes qui sortent des terrains granitiques de la chaîne littorale de Caracas, dans l’Amérique du Sud. Toutefois, dans une dépendance de ce même système, la chaîne Baïkalienne, qui forme une partie du contour du lac BaikaI, en lUissie d’Asie, on voit jaillir des sources, à la fois thermales et sulfureuses, d’une formation de gneiss et de roches granitiques. Leur température est assez uniformément de 56°, 2 cent. Les Bourètes et les Russes en visitent un grand nombre. Un autre groupe des montagnes de l’Asie, le Tchianchian., ou Monts célestes, est regardé par M. de Humboldt comme un centre d’action de grands phénomènes volcaniques. On y rencontre, non loin du volcan Pectian, les sources chaudes A! Arcachan [voy. ce mot], celles de V Orkhon, et enfin le lac fssikoul, ou mer chaude, dénomination se rattachant à l’éruption de sources thermales qui jaillissent de son fond et élèvent sa température. Les tremblements de terre, et en général toutes les productions plutoniques, semblent avoir un centre d action dans cette contrée culminante de l’empire chinois. Le massif Ouralien, au contraire, qui appartient en commun à l’Europe et à l’Asie, n a ni trachyte ni source thermale. Aussi n’est-il soumis à aucune commotion souterraine. Du moins on n’en avait pas signalé jusqu’au voyage de M. de Humboldt. C’est donc eu égard aux rapports existant entre l activité des volcans de ces régions et la proximité des eaux thermales, que les observations recueillies sur elles méritent une mention. Nous aurons 1 occasion de signaler quelques sources des diverses parties de 1 Asie, plus spécialement dignes d’attention à cause de leui' minéralisation ou de l’usage qu’on en fait. [Voy. Asie Mineure. Caucase. Chine. Indes. Japon. Java. Kamtchatka. Peuse. Sibérie. Syrie. Thibet. Turquie.]
A8IE ifiiXELRE. D’abondantes et nombreuses sources chaudes se
ASSISTANCE
rencontrent en Asie .^lineure; elles y sont presque toujours en rapport avec des terrains trachytiques. Peu d’entre elles sont connues, et la minéialisation de la plupart reste indécise pour nous , parce que les Orientaux recherchent surtout ces eaux pour leur thertnaliié. [Voy. Brousse. Esoki-Gherer. Ilidga. Smyrne. Trébizonde.]
ISKOÉ (Norwége). Ile de l’archipel norwégien, à quelques lieues marines de Bergen. Source minérale remarquable, désignée par les géographes sous le nom de source Agathe, comme étant thermale pendant l’hiver et froide en été.
aspiratioiv. On désigne sous le nom iV inhakition, le mode d’administration des eaux minérales qui consiste à faire respirer les vapeurs ou gaz qui se dégagent des eaux minérales. V aspiration est un procédé particulier de 1 inhalation, comme le humage en est un autre [voyez Humage].
L’aspiration consiste à respirer sans effort, la bouche ouverte, et à pleine poitrme, les gaz ou les vapeurs. Ce procédé doit être autant que possible préféré au humage, qui nécessite toujours un effort plus ou moins pénible [voy. Inhalation].
ASP1RATI0]\ (Salle cî’). Voy. INHALATION (SALLE D’).
aspres-spr-buech ou le* AEI’AE. (France, Hautes-Alpes, arrond. de Gap.)
Pioche du bourg de ce nom on voit jaillir plusieurs sources qui ont probablement la même origine, comme elles ont la meme composition. Leur richesse en sel a engagé l’administration à en faire combler et
détourner plusieurs; mais telle est leur puissance, qu’elles se sont fait jour de nouveau.
La température de ces sources est de 34" et leur densité de 1,047. Elles forment un léger dépôt de carbonates insolubles ; elles ne sont ni gazeuses ni ferrugineuses [Annuaire des eaux de la France).
ASîSAlAGALE ou ASSAIRCALI (Turquie d’Asie, Arménie). Bains d’eau chaude renommés, à très peu de distance de la ville d’Erzeroum.
ASSÏSTAA^CE. L’organisation de l’assistance publique près des établissements thermaux est d’un grand intérêt. Les classes pauvres ne réclament pas moins que les classes aisées les bienfaits des eaux minérales, et l’on a pu faire, auprès de plusieurs stations, cette remarque : que les indigents, malgré les conditions imparfaites où ils se trouvent pour suivre un ti alternent thermal, n’en retirent pas en général de moins bons résultats que les individus placés dans une meilleure situation. Cet intéressant sujet soulève une série de questions d’ordre différent, que nous allons successivement aborder.
Nous établirons d’abord qu’en principe, l’assistance publiijue n’est pas
ASSJSTA^nCE.
obligatoire pour les étabiisseinenis iherinaux : c’esl-à-dire (jue, à tiiie d’exploitation industrielle, ceux-ci ne sauraient abandonner que spontanément, à litre gratuit, l’usage de leurs produits; en outre, les localités auxquelles ils appartiennent ne sauraient être tenues à étendre, au delà du cercle communal, leurs charges de bienfaisance.
Mais, en fait, il faut dire qu’il n’existe guère d’établissement thermal qui ne fasse aux indigents une part plus ou moins libérale, et que, dans la plupart au moins des localités thermales un peu importantes, il existe des fondations charitables, ou des mesures administratives consaci ées aux indigents du dehors. Mais rien de fixe, rien d’organisé dans ce sens. Lorsque l’État afferme ses projires établissements, il lait avec soin la part
de l’assistance, mais son action ne s’étend pas au delà. La déclaration d’utilité publique lui offre une occasion d’imposer aux établissements qui la réclament, en échange de la protection accordée, certaines obligations charitables. Il est à souhaiter que le règlement futur des eaux minérales répare, sous ce rapport, le silence de la loi qui les régit.
L’assistance doit être considérée, et au point de vue du traitement thermal lui-même, et au point de vue des secours nécessaires pour que les indigents puissent y prendre part.
Les établissements n’ont à fournir que l’usage gratuit de l’eau minérale en boisson, des bains et des autres agents hydrothérapiques. La proportion mise ainsi à la disposition des services charitables peut être fixée par avance. Elle sera mesurée sur l’importance de l’installation thermale, sur les ressources en eau minérale et sur les besoins publics.
Les indigents admis à la gratuité doivent être porteurs de certificats administratifs et médicaux, constatant leur état d’indigence et futilité du traitement thermal. Comme les certificats délivrés par les administrations locales sont souvent abusifs et fournis par complaisance, il est bon d’exiger, comme on le fait dans quelques localités, un certilicat du percepteur constatant l’absence de cote d’imposition, ou un chiffre insuffisant.
L’envoi d’un indigent près d’une station thermale est toujours un fait onéreux, ou pour ses propres et inlimes ressources, ou pour un fonds charitable quelconque : il importe donc, pour toutes sortes de raisons, que tous les moyens thermaux soient librement mis à sa disposition.
Il faut faire en sorte qu’une partie spéciale de rétablissement soit tonsacrée à cet usage, séparée du reste, s’il se peut. L’installation devra en être simplihée comme apparence; mais il est essentiel que les moyens thérapeutiques soient aussi complets là que partout ailleurs.
Nous croyons convenable, lorsque l’utilité s’en fera sentir, de consacrer aux services gratuits spécialement les périodes extrêmes de ce que
ASSISTANCE
l’on appelle liiermale. Les élablisseinenls thermaux sont généra -
Jeinent encombrés an milieu de l’été, et il est rare que l’insuffisance des movens balnéoihérapiques ou de l’eau minérale elle-même ne se fasse sentir alors. Il est difficile qu’en pareille circonstance les services gratuits ne soient un peu sacrifiés. Admis au commencemeiît et à la fin de la saison thermale, les indigents pourront au contraire profiter largement et des moyens thermaux et des soins médicaux. Il faut seulement se garder, là où l’on croira devoir appliquer une pareille mesure, dans laquelle l’administration supérieure aura toujours à intervenir, de fixer aux services gratuits une époque défavorable par ellemême au traitement thermal : ceci peut arriver en effet dans les stations montagneuses, qui ne sont convenables à habiter que durant un temps assez limité.
La direction des services gratuits incombe naturellement au médecin inspecteur : sauf à la partager avec les adjoints, lorsqu’il y en a.
La question relative aux frais de transport et de séjour des indigents est plus compliquée.
La plupart des stations importantes possèdent des hôpitaux dont une partie au moins est consacrée au traitement thermal des indigents. Ceuxci n’y sont guère admis gratuitement que s’ils appartiennent à des localités déterminées; les autres y sont reçus pour un prix fixé d’avance. Là . où il n’existe pas d’hôjiitaux, ou bien où ceux-ci se trouvent insulTisants, on peut recevoir les indigents à domicile; il est généralement facile de les faire héberger chez les habitants de la localité thermale, et à des conditions qui ne soient pas plus onéreuses que celles exigées par la plupart des administrations hospitalières.
Ce serait une excellente mesure de créer, près des stations où les indigents se rencontrent en grand nombre, des dispensaires on ils trouveraient à peu de frais une alimentation suffisante. Ces dispensaires peuvent être institués par les administrations hospitalières déjà existantes; et il serait d’un bon exemple qu’à leur défaut, quelques administrations thermales elles-mêmes voulussent s’en charger.
Les indigents doivent être envoyés près des établissements thermaux aux frais de leurs communes ou de leurs départements. Les chemins de fer, qui se prêtent en général très libéralement aux oeuvres charitables, faciliteront le transport des malades. La question de l’envoi des indigents près des établissements thermaux est une question départementale d’une grande importance, et qui réclamerait une organisation d’etisemble. L’administration centrale pourrait désigner, dans chaque région de la France, dans une instruction analogue à celle du conseil de santé des armées, un certain ttombre de stations affectées à l’assistance, et vers
ASTHME
lesquelles les départements situés dans chaque zone auraient à diriger leurs malades respectifs. Un semblable travail est parfaitement réalisable. Il permettrait de répandre et de développer dans les classes pauvres les bienfaits des eaux minérales, au bénéfice, non-seuiement des classes intéressées, mais encore de l’économie publique. Il faut bien, en effet, considérer que les santés rétablies près des établissements thermaux représentent et des bras rendus au travail, et des journées d’hôpitaux économisées. Considérés donc à un point de vue élevé, les sacrifices faits dans l’objet en question doivent se trouver en définitive amplement compensés.
Les services gratuits ne comprennent pas seulement les indigents. L’État adresse gratuitement dans ses propres établissements les instituteurs primaires, les desservants, les religieuses ou ecclésiastiques appartenant à des institutions hospitalières ou enseignantes ; les employés de ses propres administrations obtiennent en outre facilement des autorisations gratuites.
Nous ne terminerons pas cet article sans appeler l’attention sur l’utilité qu’il y aurait à créer, près des établissements thermaux, des services intermédiaires entre la gratuité et les conditions réglementaires. U y a toute une série d’individus qui n’ont pas droit à la gratuité, et pour qui le taux de la rétribution ordinaire exigée pour l’usage des moyens ihermaux est difficilement abordable. Il faudrait créer près de beaucoup de stations des bains et douches à prix réduit.
ASTil.viE. Il faut distinguer l’asthme humide ou catarrhal de l’asthme sec ou essentiel. Dans le premier cas, la névrose qui caractérise l’asthme paraît sous la dépendance du catarrhe ; tandis que dans le second, l’état névropathique prédomine, et ne se rattache à d’autre état organique que l’emphysème. Nous pensons que c’est surtout sur l’élément catarrhal de l’asthme que les eaux minérales agissent d’une manière spéciale, et que le traitement thermal de l’asthme doit être subordonné au traitement du catarrhe qu’il accompagne. Sous ce rapport, la plupart des eaux sulfureuses, comme Enghien, Bonnes, Ludion, (Aiuterets, Amélie, le Vernet, Allevord, etc. , peuvent être employées utilement, ainsi (\mEms et surtout le Mont-Dore [voy. Catarrhe]. Les inhalations paraissent convenir d’une manière particulière à celte espèce de catarrhe. Il est des malades chez qui elles améliorent très sensiblement l’état de la respiration; mais les effets en sont très variables, sans qu’il soit toujours possible de se rendre compte des circonstances qui assurent ou neutralisent les elfets de la médication. Ce qu’il y a de plus certain, c’est que les effets du traitement sont fort rarement curatifs. L’allégement déterminé par les inhalations elles-mêmes est habituellement de peu de durée, et comme les catarrhes
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accompagnés d’asthme sont généralement très résistants, il arrive le plus souvent que la gêne de la respiration reparaît peu de temps après que le traitement a cessé de faire sentir son influence.
M. Niepce prétend avoir obtenu, à Allevard, de bons effets des inhalations sulfureuses froides (hydrosulfurées) dans l’asthme humide, et des vapeurs sulfureuses dans l’asthme sec. A!. Spengler recommande également les eaux à'Ems dans le catarrhe sec de Laënnec, ou asthme des Anglais. Bertrand, de son côté, attribue aux eaux du Mont-Dore de bons effets dans l’asthme succédant au catarrhe pulmonaire, tandis que ces eaux ne conviendraient pas à la dyspnée nerveuse ou asthme convulsif. Mais il faut noter que l’altitude considérable du Mont-Dore est difficile à supporter dans ce dernier cas. M. Boudant s’est élevé récemment contre celte manière de voir, et a soutenu que le séjour et les eaux du Mont-Dore étaient beaucoup plus favorables aux asthmatiques enphysémateux que ne l’avait dit Bertrand {Ann. de la Soc. d’hydr. méd. de Paris, t. Y). Quelques observations, mais qu’il sera nécessaire de multiplier encore, nous donnent à penser que les inhalations d’ACtDE carbonique [voy. ce mot] ne sont pas sans quelque action sur l’asthme non catarrhal, pourvu que ce dernier ne soit accompagné que d’un léger degré d’emphysème.
Il n’est pas possible, avec les documents qui sont à notre disposition, de traiter aujourd’hui la question de l’asthme plus à fond. L’insuffisance même de ces documents donne à penser que les asthmatiques n’ont guère plus à attendre des eaux minérales que nous ne l’avonsexprimé dans cet article. Un asthmatique ne doit jamais être soumis h une médication thermale quelconque sans un sévère examen. En effet, les lésions organiques du cœur et des gros vaisseaux ne sauraient pas toujours se prêter sans danger à une médication thermale ordinaire. Ces lésions ne conireindiquent pas habituellement un usage très réservé des eaux sulfurées et surtout des bicarbonatées sodiques en boisson; mais elles doivent faire redouter l’emploi des bains, des inhalations, et en général de tout moyen perturbateur. Quant à l’emphysème généralisé et prononcé, il exige également de notables précautions, à cause de la diminution qu’il entraîne dans le champ des surfaces propres à la respiration.
Lorsque l’asthme se rencontre chez un individu présentant les caractères d’une diathèse déterminée, scrofuleuse, dartreuse, goutteuse, rhumatismale, on obtient quelquefois des résultats très heureux d’un traitement spécialement dirigé contre l’état diathésique. Seulement, il faut se tenir en garde dans les diathèses à manifestations mobiles, comme la goutte ou le rhumatisme, et n’agir qu’avec beaucoup de circonspection. Bertrand assure avoir obtenu de bons effets des eaux du Mont-Dore, dans des cas où l’asthme paraissait pouvoir être rattaché à
ATMOSPHÈRE THERMALE, quelque rétrocession d’exanthème , ou à quelque disparition d’une ancienne douleur.
(Russie). Ville bâtie dans une petite île, et dont le sol est imprégné de matières salines et bitumineuses, comme il s’en rencontre dans tout le delta du Volga. A peu de distance (12 verstes), au milieu d’une steppe déserte, des bâtiments pauvrement installés sont réservés pour l’usage de bains de boues. Ces boues renferment une grande proportion de chlorure de sodium, de sulfate de soude; on leur reconnaît aussi des sels de fer, des bromures et des iodures. Il ne paraît pas qu’il s’en dégage de l’hydrogène sulfuré. Une couche saline les recouvre sans cesse (docteur âleyerson, Med. Zeit. Bussl.^ 1855). Ce sont surtout les scrofuleux qui fréquentent cette localité. Il s’y joint quelques rhumatisants et paralytiques. Tous se plongent dans la boue jusqu’au cou, en plein air, ordinairement à l’heure de midi, alors que le thermomètre marque souvent en été, dans ces contrées, 50 degrés centigrades. Ils restent là environ une demi-heure, après quoi chacun se met au lit, s’entoure de couvertures et se procure encore une abondante transpiration par l’usage de boissons théiformes chaudes. Les résultats d’un appelaussi fortement exercé sur les fonctions de la peau se comprennent de reste, et peuvent servir d’exemple de ce que l’instinct populaire, plutôt qu’une méthode rationnelle, a inspiré parfois pour le traitement de la diathèse strumeuse.
ATiviiDlATRiQUE. Partie de la thérapeutique relative à l’application des vapeurs ou des gaz sur la surface de la peau, dans un but médical, et ainsi désignée par Rapou, auteur d’un traité sur cette matière.
ATMOSPHÈRE THERMALE. Les eaux minérales gazeuses et les eaux minérales à température élevée développent à l’entour de leur j)oint d’émergence une atmosphère chargée de principes particuliers, et qu’il convient de prendre en considération ihérapeuticjue. Nous ne connaissons pas de recherches chimiques relatives à cette atmosphère des sources. On trouvera celles qui ont été faites sur l’atmosphère des piscines, des ÉTUVES, des salles d’iNHALATlON, aux articles consacrés à ces mots.
On sait que les gaz libres contenus dans les eaux minérales sont en petit nombre : nous ne trouvons à mentionner que l’azote, l’oxygène, l’acide carbonique et l’hydrogène sulfuré. Nous pouvons faire abstraction thérapeutiquement de l’azote, que fournissent abondammeîH les eaux sulfurées sodiques surtout, et qui s’y montre toujours accompagné d’hydrogène sulfuré. Nous en dirons autant de l’oxygène, tout en faisant cependant nos réserves relativement à ce que nous pourrons apprendre plus lard à son sujet.
ATMOSPHÈRE THERMALE
Il nous paraît difficile de faire la part de l’acide carbonique, bien que la quantité qu’exhalent certaines sources carbonatées, chlorurées sodiques surtout, soit énorme. i)J. Bouquet a calculé que les sources des bains de Yichy, fort éparses, il est vrai, fournissaient par vingt-quatre heures environ 3123 kilogrammes de gaz acide carbonique répandu dans l’atmosphère. Malgré la pesanteur de ce gaz, les courants d’air le disséminent sans doute assez rapidement pour que l’influence ne s’en fasse pas facilement sentir. Nous ne connaissons aucune observation, faite sur la santé ou sur les sensations des personnes vivant auprès des sources de ce genre, qui nous permette d’attribuer quelque elï’el appréciable à la présence de
l’acide carbonique dans l’air qui les environne.
Quant aux sources sulfureuses, il n’en est pas de meme. Les décompositions immédiates que les sulfures sodiques ou calciques subissent par suite du contact de l’air ont pour résultat un dégagement d’hydrogène suliuré, lequel se trouve en rapport, non pas avec le degré de sulfuration de l’eau minérale, mais avec son degré d’altérabilité, variable lui-même suivant sa propre constitution. Près des sources froides, cette atmosphère thermale ne se compose que d’hydrogène sulfuré et d’azote ou d’acide carbonique. Près des sources chaudes, elle présente un mélange de gaz et de vapeur d’eau, et lorsque la température est très élevée, et qu’il y a un bouillonnement dû au dégagement de l’azote eide l’acide carbonique, nul doute que ces vapeurs ne contiennent en même temps la plupart au moins des principes contenus dans l’eau minérale.
Aussi l’inhalation que l’on fait à l’entour des sources sulfurées nous paraît-elle la meilleure que l’on puisse faire : on y trouve les avantages de l’étuve, c’est-à-dire de la combinaison des vapeurs avec le gaz hydro¬
gène sulfuré, sans ses inconvénients, et s’il est impossible de doser les principes inhalés, celle inhalation peut elle- même être graduée en se rapprochant plus ou moins de la source.
Celle inhalation n’est cependant pas toujours praticable. Les sources sulfureuses sont en général protégées soigneusement contre tout contact avec l’atmosphère, et jiar cotiséquent contre toute approche, afin qu’elles puissent arriver aussi intactes que possible aux bains et aux buvettes. Mais là où il existe des sources multiples, comme à Luchon, Cauterels, Ax, etc., nous croyons qu’il serait utile d’en consacrer une ou plusieurs à ce mode d’inhalation, que nous croyons préférable à tous les appareils.
Nous en dirons autant des sources chlorurées sodiques chaudes. Là l’entraînement favorisé par le bouillonnement excessif des sources chargées d’acide carbonique, fournit des vapeurs très minéralisées. Les Allemands recommandent beaucoup l’inhalalion spontanée près de ces thermes, ou dans les salles d’évaporation des salines. C’est à celle inhalation des
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vapeurs marines, ou mieux encore de la |)oussière marine soulevée par les vents, que l’on doit attribuer une grande partie des elîets obtenus par le séjour au bord de la mer [voy. Air marin]. Nous pouvons mentionner encore les conditions atmosphériques particulières que certaines stations thermales empruntent au voisinage de plantations et de forêts résineuses.
La présence, dans la vapeur spontanée d’eau minérale, d’éléments fixes, minéraux et organiques, en outre des éléments gazeux, est un fait actuellement hors de doute, bien qu’il n’ait pas encore été l’objet de publications spéciales et développées. En 1854 et 1855 il a donné lieu à des communications faites à la Société (ï hydrologie médicale de Paris par MM. O. Henry et Petit pour les eaux de Vichy, et par MM. O. Henry et Lhéritier pour celles de Plombières. Les premiers de ces observateurs avaient constaté la présence de matières organiques indurées dans l’eau condensée de la vapeur spontanée de la Grande- Grille. Les autres avaient observé, aux étuves du bain impérial de Plombières, le fait du transport de la matière organique et d’éléments fixes contenus dans l’eau minérale par la vapeur spontanée de l’eau même.
Des faits du même ordre, parfaitement accusés, ont été, depuis 1840, l’objet d’observations réitérées, de la part de M. Jules François, aux galeries souterraines de recherche des eaux de Ludion et de Cauterets.
Dans ces stations, les sources minérales sont captées à la roche au moyen de tunnels approfondis dans les berges de la vallée. Os tunnels sont fermés par des portes pleines qui séparent l’atmosphère intérieure de l’air extérieur. Dès que cet air accuse une température basse, voisine du zéro, la surface intérieure des portes se recouvre d’amas mamelonnés de substance glaireuse d’un aspect entièrement semblable à celui de la matière organique des eaux. Ces amas ne se rencontrent que sur les joints des portes, sur les fissures du bois, là où l’accès ou l’impression du froid peut avoir lieu. A l’époque des chaleurs le phénomène disparaît; on n’observe plus à l’intérieur des portes que des pellicules entièrement semblables à la barégine desséchée.
Ce phénomène est d’autant plus marqué que la buée de vapeur d’eau minérale est plus intense à l’intérieur des galeries. Il y a là, et l’observation directe l’indique et le confirme, un fait de dépôt de la matière organique et d’éléments fixes contenus dans la vapeur spontanée de l’eau minérale, produit par la condensation de cette vapeur, sous l’intluence de l’air froid extérieur,
A Cauterets (galeries de César) dont les eaux sont très riches en barégine, ce phénomène se produit sur une échelle si accusée, que l’on peut recueillir en peu de temps, sur la face intérieure de la porte des galeries
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(le Cérnr, (les quantités notables de matière ainsi condensée. Cependant celte porte n’est pas à moins de 33 mètres des griffons les plus voisins.
Ainsi donc, la buée de vapeur minérale est ici le véhicule par lequel se produit le fait de transport à distance de la matière organique et d’éléments fixes de l’eau minérale. Sur la demande de M. Jules François, JM. O. Henry a bien voulu comparer la matière glaireuse provenant de la vapeur ainsi condensée à la barégine qui se développe spontanément dans les conduits des galeries. Il a observé des caractères d’assimilation incontestable. En outre, il a déterminé dans la matière glaireuse condensée la présence de sels fixes (iodures, chlorures, sulfates et silicates).
On ne peut, en présence d’une semblable démonstration, nier que la vapeur spontanée des eaux minérales ne soit, pour les éléments fixes de ces eaux, un véhicule remarquable. Ce fait, si déjà la pratique médicale n’avait prononcé, serait l’affirmation la plus manifeste du parti que l’on doit demander à l’inhalation des vapeurs spontanées d’eau minérale.
AT.V10§IP1IÈRE HIARIAE. Voy. AlR MARIN.
ATOAIE. C’est là une de ces expressions un peu vagues, et cjui s’emploient sans être nettement définies. Atonie veut dire faiblesse, et l'on suppose que ce mot s’applique spécialement au relâchement des tissus, tandis que celui à' asthénie s’appliquerait plutôt à l’insuffisance des fonctions. Bien que les eaux minérales conviennent habituellement à l’état d’atonie, général ou partiel, qui accompagne la plupart des maladies chroniques, et qui domine dans quelques-unes, on ne peut pas dire précisément, à part les eaux ferrugineuses, qu’elles constituent des médicaments toniques. Elles agissent plutôt sur les forces de l’organisme, à la manière des excitants. (Cependant leur action finale est communément une action réparatrice, reconstituante, et par conséquent tonique.
Il est à remarquer que la classe des eaux ferrugineuses, laquelle mérite seule, à proprement parler, la qualification de tonique, est précisément celle qui peut revendiquer une des moindres places dans l’ensemble de cette médication profondément reconstituante et réparatrice. Les agents de cette dernière sont surtout les eaux sulfurées, les eaux chlorurées et les eaux bicarbonatées.
Cependant il faut faire des distinctions. Les eaux sulfurées très chargées de matières organiques, et les sources sulfurées dégénérées, comme un grand nombre de sources des Pyrénées orientales, ou encore certaines sources de Luchon, de Saint-Sauveur, représentent plutôt une médication sédative qu’excitante. Il en est de même des eaux sulfatées, à base de chaux et de magnésie, et en général des eaux à base terreuse. Ce ne sont pas assurément des eaux toniques. Les eaux peu minéralisées, comme Néris, Luxeuil, Bourbon-Lancy, sont également employées sur-
l iO ATROPHIE MUSCULAIRE PROGRESSIVE,
tout à titre d’eaux sédatives. Quelques-unes des stations de ce genre, ainsi I.uxeuil, Plonibièi es, renferment des sources spécialement ferrugineuses qui permettent d’y varier la médication.
Il ne faut pas toujours juger des qualités des eaux, au point de vue en question, d’après leur degré de minéralisation. Les eaux de AVildbad, de Gastein, bien qu’à peine minéralisées, passent pour posséder des propriétés reconstituantes remarquables. Cependant, si nous nous reportons à la définition donnée au commencement de cet article, nous dirons ([u’elles paraissent agir plutôt sur l’astbénie que sur j’atonie.
Si les eaux bicarbonatées et chlorurées fortes sont les agents les plus ordinaires de ce qu’il y a le plus, à proprement parler, de tonique dans la médication thermale, prises avec excès, elles peuvent au contraire amener une dépression considérable des forces : nous pensons cependant que c’est là plutôt encore une question d’intolérance de la part de certains organismes qu’une action nécessaire. Les eaux de Kaiisbad, sulfatées sodiques, où l’on traite activement beaucoup de maladies chroniques graves, d’étals cachectiques, commencent par jeter dans un état de faiblesse et de déjiression extrême. La réaction est en sens inverse; mais il faut que la réaction soit possible : c’est là un des points délicats de l’indication de Karisbad.
ATROPiiii^ iTiuscliLiiiRE PROGRESJ!»i\’E. On désigne ainsi une affection singulière qui consiste dans l’affaiblissement graduel de l’activité fonctionnelle et de l’activité nutritive du système musculaire, aboutissant à la transformation définitive du tissu musculaire en tissu graisseux. Cette affection, c[ui présente une tendance plus ou moins grande, suivant les cas, à se généraliser, commence en général par les membres supérieurs, et gagne le tronc pour s’étendre ensuite dans les membres inférieurs.
M. Welzlar a publié une série très intéressante d’observations relatives au traitement par les eaux d’Aix-la-Cbapelle de cas très caractérisés d’atrophie musculaire progressive. Ces observations ont été analysées dans le tome III des Annales de la Société ddiydrologie médicale de Paris. Il v a eu dans tous ces cas une action curative lormelle. L’état général de l’économie, la caloricité, les fonctions de la peau, ont paru très manifestement subir l’action favorable du traitement avant les fonctions musculaires elles-mêmes. Quant à celles-ci, nous croyons que la marche progressive de la maladie s’est toujours arrêtée sous l’influence du traitement thermal, et qu’il y a eu un degré de retour dans les muscles paralysés tout à fait en rapport avec l’état organique que l’on pouvait supposer à ces derniers : c’est ainsique le retour a été nul pour les muscles des mains et des avant-bras, là où la maladie avait débuté,
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comme d’habiliule, à une épo:jue assez éloignée déjà pour (}uc ces derniers eussent subi une transformation parfaite; c’est ainsi qu’il fut sensible, mais incomplet, pour les muscles du tronc et des membres inférieurs, alors que la maladie n’avait pas encore laissé, sur ces parties une empreinte absolument ineffaçable; qu’il fut enfin complet dans les muscles atteints seulement depuis une époque récente et nullement encore dans leur constitution organique. M. Buissard à Lamothe, M. Le Bret à Balaruc, ont observé quelques cas de ce genre, mais beaucoup moins caractérisés que ceux de M. Wetziar.
ALXTOVILLE (France, Calvados, arroiuL de Baveux).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Il n’y a pas d’établissement thermal.
Eau : un litre.
Lie
Acide carbonique libre . . . 0,92i
Gram,
Carbonate de chaux . 0,020
Peroxyde de fer . . 0,0 U
Manganèse . traces
Sulfate de chaux . 0,037
Chlorure de sodium . \
— de magnésium . j
Phosphate de chaux et alumine. . . 0,004
Acide silicique . 0,050
Matière organique azotée et eau de cristallisation
des sels . 0,020
0,1 80' (Quevenne.)
La nature de cette eau et la proportion des acides comparée aux bases donnent tout lieu de croire que l’oxyde de fer, le manganèse et le carbonate de chaux sont à l’état de bicarbonates dans cette source.
AEDIER\E (France, Morbihan, arrond. de Ouirnper). A dO kilomètres de cette ville, à 597 kilomètres de Paris.
Bains de mer.
.lEDlXAC (France, Ariége, arrond. de Saint-Girons). A 10 kilomètres de Saint-Girons.
Sulfatée calcique et ferrugineuse»
Il y a deux sources : source des Bains, à 22”, 7 cent. ; et source Louise, appelée encore source froide, quoiqu’elle ait la même température, 22". i\J. François n’attribue, dans une notice, que 20'\90 à la source des Bains, Il assigne encore à cette source un débit journalier de 182 560 litres, et à la source Louise 115 200 litres.
AUDIMC.
1° Source des Bains.
Sulfure de calcium .
Chlorure de magnésium. . . .
lodure de magnésium .
Carbonate de chaux .
de magnésie .
Sulfate de chaux .
— de magnésie .
Oxyde de fer .
— de manganèse .
Crénate de fer . , . . . .
Alumine .
Silicate de soude .
— de potasse .
Matière organique .
Acide carbonique .
Eau : un litre.
Gram,
traces
traces
traces
traces
traces
Gaz.
Azote .
Oxygène . .
Acide carbonique
‘2» Source froide ou source Louise.
Gram.
Chlorure de magnésium.
lodure . . .
Carbonate de chaux. . .
— de magnésie.
Sulfate de chaux .
— de magnésie. . . .
Oxyde de fer .
— ‘ de manganèse. . .
Alumine . .
Crénate de fer .
Silicate de soude .
— de potasse .
Matière organique .
Acide carbonique .
Gram.
traces
traces
traces
(Filhol, 1849.)
11 y a uii établissement thermal convenablement installé, situé au milieu d’un parc agréable.
Nous ne connaissons guère les eaux d’Audinac que par quelques publications du docteur Sentein. Ces eaux semblent surtout applicables aux affections fonctionnelles du tube digestif et aux maladies de l’appareil urinaire. Leur qualité naturellement ferrugineuse indique dans quelles circonstances leur usage pourra s’appliqucu’ le plus utilement à ces deux séries d’affections. M. Sentein dit qu’elles sont diurétiques, un peu pur-
AUGL’STlISBAi). ^^3
gatives par leur usage prolongé, et assure que la source des Bains possède des propriétés analogues à celles de la potion antiémétique de Kivière. Quant à la source Louise, nous ne savons pourquoi elle a été comparée, dans plusieurs notices qui se sont répétées, à la source de 1 Hôpital de Vichy, laquelle n’offre aucun rapport avec elle, et ne renferme meme pas de fer comme elle.
lUGXAT (France, Puy-de-Dôme, arrond. d’Issoire).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide. Deux sources.
Bicarbouate de soude . . .
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Bicarbonate de magnésie
— de fer .
— de chaux. . . .
Silice .
Matière organique . .
Perte .
Eau ; un litre.
Gram.
. 0,2000 . traces . . 0,0300
(Ni VET.
^ Ces eaux sont prises à l’intérieur dans les cas de chlorose, d’anémie, d’engorgement du foie ou de la rate et dans la gravelle. Elles ne sont
utilisées que dans leur voisinage. On les connaît également sous le nom de Barrége.
AtCiUSTA (Comté d’). (Amérique du iNord, État de Virginie).
Bains sulfurés thermaux, au pied de la chaîne des Alleghanys, riche en mines de charbon.
ACecSTCSBA» ^Saxe, cercle de Dresde, bailliage de Radeberg).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide. Sept sources, parmi lesquelles il
en est une chlorurée sodique.
Deux de ces sources sont utilisées uniquement en boisson ; en voici la composition :
Température .
Acide carbonique .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium. . . ,
— de magnésium Carbonate de magnésie.
— de fer .
Eau
: un litre.
Augustusquélle.
Mineralquelh n” 1.
3cc^17
3cc^08
Grains.
Gram.
(Ficinus.)
AU LUS
Les cinq autres sources servent en bains, sans douie après avoir été chauffées artificiellement, car elles possèdent des températures peu dif¬
férentes des précédentes.
Température .
Acide carbonique .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
Carbonate de magnésie. . .
— de chaux .
— de fer .
Matière extractive .
Source
Source
Source
3CS59
0cc,80
ltc,85
ru ni.
Gram.
Gram.
AIjLL'S (France, Ariége, arrond. de Saint-Girons Sulfatée calcique. Tempér. , 20'U Deux sources.
Source
Source n« 6.
ICC, 7 9
ICC, 79
Gram.
(Ficinus.)
Eau : un litre.
Gram.
Acide carbonique . 0,0650
Chlorure de calcium . 0,0060
— de sodium . 0,0012
— de magnésie . 0,2093
— de soude . 0,0120
Carbonate de chaux . 0,1268
— de magnésie . 0,0386
Oxyde de fer . 0,0046
Silice . 0,0076
Acides crénique et apocrénique . 0,0064
Manganèse . .
Cuivre . [ traces
Arsenic . . . ;
(MM. Filhol et Finaud, 1847.)
Il V a un établissement thermal.
Ces eaux passent pour exercer une action très énergique chez des individus atteints d’anciennes affections syphilitiques (Filhol).
Nous ne pouvons nous empêcher d’élever quelques doutes au sujet de la légitimité de cette réputation. Les eaux efficaces dans la syphilis sont des eaux très excitantes, agissant d’une manière particulière sur la peau, les chlorurées sodiques fortes et bien mieux encore les sulfurées. Celles-ci appartiennent au contraire à un groupe d’eaux minérales peu excitantes, sédatives souvent, comme Bagnères-de-Bigorre, Encausse, Ussat, etc.
Il a été donné récemment une analyse d’une nouvelle source d’AuIus
AURENSAN.
qui a SOI) point d’éaiergeiicc à une petite distance de la première; en voici la composition.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre. . . 125
Sulfate de chaux . .
— de soude .
— de magüésie .
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium .
Sel de potasse .
Silice, alumine et phosphate .
Iode . *
Arsenic dans le dépôt ocracé . .
Oxyde de fer et de manganèse, évalués Matière organique . .
Gram.
sensible
indices
indéterminée
2,645 (O. Henry.)
Les deux sources froides d’Aulus se rapprochent beaucoup de celles de Contrexéville et de Sermaize.
ALvViALE [France, Seine-Inférieure, arrond. de Neufchâtel).
F errugineuse bicarbonatée.
^ Il y a trois sources qui ont été découvertes en 1755, près de la ville
d’Aumale, et qui sont connues sous les noms de : la Bourbonne, la Savarij, la Malon.
Eau : un litre.
Acide carboniaue .
Lit.
Acide sulfhYdrinue .
Carbonate de chaux .
Gram.
— de fer . . . FFF. n
(Disengremel.)
Ces eaux font partie d un groupe notable de sources ferrugineuses bicaibonalées, situées dans le département de la Seine-Inférieure, et qui ont été étudiées par M. Girardin {Précis de V acadérrde de Rouen). Paimi ces eaux, les unes, comme Aumale, viennent des terrains crayeux et piennent naissance ordinairement sur des fonds tourbeux, à base d’argile plastique; d autres proviennent de la marne glauconieuse ; d’autres enfin prennent naissance dans des sables ferrugineux inférieurs à la craie.
AL'REMSAIV (Irance, Gers, arrond. de Mirande). A 55 kilomètres de cette ville).
Bicarbonatée mixte. Tempér. , 17° cent.
Dict. des Eaux miner. ~ T. I. .n
AUTEUIL
Quatre sources dont voici la composition
: Eau
: un litre.
Acide carbonique libre, peu. .
indét.
indét.
indét.
Gram. Gram.
Gram. Grani.
Bicarbonate de chaux .
de magnésie. . . .
— de soude .
Sulfate de soude .
— dp. phaiix • . .
— de magnésie .
Chlorure de sodium . |
— de magnésium.. . . j
Sel de potasse .
. sens.
sens.
sens.
sensible
Azotate alcalin .
. indices
indices
indices
indices
Alumine . :
Phosphate .
Sesquioxyde de fer . .
Humus .
. indiq
iüdiq.
indiq.
indiqué
(0, Henry.)
Il existe à Aurensaii un établissement thermal et une mare s où l’on administre des bains de boue.
ArRif^]\^T (Ile d’), (îles anglaises, (Planche). Dépendante de Guernesey. Bains de nier.
ACJltlOL. Voy. ÜRIOL.
AUNSEE (haute Autriche). A 12 kilomètres Ischl [voy. Ischl]. Chlorurée sodique. Froide. Établissement de bains salins bien installé. AETEEIE (France, Seine). Près Paris.
Ferrugineuse. Froide.
Cette source est connue sous le nom à'eau minérale d'Auteuil, ou
source Quicfierat. Eau : un litre.
Azote . iodéterminée
Gram.
Chlorure de maguésiura . . i ^ I200
— de sodium . | ’
Sulfates anhydres de chaux. . 1,7400
— — de strontiane . traces sensibles
— — de magnésie . 0,1100
— — de soude, . 0,2920
— — d’alumine et de potasse et
d’ammoniaque . 0,0510
— — d’alumine et de fer protoxydé
(sel double particulier)... 0,7150
Sel de manganèse . 0,0140
Azotate de potasse . traces
Acide silicique (silice) . . . . 0,1400
Matière organique et perte . 0,0730
Principe arsenical dans le dépôt . sensible
(ü. Henry père.)
AUTORISATION
Cette eau minérale doit posséder les propriétés communes aux eaux nettement ferrugineuses. Elle est usitée en boisson sur place, et surtout transportée.
AI'TORISATIW]^. Une eau minérale, au point de vue médical et industriel, ne peut être exploilée sans une autorisation spéciale de M. le ministre du commerce, de l’agriculture et des travaux publics. Cette autorisation n’est elle-même accordée que sur un avis favorable de l’académie impériale de médecine. Les formalités à remplir en pareille circonstance sont les suivantes.
On adresse d’abord à M. le ministre une demande et un échantillon de 1 eau minérale, en s’entourant de toutes les précautions signalées dans un règlement dont on doit la rédaction à M, O. Henry [Bulletin de V Académie de médecine, 1845, t. X, p. 760), et dont voici la teneur :
Certificats des puisements.
x\rt. — Un puisement d’eau minérale ne saurait avoir de caractère légal qu’autant qu’ii aura été opéré en présence des autorités (maires ou adjoints) de l’endroit où sourdent les sources.
De plus, ces certificats doivent toujours être jf)ints à l’envoi des eaux minérales.
Epoque des puisements.
Art. 2. — Pour opérer le puisement d’une eau minérale, il faut toujours agir par un beau temps et dans une saison sèche, éloignée de répoc|ue des pluies ou de la fonte des neiges. Les fuois les plus favorables sont ceux de juin, juillet, août, septembre, octobre, et quelquefois même novembre, si l’automne n’a pas été pluvieux.
Pour les eaux gazeuses, le matin convient mieux que l’heure de la journée où la chaleur est plus forte.
Renseignements qui doivent accompagner renvoi des eaux.
Art. 3. — Aux certificats de puisemejUs, il sera essentiel de joindre des renseignements précis sur la disposition des sources et sur leur abondance, enfin sur la nature du terrain où elles sourdent ou cjui les environne.
ün notera particulièrement, en outre, s’il se dégage du gaz au bouillon, et si l’eau présente, soit des confervesà la surface ou au fond des bassins, soit des dépôts sur les divers points de son trajet.
Quantité d’eau à expédier.
Art. 4. — îi est indispensable d’expédier toujours de 15 à 20 litres du liquide, surtout si les principes minéralisaleurs y paraissent nombreux
AUTORISATION
et variés; et s’il y a plusieurs sources, au moins 10 litres de chacune d’elles.
Choix des vases et des bouchons.
Art. 5. ~ Il faut prendre, pour l’expédition des eaux, des bouteilles de verre noir parfaitement propres et lavées avec de l’eau des sources, puis ne faire usage que de bouchons de liège neufs, préalablement trempés pendant plusieurs jours dans l’eau minérale elle-même.
Mode de puisement et soins à apporter dans cette opération.
Art. 6. — Si la disposition des sources et la température du liquide le permettent, on doit faire le puisement en tenant à plusieurs pouces la bouteille renversée, et en la redressant immédiatement au-dessous de la surface du liquide.
Si cette eau au contraire est trop chaude, et si la disposition de la source ou du puits est trop profonde, on agira de la manière suivante : La bouteille sera maintenue à son fond a et à son goulot b par deux cordes. A la partie b on assujettira un poids qui permettra au vase d’être immergé dans la source en sens inverse. Lorsqu’il sera plongé convenablement à l’aide de la corde a, on le redressera en tirant celle-ci à soi; cela fait, on le laissera se remplir complètement du liquide.
On aura soin de ne jamais plonger les bouteilles jusqu’au fond des sources, pour éviter d’agiter le limon qui s’y trouve et de le mettre en suspension, ce qui troublerait la limpidité de l’eau minérale.
Précautions pour les eaux froides et chaudes.
Art. l.—Eaux froides. Lorsque les eaux sont froides, ou lorsqu’elles ont une température de 20^ à 25”, on peut, aussitôt le puisement, opérer le bouchage avec les soins convenables, c’est-à-dire avec des bouchons neufs, trempés à l’avance dans l’eau minérale, et assez justes pour n’en- Irer dans le goulot qu’à l’aide d’une certaine pression ; mais, si les eaux ont une température assez élevée, il faut agir autrement.
Eaux chaudes. Après avoir préalablement échauffé les bouteilles en les plongeant dans l’eau des sources, on les remplira du liquide, et avant de les boucher, on les laissera refroidir, à l’abri du contact de l’air, en les bouchant d’abord imparfaitement et les plaçant dans un baquet rempli à l’avance d’eau minérale à quelques pouces de la surface liquide, et jusqu’à complet refroidissement; après quoi on achèvera le bouchage de la bouteille de la manière indiquée ci-dessus.
Soins particuliers pour diverses espèces d'eaux minérales.
Akt. 8. — Quelques espèces d’eaux minérales exigent des soins particuliers pour être mises en bouteilles.
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1" Ainsi, pour les eaux sulfureuses, il faut remplir presque complètement les bouteilles, afin de laisser dans le vase le moins d’air possi!)ie.
2*^ Pour les eaux lerruginenses on prendra le même soin et l’on fera usage de bouteilles de verre noir, de préférence, la lumière contribuant à décomposer rapidement certaines eaux de ce genre. Pour cette espèce, on se servira de bouchons qu’on aura abandonnés pendant quelques jours dans la source.
3" Les eaux alcalines gazeuses ou acidulées seront un instant exposées à Pair avant d’être bouchées; le bouchon devra être ensuite assujetti au moyen d’un fil de fer ou d’une capsule métallique solidement adaptée.
Quant aux eaux salines, naturellement peu gazeuses et moins altérables à l’air, il suffira de les renfermer dans des bouteilles de verre ou dans des cruchons faits d’un verre non poreux, recouverts d’un bon vernis à l’intérieur et à l’extérieur, puis bouchés toujours très exactement.
Goudronnage ou copsulage des bouteilles.
Art. 9. — Les vases ainsi remplis et bouchés, on doit, afin de prévenir l’altération du liège et de remédier à sa porosité, le recouvrir de quelque enduit particulier: c’est l’opération c|ui porte le nom de goudronnage. Elle s’effectue en faisant fondre à une douce chaleur des mastics (composés de poix-résine, de cire, de térébenthine, etc.) et y plongeant le bouchon jusqu’à la naissance du col de la bouteille; retirant et laissant refroidir. Le mastic ne doit pas être trop chaud, mais presque pâteux, et le bouchon recouvert préalablement d’une calotte de toile fine ou de peau amincie.
On remplace avantageusement le mastic par les capsules métalliques, qu’on adapte à l’aide d’un appareil approprié. A défaut du mastic (dit goudron), on pourra faire usage de cire jaune ramollie par un |)eu de graisse ordinaire. [Voy. Goudronnage.]
Substances accessoires aux eaux quil sera bon de joindre à l'expédition
de ces dernier es.
Art. 10. — Dans certaines eaux du genre de celles dites sulfureuses, et surtout dans les eaux alcalines, on remarque la production plus ou moins abondante de diverses conferves ou de matières ayant l’apparence de glaires formées par des principes particuliers. Ces substances devront être jointes à l’envoi des eaux et expédiées dans des bouteilles remplies de l’eau minérale qui les a fournies. Il existe aux sources ferrugineuses, dans les bassins et le long des conduits, des dépôts rougeâtres dont une partie devra être également envoyée dans des flacons. Enfin on n’omettra pas de joindre à ces expéditions quelques fragments des roches d’où sourdent ces sources.
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Essais à faire o.ux sources par les personnes préposées à leur conservation
ou par les hommes de V art.
Art. 11.— Gomme il est souvent très important d’apprécieraux sources mêmes !a proportion de certains principes fugaces ou facilement altérables, tels que ceux qui sont de nature sulfureuse, il sera bon d’ajouter, dans deux ou trois bouteilles, 2 grammes de nitrate d’argent cristallisé, avec des étiquettes indiquant cette addition. Mais en outre, s’il existe auprès des sources des médecins ou des pharmaciens, on fera plusieurs essais avec le sulfhydromètre de îd. Dupasquier, en variant les épreuves à plusieurs époques de la journée.
I.es résultats de ces essais sulfbydrométriques seront notés scrupuleusement et annexés aux certificats et aux renseignements demandés.
Expédition des eaux.
Art. 12. — Quand tous les soins prescrits dans les précédents articles auront été remplis, il sera indispensable de faire immédiatement l’envoi de l’eau minérale, dans des caisses bien scellées, afin que le chimiste chargé du soin de l’analyse puisse examiner l’eau peu de temps après son puisement.
Ces différents objets sont renvoyés par M. le ministre devant l’Académie de médecine, laquelle fait procéder dans son laboratoire à l’examen de ces divers documents et à l’analyse de l’eau.
Le rapport présenté à l’adoption de l’Académie fait connaître la composition de l’eau analysée, et ses conclusions portent qu’il y a lieu, ou non, d’après sa composition, à en autoriser l’exploitation pour Tusage médical. Si les échantillons adressés étaient insuflisants ou recueillis dans de mauvaises conditions, le rapport s’abstient de conclure et réclame un nouvel envoi. La décision ministérielle est rendue conformément aux conclusions présentées par l’Académie de médecine.
Toutes les précautions indiquées dans l’instruction de M. O. Henry sont importantes, sans doute ; mais le rapport académique préviendrait un grand nombre d’abus, si le chimiste auquel incombe la tâche de l’analyse s’était rendu lui-même sur les lieux où les sources jaillissent. Eji opérant sur des eaux transportées, on ne peut, par exemple, apprécier le volume des gaz spotilanés, et surtout savoir si l’eau minérale est captée de manière à it’être pas un mélange d’eau douce et d’eau minérale :or, tout le monde le sait, l’autorisation est souvent demandée avant que les travaux nécessaires à la bonne conservation des sources soient commencés. 11 est encore des principes utinéralisateurs qui ne peuvent être dosés que près des sources, ce sont les sulfures et l’acide sulfhydrique.
Nous voudrions aussi que l’autorisation spécifiât d’une manière for-
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melle l’emploi médical de l’eau : par exemple, si elle doit, être utilisée en bains, en boisson, et si elle peut être chauffée artificiellement. On ne verrait pas alors des eaux minérales froides et très propres seulement à la boisson, servir en bains après avoir été échauffées, le plus souvent par les moyens les plus défectueux.
AUTRICHE (Empire d’)- Les États de la monarchie autrichienne embrassant le sud-est de l’Europe centrale, possèdent un très grand nombre d’eaux minérales. L’énumération exacte de ces sources nous serait impossible, faute de documents suffisants. La Hongrie, à elle seule, en compte plus de 350 ; la Bohême environ 150; et dans les autres États slaves il en existe une multitude d’autres, soit thermales, soit salines et froides, à peu près aussi ignorées des habitants indigènes que du reste de l’empire. Il sera pourvu à la caractérisation de la plu¬
part des groupes qu’elles forment sur l’étendue de l’xAutriche, autant que le permettront les données de la statistique hydrologique [voy. Bohême. Gallicie. Hongrie. Lombardo- Vénitiens (États)]. Mais nous avons cru utile de placer ici le tableau des principales sources de cette vaste contrée, tel qu’il a été dressé par le savant professeur hongrois Ludwig Tognio, dont la vie s’était entièrement consacrée à des études de balnéologie. Cette classification, vraisemblablement la plus récente, a été publiée en 1856 parle docteur Joachim dans \q Balneologische Zeitung (Band II, iC 23).
Le professeur Tognio regarde comme eaux thermales celles qui atteignent et dépassent 25*" centigrades. On en distingue 80 dans la monarchie autrichienne ; le reste est compris sous le titre d’eaux froides.
I. — Sulfurées
\ b. Salines (sulfatées sodiques i 'j et magnésiennes . j
I c. Muriatiques ( chlorurées ( sodiques) . j
IL — Ferrugineuses, l c.
Rares, à fexceptionl aines . <
de la Hongrie et de j \
l’Esclavonie . / b. Terreuses ( carbonatées, ]
\ calcaires et magnés.). . j
Harkany.
Gyügy.
Mere.
Magyarad.
Ullersdorf.
Baden près Vienne.
Tœplitz (Hongrie).
Posteny.
Szmerduche Toplice.
Bains d’Hercule.
Albauo.
Monfalcone.
Wichnye.
Szliacs.
Lucski .
Daruvar.
Tobelbad.
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III. — Alcalines. Très j a. Salines-alcalines . peu nombreuses. . . j
\ b. Alcalines simples,
B. — EAUX FROIDES
a. Acidulés (carbonatées) . .
b. Alcalines-salines (rares).
c. Alcalines muriatiques.
Abondantes, surtout en /
Hongrie
cl. Alcalines terreuses. . . .
e. Salines terreuses .
Sans principe acide,
Karlsbad.
Lippik.
Topusko.
ïœplitz (Bohème).
Ofen.
Grosswardein.
Stubnya.
Baimotz.
Gran.
Klein-Büitz.
S.d’HerculeàMehadia
Szkléno.
Gastein.
Tœplitz.
Velika.
Erlau.
Keszthely.
Roclîitsch.
Füred.
Tatzmannsdorf.
Szanto.
Budis.
Bukowina (Hongrie).
Jarnineza.
Lienzmiihl.
Euhatsebowitz.
Verdins.
Kosztrenitz.
Bartfeld.
Borsa.
Suligul.
Glood.
Rank.
Kelcse.
Kosztrina.
Leu Lublau.
Buzias.
Baezueh.
Sulz.
Zaizon.
Borszék.
Kobolapolyeina.
Parad.
Szent-Gyorgy.
Kobersdorf.
Lienzmübl.
Recoara.
Szliacs.
Medokisno.
Pyrawarth.
Posing.
Pest.
Valpo.
Uzsok.
Et d'autres lieux extrêmement nombreux.
AUTRICHE (EMPIRE D')
a. Salines.
H. — Alcalines. . .
V. ~ Alumineuses. < h. Sulfatées
Iwonicz.
, Velette.
( Baranda.
/ Ischl.
Hall (haute Autriche).
Hall (Tyrol).
Szlatina.
Truskawice.
i Starosol.
j Bolechow.
' Drohobyez.
\ Wieliczka.
( Rosulna.
( Kiralymezo.
Baasen.
Sztavi Sziankamen.
Polhora.
Pülliia.
Saidschütz.
Saidiiiz.
Steinwasser.
Gran.
Ivanda.
Also-AIap.
] FeIso-Ala[).
I Ofen.
I Bia.
' Roggendorf,
Kis-Czek.
Oelyves.
Savisap, f Bernstein.
Parad.
Mogyoroz.
Gÿongÿoz.
Erdo.
Bénye.
Szinyak.
^ Zovany.
VIII. — Sulfurées
a. Simples .
h. Terreuses .
e. Séléniteuses .
d. Salines .
e. Salines muriatiques. .. .
f. Muriatiques .
g. Alcalines muriatiques. .
h. Ferrugineuses .
Schmülnitz.
Herrengrund.
llloba.
Petrovo-Szello.
Peklenicza.
Ravanicza.
Moszlavina.
Luch.
Papradno.
Schmeks.
Konopovka.
Lubien.
Skio.
Vamfalu.
Gschiess.
Meidiing.
Szobrancz.
Jood.
Karacsonyfalva.
Szent-Ivany.
Smrdak,
Savnik.
Sanct-Georgen.
Ladis.
Jurowce.
Niemirow.
Quoique les désignations admises dans cette nomenclature diffèrent de celles de notre propre choix [voy. t Classification], nous avons dû les conserver, tout en les traduisant au besoin. Ces contradictions sont d’ailleurs plus apparentes que réelles, et, quant à la détermination des éléments chimiques donnée par le professeur ïognio, nous lui en laissons toute la responsabilité, nous réservant d’en apprécier la valeur dans les articles consacrés à chaque eau minérale en particulier. Le fait capital sur lequel l’attention du lecteur pourra se fixer, c’est, dans l’énumération précédente, d’une part, le nombre assez grand des sources ferrugineuses thermales, et de l’autre, la série variée et étendue d’eaux salines (chlorurées et sulfatées sodiques) qui figurent parmi leseauxfroides.
AUiERCiG\’E. Dans la partie la plus centrale de la France et que bornent au nord le département de l’Ailier, au sud le département d l’Aveyron, à l’est les départements de la Loire et de la Haute-Loire, et à l’ouest les départements de la Creuse et de la Corrèze, existe une ancienne province, l’Auvergne, qui comprend le Puy-de-Dôme ou la basse Auvergne, et le Cantal ou la haute Auvergne.
A voir les eaux minérales qui jaillissent dans l’Auvergne, il semble que la nature ait voulu compenser par la multiplicité des sources l’aridité que le sol olfre sur plusieurs de ses points. Sur le versant de plusieurs collines, à la base de beaucoup de vallées, sur les bords et jusque dans
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le lit des rivières et des ruisseaux de cette contrée, ou reconnaît des dégagements gazeux qui, selon l’heureuse expression de M. deHumboldt, apparaissent comme un dernier effort des bouleversements plutoniques ou volcaniques que le pays a subis à une époque déjà très éloignée de nous. Ces dégagements sont autant de griffons de sources minérales dont quelques-unes possèdent un débit considérable, et dont la température varie depuis celle des eaux douces froides jusqu’à celle de 80° cent.
La basse Auvergne, ou le Puy-de-Dôme, possède plusieurs stations qui occupent en thérapeutique hydro-minérale une place importante. Les princij)ales sont celles du Mont-Dore, de Royat, de Saint-Nectaire, de la Bourboule et de Châteauneuf ; viennent ensuite les stations de Chatel-Guyon, de Clermont (Sainte-Allyre), de Chateldon et de Sainte- Marguerite.
Dans la haute Auvergne, ou le Cantal, il n’existe que deux stations qui méritent d’être signalées; ce sont celles de Chaudesaigues et de Viesu r-Cère.
D après un dénombrement qui est bien au-dessous de la vérité, les sources du département du Puy-de-Dôme ne s’élèvent pas à moins de 229, ayant toutes leur point d’origine dans les terrains cristallisés, les trachytes, les laves, les terrains tertiaires. Voici, d’après M. Nivet, comment elles sont réparties :
Sources sortant des terrains cristallisés . 152
— • des trachytes . 11
— des laves . 3
— des terrains tertiaires. . . 35
— des terrains inconnus . 8
Total . 229
Les sources de la haute Auvergne sont au nombre de 103, mais elles sont moins importantes que les précédentes, et de plus elles ne sont pas aussi souvent captées. Voici la nature des terrains d’où elles jaillissent :
Sources des terrains cristallisés . 83
— des terrains volcaniques . 16
— ■ des terrains argileux . 1
— des terrains dalluvion . 2
— des terrains calcaires . 1
Total . 103
Toutes les eaux minérales de la province d’Auvergne possèdent entre elles une telle atialogie , qu’on est presque disposé à les considérer comme émanant d’un même réservoir. Toutes renferment de l’acide carbonique en excès, et des proportions très notables de bicarbonates de soude, de potasse, de chaux, de magnésie, de fer, souvent de manganèse, et aussi des chlorures alcalins. Une seule est chargée d’une quan-
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lilé notable d’acide SLdfhydrique ou de sulfure, c’est celle du puy de la l^)ix ; mais le bitume qu’elle apporte avec elle la distingue beaucoup de toutes les autres : on se demande meme si l’on doit la ranger parmi les eaux minérales, d’après l’acception que nous attachons à ce mot.
Dans la haute comme dans la basse x\u vergue, les sources minérales sont toujours loin d’être parfaitement captées; aussi reçoivent-elles souvent les eaux douces d’infiltration et les eaux pluviales. Ou bien les eaux se dégagent dans des puits exposés à l’air libre, ou bien elles filtrent à travers les fissures des rochers et sont reçues dans des bassins ; il en résulte que leur pureté laisse quelquefois à désirer, mais ajoutons que ces inconvénients ne se présentent guère que pour les sources qui sont sans emploi, ou à peu près.
Les caractères les plus saillants des eaux minéiales de l’Auvergne sont : de dégager à leur point d’émergence des gaz parmi lesquels domine l’acide carbonique ; de colorer le sol sur lequel elles coulent, et les bassins servant à les recueillir, d’une couche d’hydrate d’oxyde de fer imprégné presque toujours d’arsenic, (i’est dans cette contrée que l’on trouve les eaux les plus aptes à fournir des dépôts de carbonate de chaux : telles sont celles de Saint-Allyre, de Saint-Nectaire et de Gimeaux, qui ont reçu pour cela le nom à.incruHtantes.
La proportion des principes qui les minéralisent est très variable : faible dans les eaux du Mont-Dore, elle atteint jusqu’à 5 et 6 grammes par litre dans beaucoup d’autres.
Les sources de l’Auvergne appartiennent le plus souvent aux particuliers, quelquefois au département, et jamais à l’État. Le morcellement y est très fréquent : telle station qui comprend six, huit ou dix sources, par exemple, est divisée en autant de propriétaires. Il résulte de cet état de choses que l’aménagement des eaux, borné h des limites pécuniaires généralement restreintes, laisse souvent à désirer.
L’installation la mieux entendue se fait remarquer au Mont-Dore et à Royat, qui sont, le premier, la propriété du département, l’autie, celle de la commune. On cite les établissements de ces deux stations comme réunissant toutes les conditions exigées par la thérapeutique hydro-minérale. Là, en effet, l’eau minérale est appliquée sous toutes ses formes et à toutes les températures.
Il est dilïicile de ne point rattacher à l’Auvergne, sous le point de vue orographique, les sources du bassin de Vichy, bien que celles-ci appartiennent, à proprement parler, au Bourbonnais (Allier). I.eur constitution chimique, leur origine volcanique, la direction souterraine qu’elles paraissent suivre, les lapprochent absolument de celles dont il vient d’être question.
AVAILLES OU ABSAC.
AlJZOX (France, celte ville.
Gard, arrondissement d’Alais). A 10 kilomètres de
Sulfurée cMlcique. Froide. Plusieurs sources.
Acide sulfhydrique libre .
Acide carbonique libre .
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
Sulfure de calcium .
— de magnésium .
— de sodium .
Sulfate de chaux .
— de magnésie .
~ de soude .
Chlorures alcalins .
Acide silicique, alumine .
Phosphate, oxyde ou sulfure de fer Hyposulfite, matière organique...
Perte . . .
Source DelLos supérieure.
Gram.
indét.
un litre.
Souice Delbo inférieure.
Gram.
indét.
traces
traces
(O. Henry.)
AVAILLES OU ABSAC (France, Charente, arrond. de Confolens) (et non dans le département de la Vienne, comme on le trouve, par erreur, dans V Annuaire).
Chlorurée sodique. Froide.
Le débit des sources est évalué à 16 000 litres par vingt*qualre heures, mais sans qu’il ait été fait de jaugeage précis.
Il y a trois sources, et deux réservoirs ou mares remplies de boues entretenues par deux de ces sources, dites ferrugineuses. La troisième, Fontaine des Célestins, exhale une légère odeur sulfureuse (décomposition des sulfates).
Acide carbonique .
Air atmosphérique riche en azote
Eau : un litre.
/ quantité indét.
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Acide silicique et oxyde de fer, .
Matière organique .
Gram,
traces
Il n’y a point d’établissement thermal.
(O. Henry.)
AVORTEMENT
On emploie ces eaux en boisson, et l’on fait usage, comme topique, de boues noires et fétides que renferme un de leurs bassins. Elles passent pour diurétiques et laxatives, et sont utilisées dans les fièvres intermittentes et dans les maladies atoniques.
AVES1\IE (France, Hérault, arrond. de Lodève). A 8 kilomètres de
Montpellier.
Bicarbonatée mixte. Tempér., 28°, 7; altitude, 287 mètres. Établissement thermal, en voie actuelle de reconstruction, sur les plans de M. J. François. Les sources sont très abondantes.
Eau : un litre.
Gram.
Carbonate de soude. . . . 0,1028
— de chaux . 0,0995
Sulfate de magnésie . 0,0687
Chlorure de sodium . . . 0,0462
Acide silicique . - 0,0045
Alumine, . 0,0062
Oxyde de fer . traces
11 serait urgent, dans l’intérêt de cette station, qu’une nouvelle analyse de cette eau fût entreprise, alin de la mettre plus en rapport avec la constitution ordinaire des eaux sursaturées de gaz carbonique. Il est probable que l’on y découvrirait d’autres principes constitutifs, comme la potasse et la matière organique. On y a admis la présence d’arséniate de soude.
Ces eaux sont réputées à la fois sédatives et toniques. Elles sont recommandées dans les affections cutanées, particulièrement à forme humide, crusiacée et pustuleuse. On y traite les ulcères chroniques des membres inférieurs par l’irrigation continue d’eau minérale.
AVOUTEltlEAT. La question des avortements doit être envisagée ici à deux points de vue : au point de vue thérapeutique, c’est-à-dire du iraitement de la disposition à l’avortement ; et au point de vue hygiénique, c’est-à-dire de l’influence que les diverses pratiques balnéothérapiques peuvent exercer sur l’avortement.
A. Lorsqu’une femme fait des fausses couches réitérées, et qu’on a reconnu la cause de ces fausses couches, les eaux minérales n’ont à intervenir que dans les cas où elles peuvent s’appliquer utilement à cette cause. [Yoy. Utérus. Dysménorrhée.]
Ce n’est pas des cas de ce genre que nous voulons parler. Nous voulons parler de cas où, sans qu’il soit possible de l’attribuer à quelque circonstance déterminée, une femme ne parvient pas, ou ne parvient que rarement à mener son fruit au delà des premières périodes de la grossesse.
On s’en prend alors à la constitution générale. Il est certain que si cette constiiulion se trouve exagérée dans quelque sens, les eaux
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minérales pourront, en la modifiant favorablement, exercer une influence indirecte sur le phénomène qui nous occupe. Il pourra être alors indiqué d’envoyer une femme anémique à Forges, à Schioalbach ou à Spa; une femme lymphatique à Kissingen ou à Wiesbaden, à Cauteretson ]iLuchon; une femme névropathique à AVrfs, à Luxeuil ou 'a Plombières. Nous ne donnons ici que des modèles d’indication.
Il s’agit d’approprier le traitement à la constitution; et c’est surtout dans de pareilles circonstances qu’il faut tenir compte de tous les éléments du traitement thermal, minéral, hydrothérapique, hygiénique, etc.
Mais il est des cas plus particuliers, où les circonstances d’une constitution générale déterminée , comme celles d’un désordre local quelconque, font défaut. On ne sait alors à quoi attribuer cette disposition aux fausses couches. Nous avons vu plusieurs fois une telle disposition se modifier à la suite d’un traitement thermal à Vichy, et une grossesse consécutive suivre son cours normal. Nous citons Vichy pour reproduire une observation personnelle, et parce que nous n’vavons pas rencontré de semblables mentions à propos d’autres thermes. Mais loin de nous la pensée d’en faire une application spéciale. Il doit en être de la disposition aux avortements comme de la stérilité. En dehors des indications précises à déduire de telles circonstances pathologiques ou constitutionnelles, on peut obtenir, de ce que nous appelons l’hydrothérapie minérale, des effets difficiles à attribuer à une spécialité thérapeutique quelconque. C’est du reste là un sujet à étudier.
B. C’est une matière fort grave et difficile à traiter, que celle des effets abortifs que peuvent déterminer les eaux minérales. Il faut d’abord ramener la question à ses termes les plus simples, en étudiant à part chacun des éléments du traitement tiierma! qui peuvent être mis en jeu, c’est-à-dire : les qualités chimiques ou médicamenteuses propres 'a chaque eau minérale elle-même, le mode d’administration, et enfin la température.
La plupart des eaux minérales sont excitantes et ont une tendance à agir dans le sens de la fluxion utérine. C’est pour cette raison que beaucoup de médecins repoussent absolument leur usage pendant la durée de la grossesse. Mais nous n’en connaissons aucune qui possède par elle-même, et en vertu de sa propre constiluiion, des propriétés abortives. Quant à cette tendance des eaux minérales à favoriser la fluxion utérine, elle n’est guère à redouter, si l’on s’en tient à leur usage interne, pourvu que i’on évite toutefois les eaux très chaudes, et l’abus de la boisson, en particulier pour les eaux purgatives et les eaux bicarbonatées sodiques fortes.
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Mais il convient de n’user des bains qu’avec beaucoup de réserve. Il est certain que pour un grand nombre de femmes, l’usage de bains tièdes et journaliers ne saurait être sans de graves inconvénients, quoique chez les personnes molles, lymphatiques, des bains d’eau minérale en auraient sans doute moins que des bains d’eau douce. D’un autre côté, l’étude comparative des faits nous donne à penser que les eaux chlorurées sodiques favorisent la fluxion et l’hémorrhagie utérine plus que les eaux sulfurées ou bicarbonatées.
En résumé, nous considérons l’usage interne de la généralité des eaux minérales, dirigé avec circonspection, comme parfaitement compatible avec l’état de grossesse; mais nous croyons prudent de s’abstenir, sinon de toute espèce de bain, du moins de tout traitement balnéaire proprement dit. Nous croyons aussi qu’il faut préférer les bains de baignoire aux bains de piscine, plus actifs et plus excitants.
(ie que nous disons des bains doit s’appliquer, à plus forte raison, aux douches et aux injections, à moins que l’on ne se propose de remplir à leur aide quelque indication spéciale.
Mais ce qu’il faut craindre par-dessus tout, c’est la température élevée des eaux. Nous n’avons pas de données précises sur les inconvénients que peut offrir l’usage des eaux minérales qui se prennent à une température élevée, comme le Mont-Dore, Plombières, etc. Mais les bains chauds et prolongés exercent certainement une action très nuisible. Les propriétés abortives de la piscine chaude de Néris ne sont que trop formellement établies, et nous paraissent devoir être attribuées à peu près exclusivement à la température élevée du bain. Il est à pré sumer que partout ailleurs, et souvent avec plus d’activité encore, on déterminera les mêmes effets dans de semblables conditions.
AX (France, Ariége, arrond. de Foix).
Sulfurée sodique. Tempér., 24" à 77°; altitude, 710 mètres.
Cette station est remarquable par le grand nombre de sources qu’elle renferme. M. Alibert en compte cinquante-huit, dont huit seulement ont été analysées. Cet auteur les divise, au point de vue chimique, en trois familles ainsi caractérisées : 1” point sulfureuses et ne renfermant pas de barégine; T sulfureuses et présentant de la sulfuraire et de la barégine ; 3° sulfureuses et ne renfermant pas de barégine.
Au point de vue de leur usage, les eaux d’Ax présentent : 1° des sources qui se perdent sans être utilisées, et n’ont pas reçu de noms particuliers; 2° des sources employées aux usages de la vie domestique et aux besoins de l’industrie : nous n’avons pas besoin d’en donner ici l’indication; 3° des sources affectées au service sanitaire.
Ces dernières se trouvent aménagées dans troisétablissements distincts
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OU à leurs ap])roches. Ces élablisseiueiits sont appelés : Couloabret, Teich et Breilh.
Nous empruntons à M. Alibert le tableau suivant, comprenant les dénominations et les températures d’un grand nombre des sources de cette station.
Basse . 24,00
Rougeron . 24,50
Canaletle . 25,00
Montmorency . . 31,00
Fontaine du jardin du Teich. . . 31,00 Source de la pompe du Teich.. 32,00
N” 9 du Breilh . 33,00
N" 1 du Breilh . 33,00
Gourguette . 36,00
N" 6 du Teich . 38,00
N“ 4 du Couloubret ou Pilhes, . 39,60
Saint-Roch (à gauche) . 40,00
N" 4 du Breilh . 41,50
Coustous (à gauche) . 42,00
Coustous (à droite) . 42,50
Gaston-Phœbus . 43,00
Saint-Rocli (à droite) . 44,00
Bain fort (nouveau) . 44,50
— (ancien) . 45,00
N" 4 du Teich . 46,00
Petite sulfureuse . 47,00
N° 7 du Breilh ou Longcharnp. 48,00
Bleue du Teich . 48,00
N» Il du Teich ou Auglada. . . . 51,00
Pyramide du Breilh . 52,00
Grotte du Teich (à gauche). . . . 53,00 — (au milieu)... 55,00
Foutan . 58,00
Etuve du Breilh . 63,00
Puits d’Orlu . 64,00
Quod . 64,00
Roger-Bernard . 64,00
Pyramide du Teich . 65,70
Etuve de Fhôpital (à droite) _ 67,00
— (au milieu). . . 68,00
Viguerie . 73,50
Canons (les deux tuyaux) . 74,80
Rossignol (inférieur), . 76,75
— (supérieur) . 77,00
Eau : un litre.
Source du Couloubret : Eau du Bain fort. Source 4.
Muriate de soude . . . 0,0221
Matière végéto-animale . 0,0221
Carbonate de soude desséché. . . . 0,0708
Oxyde de fer au maximum . »
— de manganèse . 0,0022
— de manganèse et magnésie.
Alumine . 0,0044
Silice . 0,0354
Perte . . . 0,0288
Gram,
Source du Teich [eau bleue).
Gram.
Carbonate de soude sec . 0,1090
Muriate de soude . 0,0163
Silice dissoluble . 0,0066
Matière végéto-animale . 0,0052
Silice indissoluble . 0,0509
Carbonate de chaux . 0,0066
Fer et alumine . 0,0044
Magnésie . vestige.
Eau ou perte . 0,0510
Dict. des Eaux miner. — T. l. Il
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Sources du Breilh. N" 1. N* 5.
Gram. Gram.
Muriate de soude . 0,035'*^ 0,0532
Matière végéto-animale . 0,0390 0,0426
Carbonate de soude desséché . 0,0815 0,0690
Oxyde de manganèse . 0,0036 0,0036
Alumine . 0,0018 0,0036
Perte . 0,0372 0,0283
(Magnes-Lahens, 1821.)
Les sources minérales d’Ax, par leur nombre et par leur température très variée, mériteraient d’etre soumises à un nouvel examen chimique, car tout porte à supposer d’abord que leurs principes constitutifs ne s’y trouvent pas combinés dans les états indiqués par Dispan çt Magnes- Lahens; ensuite que l’analyse y découvrirait d’autres matières.
Nous ferons encore remarquer qu’il existe dans les auteurs une grande confusion sur la somme des sels qu’elles renferment. Ainsi, d’après MM. Boutron, Pâtissier et Filhol, ces eaux renferment seulement par litre 0s',i7 à Os‘,25 de résidu fixe; M. Constant Âlibert en constate au contraire 1^' ,7 à 28' ,5 pour la même quantité de liquide. Le résultat des analyses de Dispan et de Magnes-Lahens a prouvé qu’en effet ces eaux étaient moins riches en principes minéralisateurs que ne le dit M. Alibert.
C’est pour ces motifs que nous n’avons pas ci u devoir reproduire l’analvse des autres sources d’Âx.
M. Filhol s’est livré en 1851 au dosage du principe sulfureux des eaux minérales de cette station. Voici les résultats qu’il a obtenus :
SOURCES. TEMPÉRATURE. SULFURE DE SODIUM
Etahlissement du Breilh.
Par litre.
Gram.
Petite sulfureuse .
Fontan .
Douche .
Étuve . . . . •
Etablissement du Couloubret.
Mélange de 1 et 4 .
Eau majeure .
Bain fort nouveau .
Etuve . . .
Autre à côté .
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Établissement du Teich.
Viguerie .
Refroidie par serpentinage .
Pyramide des douches. . . » .
Astrié, mêlée aux 22 à 30. . .
N" 4 des cabinets 6 à 11 .
Eau bleue .
Pompe des cabinets .
Quod .
Grande grotte . .
Buvette Saint-Roch .
Fillîol .
Sources sur la voie publique.
Canons .
Rossignol supérieur .
Coustous . . .
Puits d’Orlu n“ 1 .
Gram.
L’établissement thermal, considéré dans son ensemble, est très complètement installé sous le rapport balnéolhérapique; on y trouve bains, douches de toutes sortes, étuves, etc.
Ces eaux appai tiennent à un groupe dont elles se trouvent , avec Ludion et Cauterets, un des types les plus frappants, et que caractérisent la multiplicité des sources et leurs variétés nombreuses en température, en sulfuration et en degré d’altération ou de dégénération. Les eaux sulfuîées se prêtent difficilement au coupage ou au refroidissement, sans se trouver modifiées dans leur constitution ; d’un autre côté, quelquesunes des affections que 1 on traite auprès d’elles, surtout d’une manière topique, c est-à-dire les maladies de la peau, réclament toutes sortes de nuances dans les qualités du médicament appliqué; aussi les stations lhei males à souices variées offrent-elles un intérêt très particulier, en ce sens qu’elles présentent toutes préparées les formes diverses que la médication a besoin de revêtir. Maintenant les eaux d’Ax doivent-elles être rangées parmi les eaux très sulfureuses et très actives? Voici ce qu’il ne sera possible de déterminer qu’après de nouvelles analyses.
M. Alibert, que nous suivrons volontiers dans l’exposé des applications théiapeuliques des eaux d’Ax, rattache ces dernières à quatre catégoiies . les maladies rhumatismales, les maladies de la peau, les affections catarrhales, les affections scrofuleuses.
La température très élevée des eaux d’Ax assure à celles-ci un rang notable dans le traitement du rhumatisme. Le rhumatisme musculaire simple trouve ici une médication très salutaire. Mais lorsqu’il est fixé depuis longtemps sur les mêmes muscles, s’il a entraîné de la contrac-
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ture, il ne faut pas compter sur les eiïels du traitemeiK. Ou a vu d’anciens lumbagos reprendre une forme aiguë qui ne permettait pas de continuer le traitement. Il nous paraît probable qu’un pareil effet doit plutôt tenir au mode d’application des eaux, à une temj)érature trop élevée par exemple, qu’aux eaux elles-mêmes. Bons résultats dans le rhumatisme articulaire chronique, même avec gonflement des articulations, si le rhumatisme est simple, et ne paraît point se lier à quelque diathèse étrangère. 11 n’y a rien à attendre dans les tumeurs blanches proprement dites. La goutte et la gravelle sont mentionnées par Al. Alibert parmi les affections auxquelles les eauxd’Ax conviennent, ou du moins les sources non sulfureuses d’Ax. Nous ne saurions considérer ces applications que comme tout à fait éventuelles, et ne rentrant j>as dans le
cercle propre aux eaux qui nous occupent.
Les maladies de réclament dans beaucoup de circonstances les eaux d’Ax, comme beaucoup d’autres eaux sulfureuses. Nous ne saurions précisément établir de comparaison à leur sujet : nous exposerons simplement les principaux résultats de la pratique de AL Alibert.
V eczéma, chronique bien entendu, est une des maladies de peau que l’on adresse le plus souvent aux stations sulfureuses. Mais il faut faire attention que lorsqu’il est essentiel, c’est surtout, suivant Al. Alibert, l’eau et la température fraîche qui le guérit : il est aggravé ou simplement entretenu par les bains chauds, et quelquefois aussi par la nature sulfureuse du bain : c’est alors qu’il est symptomatique (c’est-à-dire sans doute manifestation d’une diathèse herpétique), que les eaux sulfureuses lui conviennent, et Ax comme les autres. Seulement nous ferons remarquer que c’est en particulier à propos des exanthèmes eczémateux qu’il importe d’avoir à sa disposition des sources très variées de sulfuration et de température, ne fût- ce que pour graduer le traitement. Nous ne savons pas trop ce que M. Alibert entend par eczéma essentiel : nous ne pensons pas qu’un eczéma essentiel, c’est-à-dire sans doute accidentel, rentre parmi ceux qui réclament les eaux minérales. Les bains ont toujours paru nuisibles dans le pemphiyus ; plus avantageux dans le rupia. Il faut traiter activement les affections pustuleuses, qui tolèrent généralement très bien les eaux, XimpétiçjO en particulier. On obtient peu de choses dans la inentagre et le sycosis.
ainsi que dans Vacné. Le traitement n’exerce qu’une action superficielle, salutaire cependant, sur les affections faveuses. On réussit généralement dans le prurigo, moins facilement dans le lichen. Peutêtre M. Alibert ne fait-il pas assez de restrictions sur ce sujet. Nous en dirons autant du psoriasis et du pityriasis, qui nous paraissent devoir résister au traitement, le psoriasis surtout, beaucoup plus souvent
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que ne l’indique ceî auteur. On finit quelquefois, par des traitements réitérés , à modifier activement le lupus exedeus et serpigineux. Les ulcères des jambes exigent de longs traitements, et peuvent guérir près d’/Vx comme près de bien d’autres stations sulfureuses et autres.
Les eaux d’Ax peuvent certainement être utilement employées dans les affections cataiidmles. « La bronchite chronique simple des vieillards, dit 31. Alibert, est une des maladies que nos eaux amendent le plus. Il n’est pas de malades qui ne passent d’excellents hivers quand ils sont restés une saison auprès de nous. Le mode balnéaire, sans être proscrit, est tout à fait accessoire. » Il n’est nullement question ici d’affections tuberculeuses des poumons.
La scrofule, considérée en elle-tnême, ne paraît pas tenir grande place dans les applications spéciales des eaux d’Ax. Al. Alibert recommande de lui adresser les sources les plus actives. Mais ces eaux nous paraissent constituer une médication antidiathésique assez imparfaite.
AI’ACUCIIO (Vallée d’) (Amérique du Sud, Lerou). A A300 mètres au-dessus du niveau de l’Océan, dans les Andes. Célèbre par ses riches mines d’or, d’argent et de mercure. Il y a plusieurs sources d’eaux thermales chargées de carbonate de chaux.
AZOTATES. Les chimistes du siècle deimier ont souvent inscrit dans leurs analyses le nitre (azotate de potasse) comme faisant partie des eaux minérales. Mais cette opinion, basée uniquement sur des hypothèses, n’a trouvé de nos jours une confirmation que dans des cas exceptionnels.
L’existence des azotates dans les eaux se lie de la manière la plus étroite tà l’origine des sources. En effet, si l’on admet que les courants d’eau souterrains ont pourpoint dedépait les eaux douces atmosphériques, il faut bien reconnaître l’existence des azotates dans les eaux minérales, puisque toutes les eaux pluviales sont imprégnées d’azotate d’ammoniaque ; à moins de supposer, ce qui nous semble peu probable, que ce dernier sel se soit détruit en totalité pendant son transport dans les prolondeurs du globe.
Au contraire, si l’on considère l’intérieur de notre planète comme un réservoir inépuisable d’eau, et si l’on sup/pose que les eaux pluviales n’y ont pas l’accès qu’on leur attribue, surtout en ce qui concerne les sources les plus chaudes émanant des couches les plus profondes, alors l’absence des azotates peut s’expliquer pai- l’absence elle-même des nitrates naturels. N’est-il pas notoire que les nitrates de potasse, de soude, de chaux et de magnésie ne se rencontrent que dans les couches superficielles du globe ?
Mais ce que nous disons ici ne peut avoir lieu que pour les sources thermales, et seulement des terrains primitifs; car si l’origine de ces dernières est encore l’objet de quelques contestations parmi les hydro-
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logistes, il est hors de doute que celles des terrains secondaires et tertiaires subissent l’intervention des eaux atmosphériques ; on conçoit alors que dans ces dernières la présence des azotates n’a rien d’incompatible avec les faits.
C’est ici l’occasion de parler d’une théorie d’après laquelle les azotates ne peuvent exister dans les eaux qui renferment de l’hydrogène sulfuré. D’après M. [\Iarchand, l’hydrogène sulfuré donnerait naissance, par son contact avec les azotates, à de l’ammoniaque et à de l’eau. Il y aurait un grand intérêt à rechercher si réellement les choses se passent ainsi. Nous remarquons toutefois que MM. Filhol, Leconte et de Puisaye ne font pas mention des azotates dans les eaux sulfurées sodiques, non plus que dans celles d’Enghien.
Indiquons maintenant le moyen le plus sûr pour reconnaître des traces d’un nitrate dans les eaux.
On fait évaporer jusqu’à siccilé plusieurs litres d’eau minérale, et le résidu, délayé dans deux ou trois fois son volume d’eau distillée, est mis en digestion au bain de sable. On jette le mélange sur un filtre et on lave le dépôt à plusieurs reprises avec de l’eau distillée chaude. Les solutions en provenant sont filtrées et traitées par un léger excès d’acide sulfurique à froid, afin de décomposer les carbonates alcalins; on sature l’excès d’acide sulfurique par un peu de potasse très pure, et l’on fait de nouveau évaporer le liquide jusqu’à siccité. Le résidu est broyé avec une petite quantité de cuivre métallique réduit en poudre, et mis dans un tube d’une longueur de 20 à 25 centimètres et fermé à l’une de ses extrémités. La matière, additionnée d’acide sulfurique jusqu’à ce qu’elle soit à l’état de pâte molle, est chauffée au bain de sable. Pour peu qu’il existe de l’acide azotique, on voit des vapeurs rougeâtres d’acide hypoazotique remplir la partie vide du tube. Cette expérience, conduite avec soin, donne un résultat très satisfaisant: ainsi en opérant avec deux litres d’eau de Vichy additionnéede2 milligrammes de nitrate de potasse, nous avons pu recoii' naître très facilement les vapeurs azotiques.
AZOTE. En 1784, le docteur Pearson, se livrant à l’examen des eaux de Buxton, découvrit un gaz qui, par ses propriétés particulières, différait notablement de l’air atmosphérique que l’on savait déjà exister dans toutes les eaux : c’était l’azote pur.
Cette observation avait passé longtemps inaperçue, lorsque les recherches des chimistes sur les eaux des Pyrénées sont revenues la mettre en lumière. Quelques auteurs, Monheim entre autres, avaient d’abord supposé que l’azote des eaux sulfurées n’était pas le même que celui qui existe dans l’air ambiant ; et comme ils ne connaissaient pas les moyens de le purifier, ils avaient émis l’opinion qu’il était un composé d’azote et
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de soufre, en un mot, de l’azote sulfuré. I.es expériences de Gehlen et de Berzelius ont prouvé dans la suite que l’acide sulfhydriqne était indépendant de l’azote dans les eaux pyrénéennes.
L’azote reconnaît pour origine, suivant la majorité des hydrologistes, l’air atmosphérique qui pénètre dans les profondeurs de la terre, d’où il ressort ensuite, entraîné par les eaux, après avoir cédé à celles-ci tout ou partie de son oxygène. Ceci explique pourquoi les eaux sulfurées, irès avides d’oxygène, comme on sait, contienneiU presque toujours de l’azote pur. Dans les eaux minérales bicarbonatées, sulfatées et chlorurées, au contraire, l’azote est le plus souvent mélangé avec de l’oxygène.
L’existence de l’azote privé d’oxygène dans les eaux sulfurées est un premier indice de la base qui les minéralisé. M. Fontan considère ce caractère comme essentiel aux eaux sulfurées sodiques qui se minéralisent dans les couches les plus profondes du globe, tandis que les eaux sulfurées calciques qui empruntent leurs principes sulfurés aux couches sédimentaires renferment presque toujours de l’oxygène avec de l’azote.
Nous avons dit que l’azote des eaux provenait de l’air ambiant ; mais i! reste à démontrer s’il ne serait pas l’un des produits de décomposition des matières organiques enfouies dans les couches profondes de notre planète. Cette hypothèse ne nous paraît pas dénuée de quelque fondement.
L’azote se trouve dans les sources minérales en dissolution, mais en proportion minime. Le plus souvent, il fait partie des gaz spontanés et mélangés avec de l’oxygène, de l’acide carbonique et de l’acide sulfhydriqne.
Le moyen de reconnaître et de doser l’azote dissous ou libre est des plus simples et des plus concluants. Pour cela, on emploie un ballon de la contenance d’un demi-litre, muni d’un tube recourbé. L’un et l’autre sont entièrement remplis d’eau, et l’on engage l’extrémité inférieure du tube sous une éprouvette graduée pleine de mercure ou d’eau, mais ayant la même origine que celle mise en expérience. En faisant bouillir le liquide du ballon, il se dégage un mélange d’azote, d’oxygène, d’acide carbonique et d’acide sulfhydriqne. Dès qu’on suppose que tous ceux-ci ont été chassés de l’eau, on introduit dans leprouveite quelques fragments de potasse caustique qui absorbe tout l’acide carbonique etl’acide sulfhydrique. Le résidu gazeux, transporté dans une cuve à eau, est l’objet d’une opération qui consiste à enlever tout l’oxygène. Pour cela, on introduit dans l’éprouvette un bâton de phosphore, et l’on abandonne l’appareil à lui-même pendant douze à vingt-quatre heures. Afin de faciliter l’absorption de l’oxygène, on promène sur la surface de l'éprouvette un charbon ardent jusqu’à ce que le phosphore commence à fondre. Une fois l’oxygène absorbé, on enlève le phosphore, et l’on note le volume de l’azote que par le calcul on ramène à l’état de siccilé, à la température
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de 0® el à la pression de 760 millimètres. Connaissant le volome de Teaii mise en expérience et le volume de l’azote absorbé, il est alors facile de savoir la proportion de ce dernier qu’on inscrit en centimètres cubes, en le ramenant par le calcul à la température de 0° et à la pression de 76Ü millimètres.
Au lieu de phosphore, quelques chimistes se servent d’une solution de protochlorure ammoniacal, d’acide gallique ou pyrogallique, d’indigo désoxygéné.
Pour être assuré que le résidu gazeux, après le traitement par le phosphore, est bien de l’azote, on y plonge une allumette enflammée qui doit s’éteindre aussitôt.
La séparation de l’azote des gaz spontanés se pratique de la même manière. Seulement, pour recueillir ces derniers, on se sert d’un flacon plein d’eau minérale qu’on expose avec un entonnoir de verre dans la source [voy. Gaz].
On n’attribue à la présence de l’azote dans certaines eaux minérales aucune part dans leurs propriétés thérapeutiques.
B4BER!\ (Russie). Gouvernement de Courlande, à 10 milles de Riga et 9 milles de iMittau.
Sulfurée sodiqiie. Ternpér.?
Eau : 16 onces. Eau: un litre
Pouc. cul). Cent. ciib.
Gaz hydrogène sulfuré . 10,50 = 376,5
Sulfate de sonde .
Grains.
Gram.
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
(Eckhoff, 1795.)
BitCliE. Se dit d’un réservoir destiné à un grand approvisionnement d’eau minérale [voy. Réservoir]. Se dit également d’une cuve, ou bassin spécial de bois, de ciment, de pieri’e ou de métal, de dimensions restreintes, destiné à la préparation de l’eau alimentaire d’une douche. Les types de ces haches se rencontrent à Néris, Griage, Saint-Honoré, Enghien, etc. [voy. Douche].
Les bâches, que l’on appelle aussi huches de recette., ne sont pas exclusivement destinées à recueillir l’eau minérale. Elles servent encore à approvisionner un établissement thermal d’eau froide ou chaude, destinée à couper cette dernière.
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BACIIET (le) (France, Isère, arrond, de Grenoble). Près de celle (!ei
nière ville. Source li és peu abondante.
Sulfiü €6 SodlQue. Fioide. Eau: un litre.
Lit.
Acide sulfhydrique . 0,08
Gram.
Carbonate de chaux . 0,0255
— de magnésie. . . O ooon
— de soude . o’goOO
Sulfure de sodium . 0,0046
Sulfhydrate de sulfure de sodium . 0,0347
Bisulfure de sodium . O 0104
Sulfate de soude . 0 1050
Chlorure de sodium . 0^1750
(Gueymaud.)
Celle source, suivanl M. Gueyniard, jaillii d’un mamelon calcaire sous la forme de plusieurs peiils filels qui ne donnent pas assez d’eau pour qu’on puisse l’utiliser en bains. Il reste à démontrer si le soufre s y trouve combiné sous les quatre formes indiquées par cet auteur. Nous avons quelque lieu de croire que le mode de minéralisation de cette eau se rapproche beaucoup de celui des eaux sulfurées calciques, mais que, vu la proportion très notable de soude, le soufre, du moins en partie, a produit du sulfure de sodium. Dans tous les cas, il est difficile de reconnaître si réellement le soufre existe à l’état de mono-, depolysulfure ou de sulfhydrate de sulfure de sodium.
BACHTELÉ. Vov. ALLERHEILIGEN.
BADEiv (Autriche). Ville à kilomètres de Vienne, station de chemin de fer.
Sulfatée calcique. Tempér. , de 28° à 30'^, 5 cent.
Il y a treize sources. Une seule est employée à l’usage interne : c’est V Origine ou source Romaine [IJrsprung oder Rornerquelle) , àowi la température est de 3/i° cent, et dont l’analyse, faite en I8/18 par le docteur Keller, donne les résultats suivants :
Source de l’Ursprung. Eau : un litre.
Gram.
Carbonate de soude . 0,0064
— de chaux . o’,3387
Sulfate de soude . 0,1882
— de chaux . 0,3458
— de potasse . 0,0640
Chlorure de sodium . 0,0670
— de magnésium . . 0,0500
Silice . 0,0020
Sulfure de magnésium . . . 0,0016
Matières organiques . 0,0013
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Acide carbonique. .. . . 33,8
Azote . 11,1
Acide sulfhydrique . 1,9
(Keller.)
Toutes les autres sources, employées en bains, ont à peu près la même composition chimique, à l’exception de la Leopoldf^qnelle [source de Léopold) et de la Peregrinusquelle [source de V étranger).
1° Analyse de la Leopoldsquelle.
Eau : un litre.
Carbonate de soude. . .
— de chaux...
Sulfate de soude .
— de chaux .
— de potasse. . . .
Chlorure de sodium. . .
— de magnésium
Silice .
Sulfure de magnésium
Gram,
Gaz.
Cenl. euh.
Acide carbonique libre . 89,3
Azote . 189,0
Oxygène, . 21,6
Acide sulfhydrique . 16,1
(Keller, 1848,)
La composition de cette eau s’éloigne sensiblement des sources de l’Ursprung et Peregrinusquelle :* ainsi tandis que la première est minéralisée principalement par des sulfates de soude, de chaux et du chlorure de sodium, les deux autres, au contraire, sont minéralisées par du carbonate et du sulfate de chaux.
2" Analyse de la Peregrinusquelle.
Carbonate de chaux .
— de potasse .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Silice .
Sulfure de magnésium .
Alumine et oxyde de fer .
Eau : un litre.
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Gaz.
Cent. ciiJi.
Azote . 2313,1
Oxygène . 25,5
(Bauer, 1856.)
Les sources principales ont été affermées par la ville à des compagnies; quelques-unes sont des propriétés particulières. Elles se distinguent, en général, par leur installation confortable et élégante. On cite surtout la disposition des bains de piscines dans cette localité, où l’abondance d’eau minérale et thermale a permis d’instituer une double école de natation pour les deux sexes. La proximité de la capitale de l’Autriche fait de Baden un séjour très fréquenté et en grande vogue.
Les eaux de prises en boisson et à la dose de deux à quatre
verres, à jeun et à intervalles convenables, auraient une action purgative et diurétique (Rotureau). On a insisté sur ce qu’elles manifestent une quantité considérable d’acide urique dans l’urine des buveurs; mais c’est une propriété commune à toutes les eaux sulfatées et carbonatées sodiques. Les sécrétions bronchiques et salivaires sont également facilitées par cette boisson. Quant aux bains de Baden, il est à remarquer que les diverses températures des treize sources dénommées permettent de varier leur application selon les circonstances. Les phénomènes de poussée, de surexcitation ou d’action hyposthénisante, se rapporteront donc au mode balnéaire usité, sans qu’il soit nécessaire d’en chercher une explication spéciale. Il n’est point parlé de douches ni d’étuves à Baden.
Les applications thérapeutiques se déduisent de la composition et de la thermalité de ces eaux. On les regarde comme prophylactiques de la phthisie pulmonaire, tout en reconnaissant à cet égard la contre-indication d’une diathèse tuberculeuse confirmée, et surtout d’une tendance aux congestions actives du côté de l’appareil pulmonaire. Pilles pourront réveiller certaines atonies du tube digestif et provoquer la sécrétion delà muqueuse intestinale. Rien ne justifie la supériorité qu’on leur accorderait volontiers dans les affections du foie et de la rate. Nous en dirons autant à l’endroit de la goutte et même de la diathèse, urique, contre laquelle l’hyperexcrétion déterminée par la boisson de VUrsprung a été recommandée. Les bains de Baden, au contraire, convenablement variés dans leur température, deviennent utiles pour le traitement d’un certain nombre de dermatoses, particulièrement de celles qui ont un caractère torpide. Il est probable que diverses formes de l’herpétisme peuvent trouver une médication favorable dans ces sources à minéralisation
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faible. Les maladies rimmaiismales, certaines paralysies et les névroses qui en dépendetu, s’adressent avantageusement à leur thermalité. Les contre-indications sont celles des eaux du même ordre.
Il y a à Baden un établissement de petit-lait de vache et de brebis.
Les Romains avaient exploité ces thermes sous le nom Aquœ Pannonicœ.
(Suisse, canton d’Argovie). Ville agréablement située, l\ 16 kilomètres de Zurich, à laquelle un chemin de ferla relie sur la rive gauche de la Limmat, à 1640 pieds au-dessus de la mer.
Sulfatée calcaire. Tempér. , li6« à 50^ cent.
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de chaux . . .
— de magnésie . .
Chlorure de calcium .
Bromure de magnésium . (
lodure de magnésium . )
Carbonate de chaux .
— d’alumine .
— de stroutiane .
Lithium .
Fluorure de calcium .
Phosphate d’alumine .
Silice . .
Matière organique .
Gaz spontané des sources.
Acide carbonique . .
Azote . . . .
Oxygène .
Eau : un litre.
Gi’am.
traces
traces
traces
(LœwiG, 1837.)
La prédominance des sulfates dans ces eaux les range plutôt parmi les sulfatées calcaires qu’au nombre des chlorurées. On les a désignées sou vent comme étant sulfureuses. Tl est vrai que, jirises immédiatement à la source, elles exhalent une odeur légèrement hépatique, et que les couvercles qui closent hermétiquement les réservoirs, et empêchent tout accès de l’air atmosphérique, s’incrustent en peu de temps de soufre sublimé et cristallisé. Mais les recherches du piofesseur Lœwig ont démontré que l’eau elle-même ne contient point d’hydrogène sulfuré. l>es bains, que l’on prend dans des bassins à eau courante, n’en contiennent plus aucune trace. Il en est de même de l’eau transportée.
Des conferves existent en notable quantité dans les eaux de Baden,
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SOUS forme d’un mucilage Iranspareut , qui preud , lorsqu’il esi d’un certain volume, une apparence cellulaire, mais sans niaments quelconques. Plus tard, il s’organise plus visiblement. On en trouve jusque sur les parois des étuves (iMinnich).
On compte un grand nombre de sources à Baden, la plupart exploitées par des particuliers. Elles sont considérées avec une certaine vraisemblance, en raison de leurs rapports de tbermalité et de propriétés chimiques, comme provenant d’une même origine. On leur assigne à cet égard le point d’affaissement le plus profond de la chaîne de montagnes calcaires renversées et bouleversées, qui traveise la vallée de Baden, sur la ligne où les couches redressées de gypse et de lias se louchent.
Peu de stations thermales ont été mieux aménagées pour attirer les étrangers par le bien-être et par l’emi)loi facile des eaux. Les hôtels des
grands bains sont sur la rive gauche du torrent de la Limmat; chaque hôtel possède sa source ou sa portion de source, et ses salles de baijis. En outre, sur la rive droite, il y a les petits bains {Ennertbader) , la plupart publics, et frétiuentés surtout par les malades pauvres, qui sont soignés gratuitement. Deux buvettes restent également ouvertes au public. Les douches et les bains de vapeur sont diversement installés dans chaque hôtel. Toutefois, en ce qui concerne l’emploi des gaz qui se dégagent des sources, il est d’usage de les concentrer dans des espèces de boîtes ou cellules, construites de manière à recevoir une moitié ou la totalité du corps. Il y a enfin ce qu’on appelle à Baden la cure d'inhalation et qui consiste à faire respirer aux malades dans les corridors ou les antichambres des salles la vapeur s’élevant de l’eau qui jaillit à pleins tuyaux pour la préparation des bains.
Prises en boisson en petite quantité, les eaux de Baden facilitent la sécrétion urinaire; à plus fortes doses, elles stimulent la transpiration et provoquent les évacuations alvines. On remarque que, pour obtenir ce dernier effet, elles doivent être bues chaudes pluiôt que refroidies. Cependant leur nature séléniteuse les rend peu supportables pour beaucoup d’estomacs, et, dans ce cas, les médecins de la localité leur associent avec avantage l’eau amère de Birmenstorf, qui se rencontre aux environs de Baden [voy. Birmenstorf] . En présence d’affections scrofuleuses, ils prescrivent aussi à titre d’auxiliaire la boisson de l’eau iodurée de
Wildegg [voy. ce mot].
Les bains constituent, au contraire, la partie la plus essentielle du traitement de Baden. Leur température ne dépasse qu’exceptionnelle ment, et pour quelques affections locales, 31"à 37° cent. C’est une tradi lion assez ancienne en cet endroit que celle des bains prolongés. On a le
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soin d’habituer peu à peu le malade à leur influence, mais, en général, la durée de trois heures, le matin, et de deux heures, le soir, est atteinte et continuée jusqu’à ce que les effets de la poussée se manifestent [voy. Poussée]. Ordinairement ce phénomène, auquel on attache là une grande importance, a lieu vers le vingt et unième jour de la cure. Eu moyenne, on compte cinq semaines pour le cycle entier de la poussée]; rarement elle s’achève en moins de temps, et elle se prolonge plutôt, par une lente desquamation, jusque dans la sixième semaine (Minnich). Les douches, soit descendantes, soit ascendantes^ ainsi que les bains de vapeur, servent d’adjuvants au mode bahiéatoire, et l’ensemble de ces moyens concourt à amener une forte réaction, ou localement, ou le plus souvent de la part de toute l’économie. Quant aux inhalations, elles passent pour exposer l’appareil respiratoire à un mélange d’azote et de gaz acide carbonique. Les résultats thérapeutiques qu’on signale de cette pratique ne sont pas encore suffisamment concluants pour asseoir notre opinion. Un certain nombre de malades y ont recours, même pendant l’hiver, grâce aux douceurs du climai, et à la bonne installation des établissements. Nous devons encore noter l’usage très populaire et très fré quent, à Baden, comme en d’autres lieux thermaux, des ventouses scarifiées [voy. ce mot].
Il r essorl de la méthode de traitement qui vient d’être décrite et des bases de la minéralisation même des eaux de Baden, que ces eaux conviennent aux affections rhumatismales et aux états névropathiques par excellence. On ne saurait admettre que ce n’est pas le bain lui-même, mais la spécialité de ces thermes, qui provoque la poussée et ses conséquences, comme on l’a prétendu. A une certaine époque, les eaux de Baden étaient réputées dans la cure de la goutte et des maladies^ arthritiques. On conçoit que, chez les sujets irritables, elles puissent devenir utiles, à la condition de beaucoup de prudence dans le maniement de leur thermalité. Mais rien ne justifie leur analogie avec les sources minérales qui conviennent, d’un commun accord, au traitement de la diathèse goutteuse. Nous en pensons autant de l’herpétisme, dont on cite peu de cures et que réclame davantage la proximité de Schinznach [voy. Sghinznach]. Au contraire, les rhumatalgies, les névralgies, les névroses, particulièrement celles qui occupent les viscères abdominaux, offrent, d’une manière générale, une grande prise à la médication thermale, telle qu’elle est appropriée à Baden. Un état alonique, torpide, peut être convenablement relevé par cette excitation graduelle des fonctions de la peau. Les maladies dépendant de la sphère sexuelle chez les femmes, selon l’expression allemande, rentrent dans cet ordre de faits. Mais si, dans quelques cachexies, scrofule, syphilis,
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OU aiilres, on a observé des effets favorables, ce ne peut être qu’à titre d’application intelligente du thermalisme, comme on dit encore à Baden.
Le séjour de Baden en Suisse n’a point la renommée des grandes distractions, mais ses environs fournissent les buts de promenade et d’excursion les plus attrayants, etles conditions de la vie matérielle n’y laissent rien à désirer. De nombreux témoignages de la domination romaine s’y retrouvent encore. Tacite en parle. Ces bains étaient désignés sous le nom de ÂqucB HelveticŒ^ de Viens Thermarnm. Au xv® siècle, à l’époque du concile de Constance, ils florissaient de nouveau, après avoir subi toutes les vicissitudes dont le canton d’Argovie a été le théâtre.
BADE]\-BADE^ (grand-duclié de Bade). A 36 kilomètres de Strasbourg. Ville élégante et agréable, bâtie au bord de la petite rivière de l’Oos, à l’entrée de la forêt Noire, dans une vallée pittoresque que des montagnes abritent de tous côtés.
Chlorurée sodique. Tempér. , de à 67® cent.
Eau : un litre.
Source principale.
Brühquelle.
Source des Juifs.
Acide carbonique tout
gr. cc.
gr. ce.
à fait combiné ....
Acide carbonique à
OU
0,05445 ou 27,70
moitié combiné - . . .
0,05593 ou 28,44
0,06223 ou 31,63
0,05445 ou 27,70
Acide carbonique libre.
0,03892 ou 19,79
0,0486 ou24,74
0,03730 ou 18^94
Bicarbonate de chaux.
Gram.
Gram.
Gram .
— de protoxyd.de fer
— — de mangan.
traces
traces
traces
— d’ammoniaque . .
traces
traces
Sulfate de chaux .
— de potasse. . . .
Phosphate de chaux. .
Arséniate de fer .
traces
traces
traces
Chlorure de magnésium
— de sodium. . .
— de potassium.
Bromure de sodium. .
traces
traces
Acide silicique .
Alumine . . .
Nitrate .
Acide propionique en
traces
traces
traces
combinaison. .
traces
traces
traces
Acide carbonique libre.
Azote libre . .
traces
traces
(Bunsen, 1857.)
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Les analyses qui précèdent ne signalent pas l’iode et le brome, cependant !M. Heyfelder pense que ces métalloïdes s’y rencontrent.
On compte treize sources dans cette localité, mais elles ne présentent aucune différence dans leur composition, quoiqu’on les désigne diversement. Toutes empruntent leurs eaux à la source principale nommée la Hauptquelle VUrsprung.
Les sources de Baden-Baden sont pour la plupart très abondantes, et leur chaleur ne descend pas au-dessous de L\k^ cent. On en cite deux d’une nature particulière, le Stohlbad [bain ferrugineux), et le Stephansbad [bain de Stéphanie), sur lescpielles aucune analyse chimique n’a encore été publiée.
Une nouvelle trinkhalle, salle réservée aux buveurs, a été disposée avec un luxe qui fait négliger les conditions plus simples de l’ancienne. Elle est pourvue de la plupart des eaux minérales qui peuvent se trans^ porter. Chacun des hôtels de la ville communique par des tuyaux souterrains trvec la source principale (Hauptquelle), possède un réservoir de réfrigération et offre tous les aménagements balnéaires voulus, baignoires, appareils de douches, bains russes, etc. Ces élablissenients rivalisent surtout de richesse et de séductions. On a réservé pour l’administration des bains, douches et inhalations de vapeur, un pavillon qui enclôt V Hauptquelle et se distribue en appartements attribués à ces divers modes d’atmidiatrique. C’est le Dampfbad [bain de vapeur). Pour compléter ces ressources médicatrices , les fumigations de pommes de pin récoltées dans la forêt Noire et la cure au petit-lait de chèvre d’Appenzell ont également leur débit à Baden.
Il y a un Bain des pauvres, appartenant à l’État ainsi que les sources. Quarante-six baignoires et des secours de toAis genres sont dispensés
avec libéi alité aux indigents du grand-duché, et souvent à ceux des pays voisins.
Enfin, les animaux malades sont traités à Baden-Baden, sous la surveillance d’un vétérinaire; une grande piscine l^ir reste destinée (Rotureau).
A en juger par l’exposé de ces installations, il semblerait que les sources de Baden-Baden tiennent un rang éminent parmi les stations thei males de 1 Euiope. Cependant il est vrai de dire r|uela mode et surtout l attrait des plaisirs, joints aux enchantements d’une contrée délicieuse, ont plus fait pour leur prospérité que les relevés thérapeutiques. Jusqu’ici les renseignements que nous possédons sont peu concluants. Prise en boisson à la dose de cinq à six verres, cette eau excite l’appétit, active les secrétions; mais comme elle ne tarde pas à exercer une action astringente sur le tube digestif, les médecins de la localité lui adjoignent
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fréquemment les sels de Karlsbad, mélange de sulfate et decai bonaïc de soude très prisé en Allemagne. C’est bien plutôt sur la ihermaliié de l'Ursprung et de ses dépendances que ces praticiens comptent pour la cure de leurs malades, et encore associent-ils aux bains tant de moyens étrangers et même de boissons minérales de toute provenance, qu’il est malaisé de discerner la vérité dans cette sorte de polypharmacie. Toutefois les formes de rhumatisme et de goutte, avec engorgement articulaire, qui contre-indiquent des eaux trop excitantes par suite de l’irritabilité du sujet, pourront être traitées efficacement à Baden-Baden. Là où il sera besoin d’activer la transpiration, chez de jeunes sujets lymphatiques ou scrofuleux, quelque peu impressionnables, chez des dyspeptiques dont l’embarras gastrique ou intestinal tient h un défaut ou à une insuffisance de sécrétions, nul doute qu’en combinant les divers moyens dont on dispose dans cet endroit on n’obtienne d’heureux effets. La thermalité de ces sources, appliquée avec ménagement, convient à certaines névralgies et aux paralysies symptomatiques d’alTections rhumatismales. Nous ne croyons pas que dans les maladies cutanées, pas plus que contre certaines diathèses ou maladies liées à un état diathésique, les eaux de Baden-Baden doivent être préférées à celles qu’une minéralisation plus notable caractérise davantage.
Les Romains avaient une colonie sur l’emplacement de Baden-Baden qui florissait alors, comme aujourd’hui, sous le nom de Civitas Aurélia Aquensis. Des fragments de sculpture antique, des restes de piscine, de vaporarium bien conservés, attestent la splendeur de ces thermes. Le grand* duc régnant, en en faisant une de ses résidences d’été, a " ajouté une attraction de plus au concours immense de visiteurs qui, du i mois de mai à la lin de l’automne, se succèdent dans les salons de con- 1 versalion de Bade.
t (grand-duché de Bade , cercle du Haut-Rhin).
! Village au pied du Blauen, au voisinage de la forêt Noire, à peu de I distance de Mülheim, station du chemin de fer de Francfort à Bâle.
! Carbonatée calcique. Tempér. , 26», 5 cent.
Eau : un litre.
Gram.
Carbonate de chaux . 0,091
Sulfate de chaux . 0,049
Chlorure de magnésium . 0,044
Matières extractives . 0,002
(Kcelreüter.)
Il y a un établissement assez fréquenté, auquel on a joint la cure du petit-lait. En l78ô, des bains romains furent découverts dans cette loca-
Dict. des Eaux miner. ~ T. 1, 12
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lité. Ils sont très bien conservés, oflVent une longueur de 75 mèn es sur 26 de largeur, et tous les aménagements convenables, disposés dans un très grand nombre de pièces. Une inscription tracée au milieu des thermes prouve qu’ils étaient dédiés à Diane Abnoba.
ou BAGAI (Turquie d’Europe). Bourg à 7 kilomètres de Kostendjeh, près duquel on signale deux bains d’eau thermale, d’où il tire son nom.
BAG^ACCIO (l’oscane).
Chlorurée sodique, Tempér., 35° cent.
Eau : 16 once'>. Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
Grains,
Gram.
— de calcium .
Sulfate de chaux .
Carbonate de magnésie .
He rhanv . .
Pouc. cub.
Gaz acide carbonique .
Cent, cub
(Giuli.)
On reconnaît à cette source, qui est indiquée comme sulfureuse par Simon, une légère odeur hépatique. Elle se rencontre au milieu du travertin.
BAGAÈRES-ABOUB. YOV. BaGINÈRES-DE-BIGORUE .
BAGA’ÈRES-BE-BIGOBBE (France, Hautes-Pyrénées, arrond. de Bagnères-de-Bigorre) A 138 kilomètres de Toulouse et 8A0 de Paris. 567 mètres au-dessus du niveau de la mer.
1° Sulfatée calcique; 2° fe7Tugineuse sulfatée; 3° ferrugineuse bicarbonatée; sulfurée calcique. Tempér., 13° à 51° cent.
La station de Bagnères de-Bigorre est l’une des plus importantes et des plus riches et) sources minérales. Elle est située au pied des Pyrénées, et commande en quelque sorte aux groupes de ces nombreuses sources minérales pyrénéennes, comme Canterets, Saint-Sauveur, Bagnèresde-Luchon, Bonnes, dont elle dilîère considérablement par la nature spéciale des principes qui caractérisent ses eaux. Il existe à Bagnèresde-Bigorre, outre le grand établissement thermal, treize établissements distincts appartenant à des particuliers, et qui portent les noms suivants I
Salut, Versailles, Petit-Baréges, Mora,
Grand-Pré, Petit-Prieur, Cazaux, Lasserre,
Carrère-Lannes, Bellevue, Théas, LaGulhière.
Thermes de Santé,
L’établissement de Marie- Thérèse ou de la Ville, beaucoup plus im-
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portant que les précédents, et l’un des plus considérables qu’il y ait en France, est alimenté par 6 sources diiïérentes et des plus intéressantes, telles que celles de la Reine, du Dauphin, du Roc de Lannes,àQ Foulon, de Saint-Roch et des Yeux.
La station de Bagnères a réalisé de notables améliorations, continuées avec persévérance depuis 1850.
Les thermes de la ville composent dans leur ensemble la réunion la plus complète des moyens d’hydrothérapie minérale. Les bains avec douches locales mobiles; le bain chaud avec douches diverses; les grandes douches spéciales, avec toutes leurs variantes; les bains et douches de vapeurs minérales, y sont installés dans les conditions les plus perfectionnées. On va y joindre l’immersion elles douches froides.
Les sources qui alimentent ces thermes sont toutes aménagées à nouveau. Elles sont au nombre de quinze, savoir :
Température. Débit.
O Litres.
Reine . 46,50 286 608
Dauphin . 48,75 144 000
Roc de Lannes. . . . . . 45,80 24 680
La Rampe (nouvelle) . 42,50 7 560
Saint-Roch . 41,25 15 408
Foulon . 34,80 28 800
Yeux . 32,50 17 107
Platrine (nouvelle) . 34,00 19 857
Fontaine (nouvelle) . 36,60 1 560
Salies . 50,80 245 000
Source Romaine n° 1 (nouvelle).... 47,00 19 200
Source Culvine . 43,00 63 990
Débit total par 24 heures . 990 171
Ces belles et abondantes sources, résultat de travaux soutenus de 1850 à 1857, alimentaient la plupart des thermes gallo-romains que leur recherche a mis à découvert. Elles alimenteront, outre les thermes de la ville, une annexe projetée, dans laquelle seront réunis un service complet de piscines gymnastiques et de grandes douches.
Les bains de Salut ont été remaniés complètement, et offrent un ensemble remarquable de bains de famille et de bains ordinaires à écoulement constant avec douches d’injection. Les sources de ces bains sont :
Deg tés cent. Débit, en iiircs.
Source intérieure . 33,90 180 000
Source extérieure . 34,00 144 000
Source de la Pompe . 33,20 78 400
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Voici la température et le débit des autres sources de Bagiières :
Température.
Débit.
Bains Mora.
Litres.
W vy U ft
Bain Lasserre.
Source
chaude . . . • •
tempérée .
purgative .
Petit Bain.
Source
chaude . . . •
tempérée .
Bain Pinac.
Source de la Pompe .
Sources n°M et 2 .
Source sulfureuse .
Bains du Petit-Prieur.
Source chaude .
— tempérée .
Bains de Versailles.
Source chaude .
— tempérée .
Bain de Carrère.
r* source .
2' source . . .
Source du Jardin .
Bain du Petit-Baréges.
‘>e cmirpp •. . ................
Bain du Gb.\nd-Pré.
Source de la Pompe .
Bain de Santé.
. 1'* source ‘i*- source.
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M. Filhol, tout en reconnaissant la confiance qu’inspirent les analyses (le MM. Ganderax et Rosière, ne pense pas que la proportion de fer signalée ilans les eaux de Bagnères-de-Bigorre soit aussi considérable ; mais il est zl’avis que l’on doit maintenir la division des sources en ferrugineuses et non ferrugineuses, car les premières fournissent des dépôts ferrugineux que l’on ne rencontre pas dans les secondes.
Toutes les sources de cette station laissent dégager un gaz composé d’acide carbonique, d’azote et d’oxygène : celui de la source du Dn.uphin et de la Reine a été trouvé ainsi constitué par M. Rosière :
Acide carbonique . . • • 38
Azote . 54
TÔÔ
Il y a encore dans cette station quelques sources bicarbonoiées qui portent les noms ^ Angoulême, de Braunhaubant et de Rousse, Voici leur composition :
Eau : un litre.
Angoulême.
Braunhaubant.
Rousse.
Acide carbonique libre .
0lit,48
petite quantité.
1/4 du vol. eny
Gram.
Gram.
Gram.
Bicarbonate de soude . |
traces
— de potasse . (
JJ
— de magnésie. . . j
de peroxyde .
Crénate et apocrénate de fer. .
Grénate et carbonate de fer. .
Chlorure de sodium .
Sel de potasse .
Sulfate de soude . ’
— de chaux . i
Silice .
Alumine . 1
Matière organique .
traces
traces
Arsenic trouvé dans le dépôt.
IJ
indices
non cherché
L’analyse de la source d’Angoulême datant de l’année 18ô3, ses auteurs, MM. Boullay et O. Henry, ne se sont pas livrés à la recherche de l’arsenic qui existe très probablement dans l’eau. Les sources Braunhaubant et Rousse ont été examinées par M. O. Henry. Le travail de ce chimiste aurait été plus complet si chaque sel signalé dans ses analyses avait été l’objet d’une détermination pondérale spéciale.
Quant aux sources sulfureuses de Bagnères-de-Bigorre, elles sont au nombre de deux : la source de Rinac et la source de Labassère.
La première alimente six bains et deux buvettes, et sa température est de 18^,7 ; elle appartient à la classe des Q'a\\\ sulfurées calciques.
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La seconde, éloignée de 8 kilomètres de Baréges et située sur la rive gauche du Loussonet, marque 13°, 8 et est utilisée eu boisson. On en exporte des quantités considérables. Elle dilïère très notablement de la source de Pirtcic sous le rapport de la nature du principe sulfuré qui la minéralisé : ainsi, d’après MiM. Filiio! et Poggiale, elle contiendrait du sulfure de sodium. Yoici d’abord la composition de la source de Pinac.
Acide carbonique. .
— suifhydrique
Eau : un litre,
quant, indét.
Gram.
Carbonate de chaux. . . . 0,448
— de magnésie . 0,068
Sulfate de chaux . 0,796
— de magnésium . 0,172
Acide silicique . 0,036
Matière extractive végétale . 0,007
— grasse résineuse . 0,010
Perte . 0,044
La source de Labassère a été analysée par MM. Filhol et Poggiale, et les résultats qu’ils en ont obtenus sont presque identiques ; voici, par exemple, la composition assignée par le premier de ces chimistes à un litre d’eau :
Carbonate de soude . 0,0232
Sulfure de sodium . 0,0464
“ de fer, de cuivre et de manganèse . traces
Sulfate de soude . 1
— de potasse . > traces
— de chaux . )
Chlorure de sodium . 0,2058
— de potassium . 0,0036
Silicate de chaux . 0,0452
— d’alumine . 0,0007
— de magnésie . 0,0096
Alumine . * . 0,0018
Iode.. . traces
Matière organisée . 04450
(Filhol.)
L’eau de cette source est transportée à Bagnères-de-Bigorre, où on l’échauffe artificiellement dans un appareil chauffé lui-même avec de l’eau de la source de Théas, qui marque 51°, 2. Elle est aussi la seule que l’on exporte au dehors, et en bouteilles de différentes grandeurs (un quart, un demi, trois quarts de litre).
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Il est difficile de spécifier avec précision les pri'priétés ihéraj^euliquos des eaux de Bagnères*de-Bigorre.
l.a caractéristique de cette station est la qualité de sulfatée calcique. Considérées en elles-mêmes, les eaux sulfatées calciques, comme la plupart de celles qui appartiennent à la classe des sulfatées sont des eaux à propriétés mal définies, sans spécialisation thérapeutique formelle, plutôt sédatives qu’excitantes, et applicables à toutes sortes d’états morbides différents, précisément parce qu’elles n’en réclament aucun d’une manière particulière. En se plaçant à ce point de vue même, on s’étonne d’abord de l’importance prédominante qu’avaient prise depuis longtemps les thermes de Bagnères-de-Bigorre. Sans doute, il faut tenir compte de leur situation avancée, à l’entrée des Pyrénées, et dans un centre considérable de poj)ulation, alors que la plupart des sources devenues si célèbres depuis, se trouvaient encore perdues dans des régions à peine habitées et difficilement accessibles ; peut-être faut- il attribuer encore en partie la faveur de ces eaux à la multiplicité de leurs applications, qui résulte précisément du défaut de spécialisation formelle.
Cependant il serait inexact de ne voir dans Bagnères-de-Bigorre que des eaux sulfatées calciques ; à celles-ci, déjà nombreuses elles-mêmes, et de températures très variées, se joignent des sources ferrugineuses et des sources sulfureuses, rapprochement remarquable, et qui vient ajouter un intérêt tout particulier à cette station thermale. Le véritable caractère de Bagnères-de-Bigorre appartient néanmoins à sa qualité sulfatée calcique ; ses qualités ferrugineuse et sulfureuse ne sont que des qualités accessoires, complémentaires, et quelle que soit leur importance propre, subordonnées à la première, dans le point de vue général auquel il faut se placer pour envisager une station thermale.
Les affections auxquelles les eaux de Bagiières-de-Bigorre se trouvent utilement applicables sont assez nombreuses : cependant il est certaines conditions dans lesquelles il est possible de concentrer les indications qui doivent présider à leur emploi.
Nous ne prendrons pas pour guide à ce sujet le volumineux ouvrage de iM. Ganderax sur Bagnères [Recherches sur les propriétés des eaux minérales de Ragnéres-de- B iyorre ^ 1827). La prédominance assignée dans ce livre aux maladies du foie, comme s’il s’agissait en apparence de Vichy ou de Karlsbad, n’est propre qu’à fournir des idées très inexactes sur la valeur théraj)eutique de ces eaux. Le mémoire publié depuis par IVJ. Lemonnier [Cinq années d'études pratiques sur les eaux minérales de Bagnhres-de- Bigarre, 1845), tout incomplet qu’il est, nous servira beaucoup mieux de guide dans l’exposition que nous avons à faire.
Auparavant nous devons faire connaître quelques-uns des types qui
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repi éseiUent les principales variétés des eaux de Bagnères, au point de vue des applications thérapeutiques.
Parmi ces sources, quelques-unes sont désignées comme simplement salines, c’est-à-dire peu ferrugineuses ou point sulfureuses, et en ouire très peu minéralisées. Ces sources, dont les types sont le Foulon et le Salut, sont très sédatives, et paraissent devoir en partie cette propriété à leur thermalité moyenne (31° à 35°), qui permet de les prendre en bains à leur température native, et à eau courante.
D’autres sont ferrugineuses, en meme temps que salines, et empruntent à cette composition des propriétés faciles à définir : ce sont la Heine, le Dauphin, Théas, Cazaux.
Parmi celles-ci, la Reine, le Dauphin et Cazaux présentent une minéralisation plus considérable et une température plus élevée, et par suite une action excitante prononcée.
La Reine et Lasserre, les plus riches en sulfates de soude et de magnésie surtout, sont notablement laxatives.
Enfin, Pinac et Labassère sont deux sources sulfureuses.
Ce qui caractérise cette station thermale, c’est l’existence de sources très formellement sédatives, et la combinaison de ces sources avec la médication ferrugineuse, combinaison qui se rencontre rarement à ce degré en même temps qu’avec la médication sulfureuse.
Il résulte de là que les eaux de Bagnères-de-Bigorre sont spécialement applicables alors qu’il existe un état de surexcitation du système nerveux, accompagnée de faiblesse et d’atonie; c’est-à-dire qu’il faudra plutôt tenir compte, dans leur indication, de l’état général de la constitution que de la nature même de la maladie. Aussi est-ce surtout aux femmes qu’elles conviennent. C’est surtout chez les femmes, et en rapport avec des désordres variés de l’appareil génito-urinaire, ou de la menstruation, que se rencontre cette combinaison de la névropathie et de l'atonie générale, à laquelle il est si difficile d’opposer des médications salutaires, et à laquelle conviennent si bien les eaux minérales appropriées. Telle est la véritable signification des eaux de Bagnères-de- Bigorre.
Sur un relevé de 764 observations dressé par M. Lemonnier, on en trouve 242 concernant des maladies propres aux femmes, c’est-à-dire des affections menstruelles ou utéro-vaginales , 26 seulement concernant des maladies propres aux hommes (hypochondrie et pertes séminales surtout), et 496 relatives à des maladies communes aux deux sexes. Ici dominent l’anémie, la faiblesse générale, le rhumatisme, la constipation, et parmi quelques maladies de la peau, l’acné. Les maladies du foie, mises en avant parM. Gandérax d’une manière si singulière, ne tiennent
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plus ici qu’une très petite place; et l’on conçoit que l’usage de sources laxatives puisse utilement intervenir clans certaines alïections de l’appareil intestinal et de ses annexes, ainsi chez des femmes hémorrlîoïdaires, ou à la suite de lièvres intermittentes. On pourrait énumérer un grand nombre de circonstances où il convient de combiner des bains très doux et sédatifs avec une médication formellement ferrugineuse. C’est alors que bagnères-de-Bigorre présente une spécialité d’application difficile à rencontrer ailleurs.
B.4C.lI\ÈRES-ïftE-Ï^UCilOI\. Yoy. LUGHON.
i8Aijîi4ÈRES-iSAi]4T-EÉEïX (France, Lot, arrond. de Gourdon).
Sulfatée magnésique. Tempér., 19“ cent.
Eati : un litre.
Acide carbonique.
— sulfhydrique
quant, indét.
Chlorure de magnésium Sulfate de magnésie. . .
— de chaux .
Carbonate de chaux. .
— de fer. ... .
Matière grasse .
Perte .
Gram.
(Vergne, 1810.)
Cette eau mériterait d’être soumise à un nouvel examen chimique.
18AGXI (Toscane). Bourg, à 19 kilomètres de Lucques.
Il s’y trouve des bains d’eau thermale dont nous ne connaissons pas la composition.
R.iiiAï BEEEA PORETTA (États de l’Église). Bourg à 32 kilom. de Bologne.
Bains d’eau thermale. Composition non indiquée.
RACiXI DELEA SCARPETTA (Italie).
Source sulfureuse froide, dans les Apennins, près de Bagni délia Loretta, mais à une plus grande élévation. Les boues de cette source sont renomniées.
RARXISKA (Turquie d’Europe, Bosnie).
Sulfurée. Tempér., 45° cent.
La présence de l’hydrogène sulfuré n’est appréciable qu’aux réactifs chimiques. On y signale encore du chlorure de calcium (Boné).
RAGIVR A l'ORSEXA (Toscaue). Village, sur la Lima, à 25 kilom. de Lucques.
Sources thermales nombreuses.
Composition non indiquée. Tenijtér, , de 30° à 38° cent.
BAGNOLES
Bains fréquentés depuis le xir siècle. Parmi ces établissements, on cite le Bayno Cacla, où sont les bains de vapeur, le Bagno lîosso et les Bagni alla villa.
i8Ac;i\© TERESCO. Yoy. Ischia.
RAGA^o Yoy. Ischia.
RAGAO ROMAGAA. Voy. UOMAGNE.
BAGAOLES ( France, Orne, arrond. de Domfront). A 28 kilomètres d’Alençon, à 240 kilomètres de Paris.
Deux sources thermales. Tempér., 27° cent. '
Il est assez digne de remarque que, jusqu’à ce jour, les eaux minérales de Bagnoles n’aient pas été l’objet d’analyses complètes : et cependant cette station ne voit pas passer moins de 350 à 400 malades chaque année ; de plus elle possède un hôpital où sont reçus des militaires envoyés aux frais de l’État. Vauquelin et Thierry ont seulement indiqué en 1813 que l’eau minérale répandait une odeur très prononcée d’hydrogène sulfuré, qu’elle dégageait de Tacide carbonique et de l’azote, qu’elle contenait des chlorures de calcium, de magnésium et de sodium, des traces de sulfates de chaux, de la silice, et quelques autres principes. Elle laisse déposer dans les réservoirs et les tuyaux de conduite un limon analogue à la barégine (Desnos). Il y a donc là pour les chimistes, le sujet d’un travail tout nouveau et qui rendrait de grands services à cette station.
Si nous ne possédons que des notions très peu précises au sujet de la constitution chimique des eaux de Bagnoles, il s’en faut que nous soyons beaucoup mieux renseignés touchant leurs propriétés thérapeutiques. Nous avons sous les yeux deux notices de M. Desnos et de M. Teste, desquelles il semblerait résulter que ces eaux possèdent une série d’applications trop étendues et trop prononcées pour qu’il nous soit possible de les admettre sans de nouvelles observations. Il nous paraît résulter cependant de ces assertions, et de ce que nous savons plus directement sur ce sujet, que les eaux de Bagnoles appartiennent à cette série d’eaux minérales peu caractérisées, qui i)euvent convenir dans beaucoup d’affections variées et peu profondes, et auxquelles on ne saurait assigner d’applicatiojis spéciales et formelles.
Nous ferons ressortir cependant : leurs applications à la dyspepsie et surtout aux formes nerveuses de la dyspepsie ; leurs appropriations faciles aux cas où l’état névropathique domine; leurs bons effets dans certaines paralysies, celles surtout qui résultent non pas d’une lésion organique de l’encéphale, mais d’une altération profonde des forces de l’organisme; un mélange d’action sédative et d’action tonique; et enfin, par suite de leur qualité légèrement sulfureuse, leur opportunité dans
BAGNOLS
cerlaiiisexanllièmes ne dépendant pas d’nn étal véritablement diathésique.
BAOA'OLl (roy. de Naples). Sur le golfe de Baja et près de cette ville.
Sulfurée chaude. Ternpér. , 40“ cent.
Très fréquentée du temps des Romains, à peu près délaissée aujourd’hui. Son emplacement ne paraît pas avoir changé depuis quinze siècles. On l’emploie principalement dans les paralysies et dans les affections arthritiques, rhumatismales, cutanées.
BAGAOLiAO. Voy. San-Giacomo.
BAGAOLi§i (France, Lozère, arrond. de Mende). A 8 kilomètres de cette ville.
Sulfurée sadique. Tempér. , de 31,,, 5 à 42„ cent.
Il y a deux établissements : l’un avec piscines, l’autre avec baignoires. Les différentes sources de Bagnols, au nombre de six, déversent des eaux qui ont la plus grande ressemblance entre elles ; aussi est-on disposé à croire qu’elles ont une origine commune.
Eau : un litre.
Acide sulfhydrique .
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
— de soude .
Sulfate de chaux .
— de soude .
Chlorure de sodium .
— de potassium .
Silice, alumine et oxyde de fer
Matière organique azotée .
Soluble et insoluble (glairine).
D’après M. Dufresse de Chassaigne, inspecteur de cette station, toutes les analyses des eaux de Bagnols sont incomplètes, surtout sous le rapport des gaz, qui sont restés indéterminés, parce qu’on n’a jias opéré sur les lieux. Des essais sulfhydrométriques faits par M. Dufresse lui ont indiqué une proportion d’acide sulfhydrique équivalant pour un litre d’eau à 0,0027.
La nature du terrain (roches schisteuses) duquel sourdent les eaux de Bagnols met hors de doute qu’elles doivent être rangées parmi les sulfurées calciques. Mais nous. croyons qu’il y aurait un grand intérêt à les soumettre de nouveau à l’analyse, ne serait-ce que pour s’assurer de
quant, indét.
Gram.
0,6132 (O. Henry.)
BAIGNOIRE
l’état de l’acide sidfhydrique qui peut iie pas se trouver en proportion identique dans toutes les sources.
Les eaux de Bagnols sont usitées sous des formes très variées, bains de piscine, de baignoire, douches, étuves et inhalations.
La température des piscines est maintenue à Aussi ces bains produisent-ils des effet très énergiques, et réclament-ils beaucoup de surveillance. On ne les supporte guère que de qninze à vingt minutes : cependant M. Du fl esse de Cbassaigne assure que les personnes âgées et les individus très lymphatiques peuvent y demeurer davantage, quelquefois même une heure entière. Nous avons peine à croire que des individus d’un âge avancé puissent être soumis sans danger à une pareille piatique. INous ne nous expliquons pas très bien du reste pourquoi le bain de piscine est invariablement soumis à Bagnols à une température aussi élevée. Le bain sulfureux tempéré et prolongé constitue une excellente médication de piscine. Les bains de baignoire tempérés sont souvent combinés avec les bains chauds dont nous venons de parler. On fait à Bagnols un grand usage des douches et des étuves. Celles-ci sont des bains de vapeur naturels à la température de la vieille source, c est-à-dire Al° ou42“. Les inbalafions se pratiquent en plaçant la tête ou la face vis-à-vis des ouvertures pratiquées aux portes des piscines, surtout au moment où l’eau thermale tombe de la source dans les piscines pour les remplir. (Nous ferons remarquer en passant que ce mode de remplissage des piscines est vicieux, en ce que la chute de l’eau favorise singulièrement la déperdition du principe sulfureux.) Les eaux de Bagnols sont également prises en boisson.
BAiGi^^oiRE. Désignation générique du vase, cuve, ou bassin dans lequel on administre les bains.
Selon la natuie des eaux, et selon les matériaux dont on dispose, la matière de la baignoire varie. Pour les eaux sulfureuses, la baignoire de marbie, de jùeire, de ciment est souvent preferée à la baignoire métallique. Cette dernière convient au contraire dans le cas d’eau fer¬
rugineuse ou incrustante.
La baignoire métallique se fait soit de zinc fort (n°* 15 à 22), soit de cuivre étamé à l’intérieur. On en fabrique à Lyon en fonte émaillée à l’intérieur, qui conviennent très bien pour les eaux salines, pour les ferrugineuses, ainsi que pour les sulfureuses ordinaires. La baignoire métallique est presque exclusivement usitée dan?5 le nord, dans le centre et partie de l’est de la France.
La baignoire de pierre ou de marbre se rencontre dans quelques établissements de l’est et du sud-est; elle est presque exclusivement employée dans le groupe des Pyrénées.
i90 BAIGNOIRE.
l.a baignoire de pien c esi prescjue loujours monolilhe. Luxeiiil renferme des baignoires monolithes de grès bigarré d’une qualité remarquable.
La baignoire de marbie est ou monolithe, ou en planches assemblées (le 20 à 65 millimètres d’épaisseur. La baignoire en planches chauireplus rapidement.
On cite comme types les belles baignoires de marbre de Bagnèresde-Bigorre et de Luchon.
La baignoire de ciment existe sur quelques points r elle est peu répandue. Elle est difficile à entretenir dans un état satisfaisant de propreté. Nous en dirons autant de la baignoire de pierre de Volvic, fort usitée en Auvergne et récemment supprimée à Vichy.
La baignoire maçonnée en brique, ou ciment, avec revêtement de terre cuite émaillée a été essayée sur quelques points. Elle a peu réussi, soit par la faute des matériaux, soit par celle des ouvriers.
La baignoire de bois serait recherchée, si elle répondait davantage aux besoins de propreté. Elle tend à disparaître. On emploie cependant avec avantage le bois doublé de zinc n°® 10 à 15, quand la nature des eaux le comporte.
La baignoire monolithe de porcelaine ou faïence, ou de terre cuite vernissée, a été lentee. Sa réussite à la cuisson esttiop aleatoiie, et entiaine
trop de dépense par suite des rebuts.
Les baignoires de pierre, et surtout de marbre, offrent le grand inconvénient de s’échauffer difficilement, et, jusqu’à ce que l’équilibre de température soit établi, ce qui n’arrive jamais avant une heure ou deux, de soumettre le malade au contact d’une surface beaucoup plus froide que le milieu dans lequel il se trouve plongé.
Les dimensions de la baignoire simple sont: longueur, 1"530 'a 1"\^5; largeur, 0'“,58 à 0'^b62; hauteur, 0"%55 h 0‘",65. Sa capacité varie de 250 à 280 litres.
Dans la baignoire avec douche, la hauteur est de 0'“,65 à 0'”,70 ; la longueur de à 1“,50; la largeur de 0“,65 à 0"%70. Sa capacité
et d’environ 320 litres.
Ces dimensions se rapportent aux baignoires à deux têtes. La baignoire à une seule tête tend à disparaître dans les thermes; son emploi est restreint au service des bains h domicile.
Généralement, l’eau minérale se déverse dans la baignoire au moyen de robinets qui dégorgent verticalement à quelques centimètres de Tune des parois latérales. Ce moyen est défectueux pour les eaux qui renferment des éléments altérables au contact de l’air, comme les sulfureuses, ou pour celles qui renferment des éléments gazeux, tels que les eaux acidulés. Il est préférable d’admettre l’eau par l’une des parois latérales,
à quelques centimèlres du fond, au moyen de robinets spéciaux. On éviteainsiies effets de brassage et d’intumescence si nuisibles à la conservation de certaines eaux. On a d’ailleursl’avantage de pouvoir utiliser les oiifices d admission pour douches locales et douches d’injection par 1 adaptation d appareils mobiles aux bassins d’admission.
La robinetterie alimentaire des bains ne doit pas rester à la disposition des malades. Ils en abusent, compromettent le traitement par des variations ou par exagération de température, et accroissent l’emploi de l’eau minérale. Le robinet dit capté, à clef mobile, est recommandé. Son emploi entraîne une économie d’eau minérale, qui s’est élevée jusqu’à û5 pour 100.
Dans quelques établissements où l’on recommande le demi-bain, la baignoire doit être pourvue, sur une de ses parois, d’un trop-plein à niveau variable percé à 0“,35 du fond. La variation du niveau se pratique soit par un tube à lunette, soit, mieux, par un coude articulé.
BAIN, Le bain est la forme sous laquelle les eaux minérales sontpa ises le plus habituellement. Il n’y a guère que les eaux ferrugineuses froides dont la plupart soient dépourvues d’installation thermale, et avec raison, car elles ne pourraient fournir que des bains fort insignifiants, et quelques eaux bicarbonatées comme Saint-Galmier, Bussang, Saint- Pardoiix, etc. , plutôt usitées à titre d’eaux de table que de médicaments effectifs. D’un autre côté, il y a des eaux minérales qui sont employées presque exclusivement en bains : ce sont en générai des eaux très chaudes, faiblement minéralisées, comme Néris, Bains, Chaudesaigues, Wildbad, etc. , où le traitement doit être envisagé plutôt à un point de vue hydrothérapique que médicamenteux; ou bien, au contraire, des eaux trop minéralisées, non gazeuses et difficiles à tolérer, comme Kreuznack et Salins,
Le bain thermal doit être envisagé au point de vue de sa composition, de sa température, de sa durée, toutes circonstances en rapport avec les indications à remplir.
La composition du bain varie naturellement suivant la nature de l’eau minérale. Il y a des bains essentiellement médicamenteux, et dont la nature est en rapport direct avec la maladie à traiter : ainsi, les bains sulfureux, les bains chlorurés, les bains bicarbonatés sodiques. Puis, il y a des bains fournis par les eaux faibles, chlorurées ou bicarbojiatées, calcaires surtout, et par les eaux sulfatées, auxquels il est difficile d’attribuer une action médicamenteuse formelle, mais qui constituent les agents très intéressants d’une hydrothérapie thermale assez difficile à définir dans son mode d’action, mais fort précieuse dans son application.
Quelques idées qüe l’on se fasse des facultés absorbantes de la neau
BAIN
[voy. Absorption], il faut admettre que, indépendamment de leur action topique, les bains minéraux agissent médicamenteusement en venu de leur propre constitution. En un mot, une série de bains pris avec de l’eau de Euchon, ou de Vichy, ou de Boui bonne, constituera, dans chacun de ces cas, une médication différente. Nous n’avons pasà entrer dans l’étude de ces médications, étude qui trouvera sa place aux articles concernant les eaux bicarbonatées, chlorurées et sulfurées, et chaque station thermale en particulier. Mais nous signalerons l’action topique exercée par les différenis bains sur la peau, et que nous devons distinguer de l’action médicamenteuse, laquelle suppose toujoui s un cei tain degré de pénétration. Cette action topique présente souvent un certain mélange d’effet excitant et d’effet sédatif, assez difficile à caractériser. Toutes les eaux minérales qui renferment de la matière organique en grande quantité, produisent sur la peau une sensation douce et onctueuse qui la rafraîchit et l’assouplit. Et cependant ces mêmes eaux, les sulfurées sodiques en particulier, prises à certains degrés de concentration ou de température, ou dans certaines conditions individuelles, agissent comme excitants de la surface cutanée, y déterminent de la rougeur, des éruptions [voy. Poussée] ou même des irritations partielles.
Les bains thermaux, en outre, présentent ce caractère, de laisser après eux, quelque peu minéralisés et quelque sédatifs qu’ils soient, un sentiment de force et de bien-être, surtout frappant chez les individus qui ne pouvaient supporter les bains d’eau douce, pour l’effet dépressif qu’ils en ressentaient. Des bains trop actifs, trop prolongés ou trop multipliés, peuvent, il est vrai, occasionner de la fatigue et de la courbature ; mais ce n’est pas de l’affaiblissement : c’est l’effet d’une médication mal appropriée ou mal dii igée. Nous devons ajouter cependant que de semblables phénomènes se montrent assez habituellement, mais d’une manière très passagère, après les premiers bains; et c’est souvent leur réapparition ultérieure qui indique le moment où il convient de suspendre, momentanément ou définitivement, le traitement.
La température du bain est une des circonstances qui prennent la plus grande part à ses propriétés excitantes. Le bain thermal se prend habituellement à une température moyenne, 34” environ, suivant la tolérance, très variable pour chaque individu. Lorsque l’on craint l’excitation qu’il peut déterminer, soitsur le tégument externe sur lequel il agit par contact, soit sur l’ensemble de l’organisme, il faut en abaisser la température. Il en est ainsi dans certaines dermatoses eczémateuses et prurigineuses en particulier, qui ne supportent déjà qu’avec peine l’action salutaire des principes sulfureux, et chez lesquelles des bains trop actifs ramènent aisément une exaspération fâcheuse. Il en sera de
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même également d’états névropathiques ou de dispositions congestives vers la tête ou vers le cœur, qui réclament impérieusement des bains froids. Mais lorsqu au contraire on veut agir vivement sur la peau, en réveiller lesfonctions assoupies, ou y rappeler d’anciennes éruptions, ou ramener quelque chose d’aigu dans une dermatose à forme torpide, alors on élève la température du bain. Bertrand employaitles bains très chauds du Mont-Dore chez les individus chez lesquels il voulait ramener quelque manifestation goutteuse, rhumatismale, herpétiqueou autre, comme une ancienne suppuration tarie. On admet en médecine thermale que le bain tiès chaud est excitant^ bien qu’il soit généralement considéré, au point de vue hygiénique, comme débilitant [Dictionnaire des sciences médicales, article Bain). Le bain thermal très chaud est excitant, et non débilitant, alors qu il est de courte durée, qu’il n’est répété (ju’un nombre de fois limité, qu’il est appliqué à des circonstances appropriées, et surtout s’il est constitué par des eaux dont l’action topique soit sensible, CO. Ame certaines eaux sulfureuses ou chlorurées sodiques.
La durée du bain est essentiellement en rapport avec sa température. Un bain de longue durée suppose toujours une température tempérée et égale. Le meilleur moyen d’obtenir une température égale, circonstance d un grand intérêt, est de prendre le bain dans une eau courante, dont le degré sera exactement approprié, comme on le fait près de certains établissements riches en eau minérale, ainsi à Bains, à Bagnères-de- Bigorre, à Gréoulx, à Royat, à Gastein, etc. Ceci se pratique habituellement dans des piscines dites à eau courante, mais dans des baignoires aussi, comme à Gréoulx et à Royat. Les bains froids et les bains chauds seront nécessairement, ces derniers surtout, de courte durée, d’un quart d’heure à une demi-heure. Le bain thermal est généralement d’une durée moyenne d’une heure, durée trop souvent insuffisante. Un des inconvénients des établissements insuffisants sous le rapport de l’instaU laiion, ou de la proportion d’eau minérale dont ils disposent, esfde forcer à raccourcir indéfiniment la durée du bain, afin de satisfaire à tous les malades qui se présentent.
On fait quelquefois usage de bains minéraux extrêmement prolongés^ de cinq à six heures, ou même davantage, comme àLoèche. Ces bains prolongés ne peuvent être pris que dans la Piscine ou le Bain de famille [voy. ces mots]. Nous parlerons également h l’article Piscine de 1 exercice dans le bain, circonstance intéressante, et à laquelle on ne fait peut-être pas toujours toute la part qu’elle mérite [voy. Baignoire. Gymnastique. Natation].
Bains chez les anciens. — Depuis Homère, qui nous représente souvent les héros se baignant au milieu de bassins attenant aux palais
Dxgt. des Eaux miner, — T. 1. 13
194 MINS CHEZ LES ANCIENS
[Odyss,, vi-xvii), jusqu’aux contemporains de la chute de l’empire romain, la pratique des bains a tenu une grande place dans les usages de l’antiquité. Peu de renseignements existent sur les périodes dites héroïques. Ce n’est guère qu’à l’époque où l’architecture des Grecs a pris son développement, que le bain à diverses températures figure, à côté de l’étuve, dans la composition du gymnase, édifice consacré à la fois à l’éducation de la jeunesse et aux exercices du corps, üii sujet d’étude qui touche en même temps aux mœurs et à la santé publiques devait exercer la sagacité de tous les commentateurs. A en juger par les digressions auxquelles il a prêté, on le croirait épuisé. Des débris authentiques attestent, en plusieurs points de la Grèce, qu’au siècle de Périclès on n’était plus réduit aux simples piscines, empruntées, dit-on, à la coutume des Spartiates. Il paraîtrait même, au rapport de Pausanias (t. VI, c. xxili), que les bains publics étaient séparés du gymnase. Lucien (c. V, VI et vu) a donné une description analogue. IMais nous devons à la plus grande autorité, toujours invoquée en pareille matière, à Vitruve, l’exposé des règles qui présidaient à la construction de ces établissements.
On a reproché à cet auteur parfois de les avoir tracées d’une manière trop absolue, et après coup. Quoi qu’il en soit, tout le monde s’accorde à les admettre comme vraisemblables. Les restes de thermes magnifiques qu’on admire à Fiome et ailleurs démontrent du moins, dans les plans des artistes grecs, adoptés ou mis à profit par leurs dominateurs, une certaine uniformité de dessin et d’installation qui frappe les yeux. Comme nous le dirons plus loin, la disposition des bains de l’époque byzantine, encore visible à Brousse [voy. Brousse] et à Constantinople, se rapporte tout à fait à la coupe indiquée par la description de l’Académie d’Athènes et surtout par la fresque trouvée dans les bains de Titus. Que cette dernière peinture, gravée par les soins de Sicci de Crémone et répétée partout, soit d’une date relativement récente, et que des architectes du temps de la Renaissance aient donné sous cette représentation le résultat de leurs propres recherches archéologiques, jieu importe. Bien des vestiges, et même des documents, que nous ne possédons sans doute plus, existaient encore à cette époque, et les dépositaires de la tradition grecque, auxquels l’Italie servit alors de refuge, auraient fourni, au besoin, les principaux traits d’un tableau si conforme à l’enseignement de Vitruve. On peut le vérifier dans le remarquable volume sorti des presses des Juntes : J)e Balneis ornnia quœ extant apud Grœcos, Lathios, Aj^abas, etc. (Venise, 1553). D’ailleurs, en 182ù, des fouilles ont fait sortir des ruines dePompéi un établissement de bains qui, sous des proportions restreintes, présente toutes les conditions relatives à sa destination. Il ne s’agit pas ici de ces plendides gymnases, ou palestres immenses, comprenant dans leur
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enceinte des théâtres dramatiques , des arènes de gladiateurs, ou des bassins à naumachies, en même temps que des thermes. Dans les seuls bains de Caracalla, on assure que trois mille personnes pouvaient prendre place et se livrer à tous les exercices imaginables. L’édifice de Pompéi est plus modeste. ïl faudrait le ranger parmi les Lavatrina, Balnea ou Balineœ, en réservant la dénomination de Thermœ aux plus vastes constructions. En raison même de son exiguïté, il y a lieu de croire qu’il ne suffisait pas aux besoins d’une ville aussi considérable que Pompéi, et par la suite on exhumera |)rübablement d’autres édifices du même genre. Ce n’en est pas moins un précieux et complet exemplaire du bain romain. Nous en emprunterons l’esquisse à des souvenirs per-
Fig, 3. ~ Plan des hains de Pompéi.
a, b, c, d, Cf /', six entrées.
g, atriciim.
h, exèdre.
i, corridor.
j, apodyferium.
k, unctuarium.
l, frigidarium.
rn, tepidarium.
71, caldarium.
O, hypocauste.
P, cour.
q, 7\ s, t, salles supposées servir aux bains des femmes.
X, X, X, X, X, X, dépendances, bouticpies.
Ce plan est extrait de Pompéia décrite et dessmée par Ernest Breton.
sonnels, et surtout à l’ouvrage de M. Ernest Breton, consacré aux antiquités de Pompéia et d’Hercuianum (Paris, 1855).
Les bains de Pompéi, occupant un quadrilatère irrégulier de /i9™,50 dans sa plus grande largeur, sur une profondeur de 53 mètres, avaient six entrées. Il est à remarquer qu’aucune de ces entrées n’était directe, précaution employée encore en Orient afin d’empêcher l’air de frapper trop vivement les baigneurs, et aussi, suppose-t-on, afin de les préserver des indiscrétions du dehors. Par deux portes principales, on pénétrait dans V atrium, entouré de portiques sous lesquels les baigneurs attendaient leur tour d’entrée, et que Vitruve signale comme une partie essentielle des thermes. Là étaient des bancs appelés scholœ, et qu’interrompt une salle correspondant à Vexèdre des gymnases grecs, véritable lieu de repos avant ou après le bain. De Vatriim, un corridor, dont le plafond était peint en bleu avec des étoiles d’or, conduisait à la salle, spoliatorium, opodyterium, dans laquelle on se déshabillait et
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OÙ des valets, capsarii^ gardaient les elFcts précieux dans une casseiie, capsa, et surveillaient les vêtements. Un petit cabinet contigu servait d' unctuarium f lieu où se déposaient les huiles, les essences, et où l’on se faisait |)arfumer. A l’extrémité méridionale de V apodyterium. se trouve le frigidoTium, salle destinée aux bains froids, et dont la conservation ne laisse rien à désirer. C’est une rotonde, de 5“,70 de diamètre, formant le centre d’une construction rectangulaire et surmontée d’une voûte ayant la forme d’un cône tronqué ouvert par le sommet qui était vitré, et (jui paraît avoir été peint en noir. Dans les parois de la rotonde s’ouvraient quatre niches semi-circulaires. Au milieu du pavé est V Alveus, baptisterium ou piscine, entièrement revêtu de marbre blanc, et entouré de deux gradins sur lesquels s’asseyaient les baigneurs. L’eau y arrivait par un tuyau de bronze, qu’on pense avoir été masqué au moyen d’une statue; elle s’écoulait par un trop plein. Nous ne parlons pas de la décoration toujours distribuée avec élégance. En sortant du frigidarium, le baigneur entrait dans le tepidarium, salle apjielée par Pline cella media, maintenue dans une douce température, et intermédiaire aux deux extrêmes de froid et de chaleur qui caractérisent le bain des Romains. C’est là encore (jue,au sortir de l’étuve, ils se livraient aux épileurs, alipili, et aux masseurs, tractatores, se faisant passer par la strigille^ sécher et oindre de nouveau d’huiles odoriférantes. Le tepidarium est richement orné, comme devait l’être un salon de conversation et un rendez-vous d’oisifs. La voûte, éclairée par une fenêtre ovale, déroule encore en partie les stucs et les moulages qui l’ornaient et que des couleurs vives font ressortir. Mais ce qui nous intéresse le plus, c’est la permanence de conduits calorifères, ménagés sous le pavé, et en communication avec un grand et fort beau brasier de bronze, foculare, qui est encore en place aujourd’hui. Enfin une porte, percée au milieu du mur occidental du tepidarium, donne accès à l’étuve, nommée caldarium, calidarium, sudatorium , concameroia sudotio. C’est une salle terminée par une grande niche semi- circulaire. La voûte presque hémisphérique de cette niche a une ouverture circulaire et oblique, qui, destinée à régulariser l’atmosphère chaude de l’étuve, se fermait à l’aide d’un obturateur ou bouclier d’airain {clypeus poulies uns, laconicum pour d’autres), suspendu h des chaînes dont les attaches se voient encore dans la muraille. Il y a une autre petite ouverture carrée, destinée au même but. Au centre de l’hémicycle on rencontre le labrurn, vasque de marbre, dans laquelle l’eau jaillissait d’un ajutoir de bronze qui est encore en place. Cette eau servait à laver le visage ou les mains de ceux qui venaient seulement transpirer dans l’étuve. A l’autre extrémité de la salle, se dresse au-dessus du sol Valveus,
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mieux encore appelé caldorium, calida laoatio^ bassin de forme rectangulaire, destiné aux bains d’eau chaude, et dont le fond élevé fait présumer qu’il était garni de degrés correspondants au dehors et à l’intérieur. Dans le mur, on voit une ouverture qui donnait peut-être issue à un robinet d’eau fraîche. La voûte, en partie détruite, était percée de trois fenêtres autrefois vitrées ; elle est revêtue de stuc disposé en cannelures, sorte d’ornement qui, comme le fait remarquer iM. Breton, est très propre à laisser écouler la vapeur condensée en eau. Les murs étaient creusés, et le pavé en mosaïque se montre isolé sur de petits piliers de briques, autant de moyens ingénieux pour faire circuler l’air chaud emprunté aux fourneaux voisins, et pour envelopper la pièce d’une température égale. Ce détail d’installation se rencontre dans plusieurs autres thermes connus. La figure h ci-jointe donne une juste idée du calorifère de cette époque.
Tels cet exposé fidèle nous retrace les bains de Pompéi, encore debout après 1700 ans d’ensevelissement, tels, d’après les recherches les plus érudites, nous apparaissent plus ou moins amplifiés dans le dessin , mais toujours établis suivant les mêmes données, les thermes anciens. Nous laissons de côté quelques questions d’appréciation restées en suspens dans l’opinion des savants, mais qui n’ôtent rien aux traits généraux de notre étude.
Du plan même reproduit plus haut et de ses divisions, ressort clairement le procédé qu’adoptaient les anciens dans l’usage du bain. Au temps de Galien, comme on l’apprend de lui, dans un passage reproduit par Oribase, il se passait en quatre opérations distinctes, à cliacune desquelles une pièce spéciale était réservée. « Le bain complet se compose de quatre » parties différentes par leurs propriétés : en entrant dans les thermes, » on se soumet à l’inBuence de l’air chaud ; ensuite on se met dans l’eau » chaude, puis, en sortant, on se jette dans l’eau froide, enfin, on se fait
Fig. 4. — Cette figure est tirée de Rhodiiis {Adscrib. Larg., p. 104), et représente les tuyaux de plomb enchâssés entre les doubles murailles du laconicum trouvé près de l’église de Sainte-Cécile, à Rome, tuyaux servant à faire communiquer l’air du fourneau avec celui du laconicum.
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» essuyer la sueur. » (Galien, ('ollect. médic. d'Oribase, liv. X,traduct. Bussemaker et Daremberg. Paris, IBSA). A coup sûr, cette marche n’a pas été uniformément suivie dans tous les établissements de bains. APompéi, entre autres, il semble, d’après la disposition des lieux, que l’immersion ou le frigidarium précédait l’épreuve de l’étuve. A défaut des indications tirées de quelque état maladif, la fantaisie ou les caprices de la mode intervertissaient l’ordre prescrit par Galien, et que nous avons tout lieu de croire le plus généralement suivi. Il en a été de même des heures et de la durée du bain. AI. Daremberg fait remarquer, dans les notes très instructives de sa belle traduction, qu’il est impossible de déterminer exactement l’époque où on a commencé à prendre des bains aussi compliqués, non plus que celle où le programme des quatre actes est tombé en désuétude. Encore moins peut-on se renseigner sur les pratiques secondaires de friction, de massage, d’onction, etc., que le raffinement des mœurs multipliait à plaisir. Au iy® siècle, Publius Victor ne compte pas moins de huit cent cinquante-six bains dans sa statistique de Rome. Les progrès du christianisme devaient frapper d’interdit une coutume qui, du domaine de l’hygiène, était j)assée dans les attributions de la débauche.
Jusqu’ici, nous n’avons parlé que de bains chauffés artificiellement, et à ce propos, il est utile de mentionner les modes de chauffage de ces thermes. Tantôt, comme à Pompéi, V hypocauste se composait de deux parties distinctes, le fourneau, fornax ou fornicula, et prcefurniurn^ espace où se tient le chauffeur avec une provision de résine pour activer le feu. Du foyer partaient deux conduites destinées à porter l’air échauffé sous les pavés suspendus et dans les intervalles des murs. Les chaudières, comme cela se remarque dans la fresque des bains de Titus, n’étaient point placées au-dessus, mais à côté du foyer, et se superposaient entre elles de manière à recevoir et à envoyer de l’eau différemment échauffée. D’autres fois, et cela concerne plus généralement les étuves et le caldarium, ainsi que nous l’avons déjà vu, le sol du bain est soutenu par des dés de brique communi(juant avec des tuyaux prismatiques juxtaposés, et qui s’encadrent dans l’interstice des parois de la salle. Vitruve indique cette construction en termes formels. Nous rencontrerons le même système dans les bains turcs. Alais les restes nombreux d’exploitation romaine qu’on découvre près des sources minérales, sur l’étendue de l’ancienne Gaule, en Espagne, en Algérie, offrent des exemples decesdivers appareils. C’est ainsi qu’aux bains antiques d’Aix en Savoie, édihésdans la dépendance des sources provenant des cavernes de Saint-Paul, on remarque un hypocauste de piliers quadrangulaires et creux. On doit rappeler aussi la découverte faite à IJriage d un fourneau dans un état
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de conservation parfaite, placé sons une piscine, et qui semble démontrer Fimportance que les Romains attachaient aux propriétés thérapeutiques d’une eau minérale, quelque inférieure que fût sa température native pai rapport à l’emploi du bain.
Ce iFest pas, d’ailleurs, en France seulement que des vestiges variés, des ex-voto, des bassins pavés de mosaïques, des aqueducs, etc., sont fréquemment mis au jour et proclament la faveur dont les sources thermales et minérales avaient joui depuis la conquête de César. Nous aurons souvent l’occasion de citer ailleurs ces témoignages. Toutefois, si l’on en excepte la tradition de l’antiquité qui consacrait les fontaines chaudes à Hercule [voy. Hercule (bains d’)], il ne semble pas, selon l’avis de M. Daremberg, que les bains minéraux aient appartenu plutôt à la classe des traitements médicaux qu’à celle des remèdes populaires. Homère ne parle jamais des eaux minérales. Les opinions professées à leur égard par les princes de l’art, Hippocrate et Galien, sont fort peu concluantes. Le bain salé, par exemple, auquel le premier reconnaît la propriété d’attirer l’humidité hors du corps, peut aussi bien s’entendre de l’eau de mer, de l’eau rendue salée par des moyens artificiels ou des sources minérales salines. En aucun écrit, l’emploi de la médication thermale n’est recommandé à titre de prescription médicale. C’est un fait digne d’attention même, que les auteurs anciens s’occupent presque toujours de la température et des effets du bain chaud ou froid, et très rarement de l’eau minérale prise en boisson comme remède. L’action purgative seule de quelques-unes d’entre elles semble avoir été utilisée. M. Daremberg conteste encore l’interprétation des citations faites par Sprengelet par les hydrologues allemands, Vetter, Osann, pour attribuer au voisinage ou à la présence de sources minérales la fondation de temples d’Esculape. ïl faut donc arriver à Sénèque et à Plutarque pour se faire une idée de l’affluence qu’attiraient les bains du golfe de Baies, et ceux d’OEdepse, en Grèce [voy. Baja, Ædepse]. Pline, dans son Histoire naturelle (liv. XXXI, § 1 et suiv., traduct. Littré), déclare que toutes les eaux sont un bienfait de la terre. « Elles sortent salutaires, » dit-il, de tous côtés dans mille pays, là froides, ici chaudes, ailleurs )) chaudes et froides, comme à Tarbelles (Dax) d’Aquitaine et dans les » Pyrénées, où elles ne sont séparées que par un petit intervalle, ou bien » encore tièdes et simplement dégourdies, annonçant les secours qu’elles » donnent aux malades, et ne sortant de terre que pour l’homme seul, » entre tous les animaux. Sous des noms divers, elles augmentent le
» nombre des divinités et fondent des villes . » Et plus loin, après
avoir énuméré quelques-unes des plus célèbres dans l’empire romain, particulièrement celles delà Campanie, il cite les affections pour lesquelles
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on les croyait utiles de son temps. Telle est la source de la campagne de Cicéron, sur le chemin du lac Averne à Pouzzoles, laquelle était réputée contre les maladies des yeux. Dans la mêmeconirée, les eaux de Sinuesa passaient pour guérir la stérilité des femmes. A Ænaria, aujourd’hui Ischia, on soulageait les calculeux, etc. Là s’arrête à peu près ce qu’il y a de moins contestable sur le rôle thérapeutique des eaux minérales dans la médecine antique, et quoique des compilations, méritantes à d’autres égards, aient tenté de nous le montrer sous des aspects différents, il se réduit toujours à des termes obscurs ou vagues. Néanmoins, M. Daremberg insiste sur ce que dès le moment où les médecins grecs ou romains s’occupent des eaux minérales, ils se partagent d’avis sur la manière d’envisager leur action. Pour les uns, la notion des principes minéralisateurs est la plus nécessaire ; pour les autres, cette médication est tout empiiique. Galien adoptait un moyen terme. S’il prétendait qu’on peut imiter toutes les eaux minérales, et s’il penchait à confondre la vertu des sources naturelles et de leurs imitations {Des médicam. simp., I, 6, loc. cfC), nous tenons de lui la leçon que, par rapport aux sources chaudes dont les principes dominants sont peu apparents, le meilleur est de lesjuger par l’expérience {San. tu., Ml, 9, t. VI, p. iak,loc. cit.). Cette vérité a traversé les siècles.
On sait, du reste, qu’un affranchi d’Auguste, Musa, mit, de son temps, en grande faveur, l’usage des bains froids. L’empereur, guéri par sa méthode, et le sénat également reconnaissant, lui décernèrent le titre de chevalier, une statue d’airain dans le temple d’Esculape, et la donation d’une somme considérable. Des distinctions aussi insignes n’empêchèrent pas l’inconstance de la mode. Tout à fait abandonnée, puis relevée sous l’impulsion de Charmis, de Marseille, l’hydrothérapie finit par disparaître, pour une longue suite de périodes, de la pratique médicale. En dépit des recommandations d’Agathinus, disciple d’Alhénée (Oribase, OEiwres, lib. X, cap. VII, loc. cit.), qui attribuait mille inconvénients aux bains chauds, la fréquentation des thermes avait suivi les développements de la civilisation romaine et ne devait cesser qu’avec elle.
Bains en Orient. — Les grecs de Byzance avaient gardé la tradition du bain, tout en leduisant l édifice qui lui était destiné aux parties les plus nécessaires. L’avant-salle ou Vapodyterium, la salle tiède ou tepidarium, l’étuve ou caldarium, et dans celle-ci divers cabinets où l’on pouvait se soumettre aune chaleur plus intense, composaient l’ensemble particulier à chacun des innombrables thermes de la capitale. Les Turcs, sous la conduite de Mahomet II, en trouvèrent les restes, échappés aux désastres de fréquents tremblements de terre. Aujourd’hui il n’existe
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pins à Gonslantinople un seul édifice thermal doiii la construction remonte à l’époque des empereurs byzantins. [\Iais la plupart des bains turcs actuels sont construits sur l’emplacement et sur le plan des précédents, et de telle sorte que leur dessin correspond entièrement à ce que nous connaissons des bains romains, et en particulier aux descriptions de Vitruve. Ces similitudes prêtent à un parallèle plein d’intérêt et qui n’est pas sans jeter de vives lumières sur plus d’un point litigieux du sujet. M. Ch. Texier, de l’Institut [Rev. génér. d' architect. et des trav. pubL, xix« année, p. 22), est entré savamment dans cette discussion ; grâce à lui, nous pouvons nous représenter le bain du sultan Mahomet, oublié jusqu’à ce jour sous des bâtiments voisins, mais assez intact pour reproduire son ancienne ordonnance, laquelle remonte à 1469 et n’est, en définitive, qu’une restauration do bain grec.
Le bain de Mahomet II, désigné sous la dénomination vulgaire de TchoucourHarnman [Bain profond), estdu nombre de ceux que les Turcs appellent tchifpe (par paire) parce qu’ils contiennent des salles pour les hommes et pour les femmes, avec un fourneau ou hypocauste commun. Comme dans tous les bains d’Orient [voy. Brousse], la façade est simple et on entre dans une grande salle carrée, surmontée d’une voûte en pendentif. Le pourtour de la muraille était décoré de faïences émaillées. Au milieu était une grande coupe de marbre portée sur un piédouche, d’où jaillissaient une multitude de fontaines d’eau fraîche. Autour de la salie règne une estrade de marbre sur laquelle sont étendus des lits de rej)os, avec des rideaux. C’est là que les baigneurs quittent leurs vêtements. Ils sont ajustés par les gens de service pour entrer dans le tepidarium. On couvre les baigneurs avec des serviettes de toute dimension et qui ont chacune un nom diflerent. On leur met aux pieds de hauts patins de bois qui, selon le rang des personnages, varient de hauteur et de richesse. C’est encore sur le même lit de repos que le baigneur est ramené après le bain. Il ne reprend ses vêtements qu’après avoir étanché complètement la transpiration causée par la vapeur du bain (Ch. Texier, toc. citât.). Comme dans les thermes romains, la coupole de la salle d’introduction est éclairée par en haut, et sa fenêtre circulaire est obturée à volonté par le moyen d’un grand disque d’airain ou de tôle, le clypeus, mû à l’aide de chaînes. V apodyterium sert encore de lieu de réunion et de causerie aux désœuvrés. Le tepidarium ressemble à celui de Pompéi [voy. Bains chez les anciens'], sauf le bassin d’eau tiède, qu’on retrouve cependant dans la description des bains de Brousse. Des conduits de vapeur chaude, rampant sous le sol dallé et dans les parois des murailles, entretiennent d’une manière constante la chaleur de l’étuve. Jusqu’aux pratiques accessoires de l’onction, du massage et de la strigille, cette
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dernière remplacée par une coquille avec laquelle les gens de service gratlent le corps imbibé de vapeur, on passe en revue Ions les détails de procédé du bain antique que nous avons déjà exposés. Les croyances musulnianes, si rigoureuses en ce qui concerne le maintien de la pureté du corps et de l’habitation, s’adaptaient aussitôt aux usages anciens, et l’immobilité qui caractérise si bien, comme on l’a dit, les peuples de l’Islam, les a conservés dans toute leur intégrité.
Que nous prenions la relation des bains du Caire dans les publications de la Commission cV Egypte ou dans les notes récentes de voyage du professeur Dieterici (Berlin, 1858), c’est toujours une combinaison du bain chaud et de l’étuve, calquée sur la manière ancienne, et dont les divers actes se terminent par le kief ou repos, avec l’auxiliaire du tabac et du café. Les femmes de l’Orient aiment ces bains passionnément. Les pauvres coudoient les personnages riches au milieu de la vapeur des étuves, et chacun en cela accomplit indistinctement un commandement de la loi religieuse.
Pourrait-on rattacher des coutumes aussi persévérantes à quelque motif tiré des doctrines médicales, dont l’Orient fut le berceau ? Il n’y a point d’apparence à cet égard. Nous avons dit combien l’opinion des maîtres de la science antique s’est peu formulée sur l’emploi thérapeutique du bain, soit simple, soit minéral. Marcard {De la nat. et de Dusage des bains^ trad. de l’allemand) avoue cju’il s’est donné assez de peine pour rechercher ce que les anciens et les médecins des siècles postérieurs pensaient sur ces matières, et que son travail n’a pas été récompensé par le nombre ni l’importance de renseignements qu’il a pu tirer de nombreux volumes. Il est bien vrai que dans les Canons d’Avicenne, comme l’a noté ÎVl. le docteur Rubio ( Tratad. compl. de las fuentes min. del. Espana) les bains étaient recommandés pour diverses sortes de douleurs. On suppose à Albucasis, à Averrhoés et aux autres arabistes, des opinions formelles sur l’application médicale du bain, des vapeurs, et même des eaux minéralisées naturellement. Mais ces assertions ne nous sont venues qu’à travers des traductions informes et les interpolations sans nombre des copistes , et toute réserve doit être prise à leur endroit. t\J. Rubio voit dans la multitude des localités qui portent en Espagne le nom à' Alhama [source, en arabe) une preuve de la prédilection des disciples d’Avicenne pour les sources minérales. Il est certain que beaucoup de stations thermales de la Péninsule ont gardé les traces irrécusables du séjour et de la faveur des Sarrasins. On raconte que, pendant la lutte acharnée qu’ils soutenaient contre les chrétiens, aussitôt qu’une trêve avait lieu, les Maures se hâtaient de courir aux bains les plus voisins et de s’en procurer les bienfaits (Rubio, loc.
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cit.]. Après comme avant la conquête, ils se pressèrent aux thermes qui ne leur étaient pas interdits. Des ordonnances réglementaires des rois catholiques en font foi. i^lais, malgré les quelques cures témoignées par des inscriptions encore existantes et analogues à celles des pierres votives des Romains, il est à croire que le goût des Orientaux pour le bain et ses pratiques accessoires, plutôt que la prescription des médecins, favorisait ce concours.
De nos jours, le moindre village turc ou égyptien a son bain près de la mosquée. L’Arabe nomaile s’arrête aux sources , creuse un fossé sous l’ombre de quelque platane , y amène l’eau voisisie, et, après l’avoir chauffée au moyen de cailloux rougis ou de morceaux de fer brûlants, si elle n’est pas thermale, il y plonge toutes ses souillures. Ailleurs, comme en Algérie, la mémoire de saints marabouts consacre la fontaine chaude et en fait un lieu de pèlerinage. Nous constaterons, à propos des eaux de Brousse [voy. ce mot], un exemple de l’appropriation des sources minérales aux besoins publics en Orient. Une seule localité, celle de Jallowa, près de Constantinople, peut être comparée à nos stations d’Eaux en Europe. La composition de cette source est donnée comme légèrement saline; sa température est froide. Par une exception remarquable dans les usages de l’Orient, il y a en cet endroit une affluence nombreuse à deux reprises, du mois de mai au mois de juillet, et d’août à sepiembre. Les musiciens, les bateleurs et toute sorte de gens à métiers de circonstance, accompagnent la foule des visiteurs. C’est un campement général, où le besoin d’échapper à l’air étouflant de la ville pendant l’été, pousse ces gens et leurs familles, autant que les raisons particulières de santé. Cependant on y boit les eaux, on s’y baigne, et il semblerait, d’après ce qu’on dit de la consommation de fruits à laquelle selivrentles baigneurs pendant leur séjour, qu’il s’y pratique une sorte de cure de raisin [voy. ce mot]. Nous ne savons au juste à quelles maladies les habitants de Constantinople croient pouvoir remédier, en fréquentant les eaux de Jallowa II est bien parlé, dans l’aperçu que nous a donné le professeur Landerer {Bain. Zeit., V. û7), d’affections de poitrine et de maladies abdominales dont cette source revendiquerait la spécialité, mais ses propriétés médicales ne sont point définies. Et d’ailleurs on connaît la répugnance des Orientaux, ordinairement si tolérants pour les souffrances d’autrui, mais écartant de leurs réunions la vue et le contact de certaines maladies, parmi lesquelles la phthisie pulmonaire est associée aux scrofules et à la lèpre. Si Jallowa présente quelques analogies avec les bains d’Occident, c’est principalement comme lieu de plaisance et de divertissement.
Bains aux Indes. — Nous ne nous sommes pas appesantis sur les pra-
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tiques accessoires du bain musulman. Les principales sont les affusions, les onctions, les frictions, la flagellaiion, le massage et l’épilation. L’importance médicale de celles de ces manœuvres qui méritent considération sera appréciée ailleurs [voy. Affusion, Massage]. Dansl’antiquité, elles étaient très usitées. Pour certains peuples, elles constituent une véritable méthode hygiénique. Depuis Anquetil, on a rapporté à satiété la relation du bain avec ma.ssage, tel qu’il s’administre aux Indes, et dont les femmes indoues, en particulier, prolongent la durée autant que leurs forces le leur permettent.
Bains en Russie. — Le bain russe, décrit par Sanchez, premier médecin de l’impératrice Catherine [Mémoires de la Soc. roy. de méd. de Paris, année 1779, t. III, p. 233 et suiv.), et qui n’est guère passé en coutume que dans les contrées extrêmes du nord, tend à combiner alternativement les effets de l’étuve sèche, ceux de l’étuve humide, de la flagellation et du massage, et se termine par des affusions d’eau froide. A défaut d’eau froide dans les lieux mêmes du bain, on va se plonger dans quelque ruisseau ou étang, ou se rouler dans la neige. Un breuvage alcoolique excite finalement les phénomènes de réaction qui se prononcent, et que recherchent les individus de toutes les classes.
Bains enFinlande. — En Finlande, les étuves chauffées plus fortement que chez les Russes, paraissent néanmoins en grand usage. Au point de vue physiologique et médical, la méthode qui consiste à obtenir des sudations abondantes en soumettant la surface du corps à un milieu chauffé par des vapeurs artificielles ou naturelles, demande des développements que nous renvoyons à l’article Vapeur [voy. ce mot]. Nous mentionnerons seulement que les habitants des contrées les plus rapprochées du pôle, les Esquimaux, les Groënlandais, les Norvégiens, les Samoyèdes, lesKamtschadales, réduisent leur bainde vapeur aux plus strictes proportions. Un trou dans la terre, des cailloux rougis au feu, leur suffisent pour provoquer la transpiration que contrarie l’action d’un climat rude.
Bains en Amérique. — Au rapport du missionnaire Loskiel, les sauvages du nord de l’Amérique se servent de moyens à peu près semblables.
Dans tous ces cas, il y a plutôt sujet à l’examen de l’hygiéniste que matière à déductions médicales proprement dites. Peut-être, dans la partie méridionale du nouveau monde, là où Fernand Cortez, en 1519, trouva des jardins médicinaux et des hôpitaux établis depuis deux cents ans, la civilisation avait-elle fécondé également toutes les branches de Part de guérir. Toujours est-il qu’au Mexique et au Pérou, des ruines magnifiques de bains dans le voisinage des eaux thermales, attestent l’intérêt attaché par les Incas aux ressources de la nature.
Bains chez les Chinois. — Alibert (Précfs sur les eaux minérales les
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plus usitées) cite un long passage tiré des Observations de physique et d'histoire naturelle de l’empereur Kang-Hi et qui ferait supposer que, depuis longtemps, les qualités des eaux minérales étaient très bien appréciées en Chine. Nous extrayons textuellement quelques passages de ce curieuxdocument : « Rien n’est plus vrai, s’écrie l’auteur éminent, les eaux » thermales sont efficaces pour guérir plusieurs maladies, . .. Il est évident » que la chaleur, l’odeur, la saveur, la vertu médicinale des eaux chau- )) des, sont l’effet du mélange des corps étrangers qui y sont. Mais quels » sont ces corps ? En quelle quantité et proportions y sont -ils? C’est ce « qu’on n’examine pas assez. Les médecins mêmes s’en tiennent à l’an- » tique réputation d’une fontaine, pour y envoyer des malades. Je sais » qu’on a trouvé de l’arsenic dans quelques sources très estimées ; je « sais que la nature peut changer les poisons en remèdes par desdécom- » positions et des mélanges qu’elle a le secret de faire; mais je sais aussi « que si l’on étudiait mieux les qualités particulières des eaux minérales,
« on pourrait mieux fixer les espèces de maladies auxquelles elles con- » viennent... . Il n’est pas sûr de suivre les anciens à cet égard ; ils s’en » tenaient à l’odeur, à la saveur et à la couleur, pour pi ononcer sur les » bonnes ou mauvaises qualités des eaux. Cette manière est trop super- » ficielle; quelque bons que soient ces signes sensibles, ils ne suffisent » pas.... « La haute raison qui a dicté ces préceptes, vraisemblablement authentiques, n’échappera à personne. Il est assez singulier qu’ils nous viennent de si loin, d’une date si reculée, et qu’ils aient encore tout l’àproposde la nouveauté. Le P. Du Halde, jésuite du xviU siècle, qui a pris une grande part à la rédaction des Lettres édifiantes, raconte que l’empereur partit, en décembre 1691, pour se rendre à des bains d’eaux chaudes, situées à six lieues au nord de Pékin ; il ajoute qu’il logea dans une maison qu’il avait fait bâtir exprès. Cette maison était composée de trois pavillons; dans chacun il y avait des bains, et on voyait aussi dans la cour, de l’établissement deux grands bassins carrés très commodes; ils étaient d’une chaleur modérée, et l’eau de ces bassins avait quatre ou cinq pieds de profondeur.
Bains en Eui'ope. — En Europe, la régénération de l’usage des bains thermaux est généralement attribuée à Charlemagne qui prenait plaisir, dit-on, à se baigner en public, avec toute sa cour, dans les piscines {['Aix-la-Chapelle. On a même revêtu cette circonstance d’un caractère légendaire, en supposant qu’un chien de chasse s’étant détaché de la meute impériale et revenant tout couvert d’une eau qui répandait une forte odeur de soufre, avait donné l’idée au prince d’utiliser une source inconnue jusque-là. Par l’ordre de Charlemagne des bains s’élevèrent en cet endroit. Bientôt après, la ville d’Aix-la-Chapelle recouvrait sa splen-
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(leur. Cette tentative ne paraît guère avoir été imitée jusqu’à ce que les croisades eussent changé la face de l’Occident, et, entre autres inventions importées du Levant, ramené le goût des bains et des étuves. Plus tard, avec le mouvement intellectuel de la renaissance, les eaux minérales prenaient rang parmi les objets des études sérieuses. Nous renvoyons, pour un historique qui dépasserait les bornes que nous nous sommes imposées, à la compilation de Venise, De balneis, etc., 1553. JM. Chenu a, d’ailleurs, esquissé cette notice avec talent dans son Essai pratique sur r action thérapeutique des eaux minérales (Paris, 1840). Nous n’appellerons l’attention que sur deux points. Le premier a trait à la mode des immersions prolongées qui a pris consistance en Allemagne et dont Fabrice de Hilden fait mention au xviF siècle. A Baden, on restait cinq heures dans le bain, à Loësche huit, à Pfeffers dix et plus. Montaigne a signalé et raillé cette méthode, dont l’application se continue aujourd’hui à peu près dans les mêmes localités [voy. Baden, Loesche, Pfeffers]. Enhn, une dissertation savante a été publiée par le docteur Strater (Aix-la-Chapelle, 1858) au sujet d’une estampe d’Albert Dürer quireprésente une piscine communeoccupée par des baigneurs, et qu’on a tout lieu de croire démontrant la manière de faire usage des eaux
d’Aix-ia-Chapelle au temps de Charles-Quint. L’un des figurants de ce bain public boit, tandis que les autres prêtent une oreille attentive au jeu de deux musiciens. Il est assez accrédité à Aix que l’habitude de boire les eaux minérales ne remonte qu’au xviP siècle, à l’époque où le médecin François Blondel, médecin surintendant des bains de cette ville, leur donna une habile direction et écrivit, entre autres ouvrages, une Lettre sur les prémisses de la boisson publique des mêmes eaux et les cures cquise son ws«^e(Bruxelles,l 662). LedocteurSti àter fait remarquer que l’usage intei iie de ces eaux est déjà cité dans l’ouvrage de Noppius, auteur de la Chronicque d^ Aix-la-Chapelle, en 1632, et le gobelet (ju’on voit dans la gravure de Dürer, placé devant le bassin, porte à croire qu’on buvait de l’eau minérale déjà eu 1520 [loc. cit.). L’un des baigneurs porte à la main une sorte de râteau qui rappelle la strigille des Romains et ses usages, llii’ya pas jusqu’à la représentation d’une pompe en bois munie d’un robinet, dont la destination restée indécise pourrait faire présumer qu’il s’agit d’un rustique appareil de douche. L’opinion de M. Strater à cet égard est assez probable, puis(jue Blondel, dans l’ouvrage déjà cité, exprime que les douches étaient déjà en usage à Aix-la- Chapelle depuis un temps immémorial. Quant aux bains de vapeur, ils n’auraient été introduits à Aix qu’à la fin du xviF siècle, tandis que les boutiques des barbiers-étuvistes florissaient en France sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV.
BAIN DE PIEDS
(liiez nous, c’est de Laurent Joubert, professeur royal à Montpellier et docte médecin de Henri ÎII, que date la confiance accordée aux sources minérales. Ce qu’on demandait surtout alors aux bains tbermaux, c’était un remède contre la stérilité. L’histoire rapporte de célèbres déconvenues sur ce chapitre. Mais ces insuccès mêmes, joints à l’essor des doctrines chimiatriques de Van-Helmont, poussèrent l’hydrologie dans les voies de la chimie. Nous dirons ailleurs quelle influence cette tendance exerça sur l’étude et l’emploi des eaux minéralisées. Ce que nous nous sommes efforcés de reproduire ici, ce sont les traits principaux de l’usagedes bains, aux différentes périodes de civilisation, en tant qu’il se relie à celui des eaux minérales. Bien des recherches restent à faire dans un aussi vaste sujet. 11 ne tiendra pas à notre bon vouloir qu’on ne retire de cet aperçu au moins des jalons capables de guider dans le dédale archéologique de l’histoire des bains chez les anciens et chez les divers peuples.
BAl\' DE FAMILLE. Piscine de dimensions réduites en longueur et en largeur, pouvant recevoir de 3 à 6 malades. On cite les bains de famille de Luxeuil. Le bain de famille est, dans la série des bassins d’immersion, un degré intermédiaire séparant la baignoire de la piscine. Il a sa raison d’être dans l’appropriation d’eaux dont la nature permet ou réclame l’immersion prolongée au delà de la durée ordinaire du bain.
Pour les dispositions du bain de famille, voir Piscine.
BAIAI§ DE MER. Voy. MaRIN (TRAITEMENT).
BAIA DE PIEDS. Bain partiel dans lequel les pieds seulement sont plongés : c’est en général à titre d’adjuvant qu’il figure dans le traitement thermal. Aussi ses effets se rapportent-ils alors beaucoup plus à la température qu’à la composition de l’eau qu’on emploie. Dans certaines stations où la source a un degré élevé de chaleur, on recommande l’immersion des pieds, dans le griffon ou ses dépendances, aux malades exposés aux congestions soit du côté de l’encéphale, soit vers les viscères thoraciques. C’est un moyen de contrebalancer l’effet excitantdes bains ou des douches. Ailleurs, et d’après des vues peu médicales selon nous, on soumet h s alîections cutanées partielles au pédiiuve sulfureux ou sulfurochloruré sodique, l’eczema des pieds par exemple [voy. Peau (maladies DE la)]. Jamais cette forme de bains ne peut constituer une médication isolée en thérapeutique thermale. Il est de coutume à quelques établissements des côtes du nord, de disposer un bain de pieds d’eau chaude ou tiède pour le baigneur, au sortir de la mer. Otte méthode, dont on a exagéré la portée, peut favoriser les efforts réactionnels de l’organisme chez les sujets faibles ou trop impressionnables. Le plus souvent le pédiiuve sert de moyen d’ablution, et il n’a aucun inconvénient réel .
BAINS
RA1]\N (France, Vosges, arrond. d’Épinal). A 22 kilomètres de cette ville.
Chloinn^ée sodique.
Cette station possède un grand nombre de sources dont onze sont plus particulièrement utilisées. La température de ces dernières varie entre 29" et 50\
L’établissement contient plusieurs piscines, des cabinets de bains et de douches, des étuves très bien installées.
Eau : un litre.
Source
savonneuse.
Grosse.
source.
Source
de la
Promenade.
Source
de
la Vache.
Température .
Gram.
Gram.
Gram.
Gram.
Carbonate de chaux. .
— de soude. .
Oxyde de fer .
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium. .
Acide silicique .
Matière organique. . .
petite quant.
petite quant.
petite quant.
pet. quant.
(Poumarède, 1848.)
La grande différence de température qui existe entre les diverses sources de Bains, fait vivement désirer qu’on entreprenne un travail chimique d’ensemble à leur sujet. C’est, du reste, le vœu que M. Bailly fils a émis depuis longtemps. Il y aurait, par exemple, un intéressant rapprochement à faire entre ces eaux et celles de Gontrexéville, Vittel, Plombières et Luxeuil.
Les eaux de Bains ne présentent pas de spécialisation thérapeutique bien arrêtée. Aussi s’appliquent-elles utilement à un cercle de cas assez étendu, dans lesquels convient un traitement à la fois sédatif et remontant, dont la tbermalité et l’emploi des procédés hydrothérapiques représentent les éléments les plus saisissables. M. Bailly range les eaux de Bains parmi les eaux thermales simples (thèses de Paris, 18^Ci), et paraît considérer en effet la température de ces sortes d’eaux minérales, comme le principal instrument de leur efficacité. Ces eaux sont généralement excitantes, selon ce médecin ; mais leurs propriétés excitantes ne nous paraissent guère dépendre que de leur température élevée, et elles
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sont toniques précisément parce que l’excitation qn’elles produisent est douce et tempérée. Il est certain que des eaux minérales telles que Bains, prises en bains, et surtout en bains prolongés et en boisson, doivent constituer une excellente médication pour des individus aiïaiblis, convalescents ou lymphatiques, atteints d’affections variées, fonctionnelles ou orpniques, de la région abdominale. Ces eaux s’adressent spécialement aux individus trop faibles pour supporter une médication active, pour fournir, pai exemple, à 1 hydroiliérapie froide, ou à l’hydrothérapie marine, une réaction suffisante; ou bien trop excitables pour tolérer la stimulation exercée par les eaux sulfurées ou formellement minéralisées, dans quelque classe que ce soit. Les eaux comme celles de Bains ont cela de particulier, que, en vertu même de leur faible caractère, elles s’adaptent à des cas très variés. Ainsi lorsque les auteurs nous disent qu’elles réussissent très bien dans la jaunisse, les fièvres quartes, la chlorose, il ne faut prendre ces assertions que dans le cercle de faits que nous venons d’exposer : autrement, les eaux de Bains constituent certainement une médication beaucoup moins efficace, dans de pareils cas, que les eaux spécialement indiquées pour ces divers états morbides.
Voici le tableau des principales sources de Bains, avec l’indication de leurs appropriations particulières.
DESTINATION
Voliinie
par
24 heures.
Température.
Grosse source .
Étuve ; bain chaud de la Pro-
Litres.
Degrés.
Source romaine .
Souterraine chaude .
menade; fontaine publique.
Pour boisson au Bain romain.
Alimente les réservoirs sou-
Robinet de cuivre .
terrains .
Alimente les réservoirs et
Robinet de fer .
douche naturelle .
Alimente les réservoirs et bas-
Tempérée du Bain romain.
Savonneuse .
sins du Bain romain .
Bassin chaud du Bain romain. Boisson; cabiuetdedouchesdu
Tempérée du bain de la
bain de la Promenade. . . .
Bassin tempéré du Bain de la
Promenade .
Promenade . . . ,
Féconde .
îd .
Tiède de la Promenade. ,
Bassin tiède .
Source de la Vache .
Bois.son .
Le rhumatisme trouve une excellente médication dans la thermaliié des eaux de Bains, et dans les moyens balnéolhérapiques que cette
Dict, des Eaux miner. — T. 1. 14
BAI^S DE LA REINE
Station possède. Les ihuinatisiiieH douloureux et nerveux y seront spécialement adressés. Thiriat [Essai sur les eaux de Bains, 1808) recommande de n’user qu’avec ménagement, dans les cas de ce genre, des eaux de Bains, et de se garder soigneusement des abus auxquels on se laisse si souvent entraîner, en cherchant à multiplier l’activité du traitement {)ar celui de la thermalité, de la durée du bain, de l'exercice, etc.
jü;Ai]\^ i>E EA (les), OU Mers-el-Kéhir [k\^,é\'\Q). Sur le bord
de la mer, à 3 kilomètres O. d’Oran, à une petite distance de la route de Mers-el-Kébir, et à 3 ou /i mètres au-dessus du niveau de la mer.
Chlorurée sodique. Tempér., 47°, 5 cent.
Chlorure de sodium . . .
— de magnésium Sulfate de magnésie. . .
Carbonate de chaux . . .
Silice, .
Eau : un litre.
Gram.
Gram.
(SoüCELYErs et Redouin, 1841.)
Les sources des Bains de la Revue, placées sous le patronage de la reine d’Espagne, jaillissent par quatre trous dont le plus gros peut avoir 10 centimètres de diamètre. Elles fournissent ensemble 360 000 litres d’eau par vingt-quatre heures, et se déver.sent ensuite dans la mer avec une chute de 3 mètres.
Elles alimentent un établissement composé de deux bâtiments séparés: Tun constitué par un simple rez-de- chaussée qui renferme dix ou douze baignoires isolées, construites en maçonnerie; l’autre, adossé au flanc des rochers, contenant une piscine dans laquelle de douze à quinze malades peuvent se baigner, et un appareil à douches qui dessert trois cabinets Isolés.
D’après i\L Soucelyer, si l’eau des Bains de la Reine, en raison de l’absence d’un principe sulfuré quelconque, ne peut convenir favorablement pour les maladies de la peau lorsqu’elle est administrée en bains, elle peut au conlraii e seconder l’action des moyens spéciRques indiqués dans ces sortes d’affections, lorsqu’elle est prise en boisson.
Par sa température élevée et par la nature spéciale des principes qui la minéralisent, l’usage de cette eau minérale présente quelcjues avantages dans les affections rhumatismales anciennes, l’arthrite chronique, certaines névralgies et la goutte.
La présence d’une quantité très notable de sels de magnésie la rend légèrement laxative, propriété qui semble convenir au traitement interne et externe de certaines cachexies spéciales au pays.
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En dehors de ces cas porenienl médicaux, « les propriétés virtuelles de la source paraissent, comme celles de toutes les eaux salines analogues, s’adapter beaucoup mieux aux lésions chirurgicales des tissus osseux, fibreux, cartilagiueux et musculaire, à certaines dermatoses, aux rhumatismes en général, aux rétractions tendineuses, fausses ankylosés, entorses chroniques, etc. » (Bertheraud, Eaux minérales de U Algérie.)
Les sources du Bain de la Reine sont désignées quelquefois sous le nom de sources de Mers-el-Kébir, ville près de laquelle elles sont situées. Comme elles ne sont qu’à une distance de cinquante pas de la Aléditerranée, il est probable qu’elles empruntent à celte dernière leur minéralisation.
KAJA, ou BAïES (roy. de Naples). Ville à 16 kilomètres de Naples, sur le golfe, aujourd’hui entourée de ruines et des témoignages d’une splendeur passée. C’était, sous les Romains, la station thermale la plus fréquentée de l’Italie. Pline (liv. XXXIe chap. n) dit qu’il n’y a pas de lieu au monde où se rencontrent plus de sortes d’eaux, ni plus abondantes, ni plus efficaces. Suivant lui, «sulfureuses, alumineuses, salées,
» nitreuses, bitumineuses, quelques-unes même mêlées d’acide et de sel,
» tout s’y trouve. Certaines sont utiles parleur chaleur même, qui est » si grande, qu’elles échauffent les bains et vont jusqu’à forcer l’eau
froide à bouillir dans les baignoires. Celles-ci s’appellent, à Baïes, Posf- » diennes, du nom d’un affranchi de l’empereur Claude. Elles font aussi 0 cuire les aliments. D’autres (elles ont appartenu à Licinius Crassus)
0 bouillonnent au sein meine de la mer, et du milieu des flots jaillit O quelque chose de salutaire pour l’homme. » (Traduction Littré.) îl n’est plus possible de retrouver les eaux signalées dans celte description. Les bouleversements géologiques, l’invasion du rivage par la mer, les ont détruites ou recouvertes pour la plupart. La malaria et l’indifférence des habitants de ces localités ont complété le délaissement d’un séjour autre- . fois si fréquenté et si célèbre. 11 ne reste que quelques sources encore connues dans les environs. [Voy. Bagnoli. Püuzzoles. Pisciârellï. Sérapis (temple de)].
BAJMOCZ (Hongrie, comtat de Neutra). Ville à 25 kilomètres de Kremnitz, sur la Neutra.
Sulfatée sadique. Thermale.
Ni la composition précise, ni la température de cette source n’ont été données, quoiqu’elle jouisse d’une grande et ancienne réputation, et que son installation réponde à celte renommée. La proximité des bains de Pôstény nuit maintenant à sa prospérité.
BAKOE (Russie d’Asie). Ville au bord de la mer Caspienne, fameuse par ses sources de naphte, auprès desquelles il en jaillit deux thermales
BALARUC
usitées en bains. Dans l’une d’elles, l’eau est imprégnée d’une argile bleue qui la rend épaisse, mais s’éclaircit quand on la laisse déposer peudant quelques heures. Ces eaux chaudes passent pour fortifiantes.
BALitRUC (France, département de l’Hérault, arrond. de Montpellier). Village et établissement thermal, situés dans une sorte de presqu’île, au bord de l’étang de Thau, à 12 kilomètres de Cette et à 27 de Montpellier, à peu de distance par conséquent de l’intersection du chemin de fer de Paris à la Méditerranée et de celui de Bordeaux à Cette.
Chlorurée sodique. Tempér. en moyenne, â7°,5.
Une seule source, sortant de terrains tertiaires, à un mètre environ au-dessus du niveau de la mer. La proximité de l’étang de Thau influe sur les variations de sa chaleur, qui sont également relatives aux changements de volume de la source. Lorsque les vents du sud amènent dans l’étang une plus grande quantité d’eau de mer, par le canal qui le fait communiquer avec le port de Cette, il y a accroissement du volume et élévation de la température dans les eaux de Balaruc; au contraire, si les vents du nord soufflent pendant longtemps, I’uh diminue et l’autre s’abaisse sensiblement. Ce phénomène a fait attribuer à cette source minéro-thermale une origine sous-marine (de Prony).
’ Eau : un litre.
Chlorure de sodium. . .
— de magnésium
Carbonate de chaux. . . .
— de magnésie.
Silicate de soude .
Bromure de sodium. . . .
— de magnésium.
Oxyde de fer .
Gram.
traces
(Marcel de Serres et L. Figuier, 1847.)
Nous savons que cette analyse, dans laquelle le volume des gaz n’est pas compris, donne lieu à de nouvelles recherches faites sur place par M. le professeur Béchamp, de la faculté de Montpellier, et destinées à fixer d’une manière définitive la composition des eaux de Balaruc.
Ces eaux sont limpides, d’une saveur légèrement salée , sans être désagréable. Leur réaction est alcaline. On constate au griffon un dégagement d’azote et d’acide carbonique, mais en proportion trop peu notable pour en tenir compte thérapeutiquement. M. Chevallier y a signalé la présence de l’arsenic.
L’établissement est une propriété particulière; il reste ouvert toute l’année. La source, les bains et leurs dépendances, l’hôtel et un enclos
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planté d’arbres, sont compris dans la même enceinte; 16 baignoires, des appareils de douches latérales, ascendantes, utérines, une étuve, une buvette, composent le matériel. On emploie de plus comme topiques, et selon les indications, les boues qui s’amassent au fond des réservoirs traversés par la source et qui s’imprègnent d’eau et de sels. Il est à regretter que l’installation de cet établissement, améliorée depuis vingt ans, n’ait pas reçu plus de développements, et attende encore une mise en œuvre qui réponde à la réputation et à la valeur médicale des eaux de Balaruc. Le voisinage de la mer, une situation unique au bord d’un vaste lac salé, les conditions du climat méridional, concurremment avec la minéralisation et la thermalité de sa source, caractérisent assez cette station. Un hôpital civil et militaire, dépendant de l’administration des hospices de Montpellier, desservi par des sœurs de Charité et placé sous la direction du médecin-inspecteur, est ouvert aux indigents pendant les mois de mai et de septembre. Il y est disposé d’une soixantaine de lits, d’une piscine à cent., de deux baignoires. Les douches se
prennent à l’établissement.
Prises en boisson, ces eaux ont une action purgative, non constante chez tous les sujets, mais qui se manifeste en général, même à des doses peu élevées (Le Bret).
Le bain, administré à une température modérée, fortifie notablement et exerce une influence avantageuse sur les désordres de l’innervation. Au delà de 35% et à la condition d’une durée très courte d’immersion, il a des effets révulsifs qu’il est facile d’apprécier. La douche ajoute les ressources de sa percussion à ces éléments de médication qui ont spécialisé, de longue date, l’appropriation des eaux de Balaruc à la cure des paralysies. Autrefois le traitement était dirigé suivant des principes tout autres que ceux qui y président aujourd’hui. II consistait en cinq ou six bains, pris le plus souvent dans la source elle-même, en des douches très chaudes auxquelles on associait un massage brutal. L’usage de l’eau à l’intérieur s’ajoutait à ces procédés qui ont compté sans doute de bons résultats, à en juger d’après le privilège conservé par Balaruc d’attirer un certain concours de paralytiques. Nous ne parlerons pas des paralysies d’origine franchement rhumatismale ou purement fonctionnelle, auxquelles toutes les eaux excitantes et chaudes semblent convenir. Mais on ne saurait contester l’importance d’une stimulation appliquée avec réserve et par degrés, et contrebalancée en quelque sorte par les propriétés laxatives ou purgatives de l’eau en boisson, même lorsqu’il s’agit d’une lésion organique des centres nerveux. On est bien forcé d’admettre alors que la résolution était en voie de s’accomplir, et que les modifications imprimées tant à la circulation capillaire périphérique et aux fonctions
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de la peau qu’aux extrémités du système nerveux, contribuent à la favoriser. Ainsi s’expliquent des cas très favorables de guérison relatés dans les périodes consécutives à l’apoplexie cérébrale [Annales de la Soc. d'hyd7\ méd. de Pa?ds, t. II). Ces réflexions concernent également le traitement des affections rachidiennes et aussi les paralysies générales considérées dans leur début, particulièrement chez les vieillards, sujets qui font l’objet d’articles spéciaux dans cet ouvrage. Toutefois il est des circonstances où la paralysie ne peut se rattacher à aucune altération anatomique appréciable, et qui contre-indiquent la prescription des eaux chlorurées actives de Balaruc. Parla nous entendons la paralysie hystérique et, d’une façon générale, toutes celles dans lesquelles l’état névropathique prédomine. La paraplégie dite essentielle derenlaiice seule se distingue dans ce cadre nosologique, et le parallèle à établir entre les excellents résultats qu’on obtient alors et l’aggravation des accidents chez les hystériques, n’est pas une des conséquences les moins intéressantes de la médecine thermale
Les eaux de Balaruc, en vertu de leurs principes chimiques, s’adressent évidemment à la diathèse scrofuleuse. On pourrait leur adjoindre les eaux mères des marais salants du voisinage, et réaliser de la sorte une méthode utilement employée à l’étranger dans le traitement des maladies lymphatiques et strumeuses. Il est à désirer que l’attention se porte davantage sur cette pratique. Les heureux effets obtenus dans cette station thermale sur des cachexies déterminées, et en particulier sur celles que présentaient un grand nombre de scorbutiques arrivés de Grimée en 1855-56, encouragent d’autant plus à étendre les attributions d’une source aussi importante.
Le rhumatisme clironique et goutteux figure fréquemment dans la population nécessiteuse que reçoit rh(5pital de Balaruc; mais il n’est pas certain que la haute température du bain auquel ces indigents sont à peu près uniformémeiUsoumis, et les sudations qui le suivent, n’agissent point seules pour résoudre les engorgements articulaires, soit tempoi-airement, soit d’une manière durable. Enhn, c’est une tradition parmi les habitants de la contrée que, lorsqu’ils sont atteints de fièvres d’accès comme la fréquence d’eaux stagnantes les y prédispose, ils se rendent à l’établissement de Balaruc et s’y gorgent d’eau minérale pendant trois à quatre jours. Une superpuigalion s’ensuit, et le cours de la fièvre intermittente peut être suffisamment troublé par ce moyen pour se suspendre tout à fait.
La saison pendant laquelle on doit se rendre à ces eaux n’est pas indifférente, eu égard à la nature des maladies qu’oti leur adresse, lelh's que celles de l’encéphale ou de la moelle épinière, et aux ardeurs de
BALNÉOTHÉRAPIE.
l’été souvent accablantes en ces parages. Les mois de mai, juin, septembre et octobre sont en effet préférables au temps de la canicule.
Des restes romains se découvrent, chaque jour, autour de la source de Balaruc, et attestent qu’elle était exploitée anciennement, quoique sa régénération authentique ne date que du xvL siècle. Nicolas Doiioman, professeur de l’université de Montpellier, en a donné une description en 1579, sous le mm A' Aquœ Belilucanœ.
BALATOX Ft RED. Voy. FÜRED.
BALDOX (Russie d’Europe, gouvernement de Courlande). Bourg à 32 kilomètres de Mittau, célèbre par ses eaux minérales, lesquelles contiennent une matière résineuse, des chlorures et des sulfates de soude et de magnésie, du carbonate de chaux, du sulfate de chaux et de la silice comme matières fixes, et, en outre, du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène sulfuré (Lowitz).
BAEF (États autrichiens, Hongrie). Village dans une vallée agréable, près du lac Neusiedler.
Sulfurée. Tempér. ?
plusieurs sources, dont l’une contient, d’après Würzler, 0p-‘=^^-,05 (0‘=^,2) et les autres 3p-‘^'^^-,50 (59^*^, 4) d’hydrogène sulfuré. On en extrait des boues minérales. L’installation de cette localité est encore imparfaite.
BALESTOWX-SPA (Élats-üiiis d’Aiiiérique, État de New-York, comté de Saratoga). Ville sur le parcours des chemins de fer de Saratoga et Schenectady, à environ 30 milles N. d’Albany.
Chlorurée sodique [ferrugineuse] avec excès de gaz acide carbonique. Tempér. , 8° cent.
Ces eaux, prises en boisson, même à des doses peu élevées, passent pour purgatives. Station très fréquentée.
BALXEA ou BAEIXEÆ. Dénomination réservée, chez les Romains, aux édifices de bains proprement dits, pour les distinguer des thermes., établis sur une plus vaste échelle.
BALXÉOTIIÉRAFIE (appareils balnéatoîres). Les appareils balnéatoires ont pour objet de multiplier l’action médicamenteuse des eaux minérales, en la soumettant à des procédés différents. Près de certaines eaux peu minéralisées, ces procédés tendent quelquefois à dominer par leur importance la valeur propre de l’eau minérale elle-même, considérée au point de vue de ses qualités thérapeutiques. C’est principalement auprès des eaux très chaudes que l’on a développé les agents balnéothérapiques: ceux-ci doivent être, du reste, spécialement considérés comme en rapport avec la médication à proprement parler hydrothérapique, que représentent leseaux minérales en dehorsdes propriétés spéciales qu’elles empruntent à leur constitution chimique. [Voy. Appareils balnéaires.]
BALSAMIQUES (BAINS
balsaîibiql'ES (Bains). On a utilisé, Cil Allemagne surtout, sous forme de vapeurs ou de bains, les produits des bourgeons ou des écorces des dinérents végétaux de la famille des térébenthiuées. Comme cette praliciue a surtout été miseen usageh titre de succédané du traitement thermal, nous devons placer ici quelques renseignements sur ce sujet.
On a employé, suivant les localités, les copeaux résineux du pin à poix, les bourgeons de sapin, le benjoin, le baume de Tolu, etc. Nous nous occuperons spécialement du premier de ces produits.
Les bains de décoction de pointes de sapin sont administrés h Wolfach, station ferrugineuse du grand-duché de Bade. M. Robert nous donne les détails suivants sur leur mode d’administration.
Le liquide employé pour ces bains est extrait des bourgeons fraisde sapin à l'aide d’un appareil à vapeur. On se sert de préférence des pointes de sapin (aiguilles), parce qu elles sont plus longues, qu’elles ne contiennent pas de tannin, et qu’elles sont plus riches en huile volatile que celles de pin.
La liqueui ainsi obtenue par la distillation est d’une odeur aromatique, d’un vert foncé tirant sur le brun, tandis que celle provenant du pin est
rouge brunâtre, d’une odeur également aromatique et beaucoup moins active que la précédente.
D’après l’analyse faite par M. Sporel, 100 parties d’aiguilles fraîches de sapin contiennent :
Huile élhérée .
Résine . .
Chlorophylle . . !
Albumine .
Substance gelatiniforme (analogue à la pectine). Matière extractive renfermant (outre acide malique)*: Chaux, potasse, magnésie, manganèse, fer combiné avec acides phosphorique , sulfurique et divers
acides organiques .
Parties ligneuses (cellulose) .
Acide formique .
Eau et perte .
traces
Cette préparation n’est pas seulement employée à l’établissement de Wülfadi, mais on l’expédie dans plusieurs bains et dans beaucoup de localités où elle est prescrite journellement par les médecins.
On emploie le même produit sous forme d’Imile, d'extrait d’essence pour lotions ou frictions, de savon. Enfin, on obtient, en ^.parant les fibres élastiques intérieures des pointes de sapin des parties li-x.ieuses extérieures, une sorte de crin végétal, dont on fait des tissus '))u qui S emploie pour la confection de matelas ou d’oreillers.
BANK A
Ces bains balsamiques sont employés contre les scrofules, les roideurs articulaires, les affections catarrhales urinaires. On utilise également les vapeurs balsamiquesobtenues par le meme procédé, sous forme de bains, de douches ou d’inhalations.
Le docteur Rey a fondé à Bouqueyron (Isère) un établissement de bains de vapeurs dites mmewses ou lérébenthinées, fournies par la distillation des copeaux du pin à poix [Pinus picea). Les copeaux du Pinus sylvesirisai maritimaàts landes de Bordeaux ont été recommandés également, et tout arbre fournissant de la térébenthine peut être utilisé pour cet objet. On trouvera dans le tome P'des Annales de la Société d’hydrologie médicale de Paris des détails concernant l’installation de Bouqueyron.) On emploie encore en Hongrie les feuilles du Pinus sfrobus, macérées ou décoctées avec du carbonate de soude, pour obtenir un liquide aroma^ tique employé en bains comme stimulant.
Cette médication, à propos de laquelle nous ne jugeons pas nécessaire d’entrer dans de plus longs développements, puisqu’elle est étrangère à la médication thermale propr«ement dite, s’adresse surtout, sous formede bains et de vapeurs, au rhumatisme, et sous forme d’inhalations, aux catarrhes de l’appareil respiratoire. Il est probable qu’elle offre également des applications utiles au traitement des affections catarrhales de l’appareil urinaire.
BANIIA (Turquie d’Europe). On connaît sept sources de ce nom, répandues en divers points delà Turquie d’Europe. Toutes sont sulfureuses, d’une température variant entre 43° et 60° cent.; elles sortent uniformément d’un sol schisteux cristallin (Boué).
BAI^IA-LOCMA (Turquie d’Europe, Bosnie).
Sulfureuse. Tempér. , entre 24° et 33° cent.
Odeur hépatique prononcée.
On y signale, outre l’hydrogène sulfuré et l’acide carbonique libre; du chlorure de sodium, du sulfate de soude et un peu de carbonate de fer (Boué).
. Les trois sources tièdes de cette localité paraissent avoir été employées par les Romains; et donnèrent lieu jadis à trois bains à la turque : mais aujourd’hui il n’y en a plus qu’un qui ne soit pas tombé en ruines.
BAiMiiiA. Voy. Haïti.
BAAKA (Hongrie). A 2 milles hongrois de Freistadt.
On y compte quinze bains dans un pré. Il y en a eu davantage, mais la rivière de Waag les a engloutis; elle en a même inondé trois des quinze qui subsistent. Ces eaux sont analogues à celles de Baden (Autriche) ; elles laissent un sédiment blanc sur les corps qu’elles lavent, et noircissent les métaux.
BARBAZAN
BA^'KO (États autrichiens, flongrie). Village près de Kaschau.
Bicarbonatée ferî^ugineuse. Froide.
On emploie ces eaux en boisson et en bains.
lîAAOS (Amérique du Sud, républ. du Pérou). Village à 180 kilomètres de Torma.
Sources thermales et bains bâtis par les încas.
ISAAOS (Amérique du Sud, républ. de l’Équateur). Bourg à 30 kilomètres de Quito.
Sources thermales et bains très fréquentés.
Dans la même contrée, à 120 kilomètres de Quito, bains portant le même nom, également fré((uentés.
BAAOS (Nouvelle- Grenade). Deux stations de bains portent cette désignation, l’une dans la province de iiio-Bamba et assez fréquentée, l’autre près de (iuença et où l’on voit encore des restes de constructions indiennes. Toutes deux sont indiquées comme étant sulfureuses thermales.
BAPTîSTERiuiri. Grand bassin dépendant des thermes romains, au-dessus duquel s’élevait un toit soutenu par des colonnes et destiné au bain en commun. On l’appelait encore alveus.
BAR (Espagne). Province de Corogne, juridiction de Santia.
Chlorurée sodique. Tempér. , 8*^.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Oxyde de fer .
Grains.
Gram.
Sulfate de chaux. , . .
Chlorure de calcium.
— de sodium.
Acide silicique .
Acide crénique .
quant, indét
(Casares, 1840.)
BARAMBIO (Espagne, pr
ovince d’Alava, juridiction
d’Amurrio
lieues et demie de Vittoria,
5 et demie de Bilbao et 68
de Madrid.
Sulfureuse. Tempér., 1 A” cent.
Suivant le docteur Gonzalez de Lopitlana, l’eau minérale de Barambio contiendrait une quantité considérable d’acide sulfhydrique, avec des chlorures de sodium et de magnésium et du sulfate de magnésie.
Il existe un établissement où l’eau est administrée en bains et en boisson contre les maladies cutanées chroniques,
BARBAXAA (France, Haute-Garonne, arrond. de Saint-Gaudens).
Sulfurée calcique. Tempér., 19“.
Il y a un établissement thermal peu considérable, alimenté par trois sources situées à une petite distance les unes des autres ; celle qui sourd dans l’intérieur de rétablissement est la plus importante.
BARBERIE
Eau : un litre.
Source
Source
Source
principale.
du Sureau,
du Saule.
Gram.
Acide carbonique libre. . .
indiqué
indiqué
Sulfate de chaux .
— ' de magnésie .
— de soude .
traces j
Carbonate de chaux .
— de magnésie . . .
Peroxyde de fer .
Chlorure de sodium. . . . . .
— de calcium .
— de magnésium, .
1 traces |
Alumine .
Silice . . .
. traces
Iode .
Phosphate .
Matière organique .
indices
indices
(0. Henry.)
En présence de résultats aussi différents, on se demande si les eaux des sources du Sureau et du Saule ne sont pas des mélanges de l’eau de la source principale et d’eau douce de source. Elles sont administrées en bains et en boisson et pour les mêmes affections que les eaux sulfatées calciques en général. [Voy. Bagnères-de-Bigorre].
BARBECOT. VOV. BROMONT.
BARBERIE (France, Loire-Inférieure, arrond. de Nantes). A 2 kilo mètres de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 16'’.
Un litre de cette eau donne de résidu salin, composé, en cen¬
tièmes, de :
Mratière volatile . 11,20
Silice . 8,00
Alumine . traces
Acide sulfurique . 8,20
Chlore . . 5,60
Sodium . 22,10
Magnésium . ",20
Calcium . 8,10
Protoxyde de fer . 2,27
Acide carbonique et oxygène . 24,40
Les gaz sont composés, pour 100 volumes, de :
Acide carbonique . 35,5
Azote . 52,3
Oxygène . 12,2
Too,o~
(Bobiebre et Moridk.)
BARBOTAN
Celte eau minérale est peu riche en fer, car l\JAI. Bobierre et
ride en indiquent seulement Os», 003 à l’état de j)roloxyde, par litre.
Il est vivement à regretter que ces chimistes, dans leur important travail sur les eaux minérales de la Loire-Inférieure, n’aient pas fait connaître la composition hypothétique et quantitative de toutes les sources qu’ils ont décrites; la médecine en aurait tiré un meilleur parti. itARBOTAlv (France, Gers, arrond. de Condom).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 31", 2 à 38", 7.
Il y a plusieurs sources éparses et de température différente. Entre
autres ; bains froids, 31",2; la buvette, 32", 5; la piscine ou bain des pauvies, 33°57; les bains chauds, 35»; les douches, 38", 7 ; enfin les boues, qui présentent 36" au fond et 26" à la surface.
l a différence notable que l’on observe dans la température de toutes ces sources peut faire supposer que celles-ci ne possèdent pas une composition tout à fait identique. MM. Mermet et Alexandre ont publié
chacun une analyse que nous empruntons à Y Annuaire des eaux de la F rance.
Eau : un litre.
Mermet. Alexandre.
Acide carbonique . 0 152 O 122
— sulfhydrique . indéL indét.
Gram.
Carbonate de Chaux . 0,02030 0,0210
— de magnésie . 0,00150 0,0020
— de fer . 0,03026 0,0312
Sulfate de soude . 0,03180 0,0312
— de chaux . „ 0,0020
Chlorures de sodium et de magnésium . 0,02120 0 0190
Acide silicique et barégine . 0,02660 0^0290
C’est à tort que ces eaux ont été rangées parmi les sulfureuses : le dégagement léger d’hydrogène sulfuré qui s’y produit est le résultat accidentel de la décomposition de sulfates par les matières organiques, et ne prend sans doute qu’une bien faible part, sinon aucune part, à leur action thérapeutique.
Ce sont surtout les boues de Barbotan que l’on utilise. Il est probable qu’elles sont indiquées dans les mêmes circonstances que les boues de Saint -Arnaud, c’est-à-dire dans les cas où il faut exercer une action fortement excitante et même perturbatrice sur la peau : ainsi dans certaines dermatoses très atoniques et très opiniâtres, et dans le rhumatisme. On lit quelque part que les boues de Barbotan sont employées avec succès dans les affections goutteuses. Nous croyons ces sortes de médications généralement nuisibles dans la goutte.
BARD. Voy. Boudes.
BARÉGES (France, Hautes-Pyrénées, arrond. d’Argelès). A Z|0 kilomètres de Tarbes, 152 de Pau, 180 de Bordeaux, 840 de Paris.
Sulfurée sadique. Tempér., de 18° à 44", 25. Altitude, 1280 mètres. Les sources de Baréges sont très multipliées, nous en donnons le
tableau.
Températui'e
. Débit,
Milligrammes d’iode | 0,0051 1 de sulfure
Grande douche, ou Tambour. .
Litres.
Petite douche .
Source du Fond .
— de Polard .
— de Dassicux .
— de l’Entrée .
— du Bain-Neuf .
— de Genecy (ancienne). .
— de la Chapelle .
Nouvelles sources de l’Est.
Source Genecy (nouvelle) .
Nouvelles sources de l’Ouest,
Source n" 1 .... . .
Souree de d Entrée.
Sulfure de sodium.
Eau : un litre,
Gram.
Carbonate et silicate de soude . 0,0240
Matière organique .
Iode . } traces
Chaux et magnésie . T .
0,1119 (0. Henry.)
Il est de toute nécessité que de nouvelles analyses soient exécutées sur toutes les sources de Baréges. Il est certain alors que l’on signalera dans ces eaux plusieurs principes fixes que l’on ne voit pas figurer dans l’analyse de M. O. Henry, entre autres la magnésie, le fer et l’alumine. Le travail que nous réclamons est d’autant plus urgent, que chaque source possède un degré de sulfuration différent, comme le montrent le tableau précédent, que nous devons à M. Jules François, et le suivant à M. Filhol :
BARÉGËS.
SoüucÆS. Sulfure de sodium
(par litre),
, Gram.
Le Tambour (grande source) . 0,0404
Entrée . 0,0372
Bain-Neuf . » . 0,0341
Polard . 0,0238
Le Fond . 0,0248
Dassieux . 0,0234
La Chapelle . 0,0203
Genecy . 0,0220
(Filhol.;
La station de Raréges, si pauvre eu eau minérale, s’est enrichie dans ces derniers temps d’une source qui, sans être nouvelle, méritait cependant d’être exploitée avec pins de soin qu’on ne l’avait fait auparavant. Nous voulons parler de la source des Boucheries, connue depuis plus de cinquante ans, mais qui avait été complètement délaissée.
L’eau, au sortir de son griffon, marque 18° cent., et elle possède une composition tout à fait analogue à celle des autres sources de Raréges. Voici, du reste, le résultat de son analyse.
Eau : un litre.
Gram.
Sulfure de sodium .
Sulfate de soude . .
Silicate de soude .
Chlorure de sodium .
lodure de sodium . .
Sulfate et carbonate de fer .
Chlorure de magnésium .
Carbonate de chaux . î
— de magnésie . j
Silicate d’alumine et de chaux . . .
Matière bitumineuse et glairine . )
(Latour de Trie.)
Celte source alimente un petit établissement muni de quelques baignoires.
L’établissement thermal de Raréges est en voie de reconstruction. On achève actuellement les piscines nouvelles dont l’installalion est le point de départ obligé de la restauration de cet établissement. Les travaux s’exécutent sur les plans et sous la direction de M. .1, François. L’édifice thermal est approprié au climat exceptionnel de Raréges. Tous les locaux balnéaires, bains, douches, étuves, cuvettes, sont groupés dans une grande nef à voûtes surélevées de 52 mètres de longueur sur 18 mètres de largeur. On y a ménagé une vaste salle de pas perdus, ainsi que des galeries superposées aux locaux balnéaires, faisant salles de repos et de conversation*
BARÊGES. 223
(3n altoiid du nouvel aniénageuieiu des eaux, par voie de dépression de réinergence, un accroissement notable des sources alimentaires. Ges sources seront scrupuleusement conservées dans leurs conditions d’existence actuelles en sulfuration et en température. Elles seront utilisées au plus près de l’émergence.
Le nouvel établissement comprendra, outre les piscines civile et militaire, la piscine et les douches des indigents, qui forment un massif distinct.
25 baignoires avec douches d’injections pour les tempérées ;
3 douches;
2 douches ascendantes;
1 piscine tempérée, ou bain de famille ;
1 service complet des bains et douches de vapeur ;
L\. bains d’eau douce, ou émollients.
Les sources tempérées nouvellement découvertes à l’est et à l’ouest des thermes actuels seront utilisées par voie de chauffage, en manchon de vapeur, agissant immédiatement sur les lieux d’emploi et au moment de l’emploi.
On estime que, moyennant l’aménagement par dépression des sources actuelles, et l’utilisation des sources nouvelles, le débit journalier des eaux de Baréges pourra être porté de 175 000 vers 250 000 litres par vingt-quatre heures.
A un kilomètre de Baréges se trouve un second établissement thermal, comprenant quelques baignoires, deux douches et une buvette, et alimenté par la source Barzun. Celte source, dont la température est de 29°, 60 et dont le degré de sulfuration se mesure par 0,096 d’iode, est très riche en azote.
Eau : un litre.
Gram.
Sulfure de sodium .
Chlorure de sodium .
— de potassium, très sensible . >
— de magnésium, très légère . )
de chaux . [
Carbonate de soude . )
Silicate de soude . . i
Carbonate et silicate de chaux . j
Oxyde de fer . (
Glairine ou barégine . . . )
(Boullay et O. Henry, 1843.)
L’attention des auteurs de cette analyse semble s’être portée presque exclusivement sur le sulfure de sodium que l’eau de Barzun contienL
Il est à regretter que les autres sels n’aient pas été dosés séparément, car on ne sait pas s’ils entrent pour la moitié, le tiers ou le quart de chacun des chiffres indiqués.
Les eaux de Baréges présentent dans leur constitution certaines circonstances encore mal définies, à cause de l’insuffisance des analyses dont elles ont été l’objet, mais auxquelles il est permis d’assigner une porléc thérapeutique très remarquable. A défaut d’éléments plus personnels d’appréciation, nous reproduirons les observations suivantes empruntées textuellement à M. Filhol. « Les eaux de Baréges ne me paraissent pas suffisamment connues au point de vue chimique. D’après l’analyse de MM. Boullay et Henry, que je crois plus exacte que celle de M.. Longchamps, elles ne renfermeraient pas le moindre excès de silice, et ce fait, qui peut expliquer pourquoi ces eaux, quoique très sulfureuses, ne blanchissent jamais, me paraîtrait mériter d’étre mieux étudié.
n Mes expériences me font considérer les sources de Baréges comme plus alcalines que beaucoup d’autres ; j’ai montré qu’elles dépassaient, sous ce rapport, les eauxde Bagnères-de-Luchon.
') Les eaux de Baréges m’ont paru beaucoup moins altérables que celles de Bagnères-de-Luchon et de Cauterets. Ces eaux sont, il est vrai, captées d’une telle manière que les griffons naissent dans les réservoirs eux-mêmes, et les cabinets de bains étant adossés aux réservoirs, l’eau coule, pour ainsi dire, du griffon dans la baignoire. Il est donc très naturel que cette eau n’ait éprouvé dans son court trajet qu’une altération inappréciable ; mais il n’en est pas de même de celle qui est destinée à l’entretien des piscines, puisqu’elle provient en grande partie de la vidange des baignoires; celle-ci présente dans les piscines une couleur jaune verdâtre, qui annonce qu’elle renferme un polysulfure, et pourtant elle ne blanchit jamais.
» J’ai été frappé du peu d’altération que subissaient les eaux sulfureuses de cette station thermale, lorsqu’elles étaient exposées à l’air. L’eau de la piscine militaire absorbait 75 milligrammes d’iode par litre; ce qui indiquerait une richesse en sulfure de sodium égale à 08^0230, c’est-àdire peu éloignée de celle de l’eau vierge qui coule dans les baignoires. Si l’on essayait 5 Bagnères-de-Luchon d’entretenir les piscines avec de l’eau qui aurait passé par les baignoires, on y donnerait des bains d’eau blanche dont le degré sulfhydrométrique serait presque nul, et dont l’activité serait bien moindre qu’à Baréges.
» J’ai dit que j’attribuais cette stabilité à ce que les eaux de Baréges ne contiennent pas de silice libre ou de silicate acide. Ces eaux ne fournissent pas d’incrustations de soufre, quoique quelques-unes d’entre elles soient aussi chaudes et aussi sulfureuses que celles qui en fournissent à
Ludion. Ce qui contribue encore beaucoup au maintien de l’élément sulfureux pendant la durée des bains, c’est que la plupart des eaux de Baréges, ayant une température voisine du corps humain, sont administrées sans mélange d’eau froide; aussi, quoique les eaux de Baréges soient beaucoup moins sulfureuses que la plupart de celles de Luchon, les bains qu’on y donne sont-ils presque toujours aussi riches en sulfure de sodium que ceux de celte dernière localité.
» Ce qui manque aux sources de Baréges, c’est celte variété dans les températures et les sulfurations que l’on rencontre à Luchon et à Cauterets. Baréges est complètement dépourvue de ces eaux douces et hyposthénisantes, et de ces eaux de force moyenne, dont l’usage gradué permet aux malades d’arriver sans inconvénient à celui des eaux les plus fortement minéralisées. Aussi, les eaux de Baréges sont-elles considérées comme ti’ès excitantes... » (Eaux mi?iérales des Pijréîiées).
Les circonstances chimiijues que nous venons d’énumérer donnent donc à la spécialisation des eaux de Baréges une physionomie toute particulière, et (jui lui assigne une place à part dans la classe des eaux sulfurées. Nous allons essayer de faire comprendre ce caractère spécial de la médication par les eaux de Baréges. Il convient de posséder sur ce sujet des notions un peu précises, sous peine de s’exposer à beaucoup d’applications fâcheuses.
Les eaux de Baréges sont spécialement employées dans la scrofule, les maladies des os, les blessures, les maladies de la peau, la syphilis.
On s’étonnera jieut-être de nous voir placer en tête des applications spéciales de Baréges, la scrofule, lorsque nous professons ailleurs [SCRO” FULE. Sulfurées (eaux)], que le traitement de la scrofule appartient tout spécialement aux eaux chlorurées sodiques et point aux eaux sulfureuses. Mais c’est que les applications essentielles des eaux de Baréges s’adressent très particulièrement à certaines manifestations delà scrofule, ou, sil’on veut partir d’un point de vue différent, aux formes scrofuleuses de certains états pathologiques. En outre, avant que la spécialisation d’action des eaux chlorurées sodiques eût été mise en lumière en France, il y a peu d’années encore, les eaux de Baréges passaient pour les plus efficaces dans le traitement de la scrofule.
Or, les documents que l’on peut rassembler sur ce sujet, et ils ne sont pas, il faut le dire, très nombreux, ne nous portent pas à penser que ces eaux exercent une action très directe sur la diathèse scrofuleuse ellemême. il ne faut pas, en effet, s’abuser sur la portée des opinions émises à ce propos j)ar les observateurs. Ceux-ci ont le plus souvent négligé de distinguer entre les effets exercés sui’ la diathèse elle-même, et ceux ressentis par quelques-unes de scs manifestations. Un abcès froid, une fis-
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tuie, une carie meme, une makuîie de la peau, peuvent être très favorablement modiüés par un iraitemejii approprié, sans que l’élat diaihésique se trouve réellement attaqué.
La santé générale paraît se rétablir sous l’influence de bonnes conditions hygiéniques, et nous ne voulons pas contester que le traitement thermal ne puisse agir sur elle dans un sens favorable. Mais ce n’est souvent qu’une modification superlicielle et passagère. La maladie, un instant assoupie, reprend ensuite sa marche, et développe des manifestations nouvelles. M. Gasc, qui a étudié avec beaucoup de soin l’action des eaux de Baréges, est très explicite à ce sujet : ces eaux ont peu d’action sur la scrofule considérée en elle-même. Bordeu, tout en proclamant leurs vertus dans les écrouelles, insistait sur ce que leurs propriétés résolutives offraient d’imparfait. Aussi, combinait-il l’emploi du mercure avec le traitement thermal, comme M, Gasc conseille de le faire pour l’iode.
Cependant, les eaux de Baréges possèdent des propriétés excitantes que l’on peut certainement mettre à profit avec avantage dans la scrofule très torpide. Elles nous semblent représenter à un haut degré l’excitation physiologique qui est un des premiers effets des eaux sulfureuses. Elles agissent sur le système nerveux, et sur la circulation surtout, en y développant une activité comparée par Bordeu à l’effet du café, mais allant facilement, chez les individus bien portants comme chez les malades, jusqu’à l’état fébrile. Gette excitation est plus vive que celle produite par les eaux chlorurées sodiques fortes; mais l’action spéciale, intime, nous paraît s’adresser beaucoup moins directement que chez ces dernières, à l’état scrofuleux.
Aussi, iorsqu’il s’agit d’une scrofule en puissance, c’est-à-dire dans cette période, qui appartient spécialement au jeune âge, où les manifestations semblent se préparer, ou bien éclosent sous les yeux de l’observateui , nous n’hésitons pas à attribuer aux eaux chlorurées sodiques fortes, y compris les bains de mer, une grande supériorité sur les eaux de Baréges; en même temps que celles-ci doivent être souvent d’une application assez délicate chez les sujets nerveux, impressionnables, et quand les manifestations scrofuleuses sont en pleine activité.
Mais si la scrofule est ancienne déjà, si le malade approche de l’âge où la maladie tend à s’éteindre d’elle-même; si le fait capital à traiter est quelqu’une de ces anciennes manifestations que la scrofule laisse après elle, et qui, nées sous l’influence de la diathèse, semblent persister moins par l’impulsion même de celte dernière, que parce que l’organisme n’a pas encore recouvré de conditions propres à en opérer la résolution, alors les eaiix de Baréges nous paraissent, entre toutes les eaux
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sulfureuses, des plus efficaces pour raujeiier les parties malades à ce ({u’eiies peuvent recouvrer de leurs conditions physiologiques.
C’est ainsi que les maladies des os et des articulations, ostéites chroniques, caries, trajets hstuleux, abcès, ulcères, trouvent à Baréges une puissante médication. « Ces eaux opèrent la détersion des ulcères, des fistules, déterminent la fonte des callosités, l’exfoliation des os cariés et nécrosés, favorisent la régénération des tissus, la formation des cicatrices et du ca! des os fracturés. »
Nous pouvons rapprocher de ces affections, les blessures de guerre auxquelles les eaux de Baréges fournissent une si précieuse médication. Les blessures de guerre ne résistent en générai à la cicatrisation que par suite d’une altération générale de la constitution, originelle, ou dépendante des circonstances hygiéniques, inhérentes souvent à l’état de guerre. Sous l’inlluence de l’excitatiot) subie par l’organisme tout entier, et de l’action topique exercée sur le siège de la blessure elle-même, celle-ci se cicatrise; l’issue des corps étrangers est facilitée d’une manière remarquable [voy. Blessures de guerre]. C’est dans ce sens qu’il faut entendre les propriétés cicatrisa, yites de ces eaux, il ne paraît pas douteux que les eaux de Luchoo et de Cauterets ne soient fort inférieures à celles de Baréges pour ce genre de médication. On n’est pas encore aussi fixé sur la valeur relative des eaux des Pyrénées-Orientales, tellesque Amélie, dette, etc. Cependant Anglada les vante beaucoup dans ce sens ( Traité des eaux minérales du département des Pyrénées-Orientales^ t. li, 1833),
L’action des eaux de Baréges est très puissante contre certaines maladies de la peau. Dans quels cas doivent-elles être surtout employées? Voici le résumé des observations recueillies par M. Gasc. « Les malades militaires qui sont venus à Baréges avec des maladies dartreuses de di¬
verse nature, sont au nombre de 111, savoir : affections herpétiques sans désignation, 51 ; dartres pustuleuses, 20 ; dartres furfuracées, 68 ; dartres squameuses, 10 ; dartres vives ou ulcérées, 3 ; dartres syphilitiques, 5 ; dartre répercutée, 1 ; dartre psorique, 1 ; meniagre, 2. Sur ce nombre, il V en a 67 qui ont été guéris ou réputés tels par les eaux minérales; 34 ont obtenu un peu de soulagement, et 10 n’ont éprouvé aucune espèce d’amélioration, ou même se sont mal trouvés des eaux. Dans les affections herpéticjues simples, c est-a-dire sans désignation, la proportion des hommes guéris sur ceux qui ont été traités a été de 31 sur 51 ; dans les dartres pustuleuses, la proportion a été de moitié, c’est-à-dire de 10 sur 20 ; dans les dartres lurfuracees, elle a été de 14 sur 18 ; dans les dartres scjuameuses, de 7 sur 10; dans les dartres vives, de 1 sur 3; dans les sypidlitiques, de 1 sur 5 ; dans la mentagre, de 1 sur 2. Le cas unique de dartî e psorique appartient à un cas de guérison. Enfin, la dartre répercutée n’a
obtenu qu’un bien faible soulagement. » [Nouvelles observations sur les propriétés médicales des eaux minérales naturelles» de Daréges, adressées au Conseil de santé des armées^ 1832.)
Les eaux de Baréges sont infiniment moins propres au traitement des maladies de la peau que celles de Luchoii , de Cauterets, d’Aix, et que la plupart des eaux des Pyrénées orientales. Nous en avons dit plus haut la raison. C’est qu’il est fort difficile d’appliquer à toute une série de dermatoses une médication toujours la meme, et inflexible en quelque sorte dans sa composition. Les autres stations thermales ne nous offrent pas seulement des sources différentes dans leur constitution et leur mode d’activité; la facilité avec laquelle s’altère l’eau sulfureuse, offre une série de nuances en quelque sorte infinies, qui s’adaptent parfaitement à chaque cas particulier, et permettent de graduer et de modifier à volonté un même traitement.
On a remarqué que les eaux de Baréges faisaient quelquefois disparaître assez rapidement certains exanthèmes qui reparaissaient avec les mêmes caractères quelque temps après le traitement. Cela peut s’observer sans doute après tous les traitements sulfureux : mais on est moins exposé aux récidives à la suite d’une médication modérée et graduée, comme en fournissent les eaux de Cauterets, de Ludion ou d’Amélie. Nous ne saurions préciser au juste quelles sont les formes d’exanthèmes qui se prêtent le mieux à l’emploi des eaux de Baréges; nous pouvons dire seulement, et on a pu facilement le déduire des remarques précédentes, qu’il faut réserver spécialement à cette station thermale des affections anciennes, non susceptibles d’aggravation par une médication excitante, et rentrant dans la classe des dermatoses auxquelles !\1. Bazin a donné le nom de scrofulides.
Les eaux de Baréges se prêtent parfaitement au traitement de la syphilis. Nous renverrons à ce mot pour l’étude de cette question, à propos de laquelle nous n’aurons pas d’applications particulières à faire aux eaux qui nous occupent en ce moment.
Les eaux de Baréges ne conviennent pas au rhumatisme musculaire,, dit j\J. Gasc, lorsque la maladie se rencontre avec une constitution athlétique: nous ajouterons avec une constitution névropathique. Ilfaut en effet réserver ces eaux pour le rhumatisme ancien, très atonique, chez les lymphatiques et les scrofuleux. Les rhumatismes articulaires auquels s’appliquent du reste ces mêmes remarques, seront mieux traités à Bourbon-l’Archambault, àBourbonneou à Balaruc. Nous en dirons autant des paralysies.
Quant aux affections de l’appareil pulmonaire, malgré tout ce que l’on trouve de recommandations à leur usage dans le Journal de Baréges et dans les mémoires des Bordeu, elles ont été à peu près complètement
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distraites de ia médication faite à Baréges. Les eaux de Baréges sont plutôt nuisibles qu’utiles dans le coiarrhe pidmonah'e, dit M. Pâtissier {Manuel des eaux minérales naturelles). Nous ferons remarquer à ce sujet que ce genre d’affections paraît surtout se bien trouver des eaux sulfureuses rapidement altérables avec dégagement d’hydrogène sulfuré.
Les eaux de Baréges sont administrées sous toutes les formes, mais spécialement en bains et en douches. Le traitement par les eaux de Baréges est surtout caractérisé par la piscine, et aux yeux de quelques médecins, par la piscine telle que nous l’avons décrite plus haut.
BARÉGii^E. Voy. Matières organiques.
BARFLEUB (France, Manche, arrond. de Valognes). A 24 kilomètres de cette ville, à 343 de Paris.
Bains de mer.
BARGOEZII^SK (district de). (Russie d’Asie).
On y rencontre des eaux thermales et des lacs qui fournissent le sel purgatif àe. Sibérie, sel dont la composition nous est inconnue, à moins qu’il ne s’agisse simplement de sulfate de magnésie.
BARMOETH (Angleterre. Pays de Galles, comté de Merieneth). Ville et bains de mer, à 88 kilomètres de Shrewsbury, à l’embouchure de la Maw, dans la baie de Cardigan.
BARRÉGE. Voy. AUGNAT.
BARYTE. Braconnot est le premier chimiste qui ait annoncé l’existence de la baryte dans les eaux minérales; il fit celte découverte en analysant les dépôts spontanés de l’eau de Luxeuil; M. Fresenius a indiqué ensuite cette terre dans la source du Kockhrunnen, à Wiesbaden, et mélangée avec la strontiane.
La cause qui s’oppose à ce que la baryte si répandue dans le règne minéral puisse se trouver dans les eaux, tient au peu de solubilité de quelques-unes de ses combinaisons salines, telles que le sulfate et le carbonate; aussi est -ce seulement à l’état de bicarbonate, sel assez soluble, qu’on peut la représenter dans les analyses.
Jusque-là, nous admettons que le sel barytique est entraîné des couches profondes de la terre par l’eau minérale et en dissolution, mais il y aurait à rechercher s’il n’existe pas plutôt en suspension. En effet, si on réfléchit que les eaux qui le contiennent sont également chargées de sulfates alcalins, nous sommes assez disposé à croire que la baryte, soit à l’état de sulfate, soit à l’état de carbonate, arrive à la surface du sol à l’état de division extrême, en quantité impondérable ou à peu près, et qu’elle se dépose ensuite dans le voisinage des sources avec d’autres principes peu stables. C’est là, on le conçoit, une hypothèse qui n’a rien de contraire avec les faits observés jusqu’à ce jour.
BARTFELD.
Comme la reclmrche de la baryte ne peut être effectuée d’une manière sûre (ju’eîî opérant avec le dépôt spontané, nous allons indiquer le moyen dont nous avons pu contrôler l’exaclitiide.
Présumant avec raison que dans les dépôts, la baryte existe à l’état de sulfate, nous réduisons en poudre quelques grammes de ces derniers et nous les mélangeons soit avec du charbon végétal, soit avec de l’huile afin d’en former une pâte molle. La matière est ensuite placée dans un creuset de Hesse et chauffée à une température très élevée. Les sulfates de chaux et de baryte se sont convertis en sulfure de calcium, et de baryum. Le résidu est délayé dans une grande quantité d’eau afin de séparer tous ces produits insolubles, et la liqueur est additionnée d’acide chlorhydrique en grand excès, puis d’une petite quantité d’acide sulfurique. Comme on a opéré en présence d’un liquide acide très étendu, le sulfate de chaux reste en dissolution, tandis que le sulfate de baryte se précipite. Pour être assuré de n’avoir pas précipité de sulfate de chaux avec le sulfate de baryte, on reprend le dépôt par de l’acide chlorhydrique concentré que l’on additionne d’une grande quantité d’eau : par ce moyen on sépare nettement les deux sels.
Il y a un grand intérêt à rechercher la strontiane à côté de la baryte, d’abord parce que ces bases ont été signalées dans les mêmes eaux; ensuite parce qu’elles possèdent des propriétés à peu près identiques. C’est ce que nous dirons en parlant de la strontiane [voy. Sthontiaxe].
ISARTFEM» (Hongrie. Comitat de Sarosh). Ville, à 22 kilomètres de Zeben.
F orrugineme hicarhonatée. Tempér., 13° cent.
Eau : 1 6 onces. Eau : un litre.
Grains. Granj.
Chlorure de sodium .
de calcium .
— de chaux .
— de fer .
Matière extractive .
Silice . .
Perte .
UjU-*-*
Poue. cub.
Cent. cul).
BASES
offent de grandes ressources d’installation et attirent beaucoup de visiteurs pendant l’été.
Voy. Baréges.
BA!§Ë!§. Les bases ou oxydes que les chimistes signalent dans les eaux minérales et toujours à l’état de sels, sont alcalines, terreuses ou métalliques.
1° Bases alcalines, — Soude, potasse, ammoniaque, lithine.
2" Bases terreuses. — Chaux, magnésie, strontiane, baryte, alumine.
3° Bases métalliques. — Oxydes de fer, de manganèse, de cuivre^
d’étain, de cobalt, de plomb, d’antimoine.
Nous ne parlons pas de plusieurs oxydes terreux et métalliques indiqués encore dans une eau minérale du département de l’Ardèche : l’un de nous a trouvé de la manière la plus claire que les résultats annoncés
ne reposaient que sur des erreurs d’observation analytique.
Si quelques-unes des bases dont nous avons ïait connaître les noms font souvent défaut, comme l’ammoniaque, la lithine, la baryte, la strontiane, l’alumine et^le manganèse, il en est d’autres que nous désignons sous le nom de principes élémentaires, et qui font une partie à peu près constante, quelquefois dominante des eaux minérales ; ainsi la soude, la potasse, la chaux, la magnésie, l’oxyde de fer. Ouantaux oxydesde cuivre, de cobalt, d’antimoine, de plomb et d’étain, ils ont été trouvés jusqu h présent dans un si petit nombre de sources minérales que l’on est tenté
de les considérer comme accidentels.
C’est en nous appuyant sur la prédominance des bases que nous avons formé les sous-divisions d’eaux minérales comprises dans les quatre grandes classes d’eaux, bicarbonatées, sulfatées, siîlfurées et chlorurées [voy. Classification]. Nous exposons dans ce même article les raisons qui nous ont déterminés à prendre le fer comme caractéi istique d une cinquième classe.
Aucune des bases, du moins les plus essentielles , n’existe à l’état de liberté dans les eaux minérales. Longchamp avait supposé autrefois que la soude se rencontrait dans les eaux sulfurées des Pyrénées à l’état caus¬
tique; mais on a reconnu plus tard l’erreur dans laquelle ce chimiste était tombé. Quant aux bases moins aptes à former des combinaisons salines et solubles dans l’eau, comme l’antimoine et l’étain, rien ne prouve encore qu’elles ne sont pas à l’état d’oxydes ou libres : la solubilité de ces corps dans l’eau est faible, il est vrai, mais cependant suffisante pour donner quelque créance à cette manière de voir.
Comme l’analyse chimique est toujours iniiiuissante a découvrir le mode de combinaison des bases avec les acides dissous a 1 étal de sels dans les eaux, chaque auteur représente à sa manière les oxydes alcalins
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teri’eux et métalliques obtenus pai- l’analyse quantitative, an moins en ce qui concerne les fractions minimes de ces substances: mais il en est autremejit lorsqu’ils existent en plus grande quantité ; aussi dans les eaux bicarbonatées, voit-on presque toute la soude inscrite à l’état de bicarbonate; dans les eaux chlorurées, le sodium à l’état de chlorure , dans les eaux sulfurées, à l’état de sulfure.
Les sels de soude, de potasse et d’ammoniaque étant presque tous solubles, toutes les méthodes d’interprétation qu’on veut leur appliquer ne choquent donc ni la loi qui régit les affinités chimiques ni le raisonnement. Nous ne saurions en dire autant de certaines bases qui, avec les acides ordinaires des eaux, donnent souvent des sels insolubles, telles que la chaux, la magnésie, la strontiane, la baryte et les oxydes de fer et de manganèse. Dans ce cas, l’expérience journalière indique que ces éléments, pour expliquer leur présence dans les eaux, doivent être formulés à l’état de sels solubles. C’est ce qui fait admettre dans les analyses, à côté de l’acide carbonique libre, des bicarbonates de chaux, de magnésie, de strontiane, de baryte, de fer et de manganèse.
Nous ne décrirons pas ici les méthodes à l’aide desquelles on parvient à reconnaître et à doser les bases reconnues dans les eaux : le détail des expériences trouvera mieux sa place en parlant de chacune de ces substances.
BAI§»l§E-KOI\TZ. Voy. SiERCK,
BASSES (ou Feisô'Bajam). (États autrichiens. Transylvanie). Village à 6 kilomètres de Mediasch, dans une belle vallée.
Chlorurée sodique. Tempér., ?
On y compte six sources, dont cinq sont chaudes.
Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium..
Sulfate de soude .
lodure de sodium .
Bromure de sodium .
Carbonate de chaux .
— de magnésie . .
— de fer ...... .
Matière organique .
Ferdinandso :
Merkelq :
Gram.
(Stenner.)
D’après Schneller, ces eaux contiendraient une grande proportion de gaz hydrogène carboné et de gaz acide carbonique libre.
BATH
On les recommande dans le traitement de la goutte, mais nous pensons qu’il s agit en cela du rhumatisme à forme goutteuse qui affecte les petites articulations. Elles sont encore indiquées dans les cas de scrofules, d’engorgements ganglionnaires, de maladies de la peau liées à la diathèse strumeuse, et dans les accidents consécutifs de la syphilis.
Installation satisfaisante et situation agréable.
BASSIN. En matière d’appropriation thermale le mot bassin s’applique aux réservoirs destinés soit à la réfrigération, soit à la natation [voy. Réservoir. Réfrigération. Natation].
BASTE1\I]AES (France, Landes, arrond. de Saint-Sever).
Ce serait une eau très chlorurée sodique et sulfureuse froide {Annuaire des eaux de la France),
Eau : un litre,
Gram.
Hyposulfite de soude . 0,0139
lodure de sodium . traces
Chlorure de sodium . 0,7330
— de magnésium . 0,0120
— de calcium . 0,0270
Carbonate de soude . . . 0,2410
Peroxyde de fer et matière organique . 0,0100
(O. Henry, 1849.)
L’analyse qui précède est loin de représenter la composition de l’eau minérale telle qu’elle jaillit du sol; et M. O. Henry a pris le soin de faire observer que son examen avait porté sur de l’eau très altérée. Cette constitution ne peut donc être considérée comme exacte que pour les matières salines inaltérables. Il y aurait intérêt à ce qu’une nouvelle analyse fût entreprise à la source afin de déterminer la nature et la proportion du principe sulfuré.
BATAK-BA^É^E (Turquie d’Europe) près du mont Rhodope, marécage d’eau chaude sur un sol granitique et de schiste cristallin.
Sulfurée, Tempér., 58° cent. (Bouéj.
BATH (Amérique centrale, île de la Jamaïque). Village qui a tiré son nom d’une source en grande réputation.
Sulfureuse thermale.
Cette source est appliquée au traitement des maladies cutanées, et vantée dans les cas de coliques sèches, affections très communes aux colonies anglaises.
BATH (Angleterre. Comté de Sommerset). Ville élégante sur l’Avon, à 20 kilomètres de Bristol et 171 kilomètres de Londres. Trois sources thermales, dont la principale est celle de Kingsbaih.
Sulfatée ccdcique, Tempér., /i3° à cent.
BATH
Source de Kiugsbalh. Eau t un litre.
Cent. cub.
Acide carbonique libre . 95,64
Gram.
Carbonate de chaux . 0,1260
— de protoxyde de fer . 0,0!53
— de magnésie . . 0,0047
Sulfate de chaux . ' . 1 , 1 463
— de potasse . 0,0663
— de soude...... . 0,2747
Chlorure de sodium . 0,1806
Manganèse et iode. . . . traces
Silice, . 0,0426
(Marcel de Serres et Galloway, 1847.) Cette source dégage spontanément une grande quantité de gaz com¬
posé pour cent de :
Azote . 91,9
Oxygène . 3,8
Acide carbonique . 4,3
Priestley, en 1775, avait publié des expériences sur le gaz qui se dégage au griffon de ces eaux, et le reconnaissait composé de 1/20 environ d’acide carbonique, mêlé à de l’azote. D’autre pari, l’analyse de Murray rapportée par M. Pâtissier n’y signalait pas le cblorüte de magnésium. D’après le docteur Granville, les trois soui ces principales, savoir : le Bain du Roi {King' s- Bat h], le Bain de la Croix {Cross- Bath) et le Bain chaud [Hot-Bath) ^ sont inégalement magnésiennes. Ces sources jaillissent à peu de distance Tune de l’autre, dans la ville basse, auprès de la rivière d’Avon, dans laquelle elles se déversent après avoir traversé les divers bains. On les considère comme les seules eaux réellement thermales de l’Angleterre, et, CoUnne tout porte à croire qu’elles proviennent d’une même origine, la différence peu notable de leurs degrés de chaleur tient sans doute aux circuits souterrains ({u’elles parcourent avant d’arriver à leur point d’értiergeuce. Dans les tuyaux de conduite elles laissent un dépôt fen uginêux, et ce mêm > précipité jaune pâle se produit lorsqu’on laisse l’eau minérale exposée à l’air pendant quelques heures après son puiseiUent. On y constate encore la présence de conferves, dont on n’a indiqué ni les caractères botaniques, ni les conditions de formation.
L’eau de King' s-Bath est celle qu’on emploie le plus ordinairement en boisson, à la dose d’une demi-pinte à une pinte et demie par jour; mais l’usage du bain tient la plus grande place dans le iraitejiient suivi à Bath. Il y a trois bains publics portant le même nom que les sources,
BATH (COMTÉ DE
chacun offranl dans sa dépendance une buvette et des appareils de douches. A Hot-Bath sont annexés des bains de vapeur. C’est en commun que le bain se prend dans de vastes piscines, aiïectées alternativement à run et à l’autre sexe. î.e produit des sources est si abondant, que les larges bassins qui servent pour ces bains sont remplis chaque soir d’eau nouvelle puisée à chacune des trois fontaines. La température varie suivant la distance du grillon, entre 35° et A0° cent. Il y a également des bains particuliers, au nombre de huit; mais comme il est d’usage de se baigner pendant plusieurs heures de suite, la majorité des malades préfère la fréquentation des j)iscines. L’une d’elles est réservée pour les indigents et les infiriues de l’hôpital.
Falconer avait fait remarquer que les garçons de bains à Bath, qui s’exposent tous les jours à des immersions répétées, n’en sont ni moins bien portants, ni moins vigouieux, et sont même disposés à l’embonpoint. On a voulu y voir, d’a[)rès lui, une preuve des qualités toniques de ces eaux, n’affaiblissant pas comme les bains d’eau chaude ordinaire. Nous ne croyons pas une telle opinion suffisamment justifiée. La thermalité de ces sources, au contraire, setuble devoir déterminer les effets qu’on en attend. C’était déjà le jugement de Scudamore qui ne trouvait pas, dans la faible minéralisation de Bath, l’explication des heureux résultats obtenus à l’aide de ces bains sur des goutteux, des rhumatisant^ et des paralytiques. Il distinguait parfaitement les formes torpides de ces malafhes, dans lesquelles une légitime application du bain chaud et prolongé devient avantageuse, et la même i)ratique est conseillée de cette manière par Saunders dans son Traité d' hydrologie^ Londres, 1805. C’est en se plaçant à ce point de vue éclairé que les eaux de Bath pourront être encore appliquées à la cure de quelques états névropathiques et diathésiques, l’hypochondrie, l’hystérie, la chlorose, et leurs conséquences. Quant aux diathèses proprement dites , elles réclameraient l’intervention d’éléments minéralisateurs plus puissants.
Les niédecins anglais prescrivent d’aller à Bath au printemps et en automne, même en hiver, de préférence à l’époque des chaleurs de Tété.
Le climat est relativement doux dans cette localité, très fréquentée et très célèbre.
La ville de Bath, sous le nom de Caer-PalloAur, était renommée pour ses eaux minérales chez les anciens Bretons, sous celui à' Akemancester chez les Saxons, et sous celui (TAguœ Solis sous les Romains. En 1755, on a mis à découvert, à plus de 6 mètres au-dessous du sol, des bains romains avec les conduits, les réservoirs et les piscines qui composaient un vaste établissement thermal dans les temps les plus antiques.
B.4TII (Comté de) (États-Unis d’Amérique, État de Virginie). Ue
BAVIÈRE
comté doit son nom de Batli (bains) aux sources thermales qu’il renferme et dont celles de Bath-Alum-Springs, AOlympie et de Mad-Lik sont très renommées. Ces bains sont situés sur le revers oriental de la montagne appelée (sources chaudes), mais tout porte à croire
qu’ils sont par-dessus tout des lieux de plaisance.
BATiGi^OLLEis (France, Seine, enceinte de Paris).
Sulfurée calcAque. Froide.
Eau : un Uire,
Acide sulfhydriqiie libre .
— carbonique libre . . . ,
Lit,
Gritm.
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
Sulfure de calcium .
Sulfate de chaux .
— de soude . j
— de magnésie . |
— de strontiane .
. traces
Chlorure de sodium . .
— de magnésium .
Azotate de potasse .
traces
Acide silicique .
Alumine .
Oxyde de fer (sulfure de fer sans doute) .
. indices
Matière organique de l’humus, évaluée .
2,1774 (0. Henry.)
La nature du terrain à travers lequel l’eau jaillit des Batignolles est celle de Belleville et de la rue Vendôme à Paris, dont nous parlerons plus loin. La présence de matières organiques que recèle le sol parisien et ses environs, mettent hors de doute que le sulfure de calcium a pour origine le sulfate de chaux. Ce sont donc des eaux sulfurées accidentelles dans toute l’expression du mot.
L’eau des Batignolles est employée en boisson et sur les lieux seulement.
BATTAGLIA. Voy. ABANO.
BAAIÈBE (État de la Confédération Germanique). Les sources d’eaux minérales sont nombreuses en Bavière, pays particulièrement remarquable par ses salines et ses mines de fer. C’est dans la partie méridionale qu’on les rencontre, là précisément, depuis le lac de Constance jusqu’au confluent de l’Innetdu Danube, où s’étendent de vastes dépôts appartenant à la formation tertiaire et placés sur des roches plus anciennes qui vont s’appuyer sur les granités de la chaîne des Alpes. Quoique fréquentées pour la plupart, peu d’entre elles sont renommées au point de vue médical, à l’exception des eaux de Kissingen, de
BEAUCENS.
Bocklet et de Brückenau. Aucune n’est thermale à proprement parler. Le tai)!eau suivant les disliiigue, d’après les analyses chimiques qu’il nous a été possible de réunir :
l Kissingen.
Chlorurées sodiques . < Hardeck.
( Heilbrunn.
Chlorurées mixtes
Bocklet.
Diirkhcim.
Carbonatées sodiques
Carbonatées mixtes
Sulfatées sodiques
Sulfatées magnésiennes Sulfatée mixte .
I Kanitz.
( Ober-Tiefenbach.
Abach.
Adelholzen.
j Aich.
(I Annabrunnen, Emptling.
Eschelloh.
Gogging.
Krumbacli.
Langenau.
Leustetten.
Mariabrimneii.
Mühldorff.
Schaftlarn.
Steben.
Vilsbiburg.
\ Worth.
Hühensladt.
Kreuth.
Laogenbrücken.
Rosenheim.
Sippeiiau.
Burgbernheim.
Gross-Albertshofeü.
Rothenburg.
Ferrugineuses bicarbonatées
/ Alexandersbad.
\ Brückenau.
< Creifenberg.
I Jordansbad.
^ Seeon.
BAZticii (Hongrie. Comitat de Sohl). Source jaillissant d’une roche granitique et micacée lamelleuse.
Chlorurée sodique et carhonaXée mixte. Tempér., 11° cent.
Le professeur Tognio a signalé dans cette eau des traces d’iode et de brome. On la regarde comme très diurétique, mais elle est surtout employée comme boisson de table.
BEAUCEAS (France. Hautes-Pyrénées). Dans la vallée d’Argelès, à 8 kilomètres de Caulerels et à 12 kilomètres de Baréges. — Température, 20*" cent.
BEAUPRÉAU
Celle source est appelée par les habitants du pays Aïgo-Salado. Elle a une légère odeur hépatique; elle est douce et onctueuse et dépose un limon semblable à du frai de grenouille.
Hydrochlorate de soude. . . \
— de chaux . i
Bicarbonate de magnésie . . . /
— de fer . . . > i gramme.
Silice . k
Matière animale azotée . |
Gaz hydrogène sulfuré . /
(Büalé.)
Analyse approximative et très incomplète, et qui ne permet même pas de connaître la classe dans laquelle on doit ranger cette eau minérale. Aucun des auteurs qui ont écrit sur les eaux des Pyrénées ne fait mention de la station de Beaucens, bien que celle-ci soit utilisée sur une échelle modeste, et possède un petit établissement thermal.
iSKArLBKU (France, Puy-de-Dôme, arrond d’Issoire).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
On dit que cette source est intermittente; qu’elle paraît au printemps et disparaît en automne (Nivet).
Eau : un litre.
Gram.
— de magnésie . 0,0910
— de fer . 0,0277
— de chaux . 0,3161
Sulfate de soude . 0,1660
Chlorure de sodium . 0,0830
Sels de potasse . traces
Silice . 0,0650
Matière organique . traces
Perte . . . 0,0310
i\i. ISivet, auteur de cette analyse, fait observer qu’elle est seulement approximative, car les dosages des principes constitutifs ont été effectués avec un quart de litre d'eau.
E’eau de Beaulieu est usitée, par le voisinage, dans la chlorose, l’anémie et les suites de lièvres intermittentes.
iBEAUPKÉAt (France, Alaine-el-Loire). Chef-lieu d’arrondissement.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Cette source se trouve dans le parc de la ville de Baupréau et possède, d’après MiM. Menière et Godetroy, la composition suivante :
Eau : un litre.
quant, indét.
Acide carbonique
B EJ AK
Bicarbonate de chaux . 0,067
de magnésie . 0,108
~ de fer . 0,023
— de manganèse . 0,017
Sulfate de chaux. . . 0,073
— de fer . . . ... traces
Chlorure de calcium . 0,067
— de magnésium . 0,038
Acide silicique . 0,033
Matière organique azotée . . 0,030
A ces principes il convient.de joindre l’arsenic que les auteurs de cette analyse ont trouvé dans le dépôt spontané.
BEAUREGARD-VAi\'DOi\. Voy. KOüZAT.
RECII-TAE. Voy. KONSTANTlNOGOiîSK.
BÉJAR (Espagne. Capitainerie gén. de Valladolid, prov. de Cacères). Ville située dans une vallée fertile, entourée par les hautes montagnes de la Sierra -de-Béjar, à 78 kilomètres de Salamanque. Terrain granitique.
Les sources de Béjar sont jointes, dans la même localité, avec celles de Montemayor, et rime et l’autre, très abondantes, sont désignées par leur nom respectif. Tempér., à0° à A2°cent.
Composition de l'eoM des bains de Montemayor.
Acide sulfhydrique . .
üaz azote . . . . . .
Eau : une livre.
Pouces cubes.
Eau : un litre.
Cent, cubes.
Sulfate de soude .
Grains.
Gram.
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium .
Acide silicique. . .
— phosphorique .
— manganique . . . . .
Oxyde de sodium ..........
— de potassium .
de cérium . .
— de lithium .
Matière organique azotée. . . .
(Lletget y Moeeno, 1849.)
La singulière manière dont les éléments sont groupés dans cette analyse, ne permet guère de déterminer dans quelle classe ces eaux doivent être rangées. La prédominance de l’acide silicique ferait supposer c|u’e!les appartiennent, comme les eaux de Plontbières, en France, aux eaux silicatées. On voit figurer également dans cette analyse l’oxyde de cérium,
BELGIQUE
base que l’on n’est pas habitué à rencontrer dans les eaux, quelle que soit leur nature et leur origine.
L’établissement très fréquenté, ouvert du mois de juin à la fin de septembre, renferme 17 baignoires, dont quatre sont disposées en piscines. A l’entour sont construites des hôtelleries.
Les propriétés médicales de ces eaux ne sont pas signalées comme différant de celles qui ont une minéralisation analogue. De nombreux vestiges témoignent de l’exploitation de ces thermes par les Romains, sous le nom de Vicm Cecilius pour les uns, de Municipiwn Bariense selon d’autres.
BELGIQUE, c’est principalement dans la partie ardennaise de la Belgique que se rencontrent, en grand nombre, des sources minérales a peu près toutes caractérisées par la prédominance de principes ferrugineux, et par une température peu élevée. Celte région se compose de couches alternatives de schistes et de quartz, confinées à des masses calcaires; et une abondance de fer, qu’on retrouve presque partout à 1 état d oxyde jusque sur les rochers, explique la fréquence des eaux ferrugineuses dans son étendue. Quelquefois ces eaux dégagent une odeur hépatique, qu’elles doivent à leur passage à travers des terrains tourbeux. Les sources de Spa peuvent servir de type aux eaux minérales de la Belgique, comme d’ailleurs elles occupent le premier rang dans la classe des eaux ferrugineuses. La vogue de celte station ne s’est pas démentie depuis bien des siècles. Elle n’a d’émule que dans la source de Chaufontaine qui, elle, serait placée à juste titre par les hydrologues allemands parmi les eaux dites indifférente^ et que sa thermalité (32° cà cent.) recommande seule à l’attentioti des médecins. Outre Spa et Chaufontaine, on signale dans le pays de Liège une foule de sources dont la composition est très analogue à celle de la première. Nous nous bornerons à les énumérer, à titre de renseignement ;
Bilseii.
Bouleau.
Brée.
Brogne.
Bru.
Chevron.
Chiny.
Choquier.
Cointe.
Émigrés (source des).
Fontenelle.
Foy.
Géromont.
Grand Flemalle,
Iluy.
Jupillc.
Luxi.
Marcour.
Marimont.
Pouhon Saint-Roch.
Robermont.
Sainte-Gertrude.
Saint-Antoine (ermitage de).
Saint-Gervais, près Maestricht.
Saint-Feuillan.
Saint-Jean, près Brée.
Saint-Hongard.
Saint-Reinolf.
Saint-Trond.
Tongres.
Valdicu.
Voy. Chaufontaine. Spa. Tongres.
liELLOC.
'2il
iSKfÆAS (Portugal, j)iov. de rpslramadure). Ville à 14 kiloiuèlres N.-ü. de Lisbonne.
Sources ferrugineuses renommées.
BEI.ÏÆS11E (France, Orne, arrond. de Mortagne). A 12 kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 10°. Deux sources.
L’examen qui en a été fait par M. Charault indique que l’eau des deux sources que l’on rencontre à Bellesme est absolument la même. Comme la plupart des eaux appartenant aux ferrugineuses bicarbonatées, elles renferment des bicarbonates de chaux, de magnésie, de fer, des chlorures de sodium, de magnésium, des sulfates de ces bases, de la silice et sans doute de l’arsenic.
Ces deux sources donnent naissance à une grande quantité de conferves.
BEELEVILIÆ (France, Seine, enceinte de Paris).
Sulfurée calcique. Froide.
Eau : un litre.
Azote . / .
Acide carbonique libre . . . j mdeteini.
Lit.
sulfhydrique libre . 0,00594
G ra ni .
Bicarbonate de chaux . .* . 0,0750
— de magnésie . 0,0600
Sulfure de calcium . 0,0115
Sulfate de chaux . 1,8280
— de magnésie . 0,5190
— de soude . 0,1600
— de strontiane . traces
Chlorure de sodium . 0,0420
— de magnésium et de calcium . 0,0250
Sel de potasse . j
Principe ammoniacal . )
Acide silicique, alumine . )
Sulfure de fer, phosphate . > 0,1370
Matière organique azotée . )
(Chevallier, O. Henry et Baude.)
Tout ce que nous avons dit de l’eau sulfurée de Batignolles [voy. Bati- GiNOLLEs] se rapporte à l’eau de Belleville.
BELLOC (France, Gironde, arrond. de Bazas).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Eau : un litre.
Lit.
Acide carbonique . 0,0110
Air atmosphérique . 0,0020
UiGT. DES LAI'X miner. — T. I.
BEN-HAllOÜN.
G ni m .
Carbonate de chaux . 0,182
Crénate de fer . 0,026
Sulfate de chaux . 0,069
Chlorure de sodium . 0,027
Acide silicique et matière organique . 0,01 1
(Fauré.)
BKLUis (Espagne, prov. de Valence). A peu de distance du bourg
de ce nom, au pied de la monta
gne calcaire de
Sierra- G rossa, cinq
sources abondantes.
Eaux sulfatées magnésiennes
et carbonatées
calciques. Tempe-
rature, 27“ cent.
Eau : une livre.
Eau : un litre.
Air atmosphérique. . . .
quant, indét.
quant, indét.
Chlorure de sodium .
— de magnésium. . . .
Sulfate de magnésie .
— de soude .
Carbonate de magnésie. . . .
— de chaux .
Silice .
(ViCTORiANO Usera.)
L’établisseineiu, peu fréquenté, se compose de cinq piscines, creusées sur les griffons même, et installées pour les deux sexes. Ces eaux sont employées principalement dans le traitement des affections rhumatismales. On y trouve des ruines romaines et arabes.
BEXATEîV’TE (Espagne, prov. de Zamera).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 17° cent.
Une analyse du docteur Ibanez indique cette source comme très chargée de gaz acide carbonique.
BEAE'i’ETTi (île de Sardaigne). Village peu important dans lequel des eaux jaillissent par une multitude de sources différentes,
dont la température varie depuis 35" jusqu’à AO" cent. Quelques ruines témoignent d’une exploitation ancienne.
Pas d’établissement.
BEIV-IIABOEA (Algérie, province d’Alger, territoire et tribu des Harchaona). A 12 kilomètres de Dra-el-Nizan.
Ferrugineuse bicarbonatée.
Trois sources principales captées marquant, les deux premières: 17", 5 et la troisième 18» cent. Leur débit total est évalué approximativement à AOOO litres par vingt-quatre heures.
BEIN’IMAKFIjLL.
L’analyse de l’une d’elles a donné :
Eau : un litre.
— de chaux .
— de magnésie...
Carbonate de soude. . .
de chaux. . .
— de magnésie
Peroxyde de fer .
Silice gélatineuse libre.
Matière organique .
1,2512 ou ühi,625 1,1608 0,9562 0,0354 0,1568 0,9040 1,2960 0,2088 0,0160 0,0360 quant, indét.
6,02li
(De Marigny.)
La manière dont quelques-uns des sels sont combinés hypothétiquement ne nous paraît j)as très rationnelle. Du moment que M. de Marigny admet l’existence de l’acide carbonique libre, et en aussi grande quantité, il est probable que les carbonates de soude, de chaux et de magnésie ont formé des bicarbonates, et que le peroxyde de fer est tenu en dissolution et à l’état de bicarbonate à la faveur de l’acide carbonique.
L’eau minérale de Ben-Haroun possède une saveur piquante et agréable avec un arrière-goût légèrement salin. Du reste elle n’est employée que pour la boisson et le plus souvent transportée. Il se peut aussi qu’elle soit plus riche en acide carbonique que l’analyse précédente ne l’indique, car M. de Marigny n’a opéré que sur de l’eau conservée en bouteilles et loin de son lieu d’émergence.
Quelques travaux d’appropriation ont été ébauchés en 1857 ; c’est-àdire que trois de ces sources sont reçues dans un bassin entouré d’un petit mur de pierres, recouvert d’un toit bas et presque horizontal.
Ces eaux n’ont guère encore été usitées qu’à distance, et à litre d’eaux gazeuses. Ou n’a que des données théoriques sur leurs propriétés thérapeutiques.
BExmARFiiiÆ (Espagne, prov. d’Alicante). Bourg à 65 kilomètres d’Alicante, à quelque distance duquel jaillit une source sulfar^ée calcique. Tempér. , 1 7*^,5 cent.
Etablissement avec piscines, bains particuliers et appareils de douches. L’eau est chauffée artificiellement.
Fréquentation encore peu considérable. La plupart des maladies adressées à ces eaux appartiennent aux affections cutanées.
Eau : une livre.
PoLlC. cub.
Eau : 1000 gram.
Cent. ca)j.
Acide sulfhydrique
BEKG.
Sulfate de magnésie .
('hlorure de sodium .
Sulfate de chaux .
Sulfure de sodium .
Résidu de silice .
Perte . .
(Fernandez y Lopez.)
BEîX’TiiEiifi (Hanovre, comté et bailliage de meme nom). Ville à 55 ‘ kilomètres d’Osnabrück.
Sulfatée calcique. Tempér. , 12'’ cent.
Eau : 16 onces.
Pouc. euh.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
Hydrogène sulfuré .
Grains.
Gram .
Sulfate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
Matière extractive .
(Drees.)
BERG (Wurtemberg, cercle du Neckar). Bourg à 2 kilomètres de Stuttgard, à un quart d’heure de Canstalt, sur le Ncckar.
Clilorm^ée sodique et ferrugineuse. Tempér., 20® cent.
Eau : une livre.
Eau : un litre.
Pouc. cuit.
Cent. cub.
Acide carbonique .
— sulfhydrique ....
Sulfate de magnésie...
— de chaux .
Chlorure de sodium.. .
Carbonate de chaux. . .
— de fer .
(Kielmeyer.)
bel établissement, muni
de tous les appareils balnéaires et hydro-
thérapiques, sert à l’exploitation de cette source, analogue par sa composition et ses propriétés à celles de Canstatt [voy. Canstatt], et jaillissant, comme deux d’entre elles, dans une île du Neckar. Les bains se prennent surtout par immersion de dix à douze minutes dans une vaste piscine. Nous croyons l’analyse de l’eau qui les alimente incomj)lètc.
BEniNGERBAD.
BERGALLO (Toscane, piov. de Sienne). Près de Gaslelnuovo Berar-
denga.
Bicarbonatée calcique. 15" cent.
Eau : 1 6 onces.
Eau : im litre.
Poiic. euh.
Cent. euh.
Gaz acide carbonique .
G rains.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
— de magnésium .
— de calcium .
Sulfate de soude .
de chaux . .
(GlULJ.)
BERG-GIEFMIEBEL (Saxe, cercle
de Dresde).
Ville à 19 kilomètres
de Dresde, dans une situation agréable.
Ferrugineuse bicarbonatée. Teinpér
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains.
G ra ni .
Carbonate de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de magnésie .
Oxyde de fer .
(Simon.)
Analyse incomplète.
Celle source s’emploie surtout en bains dans les
affections goutteuses.
BER1I\GERBA1> (Allemagne, prov.
de Saxe). Non loin d’Alexisbad.
Chlorurée calcigue et sodique. Froide.
Pouc. cnil.
C.enl. cnh
Acide carbonique .
Acide sulfhydriqiie .
(Bley.)
Eau : 16 onces. Eau : 1000 gram.
Grains,
Gram.
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— d’aluminium .
— de potassium .
Carbonate de chaux .
Carbonate de fer et de protoxyde
de manganèse .
Alumine .
Silice .
= traces
Matière organique .
Brome . . . .
BKIîNOS,
On prescril celle eau à riiiléiieur, à la dose d’iiii à si\ verres, el également en bains, dans le iraitemeni des scrofides.
On remarque que cette analyse ne signale pas de traces de sulfates; la
proportion très notable de chlorure de calcium est un fait qui s’observe rarement dans les eaux minérales même les plus riches en chlorures.
BKKKA (grand-duché de Saxe-Weimar, cercle de Yveimar-léna). Ville à 8 kilomètres de Weimar.
Sulfatée calcique. Tempér.?
Deux sources, fréquentées.
1° Schwefelquelle.
Gaz acide carbonique .
Gaz acide sulfhydrique .
PoLic. cul). Ceiil.ciOi.
(Dobereiner.)
Eau: 16 onces. Eau : une livre.
Grains.
Sulfate de chaux . 5,600
— de magnésie . 1,900
Carbonate de chaux . . 4,300
Chlorure de magnésium . 0,086
Matière extractive . 0,200
2° Eisenquelle.
Giains.
Sulfate de chaux . 13,500
— de magnésie . 3,000
Chlorure de magnésium . 0,200
— de calcium . 0,400
Carbonate de magnésie . 0,200
— de chaux . 3,400
{HnFFMAN^.)
Ces eaux s’emploieiît en bains el en douches dans les aîTeclions rhu matismales et les paralysies.
BEKi^ARDli^ (Suisse). Voy. San-Bernardino.
BEB^'Oi^ (France, Gironde).
Ferrugineuse bicarbonatée, f’roide.
Eau : un litre.
Lit.
Acide carbonique . . 0,0105
Air atmosphérique.. . 0,001 5
Gram.
Carbonate de chaux . 0,171
— de fer . o(oi9
Grénate de fer . 0,032
Chlorure de sodium . 0,038
Acide silicique et matière organique . 0,011
(Fauré.)
BETAILLE,
Celle eau, dit M. Fauré, est peu connue ; les habitants de la localité ne paraissent même pas comprendre qu’elle ait une vertu médicale.
BEKXSTEIX ou (Hongrie, comitald’Eisenbourg).
Dans celte localité remarquable par l’abondance de pyrites et de minerais de cuivi'e, on trouve une source d’eau ferrugineuse sulfatée ^ contenant également un peu de cuivre, mais à laquelle on ne reconnaît pas d’usage médical.
BEBOA. Yoy. Tresgore.
BERTRICII (Prusse, rég. de Cobleniz). Village dans une belle vallée.
Sulfatée sadique. 'lempér. , 32° cent.
Gaz acide carbonique . 17,32 vol. sur 100 vol. d*eau.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains.
Chlorure de sodium .
Carbonate de soude. ... — .
— de chaux .
— de magnésie .
Alumine .
Silice .
Barégine. . .
Fer .
traces
(Mohr.)
Ces eaux jaillissent d’un sol volcanique. On les emploie en boisson, mais plus particulièrement en bains, dans les cas d’alîeclions rhumatismales. L’installation balnéaire en est très convenable.
BESîKE (France, Puy-de-Dôme, arrond. d’Issoire). A 24 kilomètres de celte ville.
Bicarbonatée ferrugineuse. Froide.
Cette source, peu considérable, était usitée depuis très longtemps, dès le xvF siècle au moins, dans des maladies chroniques, et particulièrement dans les dérangements des fonctions digestives. Nous n’en connaissons point d’analyse.
BÉTAILLE (France, Corrèze, arrond. de Tulle). A 20 kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse bicar'honatée . Froide.
Eau : un litige.
Lit.
Acide carbonique libre Azote .
traces
P.KX.
Bicarbonate de chaux .
— de chaux . |
Chlorure de sodium .
— de magnésium . j
Oxyde de fer . . .
Matière organique .
Gniin.
(O. Henry.)
Celle eau exhalerait une odeur marquée d'acide sulfhydrique d’après VAnnnaire. Elle se distingue par la grande quantité de fer qu’elle contient par rapport à sa faible minéralisation. Il est seulement à regretter que M. O. Henry ait rangé sous un seul chiffre quatre principes constituants qui auraient cependant mérité d’être dosés séparément.
BKX (Suisse, canton de Vaud). Village près du Hlione, à AO kilomètres de Lausanne et 2A de Vevey, au voisinage de mines de sel gemme et de salinesconsidérables. Neufsources, dont deux principalesontété analysées.
Sulfatée calcique et chlorurée modique. Tempér. , 10" à 12" cent.
Les analyses de la Source des Iles et de celle des Mines ont été publiées par le professeur Mercanton (de Lausanne) [Hevue encqclopédique, XXIIl); mais nous ne croyons pas devoir les placer ici, car son auteur se sert de termes chimiques qui défigurent complètement le sens des substances dont il entend parler. Tels sont ceux de sulfate de terre muriatée, de muriate de terre muriatée.
Ce chimiste a également signalé dans la source des Mines une substance organique analogue à la barégine.
Il y a un établissement de bains auquel est annexée une installation pour la cure du petit-lait. De plus, les malades peuvent respirer l’air saturé de parties salines dans les bâtiments de graduation qui l’avoisinent.
Les eaux mères provenant de cette meme exploitation sont utilisées en applications médicales aux bains voisins de Lavey [voy. ce mot].
On les reconnaît comme composées, sur un litre d’eau, de :
Gram.
Chlorure de magnésium . 142,80
— de calcium . 40 39
— de potassium . 38’,62
— de sodium . 33 92
Bromure de magnésium . 0 (55
lodure de magnésium . 0,08
Sulfate de soude . 35 49
Alumine . . . 0 30
(’arbonate de chaux. . traces
f®*’ . traces
Matière organique . . iodét.
(PVRAME MouIN.)
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Les alTeciioiis lici pétiques et ia diathèse scrohileuse trouvent des conditions favorables dans la réunion de ces divers agents de médication, concurremment avec les avantages d’un site agréable et d’un climat doux. L’inhalation des salines peut convenir aux phthisiques. On manque de renseignements médicaux sur cette station.
BIARRITZ (France, Basses-Pyrénées, arrond. de Bayonne).
Baim de mer.
Latitude, 43" 29'; longitude, 16".
La température de la mer varie durant l’été de 16" à 22" (iM. Afîre).
Il y a trois plages où le bain de mer j)résente des degrés de force et de température différents (Affre).
On trouve dans trois établissements des bains de mer chauds, avec bains de va|)eur et bains médicinaux.
BIBRA (Prusse, prov. de Saxe). Ville à 8 kilomètres d’Fckartsberga, sur la Janbach.
('hlomirée magnésienne. Tempér. , 14" cent.
Chlorure de magnésium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
Sulfate de magnésie .
Matière extractive .
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains.
G.ram.
(Trommsdorff.)
Simon y signale, en outre, de l’oxyde de fer (0,333).
('es eaux, découvertes en 1680, sont frétjuentées. On les recommande dans les affections du système nerveux, la chlorose et les dérangements menstruels.
BICARBRAATES. Les bicarbonates alcalins, terreux et métalliques que les chimistes inscrivent hypothétiquement dans leurs analyses, sont à base de soude, de potasse, de chaux, de magnésie, de strontiane, de fer et de manganèse. Quelques auteurs pensent même que l’alumine peut aussi se rencontrer à l’état de bicarbonate, sel (jui se décompose dès que l’excès de l’acide carbonique disparaît, et dont la base va se fixer dans les dépôts spontanés.
Avant de faire connaître chacun de ces sels en particulier, indiquons d’abord comment ils ont pu se former dans le sein de la terre, et cela d’une manière générale.
L’intérieur de la terre est le réservoir naturel chargé de fournir l’acide carbonitpae que le règne végétal décomjmse oour s’en approprier le car-
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boue, eti éliminanl de l’oxygène, el c(îlui (jue les eaux douces et les eaux minérales conliennenl en dissolution. Mais là ne se boi ne pas le rôle de ce gaz, soit à l’état de liberté, soit à l’état de solution : il l éagit d’une manière incessante sur les matériaux qui constituent la croûte solide du globe, et, suivant la nature des substances qu’il rencontre dans son passage, se combine de manière à produire tous les bicarbonates que les eaux charrient avec elles. Mais tandis que les uns se i)roduisent dans les couches profondes de la terre, les autres, au contraire, se forment dans les couches les plus superlicielles, les premiers en décomposant les silicates naturels, les seconds en dissolvant les carbonates neutres à l’état de bicarbonates.
Les bicarbonates sont, avec les sulfates et les chlorures, les principes minéraux prédotninants des eaux ; il faut toutefois en excepter les eaux sulfurées sodiques : mais, soit dans les eaux sulfatées, soit dans les eaux chlorurées, presque toujours l’analyse constate au moins des traces de ces sels, à ce point que, dans quelques-unes de ces dernières, la proportion des bicarbonates égale presque celle des sulfates et des chlorui es.
Bicarbonate de soude. — Ce sel fait généralement partie, sauf ce que nous venons de dire des eaux sulfurées sodiques, de toutes les eaux minérales, et souvent en proportion assez grande pour qu’il en constitue le principe dominant. Nous citerons comme exemple les eaux du bassin de Vichy et d’une grande partie de l’Auvergne. Formé aux dépens des silicates, il en résulte que c’est principalement dans les terrains primitifs et volcaniques que l’on trouve le bicarbonate de soude en grande quantité dans les eaux minérales. Voici l’hypothèse la plus vraisemblable sur la manière dont ce sel prend naissance.
Le gaz carbonique libre el entraîné par la vapeur aqueuse, soumis à une pression considérable et à une température élevée dans les couches profondes de la terre, désagrégé les roches, et décompose les silicates. Mais comme le bicarbonate de soude ne peut subir une températuie môme modérée sans se décomposer, il se produit dans le |)remier moment du carbonate neutre de soude, tandis que la silice, en |)résence d’une grande quantité d’eau, se dissout [voy. SiLiGiQUE (acide)]. A mesure que le carbonate neutre de soude gagne, avec la vapeui' aqueuse et le gaz carbonique en grand excès, les couches plus superficielles et plus froides du globe, il absorbe une nouvelle quantité d’acidë carbonique, et produit du bicarbonate de soude sursaturé d’acide carbonique, tel qu’il se présente à nous d’une manière évidente dans les sources dites bicarbonatées sodiques.
Bicarbonate de potasse. — Ce sel se forme sans nul doute de la même manière que le bicarbonate de soude, et toujours il provient des silicates
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qui rGuferfîVent, on le sait, et de la soude et de la potasse. II est mêîue étonnant que certaines eaux niinéraies, émanant de roches moins riches en soude (|u’en potasse, ne contiennent pas une e[i!antité plus grande de cette dernière. En effet, si Ton consulte les analyses des chimistes, on remarque que toujours le bicarbonate de soude l’emporte en quantité sur le bicarbonate de potasse. lYIais il faut dire aussi que si beaucouj) d’analystes n’en font pas mention ou simplement tà l’état de traces, cela tient au peu de soin que l’on apporte dans le dosage de cet alcali. Ce qui nous le prouve, c’est que toujours nous avons obtenu, dans nos recherches sur les eaux minérales très riches en bicarbonate de soude, une quantité de potasse plus grande que nos devanciers.
Bicarbonate de Ut bine. — La grande analogie qui existe entre la lithine et la soude et les autres bases, fait que les analystes représentent encore le premier de ces alcalis dans les eaux minérales bicarbonatées à l’état de bicarbonate. Ajoutons que souvent ce sel a été confondu avec le bicarbonate de chaux : aussi la lithine ne nous paraît-elle pas avoir une diffusion aussi grande que quelques chimistes le supposent.
Bicarbonate de chaux. — Le bicarbonate de chaux est le lot des eaux minérales froides ou modérément tempérées des terrains secondaires et tertiaires. II existe encore dans les eaux des terrains primitifs; mais sa proportion est toujours moins grande, à moins qu’il ne se soit formé par une action ultérieure de l’acide cai bonique sur des terrains supérieurs perméables et riches en princi{)es calcaires.
Le bicarbonate de chaux possède une instabilité extrême; aussi les eaux qui ne sont pas sursaturées de gaz carbonique abandonnent-elles, peu de temps après leur jaillissement, du carbonate neutre de chaux. C’est sur celte prompte décomposition que la production des travertins, des incrustations, des stalactites, des stalagmites est basée.
Bicarbonate de magnésie. — Ce sel prend encore naissance de la même manière que le bicarbonate de chaux , et sa proportion dans les eaux minérales est d’autant plus grande, que ces dernières, sursaturées de gaz carbonique, ont traversé une étendue plus considérable de terrains magnésiens et surtout dolomiliques.
Nous avons pu remarquer que, dans les eaux minérales très chargées de bicarbonate de chaux, la somme de la magnésie était, à peu de chose près, la moitié de celle de la chaux. Telles sont les eaux incrustantes de l’Auvergne.
Le bicarbonate de magnésie est toujours un peu plus stable que le bicarbonate de chaux: aussi, dans les dépôts calcaires des eaux minérales, l’analyse constate toujours une proportion minime de carbonate de magnésie.
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Bicarbonate de strontiane. — L’existence du bicarbonate de slrontiane dans les eaux minérales, à côté des sulfates alcalins, quoique admise par la majorité des chimistes, est encore un problème qui mérite d’etre approfondi. En eiïet, lorsqu’on voit des sulfates alcalins de soude et de potasse inscrits liypothétiquement à côté du bicarbonate de strontiane, on se demande si ce n’est pas plutôt du sulfate de strontiane qui doit être formulé, d’autant plus que la petite quaittité de strontiane signalée toujours par l’analyse et convertie par le calcul en sulfate, trouve assez de liquide pour dissoudre ce dernier sel. Il ne faut pas perdre de vue également que la solubilité des sels dans les eaux s’est sans doute accrue par la pression à laquelle ils ont été soumis dans le sein de la terre. Cette manière de voir ne repose que sur une hypothèse, il est vrai, et nousmême, dans les analyses que nous avons exécutées sur les eaux imprégnées de strontiane, avons-nous toujours inscrit cette dernière à l’état de bicarbonate; mais elle nous semble assez compatible avec les faits.
Le bicarbonate de strontiane se fait principalement remarquer dans les analyses des eaux minérales bicarbonatées mixtes. La grande analogie qui rapproche la strontiane de la magnésie, et surtout de la chaux, con« firme sous quelques rapports les résultats des chimistes.
Bicarbonate de fer. — Ce sel se rencontre le plus souvent dans les eaux minérales à l’état de sel de pi otoxyde, et quoique sa proportion soit toujours minime par rapport aux autres principes minéralisateurs, il ne constitue pas moins un agent essentiel, à ce point que les auteurs des classifications en ont formé une section distincte tirée de la classe des eaux bicai bonatées. Quelques eaux minérales contiennent tout à la fois du bicarbonate de protoxyde et du bicarbonate de sesquioxyde ; mais alorson observe que ce dernier ne tarde pas à sedécomposer en acide carbonique et en oxyde de fer, dès que la pression iniérieuie diminue et dès que l’excès d’acide carbonique dissous s’est volatilisé. C’est cet oxyde de fer qui tapisse, du moins en pai tie, l’intérieui’ des réservoirs d’où émergent et où se rendent les eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées. Plus les eaux minérales renferment d’acide carbonique et de bicarbonates alcalins, plus l’élément ferreux y est tenu à l’état soluble. On s’explique ainsi pourquoi certaines d’entre elles, conservées en bouteilles, déposent la plus grande partie de leur fer sous la forme d’un précipité léger, rouge, d’hydi ate de scstiuioxyde.
Tous les auteurs s’accordent à dire que le bicai bonate de fer soluble n’a pu se produire qu’à une basse température et pendant le passage des eaux à travers des espèces minérales fei rugineuses ; c’est en elïet la seule raison valable à donner, eu égard aux propriétés que ffui connaît au carbonate de fer.
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IVicarbonate de niangcmèse. — C’est encore à l’étal de bicarbonate de protoxyde de manganèse que l’on insci it ce sel dans les analyses des eaux minérales, et très souvent avec du bicarbonate de fer. Quoique plus stable que ce dernier, le bicarbonate de manganèse fait toujours partie des dépôts ferrugineux formés spontanément par les eaux qui le contiennent. Mais alors il s’oxyde aux dépens de l’oxygène de Tair, et il se convertit en sesquioxyde de manganèse. Il a la même origine et se forme de la meme manière que le bicarbonate de fer, les espèces minérales ferrugineuses étant le plus souvent imprégnées d’oxyde de manganèse.
Les formules servant à calculer les bicarbonates dont nous venons de parler sont :
I Bicarbonate de soude . . . 2(C02),Na0.
j — dépotasse . 2(C02]’k0.
ï — de lithine . 2(CO^j,LiO.
( •— de chaux . 2(C02),Ca0.
5 — de magnésie . 2(C02),Mg0.
j — de strontiane . 2(G02),St0.
1 de fer . 2(C02),Fe0.
I — de manganèse . 2(C02),Mn0.
Tous les bicarbonates (|ui précèdent se rencontrent souvent dans une même eau, et quelques- uns d’entre eux ne doivent leurstabilitô qu’à la présence des autres. 11 semblerait même que dans cette circonstance, il se forme des bicarbonates doubles entre les bicarbonates alcalins et les bicarbonates terreux ou métalliques.
Les eaux minérales dans lesquelles les bicarbonates alcalins (soude etpo* tasse) prédominent, ont reçu, dans la classification de M. Durand-Fardel, le nom de bicarbonatées sodiques. Celles au contraire dans lesquelles les bicarbonates de soude, de chaux et de magnésie existent en proportion à peu près égale, ont été classées par le même auteur sous le nom de bicarbonatées mixtes [voy. Classification].
BiCiiRBO^^TÉES (Eaux). L’analyse constate et le raisonnement démontre (ju’à part un très petit nombre d’exceptions, toutes les eaux minérales qui contiennent de l’acide carbonique combiné sont minéralisées par des bicarbonates, et non par des carbonates neutres. On se demande cependant si, dans certaines circonstances, les eaux bicarbonatées calci(jues et magnésiennes, par exemple, ne peuvent renfermer des sesquicarbonates, sels moins solubles, il est vrai, que les bicarbonates, mais plus solubles que les carbonates neutres de chaux et de magtiésie: tel serait le cas des eaux dans lesquelles on ne découvre pas ou très peu d’acide en excès.
Les eaux minérales bicarbonatées sont en général froides, fréquemment tempérées et moins souvent tbermales.
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Les principes dominants sont, outre l’acide cail)ani{pie libre, les bicarbonates de soude, de chaux et de magnésie; on y admet aussi des bicarbonates de potasse, de strontiane, de fer et de manganèse. IJans un grand nombre d’entre elles, on signale des proportions très notables de chlorures alcalins, et enfin des sulfates alcalins et terreux.
Généralement limpides, incolores et inodores, elles impriment au palais une saveur aigrelette d’abord, terreuse et alcaline ensuite. Les plus riches en fer ont en outre une saveur stypticjue atramentaire.
Elles accusent leur présence par du gaz carbonicjue mélangé le plus souvent d’air atmosphérique. Ces gaz, lorsqu’ils sont en grand excès, forment des bulles plus ou moins nombreuses et volumineuses qui ()arfois simulent à la source un bouillonnement intermittent ou continu.
Les eaux minérales bicarbonatées ferrugineuses tapissent les parois des puits qui les contiennent, et le sol sur lequel elles s’épanchent, d’une couche plus ou moins épai.sse d’oxyde de fer rouge et souvent de carbonate ou d’oxyde de manganèse.
Lorsqu’on les agite vivement dans un vase, elles dégagent de l’acide carbonique et pétillent à la manière du vin de Champagne. On les rencontre dans tous les terrains, mais j)rincipalement dans les terrains primitifs et volcaniques.
Voici maintenant les caractères chimiques qu’elles possèdent.
Papier bleu de tournesoL — Coloration rouge d’autant plus prononcée que l’acide carbonique est en plus grand excès.
Teinture de campêche. — Coloration cramoisie due à la présence des bicarbonates.
Papier d’acétate de plomb. — Coloration nulle, à moins que les eaux ne contiennent des traces d’hydrogène sulfuré.
Teinture de noix de galle et solution de tannin. — Coloration nulle si elles sont absolument privées de fer. Dans le cas contraire, le liquide acquiert une teinte brune ou violacée.
Acides minéraux. — Dégagement de gaz carbonique avec les eaux riches en i)rincipes minéralisateurs. Dans celles au contraire qui ne sont saturées que d’une petite quantité de bicarbonates, l’acide carbonique mis eît liberté se dissout.
Acide oxalique. — Dégagement d’acide carbonique et formation d’un précipité blanc plus ou moins abondant d’oxalate de cliaux.
Potasse et ammoniaque. • — Ces réactifs, ajoutés peu à peu, donnent dans le premier instant un précipité blanc de carbonates de chaux et de magnésie, qui se redissout ensuite à la faveur de l’excès d’acide carbonique. En continuant l’action des réactifs, le dépôt devient permanent. Avec les eaux très ferrugineuses, il se précijvite en outre de l’oxyde de fer.
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Eaux de chaux et de baryte. — Pi écipiiés blancs de cai bonates de chaux et de baryte, de sulfate de baryte, et quelquefois de silicates de ces bases.
C y a7iU7 e J aune . Ce réactif n a pas d action sur les eaux tniiiéiales bicarbonatées à peine imprégnées de fer, ni sur celles qui renferment un sel de protoxyde de fer. Avec les eaux minéralisées par un sel de sesquioxyde de fer, le liquide acquiert une teinte lie de vin, et plus tard il se dépose du bleu de Prusse,
Cyanure rouge. — Coloration et ensuite dépôt de bleu de Prusse avec les eaux dites ferrugineuses.
Oxalate ammoniaque. — Précipité blanc et instantané d’oxalale de chaux et quelquefois d’oxalate de strontiane.
iSitrate d’argent. — Dépôt blanc très abondant qui se redissout en partie par l’acide nitrique. Dans ce cas, le carbonate et le sulfate d’argent sont décomjiosés, tandis que le chlorure d’argent est complètement insoluble.
Chlorure de baryum. — Dépôt blanc composé de carbonate, de sulfate et quelquefois de phosphate de baryte. Le traitement du précipité i'ar l’acide chlorhydrique laisse le sulfate de baryte insoluble.
Chlorure d or. — Réaction nulle si les eaux ne sont pas feirugineuses. Dans le cas contraire, le mélange se colore en violet. Après plusieurs heures il se dépose de l’or métallique.
Soumises à l’action de la chaleur, les eaux minérales bicarbonatées commencent, longtemps avant l’ébullition, par dégager du gaz carbonique, ensuite de l’oxygène et de l’azote; pendant que la réaction s’opère, les eaux louchissent, et déposent, suivant qu’elles sont plus ou moins chargées de sels calciques et niagnésiens, du carbonate et du sulfate de chaux, et du carbonate de magnésie, qui sont colorés le plus ordinairement par de Toxvde de fer.
Le caractère dominant des eaux minérales qui nous occupent en ce moment réside dans l’élimination partielle de l’acide carbonique libre, lorsqu’elles sont exposées au contact de l’air. Celles dans lesquelles les bicarbonates de chaux et de magnésie prédominent se troublent notablement, et elles déposent peu à peu du carbonate de chaux sous la forme de masses compactes cristallines [voy. Dépôts]. Quelques-unes d’entre elles jouissent plus particulièrement de cette propriété; aussi les désigne -t-on communément sous le nom à' eaux incrustantes : de ce nombre sont les sources de Saint-Nectaire, de Gimeaux et de Saint- Allyre (Puy-de-Dôme).
Les eaux ferrugineuses bicarbonatées sont encore plus altérables que les précédentes, et cette altération s’elfectue de deux manières différentes,
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rime mécanique, i’aulre chimique. En cédaiil à l'air leur excès d’acide carbonique, les eaux minéralisées par une nolable quantité de bicarbonate de fer absorbent en même temps de l’oxygène. Le sel de fer est ramené peu à peu à l’état de carbonate neutre; mais comme celui-ci est très peu stable, il perd son acide carbonique, et l’oxyde ferreux est converti en hydrate d’oxyde de fer rouge insoluble. C’est ce dernier qui vient tapisser les parois des réservoirs servant à recueillir les eaux au sortir des sources, et qu’on remarque dans les bouteilles qui contiennent depuis un certain temps des eaux ferrugineuses à base de bicarbonates de soude, de chaux ou de magnésie.
M. Bouquet, qui a étudié d’une manière très particulière la décomposition de l’eau d’une source du bassin de Vichy [Grande Grille) au contact de l’air et à la température normale de 10" cent., a vu qu’en raison niême de la minime proportion du fer qu’elle renferme, la formation du dépôt insoluble qu’elle produit était due à peu près exclusivement à l’élimination spontanée de l’acide carbonique. Ainsi, après un séjour prolongé au contact de l’air, cette eau avait perdu 53 pour 100 de la quantité totale d’acide carbonique qu’elle contient à la source; maison même temps il s’était précipité la presque totalité de la chaux, les trois quarts de la magnésie et le tiers de la silice. L’analyse de l’eau ainsi modifiée dans sa constitution primitive a montré que la soude, la potasse, la petite quantité de chaux et de magnésie restant avaient été converties en partie en carbonates neutres. Le dépôt insoluble de l’eau de la Grande Grille CQ\\IQ\\Û[ encore de l’acide carbonique et du fer [voy. Coxchétioas] .
Les eaux bicarbonatées ont été généralement désignées jusqu’ici sous les noms d’eaux acidulés ou alcalines, suivant que l’on prenait en considération leur acide ou leur base prédominante. \d Aimuaire apjielle les bicarbonatées sodiques, acidulés alcalines, les bicarbonatées calcaires, s/wp/es. Ces dénominations sont mauvaises, car la qualité {Vacidules et celle (ï alcalines appartiennent à beaucoup d’autres eaux de classes différentes [voy. les mois Acidulés (eaux) et Alcalines (eaux)].
La classe des eaux bicarbonatées présente plusieurs divisions à établir, d’après la considération des bases prédominantes :
l*"" DIVISION : Bases alcalines. — B icabonatées sodiques.
2® — Bases terreuses. - — Bicarbonatées calciques.
3^ — Bases sans prédominance. — Bicarbonatées mixles.
Chacune de ces trois divisions réclame une étude à part.
Eaux bicarbonatées sodiques. — La distribution géographique des eaux bicarbonatées sodiques offre des caractères singulièrement tranchés. Toutes les eaux de cette nature mentionnées par V Annuaire, sous la dénomination ééacidulcs alcalines, sont comj)rises dans la première
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i’égion géographique, c’est-à-dire le Puy-de-Dôme (19) et les déparleinenls environnants (voy. Frange). Il n’est fait qu’une exception pour Plombières, qui ne nous paraît pas appartenir à la classe des bicarbonatées. Nous ne trouvons nous-mêmes qu’une exception notable à faire au sujet des sources du Boulon (Pyrénées-Orientales), lesquelles appartiennent réellement aux bicarbonatées sodiques, bien qu’on les ait rangées parmi les ferrugineuses, A l’étranger, nous ne rencontrons, rangées parmi les bicarbonatées sodiques, queEms, Schlangenbad, Tœplitz et Bilin. MaisBilin est la seule de ces sources, avec Ems, qui présente un caractère franchement bicarbonaté sodique. Schlangenbad est à peu près autant chlorurée que bicarbonatée; cette dernière, d’ailleurs, comme Tœplitz, est à peine minéralisée, et par conséquent sans caractéristique chimique formelle.
Du reste, les stations thermales bicarbonatées sodiques sont en petit nombre. Nous ne disons pas les sources, car le département du Puy-de- Dôme, pour ne point parler des parties avoisinantes de l’Ailier, du Cantal, de la Haute-Loire, en renferme une quantité innombrable, dont i^l. Nivet a fait, dans son Dictionnaire des eaux minérales du Puy-de- Dôme, une énumération incomplète encore : mais ce ne sont guère que des sources peu abondantes, froides, de moyenne minéralisation cependant, et inusitées ou ne pouvant se prêter qu’à une exploitation fort restreinte.
Le degré de minéralisation de ces différentes eaux minérales varie beaucoup. Nous ne saurions négliger ici celte considération, qui domine la question thérapeutique.
Voici le tableau des eaux bicarbonatées sodiques les plus notables, avec leur proportion moyenne de minéralisation en bicarbonate sodique, et leur température maximum.
Au-dessous d’un gramme
Entre “i et 4 grammes.
Au-dessus de 4
gramme?,
Chaudes-Aigues. . .
Chàteauneuf. . .
Vichy. . .
Saint- Laurent ....
Vic-sur-Cère . .
froide.
A^als. . . .
froide.
Tœplitz .
Vic-le-Comte. .
Schlangenbad .
Saint-Myon. . . .
froide.
Le Boulon ....
Ems .
Bilin .
froide.
Nous appellerons eaux bicarbonatées sodiques faibles, celles dont la minéralisation n’atteint pas un granitne. On pourra appeler /or/c5, celles dont la minéralisation dépasse k grammes. Mais la première dénomination est particulièrement significative, car les^’eaux auxquelles elle s’applique sont tout à fait distinctes des autres comme application thérapeutique. On remarquera, à part Schlangenbad, les températures élevées ({u’affectent les eaux faiblement minéralisées,
UicT, DES Eaux imiiNêu. — T. 1.
BlCAKBOrsATÉES (EAUX).
Les eaux bicarbonatées sodiques sont remarquables par le petit nombre (lé manifestations physiologiques qu’elles déterminent. Les sources les plus actives d’entre elles, prises à des doses même assez élevées, pourvu que la durée convenable du traitement ne soit pas excédée , et, bien entendu, que les indications aient été exactement suivies, n’entraînent à peu près aucun phénomène appréciable, si ce n’est la diminution de symptômes fonctionnels ou autres. Sans doute nous ne parlons ici que de la généralité des cas, et il peut arriver que, par suite de circonstances tout individuelles, quelques raodilications physiologiques des fonctions gastro-intestinales, ou urinaires, viennent à se montrer, itlais cette action insensible du traitement est la règle : elle doit habituellement être recherchée ou favorisée dans la direction du traitement. C’est elle qui permet d’en augurer les meilleurs résultats.
■ L’appétit n’est pas toujours très directement augmenté par l’usage des eaux bicarbonatées sodicjues. Les digestions se font rapidement. Il survient (juelquefois un peu de constipation. Lorsque la diarrhée se montre, c’est très passagèrement, souvent par suite de quelque irrégularité dans le régime ou encore de quelque circonstance accidentelle, comme un orage, remarque (jui a pu être faite près de thermes d’une autre nature. La cjuantité des urines est généralement augmentée, mais dans une proportion c|ui n’excède pas l’effet à attendre de bains journaliers et de l’ingestion de boissons aqueuses, La peau fonctionne un peu plus activement, mais sans que Ion remarque de ce côté rien de fort tranché. Les bains amènent quelquefois de légères éruptions érythémateuses ou papuleuses. Cependant il faut noter cju’il est certains individus qui ressentent à un haut degré ces actions physiologiques dont nous signalons la faible apparence dans la généralité descas : pour quelques-uns, les eaux bicarbonatées sodiques sont purgatives ; elles sont diurétiques pour d’autres. Mais de tels eOets ne paraissent se produire qu’en vertu de dispositions personnelles, et indépendamment de l’état pathologique existant.
Pendant la durée des traiîemenls de ce genre, les produits des sécrétions acides de ! économie perdent généralement, au moins d’une manière passagèie, lents caractères d acidité. Ces remarques ont été faites à propos de la salive, de la sueur, de Lurine [voy. Urines]. Mais il résulte d une seiie de lechet cites faites par 1 un de nous, sur les urines, (|ue ces phénomènes d alcciliscition sont moins ttrononcés qu’on ne l’a souvent prétendu.
U faut reconnaître que les eaux de cette nature exercent sur les phénomènes les plus immédiats de la digestion une action directe, qui peut rendre compte des effets salutaires obtenus dans un grand nombre d altéidtioiis de la santé. Mais il faut reconnaître également que cette
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action, laquelle a \a!u à la plupart des eaux bicarbonatées l’expression d’eaux digestives, ne saurait rendre compte des modiücaiions subies par l’organisme dans un grand nombre d’étals morbides, et particulièrement dans ceux qui constituent la spécialisation la plus directe des eaux bicarbonatées sodiques. On est donc obligé d’admettre, de la part de celte médication, une action intime essentiellemetît moléculaire : c’est-à-dire que la pénétration des principes médicamenteux qui constituent les eaux bicarbonatées sodiques, au sein de nos tissus, y exerce une action reconstituante et résolutive, analogue, pour ce dernier point, à celle des eaux chlorurées sodiques, mais s’exerçant, pour le premier, suivant une direction fort différente.
ün a cherché longtemps à interpréter cette action moléculaire par des réactions chimiques en rapport avec les qualités chimiques pré-» dominantes dans ces eatix. On a supposé que c’était en saturant l’excès d’acides contenus dans l’économie, que ces eaux modifiaient les états morbides auxquels on les adressait avec le plus de succès. Cette théorie, (iui présentait quelque chose de spécieux, à propos de la goutte et de !a gravelle urique, objets de leur action très spéciale, se trouvait évidemment en défaut, vis-à-vis du reste du cercle encore assez étendu de leur application. Nous dirons d’ailleurs, aux articles Gravelle et Goutte, comment elle est inacceptable, à propos même de la diathèse dite urique ou acide. Nous exposerons alors quelques idées dont le sens est que la goutte et la gravelle urique, manifestations différentes d’un état morbide peut-être unique dans son origine, reconnaissent pour point de départ une perversion des phénomènes intimes de l’assimilation, c’est-à-dire de ceux qui président au choix et au départ des principes immédiats de l’organisme, et que les eaux bicarbonatées sodiques paraissent entraîner, par suite de leur pénétration, des conditions nouvelles propres à corriger celle disposition morbide.
Ce sont là du reste des questions théoriques que nous devons plutôt indiquer que développer. L’important est d’établir les circonstances dans lesquelles les eaux bicarbonatées sodiques doivent surtout être employées, dans l’ordre successif de leur spécialité d’application.
La spécialisation des eaux bicarbonatées sodiques s’adresse : aux maladies du foiC) à la goutte, à la gravelle urique, aux engorgements des viscères abdominaux.
Leurs applications concernent : la dyspepsie, le diabète, le
catarrhe des voies urinaires.
f.eurs applications accidentelles : le rhumatisme, îa mélrite chronique, les maladies de la peau.
Applications spéciaks.—l\ faut reconnaître que les eaux bicarbonatées
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sodiqucs, iiolabloaieiU minéralisées au moins, exercent sur le foie, considéré autant comme organe sécréteur de la bile que comme organe afférent à la circulation sanguine, une action élective, qui se trouve mise en jeu dans toutes les affections de cet organe susceptibles d’un traitement curatif : concrétions biliaires, engorgements, perversions de la sécrétion biliaire [voy. Foie]. Leur action résolutive trouve à s’exercer ici comme à propos de la généralité des engorgements abdominaux, action résolutive très supérieure à celle des eaux chlorurées sodiques, bien que celles-ci paraissent propres à modifier d’une manière plus particulière la circulation abdominale elle-même [voy. Abdominale (pléthobe)]. Quant à la goutte et à la gravelle urique, considérées séparément ou réunies sous le litre de diathèse urique, la spécialisation d’application des eaux bicarbonatées sodiques à leur sujet est une des plus tranchées.
Applications communes. — Bien que les eaux bicarbonatées sodiques soient d’une application très formelle dans le traitement des diverses sortes de dyspepsies, la plupart de celles-ci se prêtent à tant de Iraitemenls divers, thermaux et hygiéniques, qu’il n’est pas possible de les rattacher à une spécialisation formelle. Nous en dirons autant du diabète, auquel les eaux bicarbonatées sodiques paraissent offrir la médication thermale la mieux appropriée, mais nous ne saurions dire à titre curatif. Quant aux affections catarrhales de l’appareil urinaire, les eaux bicarbonatées sodiques leur conviendraient généralement très bien, si elles ne constituaient, dans beaucoup de cas, une médication trop active, ce qui rend certaines eaux, bicarbonatées ou sulfatées, plus facilement applicables.
Pour les applications accidentelles^ on trouvera aux articles MÉ- TRITE CHRONIQUE, RHUMATISME, PEAU (MALADIES Di: La), l’indicatiou de la part qu’il faut faire, dans leur traitement, aux eaux de ce genre.
Ce que nous venons de dire laisse en dehors les eaux bicarbonatées sodiques faibles^ dont nous étudierons les applications à l’article Faibles (eaux), et les eaux d’Fms, qui empruntent sans doute à leur double qualité chlorurée etbicarbonatée des applications assez particulières, pour que nous devions renvoyer à l’étude de cette station thermale.
Eaux bicarbonatées calciques. — La distribution géographique des eaux bicarbonatées calciques n’est pas moins remarquable que celle des bicarbonatées sodiques. Sur vingt-neuf mentionnées par Y Annuaire, dix-sept occupent la première région (Auvergne), dix les jiarties les plus voisines des deuxième et troisième régions.
Une fois la prédominance sodique disparue, les eaux bicarbonatées [laraissenl perdre de leur importance chimique et thérajieutique. Elles n’offrent plus d’exemples de minéralisation ni de température élevée; la plupart sont froides ou atteignent à peine 25^ Aix seule, et l’une des
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moins minéralisées, altoint à peu près 37^ Nous ne renconlrons point ici (le stations thermales considérables. Fougues, Aix, Foncaude, sont les plus notables d’entre elles; d’autres, comme Ghateldon, Saint-Galmier, (iondillac, sont surtout des eaux de table, digestives. Nous ne saurions non plus signaler ici de spécialisation thérapeuticfue dominante.
Fresque toutes ces eaux empruntent à leur qualité gazeuse des propriétés digestives, et à leurs bases calciques des propriétés sédatives qui, dans toute une série de cas d’alTections catarrhales ou d’engorgements des appareils génito-urinaires chez l’homme ou chez la femme, les rendent préférables aux bicarbonatées sodiques.
Eaux bicarbonatées mixtes. — Le meme ensemble de conditions géographiques se remarque ici que pour les eaux bicarbonatées calciques; les memes observations peuvent s’adresser à l’ensemble de leurs ca ractères. La plupart sont froides. Cependant nous trouvons le Mont- Dore avec plus de 50% Royal avec 35" ; point de forte minéralisation ; des sources faibles comme le Mont-Dore, Avène, Évian. Ici Soultzmatt, Sail, Saint-Alban, nous fournissent d’excellentes eaux digestives. Le Mont- Dore, Royat, Celles, nous présentent des applications dont la spécialisation n’est guère en rapport avec la classe à laquelle elles appartiennent. Car à mesure que l’on descend des eaux sodiques aux eaux calciques, et de celles-ci aux eaux à bases mixtes, ou voit les caractères de la spécialisation thérapeutique s’effacer et quelquefois même presque s’éteindre. [Voy. Spécialisation.]
BiELOï ou ÉBÉEÉt (Russie d’Asie, Sibérie). Lac salé, dans la steppe d’Ichim, près des sources du Tobol.
Les Kirghiz regardent les bains pris dans ses eaux comme très efficaces contre une foule de maladies.
BiKi^ZAD (Hongrie, comitat de Szathmara). Village près de Syathmar.
Chlorurée sodique bicarbonatée. Tem})ér. , 12“ cent.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains.
Gram,
Sulfate de soude . . . .
Chlorure de sodium .
Carbonate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
— de fer .
Silice . .
lodures et bromures .
traces
(ÏOGNIO.)
Celte eau passe pour très agréable au goût et s’emploie dans les mêmes cas ({ue celles du même ordre.
Il y a un établissement de bains.
BILA/.Al.
(France, Deux-Sèvres, arrond. de Bressuire). A 60 kilomètres de Poitiers.
Sulfurée Tempér. , 18“.
Il y avait naguère trois bassins dont les usages étaient différenls. On ne voit plus aujourd’lini qu’un seul bassin provisoire alimenté par un canal ou aqueduc de captation récemment construit.
îl y a un projet d’établissement thermal. En attendant, les malades sont logés et prennent leurs bains à l’hospice d’Oyron, à o kilomètres des sources.
Eau : un lilre.
Acide, carbonique libre . . . . , traces
Gi iim.
Bicarbonate de ciiaux . 0,263
— • de magnésie . 0,021
Carbonate de fer . 0,020
— de soude. . . 0,097
— de magnésie . 0,060
Chlorure de sodium . . 0, 1 65
— de magnésium . 0,030
Silice et alumine . . . 0,()80
Matière organique, sable et détritus végétaux. . . traces
(O. Henry, 1828.j
AI. O. Hem y estime que les eaux de Bilazai doivent leur sulfuration a la décomposition des sulfates qu’elles contiennent, opinion cjui, pour le dire en passant, n’est pas partagée par MAI. Baudin et Malapert, qui, en 18^t6, se sont occupés de ces sources.
Comme AI. O. Henry n’a pas cherché à déterminer la proportion du principe sulfuré qu’elles renferment, AI. Abel Poirier a voulu comltler celte lacune. Voici le résultat de ses analyses ;
Eau prise à l'ancien hassin des Buveurs.
Soufre, par litre . . 0,002026
Acide sulfhydi'ique, par litre (en poids). . . , 0,001164
— (en volume. ... . 398916
Eau prise à la nouvelle buvette.
Grani .
Soufre, par titre . . . 0,002:)44
Acide sulfliydrique (en poids) . 0,002704
— (en volume) . 1^0,748618
Eau prise à la source même.
(.'< ram.
Soufre, par litre . - . 0,003564
Acide sulfhydrique (en poids) . . 0 003784
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M. A. Poirier couckU de ses reciiercbes que les sources de Bilazai sont sulfureuses avant d’arriver au lavoir, et qu’elles acquièrent un degré de sulfuration plus fort par la décomposition ultérieure des sulfates.
Ces considérations permettent jusqu’à un certain point de supposer que ces sources appartieniîent aux eaux sulfurées calciques.
BILIAÎIIE (firawSlc). Vov. BILIAIRES (CALCULS).
lllEfAIllES (Caictaîs). i.eseaux minérales nous paraissent constituer la seule médication eiïectivedes calculs biliaires. Dos concrétions peuvent sans doute exister accidentellement dans la vésicule biliaire (ou dans le foie), donner lieu à des coliques hépatiques, puis disparaître. Mais nous entendons parler de la disposition en vertu de laquelle des calculs biliaires se forment et se reproduisent jusqu’à ce que cette disposition ait été combattue avec succès. Les différents moyens auxquels la thérapeutique a recours en pareille circonstance, les térébenlhinés, les préparations opiacées et éthérées, les purgatifs, aidés meme du régime le mieux entendu, ne sont guère que des palliatifs, et à nos yeux les eaux minérales appropriées sont le seul agent curatif des calculs biliaires. Aussi convient-il d’y recourir dès la première apparition symptomatique de concrétions, ou seulement de gravelle biliaire, gravelle noire ou blanche, de matière colorante ou de cholestérine.
L’indication dominante est moins encore de faire disparaître les calculs existants que d’empêcher qu’ils s’accroissent ou qu’il s’en forme de nouveaux.
Nous pensons que des conditions multiples président à la formation des concrétions biliaires : le ralentissement de la circulation biliaire, et la stagnation, dans la vésicule, de la bile ou de quelques-uns de ses éléments ; l’épaississement de la bile elle-même; la prédominance de l’un de ses éléments, matière colorante ou cholestérine. Augmenter l’activité de la sécrétion biliaire et de l’appareil excréteur de la bile, rendre à celle-ci sa constitution normale, tel serait donc le problème à remplir, pour ne parler cjue de ce qu’il nous est permis de percevoir ou de supposer dans l’évolution des phénomènes qui peuvent présider à la formation ou à la curation des concrétions biliaii es.
l'elle paraît être en effet la double action des eaux bicarbonatées sodiques, qui sont pour nous les eaux spéciales des concrétions biliaires.
Quant h une action dissolvante directement adressée aux ioncrétions biliaiies elles-mêmes, elle ne peut être admise en aucune façon. Les eaux minérales ne sauraient exercer d’action dissolvante que sur les tissus dans lesquels elles peuvent déterminer, par leur pénétration, des phénomènes moléculaires. Les concrétions déjà formées et déposées dans ([uelque |)oint que ce soit des conduits biliaires ne pouvant être atteintes
BILIEUX (TEMPÉIUMEX'T).
(tireclernenl par elles, il faudrait supposer qu’elles chaugeraieni la hile eu une sorte de meiistrue susceptible de les dissoudre, ce qui nous semble inadmissible.
Toutes les fois que l’on a des raisons de croire qu’il existe des calculs dans la vésicule biliaire, ou dans le foie, les eaux minérales sont indiquées.
Dans les cas les plus ordinaires, on choisira des eaux notablement minéralisées, comme Vicky, Vais, Karhbad. Le traitement thermal sera employé à une époque aussi éloignée que possible du retour de la colique hépatique; en d’autres termes, aux époques où le sujet se trouvera le mieux possible, car on sait que dans les intervalles des coliques hépatiques, il peut y avoir de longues périodes de santé apparente.
Le traitement thermal dispose toujours à la réapparition des coliques. Celles-ci se montrent pendant la durée du traitement ou immédiatement après. Il paraît résulter de relevés d’observations, que ces coliques consécutives au traitement thermal aboutiraient plus constamment que les autres à l’issue de calculs. Le traitement se compose de bains et d’eau minérale à l’intérieur. Les bains sont moins usités à Karlsbad qu’à Vichy. On emploie surtout la Grande-Grille h Vichy, le Sprudel à Karlsbad.
Il y a des individus chez qui les coliques se répètent incessamment. La région hépatique devient constamment douloureuse ; le foie est gonflé et douloureux; le moindre écart relatif dans le régime nécessaire ramène aussitôt de violents accès; il en est de même des boissons un peu excitantes, ou de la moindre fatigue. Le traitement par les eaux très actives est alors assez difficile à faire tolérer, et devient quelcfuefois impossible. On préférera dans ces cas des eaux moins minéralisées que celles dont nous venons de parler, mais cependant encore d’une certaine minéralisation bicarbonatée sodique ou bicarbonatée mixte : ainsi Saint- Alban, Fougues, Foncaude, Royal, Chatelguyon, mais surtout Ems, qui paraît la station la mieux appropriée aux cas de ce genre.
Lorsque les coliques hépatiques ont cessé de se montrer, il est prudent de réitérer encore le traitement thermal, et de le poursuivre pendant plusieurs années, si l’on veut en prévenir le retour. L’usage des eaux bicarbonatées sodiques ou mixtes, en boisson, dans l’intervalle des traitements thermaux. Vichy, Ems, ou, si ces eaux sont mal supportées, Soultzmatt, Saint- Alban, Condillac, Châteldon, etc., est toujours utile.
BILIEUX (rempérament). Oii ne saurait prétendre que les eaux minérales puissent modifier directement le tempérament bilieux. Cependant si l’on considère que, chez les individus qui présentent les caractères de ce tempérament, les sécrétions se font généralement mal, en particulier celles de la peau, les fonctions digestives et les fonctions hépatiques sont facilement iroublées, la constipation commune, on
BILIN.
odmeltra farilement que l’usage modéré de certaines eaux minérales, empruntées surtout à la classe des bicarbonatées sodiques, puisse être utile, autant à titre hygiénique que médicamenteux : ainsi Saint-Alhan ou Ems. Mais si les signes de ce tempérament viennent à se prononcer avec quelque exagération; s’il s’agit, à proprement parler, d’une constitution bilieuse; si quelqu’une descirconstancesque nous avons énumérées plus haut, et en particulier la disposition aux affections bilieuses, prend un caractère un peu déterminé, alors nous n’hésitons pas à considérer les eaux minérales appropriées comme plus propres qu’aucun autre moyen à enrayer de telles dispositions, et à en corriger les premières manifestations. Une cure par les eaux de Vichy tous les ans, ou à des époques plus éloignées, est très salutaire en pareille circonstance. Les eaux de Karlsbad, qui se rapprochent si fort des eaux de Vichy sur ce terrain, sont d’un emploi moins facile, moins inoffensif, et peut-être moins opportun en dehors d’une urgence bien manifeste. Si la constipation domine, s’il y a de la tendance à la rétention de la bile dans le foie, Hambourg^ Kissingen, Wiesbaden, seront indiquées. Les eaux de constitution correspondante en France sont moins communément usitées en pareil cas. Il semble que Bourbonne devrait convenir alors.
BlLlN (Bohême, régence d’Eger). Ville à 21 kilomètres de Leitmeritz à 8 kilomètres seulement de Tœplitz.
Bicarbonatée sodique. .Quatre sources, dont la température pour deux d’entre elles (sources Joseph et Caroline) est de 9^5 cent.; quant aux deux dernières, elles n’ont été l’objet d’aucun examen thermométrique,
Nous allons Indiquer la composition de la source Joseph, qui a été analysée avec soin par M. Redtenbacher en 18A5,
Eau : un litre.
Gram.
Sulfate de potasse . 0,1283
— de soude . 0,8269
Chlorure de sodium . 0,3823
Carbonate de soude . 3,0085
— de lithine . 0,0188
de chaux . 0,4024
— de magnésie . 0,1431
— de fer . 0,0094
Phosphate basique d’alumine . 0,0084
Silice . 0,0317
Gaz.
Cenl. cul).
Acide carbonique des bicarbonates . 15,092
Acide carbonique libre . 17,247
Le Josephsquelle sert principalement pour l’expédition, laquelle est
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considérable dans tonie l’Allemagne. On va très peu boire ces eaux à leur source, et, grâce à une saveur agréablement piquante, à une grande limpidité, à leur mélange facile avec le vin, et aussi à la possibilité de les
possii
conserver longterapsdans descruchons bien clos, elles ont pris rang comme boisson de table. On les associe, à ce titre, à la cure deTœplitz, station très voisine. Toutefois leur composition les rapproche quelque peu des eaux de Vichy; Biüo a même été appelée souvent le Vichy froid. La série d’alfections dans lesquelles on recommande leur emploi ne dilfère pas de la spécialisation reconnue aux eaux bicarbonatées sodiques j voy. ce mot]. Nous en excepterons le catarrhe bronchique chronique, auquel les médecins allemands opposent volontiers la médication alcaline, en vertu d opinions ([ui ne sont point généralement admises ici ivoy. Bronchique (catarrhe)]. — On fabrique à Biiin , grâce à i abondance des sources minérales, des sels de soude et de magnésie, dits sel polyckreste de Bilin, et employés en pharmacre.
Kio (France, Lot, arrond. de Figeac).
Sidfatéc calcique. Froide.
Il y a deux sources, connues sous le nom de sources Lagarde. Elles offrent une composition à peu près identique.
Lit.
Acide carbonique libre .
Acide sulfliydrinue .
Bicarbonate de chaux. . .
Gi’am.
— de magnésie . ooqi
Sulfate de chaux . a -oo
— de soude . .
• . . • U5UOO
— (Je magnésie . . m oqp
Chlorure de calcium .
— de potassium .
[ traces
— de magnésium . . .
— - de sodium . Fah/.
Acide silicique et oxyde de fer .
Matière organique azotée .
Soufre . . .
traces inappréc, 3,490
(O. Henry.)
L Annuaii e des eaux de la France range les sources de Bio parmi les sulfatées calciques : on pourrait cependant les considérer comme sulfu leuses, car beaucoiq) d eaux minérales sulfurées calcicjues ne renferment pas une proportion plus grande d’acide sulfhydrique.
(Principauté de) (grand-duché d’Oldenbourg). A kilomètres de Trêves, à kh de Sarrelouis.
l'iaux ferrugineuses, manganésiennes et bicarhonniées sodiques et calciques de Hambach et Schwollen.
niRMENSTOKK.
A Hambacb, il existe (jualre sources
, savoir : la
source principale.
dont l’eau n’est employée qu’en boisson, la source
d’Albertus, et deux
autres pour les bains. A Schwollen, il n’y a que deux sources : la supé-
rieure, qui sort pour la boisson, et l’inférieure dont on fait usage pour
les bains. L’analyse chimique rapproche tellement
ces eaux rune de
l’autre, que nous la donnons ici d’une
manière comparative :
Source
Source supérieure
DE ScUWOI.LEN,
Acide carhonique se dégageant sous
forme de bulles par rébullition. ,
i 4gvinn,Sj20
14g.ains^0
OU près de
ou 25T^
,3596 de Paris.
24Pf^,9040 de Paris,
Carbonate de soude .
— de lithine .
— de .baryte .
— de strontiane .
— de magnésie . .
— de proto.v. de manganèse.
— de fer .
Crénate et apocrénate de soude. . . .
Sulfate de soude . . . . .
Phosphate de soude .
Sous-phosphate d’alumine .
.Acide silicique .
Alumine . .
Fluorure de calcium .
traces
Chlorure de potassium .
— de sodium .
de lithium . .
traces
(M. Rieken.)
iNous n’appliquons pas à l’analyse de ces deux sources le système décimal, parce que l’auteur ne fait pas mention du volume du liquide sur lequel il a opéré.
Ces eaux étaient déjà connues du temps des Romains, et elles acquit eut une grande réputation dans le xvc siècle, époque à laquelle un grand nombre de personnages de distinction les visitèrent. Elles empruntent a leur composition des propriétés à la fois toniques et résolutives qui les ont fait employer utilement dans le traitement des maladies du système
lymphatique et glandulaire (D’’ Riekeuj.
(duché de Nassau), \illage à proximité de mines de fer.
Ferrugineuse hicarbonatée. Froide.
Idanalyse nous est inconnue. Ces eaux s’expédient en ([uantité assez considérable par toute rAllemagne.
BtiRAlEXSl’imF (Suisse, canton d’Argovie). A 2 kilomètres de Baden. Pas d’établissement. Ces eaux ne s’etnploient que transportées.
Sulfntée ninnnesique. Tempér., 10” cent.
2^’^ ' TUTrMf*.
La pesanlenr spécifique est, d’après Bolley, 1,020. ■\Iise en houieilles, elle se conserve sans s’altérer.
Eau : 1 000 parlicf^.
Sulfate de potasse . 0 1042
— de soude . t’oSoO
— de chaux . I .jg92
— de magnésie . 22^0135
Chlorure de magnésium . 0^4604
— de magnésie . 0,’o324
Crénate de magnésie . O inin
o^ydedefer . [[ü;;;;.
Alumine . . 9 0277
Acide silicique . . . 0 0302
31,1982 (Bolley, 1842.)
La proportion considérable de sulfate de magnésie dans cette eau la place pai mi les eaux minérales les plus actives. Sa .saveur est agréablement amère, sans avoir l’arrière-goût salé des eaux de Sedlitz, Seidschutz et de I ullna, et elle diffère par cela même des eaux de la Bohême, avec
lesquelles elle a quelque analogie sous le rapport de la composition chimique.
Depuis le tiavail de M. Bolley, on a découvert à Birmenstorf un gisement de sulfate de magnésie, et dans le voisinage, dans des couches de gypse, une nouvelle source minérale d’un débit peu abondant, il est vrai, mais lemaïquablement riche en iodure. M. Bolley assure que cette eau .se colore très sensiblement en bleu par l’amidon, même lorsqu’elle a été etendue de six fois son volume d’eau distillée. Il est à regretter que
.^L Bolley n’ait pas fait connaître la composition complète de l’eau de cette nouvelle source.
BIRRESBORIV (Prusse, province du Rhin). Village
sur la Kyll.
E errmjineuse bicarbonatée.
Tempér. , 10" cent.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Gram.
— de magnésie
: — de chaux. . .
— de fer .
Chlorure de sodium. . , .
Sulfate de soude .
Gaz acide carbonique. . .
Pouc. cub.
Cent, cnlj.
Station fréquentée.
biiujwe. Pendant très longtemps, et alors que l’origine et la nature des matières organiques ou en dérivant étaient mal définies, on sup-
BITLME.
posait que beaucoup d’eaux minérales ibermales l enfermaienUlu bitume désigné encore sous le nom de matière bitumineuse. !)[ais, depuis, les expériences ont montré que, si la présence du bitume ne pouvait être révoquée en doute dans plusieurs sources, elle était beaucoup moins fréquente qu’on ne l’avait admis.
Le bitume, tel que les eaux l’entraînent avec elles, est un produit résultant de la décomposition, à une température très élevée et sous une pression énorme, des matières organiques enfouies dans les couches profondes du sol : aussi est-ce dans les sources d’origine volcanique ou situées dans le voisinage des volcans anciens qu’on le signale le plus souvent. Un exemple nous est fourni par le puits de la Poix en Auvergne, qui donne, outre une eau très chargée de chlorure de sodium, une quantité considérable de bitume insoluble dont l’industrie lire partie. Les eaux de Vichy contiennent, comme l’a montré iM. Bouquet, une matière organique bitumineuse soluble.
L’existence d’une quantité notable de bitume dans les eaux sulfurées d’Euzet a valu à celles-ci le nom de bitumineuses, et, d’après i>L le docteur x\uphan, les propriétés thérapeutiques particulières cju’on a reconnues aux sources de cette station doivent être en partie attribuées à celte substance. Les eaux d’Euzet, abandonnées à l’air libre, déposent peu à peu le bitume qu’elles tenaient en dissolution : leur odeur, même à quelques pas de leur lieu d’origine, est bitumineuse et assez prononcée ; enlin leur saveur rappelle tout de suite le principe balsamique qui les sature.
La recherche du bitume dans les eaux minérales en général n’a donné lieu qu’à un petit nombre d’expériences : nous allons indiquer seulement celles de M. Bouquet, parce qu’elles nous paraissent les plus concluantes. Ajoutons aussi que ce chimiste a pu découvrir la matière organique des eaux de Vichy, en opérant avec une grande quantité de concrétion calcaire de l’une des sources, dépôt c[ui possède à peu près la même composition que celui de toutes les autres sources.
La concrétion, réduite en gros fragments et introduite dans un matras contenant de l’eau distillée, a été décomposée à froid par l’acide chlorhydrique, ajouté peu à peu afin de modérer le plus possible le dégagement de l’acide carbonique. La partie insoluble, recueillie sur un filtre, a été lavée avec soin par l’eau distillée froide, et le filtre, étalé sur plusieurs doubles de papier joseph, a été séché au contact de l’air. Le résidu, pulvérisé, a été mis en digestion avec de l’éther sulfurique rectifié, et ensuite avec de l’alcool à /i0^ Les solutions, évaporées à l’air libre, laissèrent toutes les deux un résidu brun, gluant, qu’une température de 100'’ ne parvenait pas à dessécher complètement, et qui possédait une odeur rappelant tout à fait celle du bitume.
BLENNOHUHÉE.
(Angleterre, comté
de i.aiicasti e].
A 364 kilomètres
de Londres, sur un embi’anchement d
U chemin de fer du ’Nord-Ouest.
Bains de mer très fréquefités, quoique la plage
en soit aujourd’hui
éloignée d’un kilomètre.
(Belgique, province de iJége). Hameau.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
bJau : 16 onces.
Griiins.
Gram.
Carbonate de fer. .
— de chaux. .
— de magnésie. . .
— de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
Acide silicique .
Pouc. cul),
Cent. ciib.
Gaz acide carbouique .
(Monheim.)
Cette source laisse déposer une grande quantité d’
ocre jaune propre
à la peinture. Il est assez digne de remarque que, dans cette eau, ce soit
le sel de fer qui prédomine.
BLA1\^CBIÎS!SAT%[TES (Eaux). Voy.
Dégénérées (eaux).
BLASliSAR (Allemagne, AYurtemberg). Près de Tübingue.
Cnrhonatée calcique. 'Fempér. , 9" cent.
au : 16 onces.
Eau : un litre
(«l'iiins.
Gram.
Carbonate de chaux. ........
Sulfate de magnésie .
— de chaux .
Ces eaux sont employées en bains dans les cas d’aû'eclions j^^oulteuses et rhumatismales, et contre quelques allections cutanées, Alais leur analyse nous paraît incomplète sous tous les rapports.
iîIÆ]\XOliRilÉE. C’est à dessein que celte exj)ression ligui e ici plutôt que celle de blennorrhagie. Le traitement thermal ne peut jamais s’appliquer aux accidents aigus qui caractérisent l’écoulement inllammatoire de l’iirèthre, qu’il soit spécifique ou non. i\Iais s’il s’agit de ces suintements chroniques, résultat le plus souvent d’une mauvaise ou insuffisante médication, et qui, comme on le sait, découragent les médecins autant que les malades, alors les eaux minérales peuvent intervenir. Des observations nombreuses ont été recueillies près des sources sulfurées des Pyrénées [Baréges^ CoMerets, Amélie). Elles démontrent l'avantage qu’on obtient des bains de cette classe en lappelant un état aigUj le seul
BLESSURES DE GUERRE
moyeu recomiii aujourd’hui de faciliter la guérison durable de l’inllammalion chronique de la muqueuse uréthrale. A plus forte raison, si une mauvaise sauté, le plus souvent compliquée de chloro-anémie, semble entretenir la persistance de ce catarrhe, devra-t-on recourir à une méthode reconstituante. L’association des boissons ferrugineuses aux bains sultureux, aux douches écossaises et au massage, est parfaitement indiquée en pareil cas. Les eaux de Luxeuil, de Spa^ de de
Marienbad^ auront une utilité incontestable alors. Il est certain que les conditions hygiénic{ues rencontrées dans la station thermale indiquée au malade devront contribuer au succès de sa cure. Dans quelques circonstances, chez de jeunes sujets très lymphatiques et peu impressionnables, les bains de mer sont conseillés avec profit. En Allemagne, c’est aux eaux de Tœplitz, de Wiesbaden, de Franzensbad , qu’on adresse plus spécialement la blennorrhée; mais les principes qui guident dans la direction du traitement de cette alFection chronique sont les memes chez nos voisins que pour nous. En ce qui regarde le catarrhe bleunorrhagique chez la femme, voyez Leucorrhée).
BLESSURES RE REERRE. De loutes les armes utilisées à la guerre, ce sont celles à feu et à projectiles qui occasionnent le plus de lésions graves. ].a grande majorité des militaires infirmes adre.ssés aux stations thermales portent les conséquences plus ou moins éloignées de coups de feu, plaies produites par les balles, les boulets et éclats de projectiles creux. Jl est plus rare qu’on ait à s’occuper de blessures par armes blanches. Les moyens de destruction employés aujourd’hui expliquent ce peu de fréquence. La campagne de Crimée a multiplié les exemples dont nous parlons. Le plus généralement, les plaies d’armes à feu laissent après elles des cicatrices adhérentes et douloureuses, des ulcères et des trajets fistuleux entretenus par la pourriture d’hôpital. Il y a aussi à considérer au même titre les caries et les nécroses, compliquées de la présence d’esquilles et de corps étrangers, les accidents qui entraînent les fractures comrninutives, les lésions désarticulations, les paralysies partielles, avec perle de sensibilité et de chaleur, etc. Enfin, ces infirmités peuvent s’accompagner d’un état général, caractérisé par l’épuisement des forces et une anémie fâcheuse, conséquences de tous les commémoratifs du sujet. La plupart des lésions qui viennent d’être citées trouveront leur détail ailleurs [voy. Articulaires (maladies). Carie. Cal. Paralysies. Ulcères].
11 est reconnu, en chirurgie militaire, que, malgré l’examen le plus attentif pratiqué aussitôt après une blessure d’arme à feu, des balles, des projectiles, fragments d’étolîe ou autres débris, restent parfois au fond de ta plaie, et que celle-ci se cicatrise sur quelque corps étranger.
JiLESSUUES DE GUEUUE.
Tanlôl la présence de ces corps étrangers au milieu des tissus ne se signale par aucune manifestation. Le plus souvent, au contraire, ils sont l’origine de gêne, de douleurs vives et de fréquents abcès. Par leur proximité des parties osseuses, ils entretiennent des ostéites, des caries, aussi longtemps rebelles que subsistera la cause qui les a fait naître, et que très souvent on ignore. Les eaux réussissent parfois à les éliminer, en déterminant autour d’eux un travail inflammatoire et des abcès qui ies font ainsi découvrir. L’élimination des esquilles, véritables corps étrangers, est fort souvent favorisée de la même manière (Cabrol). Les eaux sulfurées et celles chlorurées sodiques se partagent l'attribution des suites de blessures de guerre, et en particulier la propriété d’issue des corps étrangers dont il vient d’être question [voy. Baréges. Amélie. Bolrbonne. Bourbon-l’Archamrault]. C’est d’ailleurs pour elles un privilège traditionnel [voy. Arquebusades (eaux des)]. De la part des unes et des autres, le procédé balnéatoire, piscines à température élevée et douches, étant uniformément admis, l’action stimulante s’exerce d’une manière analogue. L’important est qu’elle ne dépasse point le but, et que la suppuration qu’on provoque ou qu’on active ne s’étende pas au delà du point lésé. L’application de la médication thermale demande à être surveillée en pareil cas. Il en est de même
de certaines plaies rentrant dans cet article. M. Cabrol a observé à Bourbonne , et les mêmes faits se sont produits à Balaruc, que, à la suite de la guerre d’Orient, les plaies qui avaient été primitivement envahies par la pourriture d’hôpital , reprenaient ce caractère putride que la continuation des eaux ne faisait qu’augmenter. On était obligé alors de suspendre le traitement, et de recourir aux moyens appropriés. Le plus souvent ces accidents se montrent en même temps cpie l’ensemble de phénomènes décrits sous le nom de fièvre thermale [voy. ce mot]. Cette concomitance demande à être prise en considération.
Quand il s’agit de blessuies cicatrisées, des adhérences vicieuses et des contractures musculaires ou tendineuses peuvent en être la suite, et sont traitées également avec avantage à Baréges ou à Bourbonne. Les cicatrices adhérentes aux muscles, aux aponévroses et aux tendons, occasionnent souvent des douleurs par les tiraillements qu’elles éprouvent sous l’influence des contractions musculaires dont elles gênent le libre exercice. Par leur inextensibilité, elles brident le relâchement complet des muscles, et limitent ainsi l’action de leurs antagonistes. Sous l’influence des eaux, le tissu inodulaiie acquiert plus de souplesse, les adhérences se relâchent; en même temps l’entrave apportée dans les mouvements diminue et disparaît avec la douleur (Cabrol). On déduira eles tésultats obtenus ici ce (ju’on doit attendre du tiaitement é(|uivalenl
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dess conlractures musculaires réccnles, dues à une légère cicatrice de la substance musculaire, à un foyer indammaloire guéri qui entourait un muscle sans le comprendre, à une blessure quia nécessité une position vicieuse prolongée du membre, une trop grande immobilité, et, par suite, de la rigidité des muscles (id.). L’alropliie est également fréquente alors. J.es Douches et les applications de Boues minérales [voy. ces mots] sont d’une ressource utile contre ces altérations consécutives, organiques ou fonctionnelles. Si l’état général a besoin d’être reconstitué, indépendamment des eaux déjà citées, les sources ferrugineuses [iMxeuif Spa, Pjjrmont) et les bains de mer s’oiïrent tout naturellement au praticien.
RLEtlNSEWKXT DES» EAIL\. Les eaux minérales vues en petite quantité sont généralement incolores; examinées au contraire en grande masse, elles paraissent vertes.
L’une des sources d’Ax (Ariége) possède la singulière propriété d’être louche et, de plus, de ressembler à une dissolution de sulfate de quinine, c’est-à- dire d’être bleuâtre.
On a émis dilférenles byi)o(hèses sur la substance qui communiquait cette coloration à l’eau : ainsi Dispan l’attribue à une illusion d’optique; M. Magne-Lahens, à de l’ardoise à l’état de division extrême et tenue par cela même en suspension. Celte opinion est d’autant plus vraisemblable (jue l’on trouve, dans le fond du l éservoir qui contient l’eau, cette même ardoise sous la forme d’une terre bleuâtre; ensuite que cette coloration a encore été signalée, et pour la même cause, dans l’eau d’une source de l’Espagne. Pour M. Fontan, le bleuissement de la source d’Ax provient du soufre précipité.
BLÉviLEE (France, Seine-Inférieure, arrond. du Havre).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Cette source est située au pied d’une falaise, très près de la mer, et SC trouve submergée dans les grandes marées.
Eau : un litre,
Giam.
— de fer . 0,1 1 42
Sulfate de chaux . 0,171.3
Chlorure de sodium . 0,1257
— de magnésium . 0,0686
(Dupray, 1810.)
Cette eau minérale mériterait d’être soumise à un nouvel e.xamcn BLEE: ^LXPIIER spriai,j^> (Amérique du Nord, Virginie). Sources sulfureuses abondantes.
Dicr. DES Eaux îmi^ér. — T. 1,
KOBBIO.
i8Lï\TfKi\srEm' (Suisse, canton de Bernej. Village ù 7 kilomètres de l’hun et 20 de Berne.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 11“ cent.
Eau : 50 onces.
Carbonate de chaux .
Grains.
— ■ de terre muriatique .
Muriate acidulé .
Sulfate de soude .
Matière extractive .
Cent. cnb.
Gaz acide carbonique .
(Füeter.)
>oiis avons reproduit les termes mêmes dans lesquels les résultats de cette analyse ont été exposés; mais on ne sait ce que son auteur entend par carbonate de terre rniiriaticiue et par niuriate acidulé.
La saveur de cette eau est très sty[)tiqiîe. Exposée à l’air, elle se tiouble et donne un dépôt ocracé abondant. Quatre sources principales qui soitent, pies des bains, dans une prairie marécageuse, alimentent 1 établissement , assez bien iîîstallé lui-même, (^est principalement à l’usage externe qu’on se borne, en bains et en douches. Le voisinage de Gurnigel [voy. ce mot] permet d ’associer la boisson des eaux sulfurées a leur emploi. Les alîections nerveuses dépendant d’une altération du sang, l’anémie des convalescents, la chlorose, et en général les alfaiblis sements constitutionnels, sont du ressort de ces bains.
8Si>B6iSïo (États sardes). Ville à 60 kilomètres de Gênes, dans la vallée de la Erebbia.
Gblorurée sodique sulfureuse? Thermale. (Berîini.)
Pas d’analyse complète. On y a signalé des chlorures de sodium et de calcium dans les rapports suivants pour 100 parties d’eau :
Chlorure de sodium, — de calcium Eau . .
CORDIER
On emploie ces eaux dans les maladies cutanées. A peu de distance de Bobbio, jaillissent des sources nombreuses, presque toutes sulfureuses ou chlorurées sodiques, mais sans usage médical.
B oc KL ET.
KOCX'lîi':tii«;iA.\o (Toscane, {3rov. de Sienne;.
Cinq sources réunies dans le Val di Messe, les unes ferrugineuses bicarbonatées, les antres sulfatées calciques, 'leriipér. , 17° cent.
Eau : un litre.
Source s" 1 .
Source
Source
Source
• T U ft-'
Température . . .
Acide carbonique .
1 51cc,5
64cp,9
indét.
Gram.
Gram.
Gra ni .
Sulfate de magnésie .
de chaux .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
1 — de soude .
; — de protoyxde de fer .
US
! Chlorure de sodium .
! ' — de magnésium.,.,.
! — de calcium ........
( (jIULI.)
Bt^C’KLiTr (Bavière, prov. de la (jasse Franconie). Village a 8 kilomètres de Kissingen.
Ferrugineuse bicarbonatée. Teiiipér. , 10 et 15° cent.
Les analyses qui suivent sont les plus récemment produites. On remarquera dans la deuxième la notable proportion de gaz acide carbonique, dont le dégagement a été utilisé iliérapeutiquement.
1° Source du Schinefelciuelle. Tempér. , 15°.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Sulfate de soucie . . . . ^
Carbonate de soude .
— de ch aux..,. .
— de magnésie .
— de protoxyde de fer. .
Chlorure de sodium .
— de potassium .
silice . . .
Acide carbonique. ... o ...... .
Acide sulfhydrique .
Grains.
Gram .
l'oiic. cub.
Cent. cub.
2" Soiiicc (le SldhlqueUe (source principale;.
Teiupc'i’. ,
Carbonate cîe magnésie . 3,3600 =
— (le chaux . 6,5450 =
— (le protoxyde de fer . 0,6107 =
— de protoxyde de manganèse. 0,0010 =
Hromure de magnésium. . . 0,0002 =
Chlorure de magnésium . 4,4320 ^
— de potassium . 0,147 3 =
— de sodium . 6,5522 =
.^Mdlate de soude . 2,5421 =
de magnésie . 3,2300 —
ï^üice . 0,2210 =
Alumine . 0,0023 =
Matière organique . 0,0201 —
traces
Acide carbonique
Pour. cnh. (’enî. culi.
(Kastneh.)
Comme celle de Brückeoau, la station de Jkjckiet est très rréqnenlce par les malades de Kissingen. On y compte sept sources variées en degré de minéralisaiion et employées en boisson et en bains. Leurs piopriétés sont celles de la classe d’eaux ferrugineuses à laquelle elles appartiennent. Situation dans une vallée très agréable.
(Hongrie, comitat de Stnblvveissenburg). bourg sur la
Sarviz.
Sulfatée calcique, 'l’empéi'. , 16» ccnl.
D’après Kitaibel, on trouve encore dans ces eaux du carbonate de chaux et de la silice, et, exposées à l’aii-, elles laissent déposer un sédiment ferrugineux. Source abondante, située dans une vallée pittoresque, et très Itequentee pai les habitants des environs qui vi(innent en })èlerinage en cet endioit. On 1 administre en bains dans les maladie.s de peau et à litre de médication reconstituante.
(Hanovre, principauté de Gotlingen).
Chlorurée sadique. Froide.
Eau : :l 6 onces. Eau : un (ih'c.
Chlorure de sodium . . .
— de magnésium
— de calcium..
Carbonate de soude. . .
— de magnésie
Sulfate de soude .
— de magnésie. , .
de chaux .
Gaz acide carl)onique. ......
Grains.
Gram.
zzz:
zznz
Pouc. cub.
(’ent. ttib.
(Dl'ménil.)
BOHÉMF., 577
Celle, soiirco osi employée à l'extraction et à la fabrication de prodnita chimiques.
BIODOK (Etats autrichiens, Transylvanie). Viliage du pays des Szekiers.
Bicarbonatée so(iu(ue. Tempér. , cent.
Kau: 16 onces.
Grains.
Eau : un lilre.
Gram .
l'arbonale
de soude .
de chaux .
de magnésie .
de fer .
Sulfate de
soude .
Chlorure d(» sodiuiu .
sTsto
Poiic. ciib.
(ænt. ciih.
(îaz acide
carbonique .
(Pataky,'
(THte sourceoÜ're la pins grande analogie avec celles de Biiin en Bohême et de Borszek (Transylvanie). Gît remjtioie en boisson et en bains.
Le territoire de la Bohême se distingue, sous le rapport géologique, de tous les pays qui renlourent. H forme un plateau élevé, (|ui s’incline vers le nord, et que ceint une ligne continue de montagnes, circonscrivant une sorte de losange. Fontes ces chaînes projettent jusque dans l’intérieur du pays des contre-forts qui le sillonitent dans tous les sens. Le sol participe de la formation neptunienne et des phénomènes ignés, 4u milieu de dépôts calcaires on trouve des grès, des basaltes et d’autres roches qui paraissent avoir été modifiées par l’action des feux souterrains. Berzelius avait déjà remarqué que lorsqu’on entre dans la Boliême en venant de Dresde, on est frappé de la ressemblance de cette contrée avec l’x^uvergne et le Vivarais, Depuis Tœplitz jusqu’à Eger, des deux côtés de la vallée, et surtout aux environs de Karlsbad, les roches volcaniques abondent (.4n/G des mines, l"" sér. , JX). Lessecous.ses de tremblement de terre s’y font sentir encore (juelquefois, et dans (juelques localités plusieurs sources ont tari comsécutivement à ces commotions.
Dans la Bohême, les sources minérales sont liés importantes et font, avec l’exploitation de nombreuses mines de métaux, une des richesses du pavs. Elles paraissent dès qu’on se trouve sur le terrain volcanique. Les plus célèbres sont les sources bicarbonatées soditques de Bilin., de Tœplitz, ces dernières si thermales, les sources sullatées sodiques de Franzensbad , de Aarlsbad, de Marienbad , les eaux amères (sulfatées sodiriues et magnésiennes) de Saidchütz, Sedhiz, Bàltna, et en outre un nombre considérable d’eaux ferrugineuses, et sui touî de sources
BOISSON (EAUX EN), chiorui-ées sodiques froides qu’on nomme dans le Sca/etihif/fi. Pour la classidcaîîon de ces eaux [voy. Autriche]. Tonies celles qui présentent de l’intérêt sont relatées dans des articles particuliers.
BMIISISK (la) (.EAats sardes, Savoie). A 3 kilomètres de Chambéry.
Source ferrugineuse et gazeuse, jouissant d’une répulaiion populaire comme apériiive.
(la). Voy. SAINT-JeOIRC.
(aXaasxeia), Il u’est guère d’eau minérale (fui ne se prenne à l’intérieur. Cependant il en est pour lesquelles l’usage externe est tout à fait prédotniiiani : ainsi Néris, Chaudesaigues ou Aix (en Savoie), par exemple, qui ne sont à peu près usitées qu’en bains ou en douches. D’un autre côté, il y a des eaux minérales qui ne sont prises qu’en boisson : ce sont généralement des eaux ferrugineuses et froides, et il en est ainsi de la plupart des eaux de ce genre, ou certaines eaux bicarbonatées, qui sont autant des eaux de table que des eaux thérapeutiques, comme Bussang ou Saint-Galmier, on certaines eaux purttaiives, comme Sedliiz, Püüna, Birmenstorf, etc.
Près de la plupart des stations thermales, l’usage interne et externe des eaux minérales est simultané, et l’importance qu’il y a à attacher à l’un oc à l’autre dépend tout à fait des cas particuliers.
Les eaux minérales sont prises à des doses très variées. On en voit faire quelquefois des usages singulièrement abusifs sans inconvénients apparents, tandis que certaines personnes ne peuvent faire le moindre écart de régime thermal sans s’en repentir aussitôt. M. Auphaii rappoi ie qu’un individu buvait impunément 150 verres par jour des eaux sulfurées d’Eiizet. On a vu des malades tolérer jusqu’à 50 verres et même davantage pai' jour, pendant deux ou trois semaines de suite, de l’eau très active de la source des Célesiins 'a Vichy. Ce sont sans doute des individus chez lesquels l’élimination des principes introduits s’opère très activement; et avec une gi-ande facilité. Quelquefois ces doses considérables ont un effet thérapeutique, sinon méliiodique. C’est aiuG que les paysans du voisinage de Balarnc se gnérissent de la fièvre iniermiitenie en venant boire une trentaine de verres d’ean minérale, pendant cin([ ou six jours, ce qui leur procure une vive purgation.
n serait inutile de chercher à établir quelques règles générales touchant l’nsage des eaux minérales en boisson. Nous dirons seulement que, dans la majorité des cas au moins, nous croyons jtréférablc de les administrer à dose modérée, ou faible, qu’à dose élevée.
La température do l’eau doit être jiriso eu considération suivant les cas. Une température trop chaude, ainsi au-dessus de la température du sang, est très rarement salutaire, et se trouve souvent un inconvénient.
nOLL.
Une lenipéraüire tiède, c’est-à-dire de 20” à 32”, est en général la meilleure condition que l’on puisse rencontrer. Mais il est des cas où des eaux froides sont préférables. Un grand nombre de stations thermales présentent des sources de tem[)ératnres diverses, et qu’il est ainsi possible d’accommoder aux circonstances.
Les eaux minérales sont généralement bues par doses fractionnées, à jeun ; dans certains cas où elles peuvent faciliter la digestion, immédia-, temenî après le repas. 11 est rarement convenable de les faire prendre aux repas eux-mêmes, pendant la durée d’un traitement thermal.
On attache en Allemagne une importance presque superstitieuse à la promenade méthodique, concurremment avec l’administration itUerne des eaux minérales. Nous ne contesterons pas cpi’il ne vaille mieux de maîxher que de garder l’immobilité pendant qu’on boit l’eau minérale par doses successives. Cependant la nécessité de cette pratique a été fort 'exagérée, et l’on voit tous les jours des eaux minérales fort actives, et de nature diverse, être pariaitement tolérées par des malades qui ne peuvent quitter la chambre.
jdusage des eaux bicarbonatées très gazeuses détermine quelquefois certains phénomènes comparables à ceux d’une ivresse passagère, il en est de même des eaux sulfurées sodiqnes, bien que celles-ci ne ren-, ferment point de gaz carbonique. [Voy. BüvettI'.]
BOO. (Wurtemberg, cercle du Danube). Bourg à 8 kilomètres S. -O. de Goppingen, ù22 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans une vallée parfaitement abritée contre les vents et dont le climat est doux.
Sulfatée s.odique. Froide. Tempér. , 10”, 5 à 12” cent.
Eau : 16 onces.
EJau : un lilre.
Carbonate de soude .
(irains.
(7 ram.
Sulfate de soude . .
Chlorure de sodium .
Carbonate de potasse. , . . . .
— de chaux. , . . .
— de magnésie ....
Silice . .
Acide snlfhydriqiie, Azote .
On est obligé d’élever la température de ces eaux. Files sont administrées en boisson et cti bains. On trouve aussi dans cette station des appareils d’iniialation. La cure du petit-lait de chèvre y est suivie concurremment avec le traitement lliermaî. C’est principalement aux alfections du larynx et des bronciies que les eaux de Bol! convienne!]!. I.eur
BONNE-FONTAINE (LA
situation et les bonnes dispositions de rétablissement v attirent iin rerlain concours de malades.
(France, Drôme, arrond. de Montélimar). A ^ kilomètres de cette ville.
/bicarbonatée mixte. Froide.
Eau : un litre.
Acide sulfhydrique . . . très sensible à la source
Acide carbonique . 2/3 du volume de l’eau
Bicarbonate de chaux. .
— de magnésie .
— de soude . .
Sel de potasse .
— de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
Bromure et iodure alcalins, évalués
Principe arsenical .
Sesquioxyde de fer, avec manganèse. . . .
Silice et alumine .
Phosphate terreux . . , ]
Matière organique azotée .
Gram.
sensible
indiqué
indiqué
indétermin.
(O. Henry, 1855.)
L’eau minérale de Boiidoiiiieau jouit dans le midi delà France d’une
certaine réputation en raison de la quantité notable d’iode et de brome qu’on y a trouvée.
Des travaux de sondage entrepris celte année, à titre d’exploration préalable, ont donné de nouvelles eaux, et ont démontré la possibilité
d’accroître et de varier les ressources bydro- minérales par des sondages définitifs. ^
Il existe à Bondonneau un établissement thermal de création récente où l’eau est administrée en lotions, injections, bains, douches, vapeurs et qui contient vingt-cinq cabinets de bain.
L eau minérale est en outre exportée au dehors, elle n’est comme que depuis quelques années.
(la). (France, Moselle, arrond. de Metz). A 3 kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Acide carbonique
Azote .
Oxygène .
Eau : un lilre.
Lit.
BORATES.
( Tin ni.
Carbonate de chaux . 0,3Tfi
■ — de magnésie . 0,008
— de protoxyde de fer . 0,023
Sulfate de magnésie . 0,086
— de potasse . 0,049
— de chaux . 0,340
Chlorure de calcium . 0,012
(t.ANGLOlS.)
Vov. Eaux-Bonnes.
BO^;%EYAl. (Étals sardes, Savoie). Hameau à 6 kilomètres du bourg Saint-Maurice et de Séez, localités liés fréquentées à cause du passage du petit Saint-Bernard.
Sulfurée. Tempér., 26° cent.
Ceseaux n'ont encore été rohjetd’aucun travailchimique.Eliesdégagent une odeur hépatique, et leur dépôt, produit par évaporation spontanée, fait présumer en plus une nature saline et ferrugineuse. On remarque ([u’elles sourdent des memes terrains que les eaux de Saint-Gervais. Bien que connues de temps immémorial, elles n’ont jamais eu jusqu’ici qu’une utilisation locale. On y trouve vingt baignoires et une piscine. Site très pittoresque.
BORAS (Suède). Ville à 74 kilomètres de Wenersborg. Eaux très fréquentées aujourd’hui, et sur lesquelles Linné a attiré l’attention. Leur composition nous est inconnue. La proximité de mines de fer doit la déterminer.
BORATES. Le borax est au nombre des subslances que les chimistes anciens croyaient exister dans le plus grand nombre des eaux minérales ; mais les perlectionnements apportés à 1 analyse des eaux ont considérablement modifié cette supposition. Les espèces minéralogiques contenant en effet de l’acide borique ne possèdent pas une diffusion telle qu’on doive s’attendre à le rencontrer très souvent dans les sources minérales, ainsi que quelques auteurs semblent 1 admettre.
Les sources dans lesquelles les analystes ont indiqué spécialement l’acide borique sont celles de Vichy, de Soultzmatt et dos Pyrénées, avec la réserve toutefois que le procédé qui sert à le déceler soit d’une exac¬
titude rigoureuse : or c’est ce que nous ne pensons pas.
D’après M. H. Ilose, lorsqu’on plonge à plusieurs reprises dans une liqueur acidulée par l’acide chlorhydrique et contenant des traces d acide borique, une bandelette de papier jaune de curcuma qu’on tait sécher à une température assez élevée, ce réactif se colore en rouge après quatre ou ciiHj immersions et autant de dessiccations. Voulant contrôler ce pro cédé, nous n’avons pas lardé à nous apercevoir que tous les résidus
-^2 r, OP, CET ou POE CETTE.
d eaii minérale se comportaien! de la meme manière, c’esl-à-dire que tous coloraient en ronge le papier jaune de curcuma ; d’où il résulterait (|ue toutes les eaux minérales renfermeraient de l’acide borique. Nous avons donc eu recours à un moyen secondaire qui lève toute la difficulté. Voici comment nous procédons à la recherche de celte substance (7WoVè de chimie hydrologique , p. ùb6).
L eau est additionnée d une petite quantité d’ammoniacjue afin de fixer l’acide borique, dans le cas où celui-ci existerait à l’état de liberté, et évaporée presque à siccité. Le résidu, placé dans une capsule, est délayé dans une quantité suffisante d eau distillée, et mis sous une cloche avec de l’acîde chlorhydrique pendant quelques heures. On sépare la silice, et dans la liqueur acide on plonge à différentes reprises des bandelettes de papier de curcuma que Ton sèche aussitôt à la température de hO" a 100". La coloration rouge ({u’acquieiT le papier réactif
est déjà un premier indice, mais insuffisant, de la présence de l’acide borique.
La meme liqueur acide est neutralisée par l’ammoniaque, puis évaporée lentement jusqu’à s'ccité. Le dépôt en provenant, traité par un faible excès d’acide chlorhydrique afin de mettre l’acide borique en liberté, est desséché de nouveau au bain de sable et mis dans un ballon contenant de 1 alcool. On (ait digérer le tout au bain-marie, et lorsqu’on juge que 1 acide borique s est dissous, on l ecueille dans une capsule le liquide' cjue 1 on enflamme. On voit alors ajvpai'aître à la partie supérieure de la flamme imecoloiation verdâtre, indice plus certain de l’acide borique. Voilà poui 1 aUtiiyse cjiialitative. Si une eau minéi’ale était très riciie en acide boiic|ue, il y auiait tout interet a le doser. Pour cela on ferait évapoiei’ plusieuis litres d eau avec un léger excès d’ammoniaque, jusqu’à réduction du tiers ou du quart de son volume. Le résidu, jeté sur un filtre poui séparer les sels insolubles, serait ensuite traité jaar du chlorure de calcium qui jai’écipite, entre autres sels, du borate de chaux. Le dépôt délayé dans une petite quantité d eau bouillante, et la liqueur concentrée, filtice et additionnée d un excès d acide chloi hvdrique, il se précipite, à üiesin e qu elle se tefioidit, des cristaux blancs nacrés d’acide borique que l’on recueille et que l’on sèche.
iioiSBfei'K (duché de Schleswig). !>rôs d’Eckernfôrde et sur la baie du meme nom, dans la Baltique.
/Jciüis de mer assez fréquentés,
««tnit'ET ou i60R€E'ri'|.: (en allemand, isï’RRst'iaKisV) (Prussi*).
Bourg au sud de la ville d’Aix-la-Chapelle, dont il n’est séparé que par une prairie.
( hlorurr^e sodique ^u! fureusr. 'l'empér. etilrc àà" et 7S" cent.
ROHCET OU BORCETTE.
1“ Trinhqnelle. Tempér., 58° cent.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Pouc. euh.
Cent. euh.
Acide carbonique .
Acide salfhydrique. . . . .
Azote . V. .
rrr.
Gi'ains.
Gram.
Sulfate de soude .
i>arbouate de soude. . , .
— de magnésie.
— de chaux, . . .
Silice .
f^o fkp n hr uniipii. ' E e ni p é r .
, cenl.
Pouc, cul).
euh.
Acide sulfhydrique .
Azote . . .
Grains.
Gram.
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium. , . .
— :rr
("arbonate de soude. . . .
— de magnésie.
— de chaux. . . .
Silice . . . . . ,
/{ocbhrwrnen . iAuiipér. ,
60" cont.
Pouc. ruh.
(.unit. euh.
Acide carbonique .
Acide sulfhydrique .
Grains.
Gram.
rlp '^nndo. . . . . .
Chlorure de sodium. . . .
Carbonate de soude. . - .
— de magnésie.
— de chaux. . . .
Si 1 ice . . - • . .
/r Heifsester Brtinnen irn }li}lilenbad. Tempér., 78' cent.
Pouc. euh.
Cent. euh.
Acide carbonique .
G raius.
Gram.
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium. .......
tiiarbonate de soude. ........
de magnésie .
— de chaux .
(Monueim.
BOHIQUK fACfDE).
L affiueiice des ajalades qui se rendent tous les ans à Borcette doit faire |!6H,rer que l’on analyse de nouveau ces sources. J1 y aurait, par exemple, a rechercher si les eaux, en raison de leur minéralisation par le chlorure de sodium, ne contiendraient pas des iodures et des bromures.
On compte neuf sources à Borcette, se divisant suivant leur situation en supérieures et en inférieures, et sortant toutes d’un terrain qui ne dilîére pas beaucoup de celui d’Aix-la-Chapelle.
Les sources intérieures, que l’on peut regarder comme véritablement
sulfurées, sont au nombre de quatre. Leur température s’échelonne entre VC cent, et 37c
i.escinq sources siipéneiires sont clilorurées sodiqiies, et leur tcmpéralurc, beaucoup plus élevée que celle des précédentes, varie entre 51“ CI cent. I.a source du Schirerdùod (bain de l’Épée) .se distingue coinuie étant la plus cbaude et la plus niinéralbsée entre toutes; elle alimente quatre maisons de bains.
^ bn grand nombre de sources, .soit suifnrées, soit salines, sont eticore lepaiidues dans la plaine qui s’étend à l’est de l-torcelte, ou dans le bourg bii-mêine. On les délaisse pour la plupart. Enlin il y a une soiuce fcrru-
gineuse déversée par la Fontaine Guillaume .
Les maisons de bains de Borcette appartiennent à des particuliers. Dans quelques-unes, des douches et des bains de vapeur sont installés : paidout on y trouve les conditions de la vie matérielle à bon marché, ce ((ui exj)lique la préférence accordée par les malades peu aisés à celte station sur le séjour d’Aix-la-Chapelle.
il y a une grande conlormité entre les appropriations thérapeutiques des eaux de Borcette et celles d’Aix-la-Chapelle, comme il en existe une entre leur composition chimique. Toutefois il faut remai-quer celte différence bien tranchée des sources qui sont franchement sulfurées et de cdles qui ne le sont pas. Ces dernières , privées de l’élément soufre qui s’adresse d’une manière spéciale à la cure de l’herpéiisme, n’agissent vraisemblablement plus que jiar leur thernialité. On conçoit que" dans le traitement du rhumatisme et des états névropathiques, elles puissent fournir des moyens variés de médication. Jusqu’à un certain point, il est donc légitime de les regarder comme complémentaires des eaux d’Aix-la-Chapelle, sans les idenliher tout à fait avec la spécialisation de celle.s-ci. [Voy. Aix-la- CiiApELr.Ej.
ba léputation de boi cette ne remonte pas a une grande antiquité puistju’au siècle elle était l’emplacement d’une forêt peuplée de
sangliers, d’où lui vientson nom tiré de Poreefum, Llle tend à s’accroître de pins en plus.
Vov. Boiutks.
H0KSAK05.
(Italie, Lombardie). Bourg- sur la ri\e de i’Adda, à 6 kilomètres duquel se trouvent des sources très fréquentées comme sulfureuses^ à une température de 35" à cent. Nous ne connaissons pas d’analyse de ces eaux. Il y a un établissement bien installé.
ROS5SA (Hongrie, comitat de MarmarosL Village.
P errurjineuse bicarhouatcc. Froide.
Nous ne possédons qu’une analyse qualitative de la principale de.s sources de cette localité, appelée Alexanderquelle (source d’Alexandre^. Le professeur Tognio y a signalé une proportion considérable de carbonate de soude, et surtout de carbonate de protoxyde de fer; elle contient en outre les principes suivants :
Carbonate de magnésie.
Carbonate de manganèse.
Chlorure de sodium.
Sulfate de soude. } .
Sulfate d’alumine, i Iode.
Silice.
Acide carbonique libre.
Le même chimiste soupçonne encore la présence dans ces eaux du brome, du fluor, du iythium et de l’acide pliosphorique.
V Alexancleï^quelle jaillit à gros bouillons et avec un bruit sourd an voisinage d’une mine de fer qui porte le tnême nom. C’est la plus ferrugineuse des eaux de la contrée, et elle est remarquable par sa température relativement très basse. Nous devons noter son extrême limpidité et sa saveur à la fois salée et styptique. Elle laisse un dépôt ocracé sui- son passage. Ses propriétés médicales sont rapportées à sa minéralisation. îi n’est pas fait mention d’aménagement à son sujei.
BOR^AROS (États autrichiens, Transylvanie). Bourg dans le des Szeklers.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér,, 18- cesit.
Eau : 1 6 onces. Eau : un lilrc.
navs
Grains.
Grani,
Carbonate de soude .
— de chaux .
— de magnésie....
— de fer .
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Pouc. ciib.
Cent, en!).
Gaz acide carbonique . .
(Pat AK Y.)
Ces eaux sont employées à l’intérieur et en bains dans Es allections goutteuses, rhumatismales et dartreuses.
BOliCHAGE DES BOUTEILLES.
iiOTi'Ai:<i4> (l'oscane, prov. de Sienne), denga, au voisinage de mines de soufre. Chlorurée mixte. Froides.
Près de (îaslelnuovo Berar-
b'aii ; un litre,
Gianj,
(’ent. culi.
162,5 traces (Giuli.)
i»KS isii>ï^'rK0iJ.Ki^. S’il est dans l’exploitaiion des eaux minérales une pratique qui réclame des soins particuliers, c’est celle qui consiste à boucher les bouteilles d’eau destinées à être transportées et conservées pendant un temps plus ou moins long. Malheureusement les personnes auxquelles incombe cette tâche ne s’entourent pas en général de précautions sulïisantes; aussi l’analyse constate-t-elle des proportions toujours très variables de gaz dans les eaux administrées loin des sources.
Lorsque le liquide soumis à toutes les variations de température se dilate, le bouchon, ou de mauvaise qualité, ou d’un volume trop inférieur au diamètre du goulot de la bouleille , laisse passer peu à peu l’acide carbonique, si les eaux sont très chargées de ce |)rincipe. Au contraire, lorsque le liquide se contracte et que le gaz compris entre le bouchon et le liquide se dissout, le bouchon laisse pénétrer de l’air atmosphérique dans le vase par le vide qui lui est offert. Même dans les stations qui exportent le plus d’eaux minérales, voici comment on pratique généralement le bouchage des bouteilles : le vase une fois rempli, on y introduit avec la main un bouchon dont la grosseur est à peu près en rapport avec le diamètre du goulot, et l’on frappe à plusieurs reprises le bouchon avec une espèce de marteau de bois dit numetfe, jusqu’à ce qu’il soit entré dans la bouteille.
Cette méthode est évidemment vicieuse : en ce ([ue le bouchon ainsi ramolli par le battage occupe moins de volume qu’avant son emploi, aussi est-il impuissant h retenir une certaine partie des gaz libres.
Tous ces inconvénients, on les évite en choisissant d’abord des bouchons très fins, très flexibles et d’un quart environ plus gros que le diamètre intérieur du goulot de la bouteille, ()uis en employant un appareil qui, en comprimant d’abord fortement le bouchon, lui permet d’entrer fortement. Voici par exemple celui qui nous semble le plus commode.
Eau : 16 onc
G]'aias.
Chlorure de calciiiui . 1,599
• — de magnésium . 0,533
Sulfate de magnésie . 0,533
— de chaux. . . 0,266
Carbonate de chaux . 0,799
— de magnésie . 0,286
— de fer . 0,266
Cent. cub.
(iaz acide carbonique . 7,516
Hydrogène sulfuré . . traces
BOUCHONS. 2g7
La büiueille j3leiiie d’eau est placée sur la roiuieile de bois A, eu ayant soin de pousser aussitôt la poignée B jusqu’à ce que le goulot touche le cône C. On élève le levier D, et de l’autre main ou met un bouchon dans l’ouveriLire E pratiquée sur la face supérieure de la machine. On abaisse le levier qui chasse le bouchon dans le goulot, et l’on retire ensuite la bouteille en amenant à soi la poignée B.
Par cette opération, qui n’exige pas plus de quelques secondes, le bouchon remplit entièrement et avec mte certaine pression le goulot du vase. C’est ainsi du reste qu’on agit pour les eaux gazeuses artificielles et le vin de Champagne.
Üepuis
longtemps déjà, l’attention s’est portée sur la décomposition partielle que quelques eaux minérales subissent par les bouchons servant aux bouteilles destinées à
être transportées au loin et conservées. M. Wurza a recherché la cause de cette décomposition, et il l’a trouvée dans la matière astringente tannique que renferme le liège.
Ce genre d’altération se lait surtout remarquer à propos des eaux minérales lerrugineuses ; aussi la partie d’un bouchon mise au contact d’une eau de cette nature ne tarde-t-elle pas à se colorer en brun ou en noir, par suite de la formation du tannate ou du gallale de fer d'aspect noir. Les eaux ferrugineuses placées dans une pareille condition peuvent perdre tout le fer qui les caractérise.
Wurza a donné le premier le conseil de faire tretnper auparavant les bouclions dans des eaux semblables : dès que le principe astringent est saturéj le fer des eaux mises ensuite en bouteilles n’est nullement précipité.
M. Bonloumié a pensé qu’en faisant macérer des bouchons dans une
Fig. 5. Machine à lioucher les bouteilles.
BOIKS Iyll^ÉRAl>ES.
soliitioii de sülfale de fer et les lavant avec soin, on arriverait facilement au même hui. Une commission nommée par la Société d’hydrologie médicale de J’aris a reconnu l’exactitude de ce procédé.
KOî’iJKS ou I5AKI6 (France, Puy-de-Dôme, arrond. d’Issoire).
Ces eaux sont appelées indiOêremment Bard^ nom du hameau amjuel elles appartiennent, ou Boudes^ nom de la commune.
Bicarbonatée sadique. Tempér. , 17°, 5.
Il y a trois sources, dont le trajet est marqué par un dépôt ocreux.
Eau : ûn lilrc.
Gram.
Bicarbonate de soude . 2,4548
— de chaux . 0,9772
de magnésie . 0,2275
(le fer . 0,0415
Sulfate de soude . 0,0800
(lilorure de sodium . 0,9510
Sels de potasse . traces
Matière organique . traces
Pevte . 0,1090
^Nivkt, 1844.}
tjCS eaux présentent une composition qui semble leur assigner une valeur thérapeutique notable. Bien qu’il n’y ait pas d’établissement thermal, elles sont assez employées dans les lièvres intermittentes rebelles et les engorgements consécutifs. Nous ne saurions apprécier ici leur degré d’efficacité. On dit qu’elles purgent quelquefois; peut-être n’estce que dans les limites qui peuvent s’observer avec toutes les eaux minérales.
KOlJES Dans plusieurs stations thermales, et surtout
à l’étranger, on utilise comme adjuvant de la médication hydro-minérale les dépôts spontanés ou boues que les eaux minérales abandonnent soit sur le sol, soit dans les réservoirs.
Jùi France, on confond sous le nom générique de boues aussi bien les matières minérales que les eaux précipitent spontanément que les matières confervoïdes qui se développent dans les bassins de réfrigération. Fn Allemagne, au contraire, on distingue deux sortes de boues : 1° la Mineruhnoore , véritable boue, ou boue marécageuse imprégnée naturellement ou artificiellement de sels minéraux ou de gaz ; 2" la Miner alscfdaniui, conferves ou matières végéto-lhermales, dépôts organiques également imprégnés d’eau minérale. Nous proposerons de changer ces noms en limon ■minéral et en limon végétal .
Limon minéral. — Sous ce nom nous entendons parler des boues, soit minérales, soit marécageuses, dans lesquelles rhuniuset les matières
BOUES MINÉRALES
organiques du même ordre, le fer et beaucoup de sels alcalins, terreux et métalliques constituent les éléments principaux.
En France, les boues, ou limoii minéral, les plus renommées, sont situées à Saint-Amand (Nord). Elles sont d’un brun noirâtre et répandent une odeur très prononcée d’hydrogène sulfuré ou d’un polysulfure. En voici la composition pour 1000 pai ties :
Acide carbonique . 0,100
Acide sulfhydrique . 0,330
Carbonate de chaux . 15,699
— de magnésie . 5,680
— fer . 14,500
Soufre . 2 000
Acide silicique . 304,000
Matière extractive . .
— végéto-animale . | 80,250
hau . . 577,170
(Pallas.)
On administre les bains de bouc à Saint-Amand de la manière suivante :
La boue est accumulée dans un vaste bassin divisé en quatre-vingts loges, très rapprochées les unes des autres, d’une largeur de 1 mètre et d’une profondeur de 1 à 2 mètres. Cette disposition permet aux malades de prendre des bains partiels ou complets. Comme les loges reçoivent sans cesse par leur partie inférieure de l’eau minérale qui entraîne la boue avec elle, le liquide s’écoule par le trop-plein, tandis que les matières solides restent au fond. On ne vide ces baignoires d’un nouveau genre qu’au commencement de la saison, et chaque malade a seul le droit de se baigner dans son compartiment qu’il loue pendant tout le temps de son traitement (Charpentier).
La température native du bain de boue n’étant que de 23’* et 24"^ cent. , on réchauffe artificiellement jusqu'au degré prescrit. Sa durée est de plusieurs heures. Inutile d’ajouter qu’après chaque bain de boue, le malade se plonge dans un autre bain d’eau minérale, dit de propreté.
Le limon itiiiièral de hourbonne, assez fréquemment employé, possède d’après Vauquelin la composition suivante pour 100 parties.
Acide silicique . 64,40
Fer oxydé . 5,80
Chaux . 6,20
Magnésie . 1,00
Alumine . 2,20
Matière végétale . ]
— animale . | lo,40
Perte . 5,00
Dict. des Eaux miner. — T. l. 19
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A la station de Rarhotan, il y a nii bassin spécial dit des houes qui peut contenir jiisqu’tà vingt personnes à la fois. La température de ce réservoir a été trouvée de 36® au fond et de 26" degrés à la surface.
On emploie comme topique à rétablissement de Montbrim (Drôme) le dépôt argileux et sulfuré de la source des rochers.
Mais c’est surtout en Allemagne et en deçà du Rhin, que les bains de bouc sont le plus en usage. Nous citerons à ce sujet Meinberg dans l’Allemagne septentrionale ; et Miiskau en Prusse; Elster.Sed-
zungen, liadeberg, Marienberg en Saxe; Locka en Suède; Karlshad, Tœplüz et surtout kranzensbad en Bohême.
Les boues ferrugineuses de Frauzensbad sont citées comme les plus célèbres» et les documents que l’on possède ci leur sujet sont des plus circonstanciés.
Dans les terres marécageuses de Frauzensbad que traversent des sources minérales riches en sulfates et en carbonate de fer, se trouvent réunies toutes les conditions pour la formation du linion minéral. Celuici a plus d’un kilomètre d’étendue et plusieurs mètres de profondeur.
La couche superficielle a une épaisseur de ()'",323 à 0'®,ô85 et a (fuelque ressemblance avec la vase qui surnage les tourbières. Elle est homogène dans toute son étendue, et recouvre un autre limon constitué par des débris végétaux incrustés de pyrites; c’est celle que l’on utilise pour la préparation des bains de boue comme nous le dirons tout à l’heure.
La boue marécageuse superficielle de Frauzensbad a été analysée par Radig. Voici les résultats qu’il en a obtenus : 2972 parties et 52ô7 dixmillièmes de boue minérale, évaporées, ont donné 1000 parties de matière desséchée composée ainsi :
A. Matières solubles dans l’eau.
Sulfate de protoxyde de fer . 24,82114
— — de manganèse. .. . 0,08382
Sulfate de chaux . 4 97540
— d’alumine . 4’,78881
— de magnésie . 2,65502
— de stiontiane . O iquo/,.
— demhine... . o;ô^^o7
— de soude . . . 38,06831
Chlorure de sodium . iO, 03918
Phosphate de soude . 0 0J689
Matière gommeuse . 0 21278
Acide humique avec matière extractive
et tannin . 20,93607
Eau de cristallisation . 3.99033
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B. Matières solubles dans l’alcool.
[Jlniine résineuse ou humus .
C. Matières solubles dans l’acide chlorhydrique
Protoxyde de fer . 88,50328
Protoxyde de manganèse . 0,49640
Magnésie . 14,34928
Alumine . 29,58732
Silice avec un peu de charbon . 42,84392
Sulfate de chaux . 10,88096
Phosphate de chaux . 3,67232
Substances végétales . 62,14066
1>. Matières solubles dans l’ammoniaque.
Acide humique ou ulmine . .
B. Matières insolubles.
Sable grossier .
Substances végétales non détruites. . .
Ont échappé à l’analyse
Kadig a également indiqué dans cette matière de l’iotle qu’il n’a pu doser. Voici maintenant comment on prépare la boue destinée aux bains:
On retire la boue du marécage à la fin de l’été, et on l’expose pendant tout l’automne et l’inversur un terrain incliné, après l’avoir étendue en couches épaisses. Là, elle absorbe l’oxygène de i’air, dégage des gaz carbonique et sulfhydrique, et subit dans sa constitution primitive des modifications importantes, difficiles dans tous les cas à préciser.
Au printemps on la retourne et on enlève les parties grossières qu’elle peut contenir, comme les racines et les petites branches, on la réduit en poudre au moyen de bêches et de moulins à bras, après quoi elle est employée.
Suivant le besoin de la journée, on place une certaine quantité de boue desséchée et pulvérisée dans une tonne et on y fait arriver de la vapeur de la source de Louise. Par ce moyen, la température du mélange s’élève jusqu’à 100° cent. La baignoire est placée sous cette tonne après qu on y a versé un peu de boue fraîche, puis on y laisse tomber la quantité nécessaire de boue échaulîée. Pour un bain de boue de consis¬
tance moyenne, ou prend de 80 à 90 kilogrammes de boue froide et chaude, et de 240 à 250 litres d’eau minérale.
Les bains sont divisés en bains entiers, demi-bains et bains partiels, l u bain entier se compose de 150 à 200 litres de boue liquide; les demi-bains de 90 à 120 litres du même mélange. Enfin, sous le nom de bains partiels, on entend les bains de siège, de mains ou de pieds. On
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emploie encore la boue liquide et sèche de l^ranzensbad en guise de cataplasmes, mais alors on lui donne plus de consistance (jue pour le bain; pour l’appliquer, on la place dans un petit sac ou on l’élendsiir de la toile à la manière des cataplasmes ordinaires.
Les bains s’administrent, suivant la nature de la maladie, depuis la température de 30" jusqu’à celle de 38° et même plus.
M. Boschan, auquel nous empruntons tous ces détails, dit qu’à Franzensbad il existe deux établissements où l’on administre les bains de boue. Le premier, l’établissement de Loimann, contient 22 cabinets divisés en deux parties inégales; dans l’une se trouve le bain de boue et dans l’autre le bain de propreté qu’alimente la source de Louise (Luisenquelle). Quant au second, de création récente, il ressemble beaucoup au précédent.
Comme adjuvant du traitement des bains de boue, on emploie à Franzensbad une matière saline connue sous le nom de selcLÉgra^ et qui se prépare en purifiant les efflorescences qui s'amassent à la surface du marécage. On les dissout dans de l’eau minérale, puis on libre la liqueur afin de séparer les substances insolubles et enfin on la fait cristalliser. Ce sel a la composition suivante :
Sulfate de sonde . 0,690
Sulfate de protoxyde de fer . 0,100
Chlorure de sodium . 0,200
Eau . 0,010
(Rüd. V. SeECz.)
Dans quelques hôpitaux de Rome, on se sert de boues produites par l’eau minérale de Viterbe, Fune sulfureuse, l’autre ferrugineuse. Il résulte des analyses de M. Poggiale que ces deux malières sont composées des principes suivants pour 100 parties:
Boue sulfureuse.
Gram.
Soufre . 22,732
Sulfate de chaux . 0,113
Carbonate de chaux. . . 0,087
Chlorure de calcium.. 0,006
Carbonate de fer . 0,237
Silice et silicates . 53,768
Matières organiques. . . 21,037
Limon végétal. — Les boues que
Boue ferrugineuse.
Gi am.
Sulfate de chaux .
Chlorure de calcium.. . ^ — de magnésium. \
Carbonate de fer .
de chaux .
Alumine .
Silice .
Matières organiques....
Acide arsénique .
Tbo,ooo
nous proposons de désigner sous
le nom de limon végétal., et que l’on connaît en Allemagne sous le nom de Mineralschlaonni^ sont non moins nombreuses et non moins irnjtor-
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laîites que les précédentes. C’est dans celles-ci que Fourcroy avait distingué quatre parties distinctes :
1‘' L’excipient ou la matière organique et confervoïde.
2° Les principes minéi alisateurs dont le poids est toujours très considérable par rapport à celui de l’eau.
3“ La température propre de ces matières, qui est, suivant l’expression de Fourcroy, Vâme des eaux comme des boues^ car sans elle peu de cliose^ et avec elle presque tout.
4° La fermentation insensible mais continue qu’elles subissent dans toutes les parties qui la composent.
En France, le limon végétal ne s’applique jamais en bains , mais presque uniquement en frictions et en cataplasmes. Cette pratique existe surtout à Néris, à Bagnères-de-Luchon et à Dax.
A jNéris on le recueille à la surface des bassins de réfrigération et alors que la matière organique, après avoir subi tout son développement, se détache du reste des conferves en voie de formation, ou bien encore lorsqu’après avoir emprisonné une grande quantité de gaz elle acquiert une densité moindre que celle de l’eau.
Elle est en masse verte, visqueuse, d’odeur marécageuse. Son analyse a montré à l’un de nous que la matière organique azotée (albumine] et la cellulose entraient pour la moitié environ de son poids lorsqu’elle est sèche.
Voici du reste sa composition pour 100 parties.
Matière organique . 44,0838
Carbonate de soude . 3,4791
— de potasse . 0,1905
— de chaux . 24,6839
— de magnésie . 0,4151
Sulfate de chaux. ... . . ‘ 2,5874
Chlorure de sodium . ) traces
lodure de sodium . i
Oxyde de fer . 2,1301
Oxyde de manganèse . 0,0472
Silice et sable . 22,3829
(Lefort, 1858.)
Dans le limon végétal de Dax, M. ÎMeyrac a constaté l’existence des indurés et des bromures.
L’attention des chimistes étrangers s’est assez souvent portée sur la nature et la proportion des matières organiques et minérales ciui constituent les boues minérales de toute nature. Nous donnons ici la composition de celles qui ont été analysées avec le plus de soin et le plus complètement. Toutes ces quantités se rapportent à 1 kilogramme de substance considérée à l’état de siccité.
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La composition des boues minérales des stations suivantes n’a pas été donnée par des analyses aussi complètes.
Achselmanstein. — On y trouve des chlorures, des sulfates, carbonates, etc.
Grüben. — Boue carbonifère..
Günthersbod, pi'ès de Sondershausen. — Cette boue contient beaucoup d’ulmine, peu de matière extractive et point de sels sensiblement précipitables.
Hebmstadt, Lauchstàdt, Pijrmont, J{adebe7^g, Salzimgen, ScJiwelm, Verden, — Dans ces divers endroits, on use d’une boue ferrugineuse.
Karlsbad. — La boue desséchée contient 43 pour 100 de matière organique.
Kemmern. ~ Boue sulfureuse, de même cà Nordheim.
Nenndoi^f. — La boue est retirée d’un marécage dans lequel jaillit une source sulfureuse, elle en a les principes ; hydrogène sulfuré, sulfures.
Œ7''ebro. — Boue sulfurée sodique, ferrugineuse.
Thaixmd. — Matières organiques en grande proportion. Peu de sels.
Iruskawiecz. — • Boue sulfurée.
Wielbach.. — Boue sulfurée sodique.
On administre encore, soit en bains, soit en topiques, les boues des stations suivantes : Liebiverda, Neustadt et Toplicka
en Croatie; Acqui et Valdieid en Piéniont, Aix en Savoie; Abano en Lombardie ; Wiesbaden, Pistjan, Hofgeismar, etc. A Gastein on se sert de dépôts organiques laissés sur le trajet de l’eau. Dans les stations salines comme à IschG ce sont des vases ou des masses confervoïdes imprégnées de sels minéralisateurs de la source. A Vienne (Autriche) on en prépare d’artillcieiles.
Les boues des eaux minérales sont beaucoup moins employées maintenant qu’aiurefois, et souvent même les malades qui se les appliquent le font sans aucun discernement, partant sans le conseil des médecins. Ce genre de médication jouit principalement de quelque faveur parmi la classe la moins aisée de la société, qui voit dans ces matières la condensotion de toutes les propriétés reconnues aux eaux elles-mêmes. De nombreux exemples prouvent que les boues des eaux sulfurées, entre autres, sont excitantes au point de produire de véritables érythèmes sur la peau lorsque l’usage en est trop prolongé.
Action iliéropeutique des boues. — Nous étudierons à part l’emploi thérapeutique du limon ou boues minérales, et du limon ou boues végétales.
Limon minéral. — il faut envisager dans 1q bain de boue, comparé au bain d’eau minérale, la j)ression beaucoup plus considérable, le frot-
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tement subi pai la peau à chacjue mouverneut, la forme différente, plus coiiceniiée pour (]ueic[ues-uus, sous laquelle existent les pi'incipes minéralisateurs, les matières organiques qui les enveloppent, les gaz nouveaux qui se produisent, la fermentation qui y a lieu, enfin la température artificielle à laquelle on le soumet.
On obtient ainsi une médication tonique, excitante, résolutive, qui ne paiait pas posséder d applications particulières en dehors de la spécialité des eaux mineiales elles-memes, mais qui concentre certainement à un degré considérable quelques-unes des propriétés de ces dernières.
M. Boschan divise en quatre groupes les maladies contre lesquelles les bains de boue se sont montrés le plus efficaces.
J. Affections dans lesquelles le phénoiTièiie U7ii(jue prédoïiiuiQ.nt consiste en une atonie ou relâchement de l’appareil cutané, soit qu’il se trouve dans un état de torpidité, soit qu’il subisse une sorte d’éiéiliisme, soit qu il y ait exagération de la sécrétion sudorale, soit qu’il y ait inactivité complète dans les fonctions de la peau. L’opiniâtreté des alïections rhumatismales et dermateuses est souvent la conséquence d’un semblable état de faiblesse du système cutané.
TL Alfections oligahmques et hydroémiques diminution dans la proportion des éléments coagulables du sang; telles que la chlorose, le scorbut, la ménorrhagie chronique, le diabète, l’état d’appauvrissement du fluide sanguin qui s’observe à la suite du choléra, etc.
HT. Dyscrasies, dans lesquelles les anomalies des fonctions végétatives sont la conséquence de l’état de faiblesse des organes : dans ce cas. c’est cet état de faiblesse qu’il importe d’abord de faire cesser. A cette catégorie de maladies appartiennent la scrofule, le rachitisme, les affections arthritiques qui offrent le caractère atonique.
IV. Les affections nerveuses, soit spasmodiques, soit paralytiques, soit uniquement caractérisées par la douleur. Les bains de boue marécageuse sont surtout indiqués lorsque ces affections nerveuses sont symptomatiques, ou se présentent comme phénomènes secondaires de l’une des maladies classées dans les trois groupes qui précèdent [Essai sur les bains de boues ferrugineuses et salines de Franzensbad, 1852].
L’auteur que nous venons de citer a rassemblé tous les cas dans lesquels les bains de boue lui ont paru pouvoir rendre quelques services. Mais ce n est pas à ce point de vue que nous devons les envisager. Les bains de boue nous paraissent constituer essentiellement une médication locale et résolutive. Sans doute ils offrent à l’absorption cutanée les mêmes éléments que le bain simplement minéral ; et l’on peut même admettre que la pression et les frottements sont propres à la favoriser. L’action qu’ils exercent sur l’enveloppe légiimentaire et l’excitation qu’ils déterminent
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dans les fonctions circulatoires, peuvent certainement apporter de notables modifications dans l’ensemble de l'économie. Cependant nous ne voyons là rien qui les distingue de l’action à attendre d’un traitement thermal ordinaire et bien indiqué.
Lorsque l’on plonge le corps tout entier dans un bain de boue, l’on y éprouve d’abord une sensation de pesanteur et d’oppression qu'explique parfaitement la densité du milieu qui nous entoure. Les phénomènes d’excitation que l’on y ressent sont en raison de la température du bain. Au bain succède en général un sentiment de force et de bien-être remarquable; en meme temps, une émission d’urine quelquefois assez considérable ; plus souvent des sueurs abondantes. Il n’est pas rare de voir apparaîire des éruptions diverses, érythémateuses ou autres. On observe rarement des phénomènes que l’on puisse appeler critiques. Cependant .^J. Boschan assigne ce caractère à des sueurs quelquefois fétides et à une éruption appelée, à Franzensbad, éruption défi baigneurs. Cette éruption est en général miliaire, s’accompagne de prurit, et ne se montre ordinairement que par places isolées. Dans certains cas, elle affecte principalement ou même exclusivement les parties atteintes de goutte, de rhumatisme ou de paralysie. M. Charpentier ne signale à Saint-Ainand que des démangeaisons générales. Les symptômes douloureux sont souvent aggravés d’abord ; mais cette exacerbation n’est généralement que de peu de durée. Tout ceci s’observe sous les mêmes apparences, par suite de l’usage ordinaire des bains minéraux un peu actifs.
Mais les bains de boue nous paraissent constituer une médication externe et topique d’une grande activité, et dont on pourrait peut-être tirer un plus grand parti qu’on ne le fait. Cette activité spéciale s’exerce dans le sens résolutif et excitant. Elle trouve ses applications principales dans deux ordres de faits : 1° affections rhumatismales; 2° affections de la peau, fonctionnelles ou de texture.
M. Charpentier a rattaché avec beaucoup de justesse la spécialité d’application des boues de Saint-Arnaud, aux affections rhumatismales chroniques : « mais surtout, ajoute-t-il, aux états morbides que cette inflammation détermine dans les muscles de la vie de relation, les aponévroses, les tendons et leurs coulisses; comme aussi dans toutes les parties molles qui environnent les articulations ou celles situées dans leur intérieur : d’où résultent l’épaississement, l’hypertrophie des ligaments; l’altération des cartilages qui revêtent les extrémités articulaires des os, et des os eux-mêmes ; des épanchements de nature diverse dans la capsule synoviale, etc. ; la faiblesse, la paralysie, l’atrophie des muscles, toutes lésions qui se traduisent souvent par la difformité plus ou moins considérable des articulations et la direction vicieuse des membres... Les
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maladies articulaires, suite d’entorse, de coups, de chute, d’afiections scrofuleuses, les fausses ankylosés, effets de luxation ou de fracture; les plaies calleuses, listuleuses, surtout celles produites par armes à feu ; les engorgements, même passés à l’induration du tissu cellulaire... « {Traité des eaux et des boues de Samt- Arnaud, 1852.)
La fot mation et la peisistance de ces diverses alterations l’econnaissent en général pour cause un état lympliaii(|ue ou scrofuleux, et souvent la combinaison de cet état a^ec le rhumatisme, kes bains de boue ne nous paraissent pas constituer à proprement parler le traitement de ces diathèses; mais il est incontestable qu’ils possèdent une action résolutive très prononcée, au sujet de ces résultats organiques.
Nous croyons que les bains de boue peuvent, dans certaines dermatoses avec atonie considérable de la peau, refroidissement, complication de rhumatisme, fournir un puissant modilicateur de la surface cutanée. ^1. Boschan insiste sur les résultats généraux de la pratique de Franzensbad, dans un tel ordre de faits. îl recommande également les bains de boue dans Véphidrosis (sueurs anormales), alors que la peau est toujouis humide et que le moindre mouvement [iroduit une tianspiration excessive, et aussi dans une affection contraire, la sécheresse et le refroidissement habituel de la peau.
A Üriage, dans les réservoirs de la source, on recueille un dépôt argdeux qui se compose en grande partie de soufre et dans lequel on a trouvé une proportion sensible d’arsenic. Mêlé à la dose de 8 grammes dans 30 grammes d’axonge, il forme une pommade très éneigi(jue et qui est utile contre certaines maladies cutanées. On ajoute quelquefois ce dépôt à i eau des bains pour rendre ceux-ci plus actifs. Enfin, employé en boue, avant d’avoir été desséché surtout, on lui reconnaît des propriétés résolutives très prononcées et que les malades des classes iiauvres particulièrement utilisent soit contre certains engorgements Iroids, soit après qu’ils ont quitté les eaux, pour achever la guérison de leurs dermatoses.
A la station de Neyiac (Ardèche), on recueille le dépôt rjui se forme dans les chaudières de cuivre et on en forme des pommades conseillées dans les memes cas. Un examen a montré a 1 un d(3 nous que cette boue renfermait une proportion très notable d’un sel de cuivre accidentel qui ( xplique jusqu à un ceitain point les elïets obtenus de ce genre de préparation.
Limon végétal. — L’emploi lliérapeutiipie des boues ou du limon végétai a été bien étudié par MM. de ],aurès et Becquerel dans un travail sur les conferves des eaux thermales de Aéris. Nous reproduisons ici les princiiiaux résultats d’observations qui doivent s’appli-
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quer à peu de chose près aux api)ropnations semblables faites près d’autres sources iliermales {Ann. de la Soc. dliydr. mêd. de Paris, t. f, 185-'i-55).
Les résultats obtenus de l’application des conferves ne doivent pas être atti'ibués aux éléments cpii les constituent elles-mêmes, mais à l’eau minérale qu’elles renfermeiit en grande proportion, et qui, lorsque la plante a vieilli, y dépose une grande quantité de cristaux de chaux carbonatée. Mais celte action n’est point émolliente et calmante, comme on se l’est figuré, d’après une observation très superficielle ; c’est toujours une action excitante à des degrés divers qui s’est manifestée. îles conferves sont très difficiles à employer sous forme de cataplasmes; on les emploie en frictions, et toujours concurremment avec l’ensemble du traitement thermal. C’est dans désaffections cutanées (eczéma, urticaire, lichen, prurigo, psoriasis), et dans des afldctions névralgiques et rhumatismales, que l’on a eu recours à ces frictions. MM. de Laurès cl Becquerel attribuent la part (ju’elles ont paru prendre à de notables améliorations obtenues dans l’état de ces dermatoses, à une sorte d’irritation substitutive, et dans quelques cas, à une action résolutive manifeste. C’est cette dernière qui paraît être mise en jeu à un degré notable, dans les affections musculaires ou articulaires où l’on emploie les conferves en frictions : ainsi dans des cas d’hydarthroses , de tumeurs blanches des parties molles, de gonflements suites d’entorses, de contractures musculaires, d’engorgements périarticulaires autour des jointures rburnatisées, aux doigts, aux orteils, aux poignets, etc. Ces frictions ont été employées avec succès dans des cas dépourvus de toute apparence actuelle douloureuse ou inflammatoire, comme dans des cas où il subsistait une congestion active. Ces frictions sont pratiquées soit pendant le bain, soit au sortir, soit dans l’intei valle des bains. Il n’est pas indifférent de se servir de conferves jeunes ou de vieilles. L’examen attentif des documents publiés par MM. de Laurès et A. Becquerel sur celte question, ne laisse pas du lesle l’idée que les ai)plicalions thérapeutiques du limon végétai aient une grande portée [voy. OKGAiNiQüt'ï^ '^matières)].
Le Bouillon est un complément, quelquefois recomniandé, d’une douche forte, à buée prononcée, il est établi près de la douche avec laquelle il communique par une porte. Le sol en est approfondi en bassin de 0“*,80 à 1“',00 de profondeur que l’on recouvre par une claire-voie. On y ménage d’ailleurs une prise d’eau très divisée, coulant et se brisant sans jaillir. On réalise ainsi l’étuve à haute température, l\ lorte buée, avec immersion facultative, dont l’usage est soit alternalil, soit successif de la douche. Aix-les-Bains offre des spécimens complets
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de bouillon dans les douches centrales, aux douches d’enfer, et surtout aux nouvelles douches inférieures de soufre.
BOLLO€i]\E-^L'R-iTiER (France, Pas-de-Calais, arrond. de Boulogne). A la porte de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
(^ette source porte le nom de fontaine de fer.
Une analyse déjà ancienne assigne à cette eau la composition suivante :
Eau : un litre.
Gram.
Sulfate de soude . 0,451 5
— de chaux . 0,0797
Chlorure de calcium . 0,6374
C'haux . 04062
Carbonate de fer . 0.3187
Matière extractive . 0,1062
(Bertrand.)
Nous croyons inutile de faire ressortir tout ce que ces résultats offrent de défectueux. D’abord il est peu probable que l’eau en question renferme autant de chlorure de calcium à côté du sulfate de soude; ensuite on ne voit pas l’état dans lequel on peut représenter la chaux inscrite ici à l’état libre. Il est probable que la source dégage de l’acide carbonique qui a été oublié dans l’évaluation des principes minéralisateurs. Ajoutons enlin ((U à part la grande quantité de fer, elle se rapproche beaucoup des eaux douces séléniteuses.
roelog:\e-slr-I!Ier (France, Pas-de-Calais, arrond. de Boulogne). A 271 kilomètres de Paris, 50 de Saint-Omer, 32 de Calais. Bains de mer. Latitude 51%a0; longitude 2C30.
La mer présente en été de 15“ à 18“ de température (iM. Rouxel'. Il y a cinq établissements de bains froids, appartenant à des particuliers, et un établissement de bains de mer chauds.
ROELOE (le) (France, Pyrénées-Orientales). A 8 kilomètres de Céret et à 5 kilomètres de la frontière d’Espagne.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
A une petite distance du Boulon et dans la montagne des Alberès, on rencontre quatre sources désignées sous les noms suivants : le Boulou ; Saint-Martin de Fenouilla; Sorède; Laroque.
De ces quatre sources, la plus importante est celle de Saint-Martin de Benouilla qui peut être considérée comme un type des eaux ferrugineuses bicai bonatees ; puis vient celle du Boulou qui coule à deux cents pas seulement de la première, mais sous un volume moins considérable. Quant aux sources Sorède et Laroque, elles jaillissent en hlets épars,
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l’une clans le lit de la rivière de Soi ède, l’autre des tissures de rochers dont la font d'Aram forme le griffon principal.
Il n’y a pas d’établissement.
Anglada, qm s’est livré à l’analyse chimique de ces différentes eaux minérales, est arrivé aux résultats suivants i
Eau : un litre.
Le Boulou.
Température .
Acide carbonique libre.
0ht, 611
Gram.
Carbonate de soude. . .
— de chaux. . .
— de magnésie.
— de fer .
— de mangan.
Sulfate de soude .
traces
Sel de potasse .
Chlorure de sodium. . .
Alumine . . .
Matière organique. . . .
indélermin.
Perte .
Saint-Martin
DE Fenoüilla.
SORÈDE.
Baroque.
q. indét.
q. indét
Gram.
Gram.
Gram.
traces
traces.
BOtîRBOix-L’ARCDAMBAULT (France, Allier, arrond. de Moulins). A 20 kilomètres de cette ville, à 310 kilomètres de Paris, 180 kilomèties de Lyon, 70 kilomètres de Vichy. Altitude 270 mètres.
Chlorurée sodi que. T , 52''.
Station thermale importante et bien installée. LAtinuaùe dit que l’abondance de la source surpasse celle de toutes les sources minérales connues, puisque, d’après M. Longchamps, elle fournirait en vingt-quanc heures 2400 mètres cubes d’eau ; mais des études récentes ont fait leconnaître que l’on s’était singulièrement trompé à cet égard, et que la proportion de l’eau minérale était infiniment moindre.
L’eau minérale, inodore lorscju’elle est chaude, dégage pai le lefioidissement une légère odeur d’hydrogène sulfuré. Elle jaillit du gneiss granitoïde , dans la partie sud-ouest de la ville qui est encaissée en partie par l’ancien château construit sur une éminence, et les trois collines de Sept-Eonds, de Villefranche et de la Paroisse.
A 200 mètres environ de la source thermale, jaillit une source froide
B0UH130N-L’AHC11AMHAI'LT.
(10«j, .'Ippelée source de Jouas, j'aibleiiienl oiinéralisée, lernujiueusc ht-
carhonatée, et qui ne rappelle que de très loin la coiisliîuiion de la source lliermale.
Conirairemenl a d’autres auteurs, nous séparons les sources de Saintl’aiïioux et de la Trollière (]ui jaillissent dans le niènie n'éparteinent qnc Kourhon-l’Ai-cliambault, mais à 16 ou 17 kiloinèlres de cetle ville et dans des communes dilïérentes.
Source thermale. Eau : un litre.
Ao,de carbonique libre . environ 1/6 du volunre.
Bicarbonate de chaux .
— de magnes, e . „
— de soude . n
Sultate de chaux . . ‘ ’ ‘
— de soude . • • • • ^ 0,220
— dépotasse . unii
(’hlorure de calcium . * * * *) ’
— de magnésium . .*!.*** [ <‘,070
~ sodium . 2 9io
— de potassium . V.? ,
Bromure alcalin . «aces
bihcaie de chaux et d’alumine. ...... ‘
Oxyde de fer à l’état de crénate! '..!.!'.**!!*’* n’oî-
Matlère organique . ••••... ,ui /
(0. Henry, 1842.)
La snnrce lliermalc <le lîonrbon-l'AichambanIt se divise, ainsi t,ne cela
a beu dans beaucoup de stations, par des conduits naturels, et forme
comme autant de sources spéciales, ou puits, ayant les mêmes propriétés physiques et chimiques.
L eau minérale étant à une température trop élevée pour qn’on puisse 1 adninnstrer telle qu'elle Jaillit de ses grilfous, elle se diverse dau,; des bassius de réfrigération exposés à l'air libre, dans lesquels se développent des conferves vertes. Tous les ebimistes et les médecins s’accoidenta reronnaitre qu’à chaque degré de refroidissement d’une eau tbermale, correspond une altération plus on moins profonde de son état primitif, surtout lorsque celle aitéralion a donné naissance ii des cou erves qui enlèvent quelques-uns des principes coiislitiitifs de l’eau'
<le I iode par exemple. Il y aurait donc intérêt à somnel.te de nouveau a I analyse I eau ibennale de Bon, bon-l’ArcbanibanIt, an moment on ot. 1 oniplote, .sü.t en douches, soi, en bain.s. A’ons insistons d’an, an, plus sni ce but que la inédecme a plutôt besoin de connaître la composition
cbnmqnc d une eau minérale telle qu’on l’nlilise, que telle qu’el e Jailli, de ses griffons. illik, jcmiii
BOLRKON-L’ARClIAMBAliL I .
OA
l/ciiiaiyse faite par AJ. O. Henuy montre que l'can de Bourboud’Ai chambauli contient du brome et non de Tiode, Aî. Boursier, qui s’est livré depuis à la recherche et au dosage du brome et de l’iode, a trouvé que les eaux qui nous occupent contenaient par litre :
Gram,
Iode . . 0,000033
Brome . 0,001266
Ces quantités sont impondérables sans doute; mais si l’on réfléchit qu’à Hourbon-l’Archambault le bain de piscine ne se compose pas de moins de 1,000 litres d’eau, on découvre que dans chaque bain, il n’y a pas moins de l"i‘,‘2G6 de brome et de 0§>',033 d’iode.
S’il était exact que la source thermale de Bourbon-l’Archambault produisît par jour environ 2,500 mètres cubes d’eau, il sortirait donc dans le même temps du sein de la terre 82 grammes d’iode et 3 kilogrammes 165 grammes de brome.
M. O. Henry ne signale pas dans les eaux de Boiirbon-rArchambault la présence du manganèse : cependant ce métal ou mieux cet oxyde y existe, car A!. Boursier i’a séftaré des concrétions forniées dans les conduits qui mènent l’eau de la source aux pompes. Une partie de ces dépôts remis à l’un de nous par Al. Régnault a donné un résultat identique. Ainsi l’iode et le manganèse sont deux éléments à ajouter à ceux ind qués dans l’analyse de Al. O. Henry.
Enfin AU de Brébisson a recomm dans les conferves de Bourbonr Archambault une espèce particulière à laquelle il a donné le nom de Phormidiutn. Hattiericmium, en souvenir de M. Hattier qui les lui avait fait parvenir.
Sur la route de Bourbon-rArchambault à Saint-Arnaud (Cher), et à 200 mètres environ de la première de ces villes, se trouve la source ferrugineuse de Jonas dont nous avons déjà parié. A^oici sa composition :
Source de Jonas. Eau : un litre.
Gram.
Bicarbonate de chaux . 0,201
— de magnésie . 0,076
Chlorure de sodium . J
— de magnésium . i ’
Silicate de chaux . )
— de soude . . . 0,020
Carbonate et crénate de fer . 0,040
Oxyde de manganèse . traces sensibles,
.Veide carbonique libre . un cinquième de volume.
(O, Henry, 1842.)
BOL'KBUN-L’AKCHAMBAÜLT.
L eau de Ja lontaine de Jonos est, à Bourboii-l’ArcIiaiubault, un puissant adjuvant de la médication bydro-minerale. JEIle est emj)loyée en boisson, en injections et en douches. Le débit de la source a été évalué à 2,400 litres par vingt-quatre heures (François).
L’établissement thermal de Bourbon-l’Archambault ne possède pas une insiallaiion en rapport avec son importance. Il ne se compose que de deux piscines qui méritent plutôt le nom de haimde famille, et de seize cabinets de bains munis de douches. Deux piscines sont en outre destinées aux indigents.
Bourbon-l’Archambault est une station thermale militaire. Mais les militaires qui y sont envoyés sont compris dans le service civil.
L établissement thermal appartient à l’état, et est géré sous fornie de régie.
Malgie leui minéialisalion notable en chlorure de sodium, les eaux de Bourbon-rArchambault ne sont pas purgatives. Faye dit qu’elles ne le deviennent que bues à giande dose. Leur effet le plus habituel paraît même être la constipation (Régnault). Ces eaux sont bues du reste à leur température native, tout élevée qu’elle soit. Les bains sont pris frais (de 24° à 27°), ou tempérés (de 28“ à 33°), ou chauds (de 34“ à 38°). Ces derniers ne sont jamais portés que gradueliement à une telle température : leur durée moyenne est d’une demi-heure. On fait un grand usage des douches, à des températures diverses, jusqu’à 48°, douches écossaises, douches ascendantes, massage. Les Cornets [voy. ce mot], SOI tes de ventouses, y sont également très employés. Du reste les précautions accessoiies d un traitement e|ui met e^ii ceuv-re une tempéiatui e élevée, y sont usitées avec beaucoup de sollicitude. On emploie aussi, comme à Néris et dans plusieurs autres stations, les conferves
qui se déposent au fond et sur les parois des bassins, en guise de cataplasmes.
La spécialité des eaux de Bourbon peut se résumer dans le traitement des scrofules, de la paralysie et du rhumatisme.
Le traitement des scrofules est traditionnel à Bourbon. Il se fait en général d’une manière très active et en employant les bains et les douches à une température élevée : aussi 20 ou 25 jours suffisent-ils. suivant M. Régnault, pour le compléter. C’est là une méthode particulière de tiaitemenf, et 1 on peut se demander si un traitement moins actif et plus piolongé n auiait pas aussi ses avantages. Les formes de la scrofule qui trouvent ici des applications utiles sont spécialement les scrofules des glandes, du tissu cellulaire et des os. Lorsqu’il existe des |)laies ou des fistules dont le tiaitement local exige des ménagements particuliers, on emploie des douches, dans le bain, connues à Bourbon sous le nom de
BOURBOK-L’ARCHAMBAULT.
sous-marines [voy. Douches], dont l’action est fort peu excitante. Dans les ophthalmies scrofuleuses, blépharites et kératites, on trouve dans l’eau ferrugineuse de la source de Jonas, prise en instiiialions, en lotions, en douches de forme spéciale, un adjuvant remarquable du traitement thermal (Régnault). Cette eau de Jouas est encore employée à la place de l’eau thermale de Bourbon, lorsque l’existence ou la menace de quelque complication vers la poitrine ou l’abdomen exige des précautions parti-' culières. Du reste, les eaux de Bourbon, dans la scrofule, représentent essentiellement un traitement diatbésique.
C’est à Bourbon, comme à Bourbonne et à Balaruc, que se fait habiluellement le traitement paralysies, et en particulier des paralysies cérébrales ou iiéniiplégies. On trouvera aux articles APOPLEXtE et Paralysie une étude du traitement thermal de la paralysie, sur laquelle nous ne reviendrons pas. Aous ne devons parier ici que de ce qui concerne particulièrement Bourbon -l’Archambault. Paye ne donne aucune indication sur le mode de traitement employé de son temps dans les paralysies, MM. Régnault et Caillai ont été plus explicites dans leurs communications à la Société dSiydrologie médicale de Paris [voy. Annales de la Société, t. II]. Le traitement généralement usité dans les hémiplégies suite d’apoplexie, et administré à une époque, autant que possible, rapprochée de l’attaque [voy. Apoplexie], est le suivant : d’un à quatre verres d’eau minérale par jour ; bains de piscine de 34'’ ou 35'" pendant dix ou quinze minutes; douches sur les membres paralysés, de dix minutes à une demi-heure, d’une hauteur de 2 mètres, et de 33” à 40% ou meme 45" ou 48° de température ; bains de jambes, le soir, dans l’eau minérale de 44” à 47"; applications d’eau froide sur la tête pendant le bain et la douche ; usage fréquent de cornets ou ventouses sur les extrémités. Ce traitement, convenablement surveillé, ne paraît pas avoir déterminé d’accidents sous les yeux des médecins cités plus haut. Il ne détermine même pas en général de phénomènes physiologiques prononcés. La fièvre, les éruptions cutanées, la diarrhée, ne se sont montrées que d’une manière exceptionnelle. On ne cherche point à provoquer de sueurs. En un mol, point de phénomènes critiques, ni de témoignage saisissahle d’une action révulsive quelconque. Quant aux résultats, on sait ce qu’ils peuvent être dans de telles conditions. Ils ont paru à Bourbon aussi satisfaisants que dans les autres stations où se fait une médication analogue. On trouvera à l’article Paralysie l’appréciation de ce côté de la question.
Le rhumatisme trouve à Bourbon, avec la température élevée des eaux et les procédés qu’on y emploie, une médication très appropriée. Le rhumatisme simple y sera certainement aussi efficacement traité
Dict. des Eaux miner, — T. i.
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qii auprès d’aucune autre station thermale. Nous signalerons spécialement la parfaite application de ce traitement au rhumatisme musculaire opiniâtre, torticolis ou lumbago. Les eaux de Bourbon nous paraissent surtout indiquées dans le rhumatisme, musculaire ou articulaire, avec engorgement ou non, chez les lymphatiques ou les scrofuleux. Le rhumatisme dit goutteux^ peut-être plus à cause de sa fixation sur les petites articulations et des engorgements qu’il y détermine que de ses relations bien avérées avec la goutte , indique encore les eaux de Bourbon , lorsqu il est très atonic|ue. Quant au rhumatisme nerveux , nous ne doutons pas qu’avec beaucoup d’habileté et de prudence dans le maniement des eaux, on ne parvienne à le traiter avec les eaux de Bourbon ; mais nous ne saurions le ranger, comme le fait M. Régnault, parmi les applications communes et légitimes de ces eaux. On emploie l’eau de la source Jouas dans les ophthaimies chroniques, en douches sur les yeux. Nous emptuntons à M. Régnault quelques renseignements sur cette pratique. L’appareil qui sert à donner ces douches se compose d’une espèce d entonnoir soutenu verticalement par un support horizontal, qui se lixe au mur par des pitons convenablement disposés. Dans le goulot l’eau ne s’échappe que par gouttes grosses et bien formées. On modifie l’intervalle (jui sépare la chute de chaque goutte en comprimant plus ou moins l’éponge dans le tube de l’entonnoir. Le malade, assis dans un lauteuil dont le dos est disposé pour offrir un point d’appui commode à la partie postérieure de la tête, présente successivement chaque œil à la chute de la goutte pendant un temps qui varie de cinq à vingt-cinq minutes. Lihaque goutte produit une contraction des paupières et une commotion qui se transmet aux parties profondes de l’orbite. On augmente graduellement cet effet en élevant l’appareil.
Si 1 on examine 1 œil après l’opération, on remarque, surtout au début du traitement, que la conjonctive offre une teinte plus rosée, que les points lacrymaux sont inqirégnés d’eau, et que, pendant quelques instants, i’œil est plus sensible à l’impression de la lumière.
M. Régnault parle encore des bons effets des eaux de Bourbon dans la goutte, l’ascite, Ihydropisie enkystée des ovaires, les affections convulsives rebelles, les maladies chroniques des viscères abdominaux. Faye avait mentionné bien d’autres états morbides encore. Rais il ne faut pas confondre des applications accidentelles, et accidentellement heureuses, avec le champ réel des applications spéciales des eaux de Bourbon, ce que nous avions seulement à exposer ici.
BOljUito]\-LA]%<:Y (France, Saône-et-Loire, arrond. de Charolles).
A Sü kilométrés de Moulins, 80 de Mâcon, 300 de Paris.
Chlorurée sodique. Tempér. , de 28*^ à 56°.
BOÜRBON-LANCY. 30î
Il y a sept sources : Descure, 54”, 5 ; la Reine, 54”, 5 ; Marguerite, 49“ ; Saint- Léger, 50°; Limbe, 56”; la Rose, 28°; Innomée, 46” (Roiureau).
Eau : un litre.
Source
Desciire.
Source
la Reine.
Source
Marguerite.
Source
Saint-Léger
Source
le Limbe.
Source
la Rose.
gr.
gr-
gi’-
gr-
gr-
gi’-
Chlorure de sodium.
— de calcium..
— de magnésium
lodure de sodium . .
traces
traces
Sulfate de soude. . .
— de chaux. .
Carbonate de chaux
— de magnésie
Silice .
Oxyde de fer .
Arsenic .
traces
traces
(Docteurs Tellier et Laporte, 1858.)
Nous ferons remarquer, en passant, que ÎMM. Tellier et Laporte ne signalent pas dans leurs analyses la potasse, base que M. Berthier a isolée de la manière la plus évidente. Ces auteurs ne font pas davantage mention de l’acide carbonique libre, qui a été constaté par M. Berthier et qui se dégage spontanément de la plupart des sources.
Toutes les sources de Bourbon-Lancy jaillissent du granit dans le faubourg de Saint- Léger, à la base d’un rocher taillé à pic, et se trouvent dans une même cour; ce qui fait supposer qu’elles ont une même origine, malgré les différences légères dans la température des cinq premières.
Voici maintenant leur destination :
La source Descure se rend dans un bassin spécial situé à 7 mètres du griffon. De là deux canaux conduisent l’eau dans une piscine qui n’a pas moins de 17 mètres de longueur sur 9 mètres de largeur, et dans laquelle l’eau minérale se renouvelle incessamment, ensuite dans deux réservoirs où elle se refroidit avant d’êlre employée aux usages ordinaires de l’établissement. Elle est aussi utilisée en boisson, en bains, en douches, après avoir séjourné dans une bâche et dans un grand bassin à ciel ouvert construit dans la cour.
La source la Reine est employée concurremment avec la précédente, en boisson, en bains et en douches ; elle alimente aussi la grande piscine et se rend dans la bâche dont nous avons parlé.
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L’eau de la source Sainte-Marguerite se mélange encore avec les précédentes. Elle n’est pas utilisée pour la boisson.
Celle de la source Saint-Léger est conduite aux mêmes refroidissoirs que les soures Descure et la Reine. Elle est surtout utilisée en boisson.
La source du Limbe, la plus chaude de toutes, se rend dans les réservoirs des sources précédentes, où elle se refroidit avant de servir en bains, en douches et d’alimenter la piscine. On l’indique en boisson dans certaines circonstances.
Quant à la source la Rose, la plus froide de toutes les sources de Bourbon-Lancy, elle est transportée à bras dans les cabinets pour refroidir les bains; elle est encore utilisée pour les douches.
Une septième source non captée, qui se trouve à la base du rocher Saint-Léger, à 10 mètres de la source Descure, n’a l eçu jusqu’à ce jour
aucune destination .
Enfin on met à profit, comme topique, les conferves vertes qui se développent dans les bassins des sources thermales de cette station; confei ves dans lesquelles les docteurs Tellier et Laporte ont reconnu l’existence de l’arsenic et de l’iode.
L établissement thermal appartient à l’hospice. 11 se compose de vingtquatie salles de bains, d un cabinet de grande douche, et d’une magnifique piscine à natation et à eau courante.
Il y a un hôpital possédant une installation thermale particulière. Un nouvel hôpital, dû à une donation du marquis d’Aligre, est en voie de construction sur une vaste échelle.
Les eaux de Bourbon-Lancy appartiennent à un groupe remare|uable d’eaux minérales, répandues dans le centre et à l’est de la France, telles que !\eris, Luxeuil, Bains, Plombières. Ce sont des eaux à tempéiatuie liés élevée, peu minéralisées, méritant en chimie la dénomination d eaux faibles, autant pour leur défaut de caractéristicjue formelle c|ue poui lem faible minéialisation, mais ollrant en thérapeutique des applications îiès intéi essantes et assez précises. Il serait bon de pouvoir compaiei ces eaux ensemble, au point de vue thérapeutique, et d’exposer en quoi elles se i approchent ou se distinguent sur un terrain d’applications assez analogues. Mais ces sortes d etudes sont toujours difficiles. [Voy. Faibles (eaux).]
Voici comment M. Rérolle présente la spécialisation des eaux de Bourbon*Laticy.
Files agissent à la manière de spécifiques, dans les névroses et le rhurnatisme ; à titre de sudorifiques, dans certaines maladies de la peau
et la syphilis. Enfin comme toniques et stimulantes, dans la chlorose, la scrofule, la j)aralysie.
BOURBON-LANCY
Il ne faut prendre cette expression de spécifique, appliquée au traitement du rhumatisme et de la paralysie, que dans le sens de spécialité d’action. Aix en Savoie aurait sans doute autant de droits que Bourbon- Lancy à revendiquer une action spécifique dans le traitement du rhumatisme, et il serait au moins singulier de voir une action spécifique se partager entre une eau sulfureuse et une eau chlorurée sodique.
l.es eaux de Bourbon-Lancy sont effectivement très spéciales dans le traitement du rhumatisme. Elles s’appliquent surtout parfaitement au rhumatisme actuellement douloureux, et sous ce rapport se distinguent des eaux d’Aix en Savoie dont l’emploi est plus difficile en pareil cas. W. Rérolle mentionne en particulier des cas où le rhumatisme (articulaire) a presque conservé la vivacité de ses premières douleurs; les fonctions s’exécutent mal, le sommeil est court et mauvais, le pouls est peu fréquent, la peau souvent chaude et sèche; état nerveux qui paraît tenir tantôt à la nature du tissu spécialement affecté, tantôt à la disposition individuelle. La spécialité formelle des eaux de Bourbon-Lancy se trouve ici parfaitement définie. Il y a un très grand nombre d eaux minérales qui sont aussi efficaces que Bourbon-Lancy dans le rhumatisme simple; il en est beaucoup, parmi les chlorurées sodiques fortes et les sulfurées, qui conviennent mieux au rhumatisme des individus lymphatiques ou scrofuleux : mais ces formes nerveuses du rhumatisme, ou encore le rhumatisme articulaire de date récente, réclament ce groupe d’eaux minérales auxquelles nous avons rattaché Bourbon-Lancy, et cette dernière station très particulièrement.
Les eaux de Bourbon-Lancy ne sont pas sans action sur les rhumatismes accompagnés de gonflement et de déformation dans les jointures; mais il en est de beaucoup plus actives. Le rhumatisme musculaire an cien et fixe leur résiste quelquefois longtemps; mais elles passent pour être d’un excellent emploi dans les rhumatismes viscéraux gastralgiques ou entéralgiques.
Nous ne pouvons que mentionner d’une manière générale l’application des eaux de Bourbon-Lancy au traitement des névralgies. Les sciatiques et les névralgies crurales paraissent y trouver, comme à Néris, une médication très efficace. Mais nous ne possédons pas de renseignements sur les ressources qu’elles peuvent offrir dans les névralgies faciales ou thoraciques.
Les eaux de Bourbon-Lancy sont encore employées dans les scrofules, dans la chlorose, dans la paralysie, la syphilis. Elles re])résentent dans ces diflérenis cas une médication hydrothérapique , à laquelle s ajoute une qualité faiblement médicamenteuse, et dans l’emploi de laquelle on tire parti de la température élevée des eaux. Nous ne saurions contester les
services qu’elles peuvent rendre elTectivement dans les circonstances qui viennent d’être mentionnées; mais nous devons faire remarquer qu’il est un grand nombre d’eaux minérales beaucoup plus directement indiquées, et certainement beaucoup plus actives, {tolu: traiter la PAUAirsiE, la Scrofule, la Chlorose ou la Syphilis [voy. ces mots]. Cependant il paraît résulter de notes fournies par M. Tellier, que les eaux de Bourbon-Lancy, prises à l’intérieur ou à l’extérieur, déterminent des phénomènes d’excitation tels que chaleur épigastrique, activité de la circulation, poussée, signes de ce qu’on appelle saturation minérale, plus prononcés et plus rapides qu’on ne devrait s’y attendre d’après leur constitution apparente. M. Rotu’reau a même cru pouvoir attribuer à ces thermes des propriétés identiques avec celles de Wiesbaden {iMsprincip. eoMX mmér, de V Europe). Mais ces diverses remarques ne nous paraissent devoir être acceptées que sous toutes réserves.
Les eaux de Bourbon-Lancy sont prises sous toutes les formes ; mais c’est le traitement externe qui domine près de cette station, comme près de toutes les eaux faiblement minéralisées : bains, bains de piscine souvent prolongés, froids, tempérés ou chauds; douches, dont on fait un grand usage; applications de conferves. On y recherche beaucoup une action sudorifique.
BOURBOI^t (île). Voy. RÉUNION (ÎLE DE LA).
BOURBO^NdE (France, Haute-Marne, arrond. de Langres). A 30 kilomètres de Langres, 60 de Nancy et de Besançon, 280 de Paris. Altitude, 277 mètres.
Chlorurée sodique. Tempér., 50'' à 58°, 75.
Le produit des sources est d’au moins 120 mètres cubes (120 000 litres).
Il y a trois sources : la fontaine de la Place ou fontaine chaude, 58», 75 ; celle des Bains civils ou du Puisard, 57°, 50 ; celle des Bains militaires, 50% jaillissant des marnes irisées qui recouvrent de puissantes assises calcaires et plus au-dessous du grès bigarré.
Eau : un litre.
— de potasse .
Chlorure de sodium. . .
— de magnésium Bromure de sodium. . . .
Silicate de soude .
Alumine .
SOÜRCE
Source
de la Place.
des Bains civils
Gram.
Gram.
(Mialhe et Figuier.)
i^I. Chevallier a également signalé des traces d’arsenic dans les boues et les concrétions de ces eaux. M^l. .Mialhe et Figuier ont rapproché la composition chimique de l’eau de Bourboniie de celle des principales sources chlorurées de .l’Allemagne, et ils ont vu que, sous le rapport de la proportion du chlorure de sodium, elle avait la plus grande analogie avec les eaux de Wiesbaden. L’eau de Bourbonne a été encore trouvée l’une des plus riches en brome.
La source de la Place, dite encore de la Buvette, est destinée pour la boisson et les bains de l’hôpital civil;' la source du Puisard, découverte depuis un petit nombre d’années à la suite d’un forage artésien dans la cour de l’établissement, alimente les baignoires, les piscines et les douches de l’hôpital civil.
Dans la cour de l’hôpital se trouve la source dite des Bains militaires, c|ui alimente la buvette, les baignoires, les piscines et les douches de l’établissement, concurremment avec l’eau de la source du Puisard.
L’établissement thermal civil contient soixante-neuf baignoires, deux grandes piscines dans lesquelles trente-six personnes peuvent se baigner a la fois, et quatre piscines plus petites pouvant recevoir chacune vingt personnes. Les cabinets de douches sont au nombre de sept.
Il y a à Bourbonne un hôpital militaire considérable, et dont l’installation thermale est très complète. On y compte cinquante-quatre baignoires et deux piscines pour les sous-officiers et soldats. Quelques baignoires sont consacrées aux bains sulfureux. Enfin un système de douches parfaiiement installées ne laisse rien à désirer pour la bonne administration du traitement thermal.
L’établissement thermal de Bourbonne appartient à l’État et est admw nistré en régie. L’hôpital militaire peut recevoir cent officiers et trois cents soldats.
Les eaux de Bourbonne ont la plupart de leurs applications communes avec certaines eaux de composition fort analogue , comme Bourbon l’Archambault ou Balaruc. Il est incontestable que, dans beaucoup de cas, dans le plus grand nombre peut-être, ces ditTér entes eaux peuvent parfaitement se suppléer les unes les autres. Mais il est fort difficile de préciser dans quelles circonstances elles doivent différer dans leur opportunité d’application. Nous nous contenterons d’exposer un résumé aussi exact que possible de la pratique de Bourbonne.
On emploie l’eau minérale en boisson, en bains, douches, étuves.
L’eau de Bourbonne est légèrement purgative, surtout lorsqu’elle est prise froide ou tiède. A sa température native , elle ne purge que si elle est prise à une dose un peu élevée, et encore cet effet n’est-ii souvent que passager, et fait-il place alors à la constipation. L’effet purgatif est
rarement recherché, si ce n’est cependant quand on veut opérer une dérivation, oucombattre une constipation aciuelle ; on a recours plus habituellement à la méthode altérante, eau très chaude et à doses fractionnées.
Prat {Mémoire sur les eaux minérales de Bourbonne, 1 H27) cherchait à caractériser ainsi la méthode diamétralement opposée, suivie à Balaruc et à Bourbonne : « ï! semble, dit-il à propos de la paralysie, qu’à Balaruc on veuille la traiter par de fortes secousses, et à Bourbonne par des mouvements doux et gradués. Là on donne l’eau comme purgative et comme lulminante; ici on n’est point fâché qu’elle purge, mais on la donne plutôt comme un altérant. Là on emploie une très grande chaleur, ici on la craint et on la ménage, trop peut être... » On reconnaîtra aisément, à l’article Balabüc, que la pratique attribuée à cette station n’y est plus usitée aujourd’hui ; mais ce passage nous donne une idée assez exacte de la pratique traditionnelle de Bourbonne. Cependant on administre les bains a Bourbonne à une température assez élevée. iM. Gabrol appelle tem:pérés les bains de 31” à 36- les bains vont donc
jusqu’à 40» et même 42«. L’eau minérale s’emploie encore en bains par^ tiels, en lotions, en injections, dans les ulcères, les abcès fistuleux, en collyres. Les douches sont bien administrées et très employées, mais sollicitent, comme le reste de l’établissement thermal, un remaniement complet. Des étuves sont situées sur l’émergence même de la source, et la température y varie de 42» à 50». Les boues sont employées en cataplasmes, sans qu’une grande importance paraisse être attachée à leur usage.
l-es maladies le plus habituellement traitées à Bourbonne se rattachent la plupart, comme à Bourbon-rArchamhault, aux .scrofules, aux paralysies et au rhumatisme. Les maladies des os tiennent une grande place dans les relevés laits auprès de cette station : mais il faut les considérer comme dépendant, la plupart du temps , de la diathèse .scrofuleuse. Lependant il laut encore ajouter les suites de blessures, de blessures de
gueire en particulier, presque toutes par armes à feu, ou d’accidents comme fractures ou luxations.
Les eaux de Bourbonne conviennent parfaitement au traitement de la scrofule. On peut même s’étonner qu’elles ne possèdent pas à ce suiet une notoriété plus formelle. Si l’on faisait en France, comme on le fait en .\llemagne, recourir aux eaux chlorurées sodiques dans tous les cas de scrofule qui les réclament, il e.st présumable que Bourbonne ne serait pas moins recherché que Nauheim ou Kreiiznach. Mous renvoyons du reste aux articles Bouhbon-l’ Archambault, Scrofule, pour éviter des répétitions. Quant aux maladies .les os, ftl. Cabrol recommande de n’employer le traitement thermal que lorsque l’ostéite suppurante et
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la carie sont superficielles, ou quand la nécrose est limitée. Mais c’est surtout contre l’ostéite simple, non suppurée, que les eaux de Bour~ bonne ont une activité résolutive (Cabrol).
Les eaux de Bourbonne, employées dans le traitement des anciennes blessures, ravivent les plaies, les fistules atoniques, en amènent la cicatrisation, hâtent et facilitent l’issue des esquilles, des corps étrangers. Nous doutons qu’il faille précisément pour cela leur attribuer une action directement cicatrisante. M. (Cabrol signale à ce sujet une observation intéressante : c’est que les ulcères consécutifs à la pourriture d’hôpital sont infailliblement aggravés par l’eau minérale, au moins par son contact, qu’il suffirait d’éviter sans interrompre nécessairement le traitement.
Les eaux de Bourbonne sont employées à la suite des fractures, comme propres à hâter la résolution des engorgements qui persistent souvent à leur suite, et à rendre au membre le mouvement et la force. Mais on a supposé qu’elles exerçaient une action ramollissante sur le cal, alors que celui-ci n’avait pas encore parcouru sa complète évolution, et on les a accusées de favoriser de nouvelles fractures et l’incurvation vicieuse du cal (Magislel, Essai sur les eaux de Bourbonne, Î828). Cette question importante ne nous paraît pas encore avoir été suffisamment étudiée. Les assertions de Villaret [Annales de la Société dliydrologie médicale de Pards), et de M. Cabrol, portent à croire que le Conseil de santé s’était un peu hâté en adressait une instruction relative aux envois de fractures récentes à Bourbonne. Cependant c’est une question qu’il ne faut juger légèrement dans aucun sens; elle est complexe du reste. Il faut tenir compte, entre autres choses, des diathèses, de la partie hydrothérapique du traitement, etc. [voy. Cal].
Le traitement de la paralysie ne se fait pas exactement d’après les mêmes procédés, à Bourbonne et Bourbon-l’Akchambaült [voy. ce mot]. On a vu qu’à Bourbon, les hémiplégiques sont réclamés à une époque très rapprochée de l’APOPLiîXtE [voy. ce mot]; à Bourbonne, au contraire, on professe qu’il faut attendre qu’une jtremière période, pleine de périls, soit dépassée. A Bourbon, le traitement des paralytiques se fait avec une certaine hardiesse, on emploie le bain à température assez élevée; à Bourbonne, au contraire, le traitement est dirigé avec de très grandes précautions. Plus les sujets sont jeunes et sanguins, dit M, Renard, plus on doit se tenir en garde contre l’action excitante de l’eau de Bourbonne, à l’intérieur surtout. Les bains à douce température et peu prolongés peuvent être considérés comme une préparation utile à l’action de la douche, qui est ici la forme la plus efficace de l’administration de ces eaux. Le malade la reçoit tantôt couché sur un lit de sangle, et tantôt assis; ce dernier mode est préféré, dans le cas où la
BOURBOULE (LA
tendance du sang vers le cerveau paraîtrait encore à craindre {Annales de la Société d'hydrologie méd. de Paris^ t. II). On n’emploie même souvent que les bains de siège et les demi-bains; et l’on fait un usage fréquent de laxatifs, ne s’en rapportant pas suffisamment à l’action purgative de l’eau minérale elle-même. A l’hôpital militaire, on combine méthodiquement l’emploi de l’électricité avec le traitement thermal.- Les eaux de Bourbonne constituentune médication trèspuissante contre le rhumatisme articulaire ou musculaire. C’est contre des rhumatismes très atoniques, que les bains peuvent être usités avantageusement à des températures fort élevées. C’est surtout chez les rhumatisants lymphatiques et scrofuleux que les eaux de Bourbonne doivent être conseillées. Dans les engorgements peu ou point douloureux des petites jointures, et quelquefois des grandes, appelés rhumatismes goutteux, nous les croyons encoie tiès utiles. Mais M. Cabrol a raison de les écarter du traitement de la goutte : nous le croyons sous ce rapport plus dans le vrai que M. Régnault, qui rapproche la goutte du rhumatisme, sous le rapport de 1 opportunité des eaux de Bourbon-l’Archambault Tvoy. Goutte].
BOURBOULE (la) (France, Puy-de-Dôme, arrond. de Clermont- Ferrand). A 50 kilomètres de cette ville, à 5 kilomètres du Mont-Dore. Altitude, 848 mètres. Ces eaux sont encore connues sous le nom du chef-lieu de la commune, Murot-le-Quaire : c’est sous cette dernière dénomination qu elles se trouvent indiquées dans le Dictionnaire des eaux minérales du Puy-de-Dôme, par M. Nivet.
Chlorurée sodique. Tempér., de 12° à 52°.
Six sources principales, qui sont :
1“ La source du grand Bain, désignée encore sous le nom de Vieille source, qui débite 144 000 litres d’eau par vingt -quatre heures à la température de 48". Elle alimente toutes les baignoires et les douches, et elle est très fréquentée par les buveurs.
2° La source du Bagnassou, située au milieu de la rue principale de la Bourboule, n a pas été jaugée. L^’eau qui en jaillit marque 30°, et alimente une baignoire spéciale dans laquelle l’eau se renouvelle constamment.
3“ La source des Fièvres est intermittente. L’eau s’écoule pendant une minute environ et s’arrête pendant huit à dix secondes. Son débit n’a pas été évalué d’une manière exacte, et l’eau marque 31", 5. Examinée à sou griffon, elle possède une odeur d’acide sulfhydrique très sensible.
4" A côté de la source des Fièvres et sous le même pavillon, se trouve la source de la Botonde, qui est à la température de 35", 5.
5° La source du Coin, qui alimente une seule baignoire du fond de laquelle elle jaillit, est à la température de 41".
BOURBOULE (LA). 3in
6« Enfui des fouilles entreprises en 1857 ont mis à jour une autre source, dite pour cela source Nouvelle, jaillissant par sept ou huit griffons distincts. Elle est la plus abondante et la plus chaude, car elle ne marque [>as moins de k9°. Elle est utilisée, comme l’eau de la Vieille source, pour alimenter les bains. Sa composition chimique n’a pas encore été établie.
Eomme dans plusieurs autres stations, les sources thermales de la Bourboule sont accompagnées dans leur voisinage d’un grand nombre de sources froides ou tempérées qui coulent seulement à l’état de fdet, mais qui paraissent toutes avoir la même origine.
D’après M. Lecoq, les eaux du grand Bain et du Bagnassou possèdent les mêmes propriétés physiques et chimiques ; la source de la Fontaine des Fièvres se rapprocherait au contraire des autres sources qui coulent seuleriient à l’état de filet.
Voici la composition que M. Lecoq a assignée aux sources du grand Bain et des Fièvres :
Eau : un litre.
Sou n CE
Source
du grand Bain.
des Fièvres.
Gram.
Azote .
Gram.
Gram.
Bicarbonate de soude .
— de magnésie. . . .
— de cbaux .
— de fer .
traces
traces
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Alumine . . .
Silice .
Sulfure de sodium .
. traces
traces
Matière organique .
. traces
Perte . -
(Lecoq, 1828.)
Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer que ces analyses, extraites du Dictionnaire des eaux minérales du Puy-de-Dôme^ diffèrent sensiblement de celles inscrites dans l’ouvrage de M. Pâtissier et dans y Annuaire des eaux minérales de la France.
Thénard s’est livré, vers l’année 1854, à la recherche de l’arsenic contenu dans l’eau minérale employée pour les bains, et il est arrivé aux résultats suivants :
Eau : un litre.
Arsenic métallique . 0,00830
Acide arsénique . 0,01302
Arséniate de soude . - 0,02009
BOURBOULE (LA
Thénard a fait observer que la j3roporti()n d’arsenic renfermée dans cette eau est bien supérieure à celle des eaux de Royat, de Saint-Nectaire, et surtout du iMont-Dore. Aussi est-il disposé à attribuer à cet agent les cures importantes que l’on observe à la Bourboule.
La constiiution de ces eaux est fort remarquable. Leur prédominance en chlorure de sodium, jointe à la proportion de bicarbonate de soude qu’elles renferment, le chiffre de l’arsenic, leur température élevée, semblent leur assigner un rang très notable parmi les eaux thérapeutiques. Leur situation est également digne de retnarque, non-seulement au point de vue pittoresque, mais encore au point de vue climatologique. Bien qu’à une élévation considérable, 20Ü mètres seulement au-dessous du Mont-Dore, la station ibermale, abritée de loules parts par des montagnes, et en particulier au nord par une sorte de muraille granitique d’où sortent immédiatement les sources, se trouve exposée au plein midi ; aussi jouissant d’un climat presque exceptionnel dans ces régions élevées, le séjour thermal peut y être prolongé pendant plus de trois mois, du mois de juin au mois de septembre, tandis qu’à une heure à peine de distance, le Mont-Dore ne peut guère être fréquenté que pendant sept ou huit semaines. Malheureusement rétablissement thermal offre une installation et une insuffisance déplorables : huit baignoires et quehjues appareils de douches le composent uniquement. On a pu voir par les chiffres reproduits plus haut, que l’eau minérale existait elle même en quantité tout à fait insuffisante pour alimenter un établissement plus considérable. Mais tout porte à croire que les recherches judicieusement dirigées, qui viennent d’être entreprises par voie de sondage, en fourniront aisément une proportion beaucoup plus élevée. Il est également (|uestion de la reconstruction de l’établissement thermal sur les plans de M. Jules François.
Les eaux de la Bourboule paraissent devoir s’appliquer spécialement aux scrofules, aux fièvres intermittentes et au rhumatisme. Leur action dans les formes graves de la scrofule paraît irès énergique. M. Peironnet a publié sur ce sujet, dans les Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris (tome V), quelques observations fort intéressantes. Ces observations comprennent des exemples de lésions profondes des os dans les membres inférieurs, et de maladie de Pott. Il nous paraît effectivement indiqué de recourir aux eaux de la Bourboule dans les formes graves de la scrofule, et particulièrement dans ce qu’on a appelé la scrofule torpide. Il serait à craindre qu’une constitution sanguine ou névropathique ne se trouvât pas bien d’une médication nécessairement très active. Nous ferons remarquer que ces eaux, se trouvant très notablement bicarbonatées sodiques, conviennent dans des cas où le trouble des fonctions digestives, ou l’état dyspeptique, réclame une attention spéciale.
BOÜRNAND.
Les eaux de la Bourboule passent pour être d’un emploi très favorable clans les fièvres intermittentes rebelles et dans le traitement des engorgements suite de fièvres intermittentes. Peut-être leur composition arsenicale peut-elle être indiquée à ce sujet. Quelque légitime que puisse être celte application des eaux de la Bourboule, elle réclame du reste des éclaircissements plus explicites que la notoriété sur laquelle elle s’appuie. Quant au rhumatisme, nous n’hésitons pas à exprimer que lorsque la Bourboule sera munie d’une installation hydrothérapique convenable, ces eaux seront des plus actives dans le traitement des rhumatismes, surtout chez les individus lymphatiques ou scrofuleux.
BOURG-D’AULT (France, Somme, arrond. d’Abbeville). A 20 kilomètres de Valery-sur-Somme, à 12 d’Eu.
Bains de mer.
BOI]RG-D’OISAA:s (France, Isère, arrond. de Grenoble).
Carbonatée mixte. Froide.
Trois sources assez abondantes, utilisées de temps immémorial, surtout par la classe pauvre du voisinage.
Eau : un litre.
Eau
Eau
Eau
de l’Essoline.
du Vernis.
de la Faute.
Gram.
Gram.
Gram.
Carbonate de chaux. . . .
— de magnésie..
Sulfate de soude .
— de chaux .
— de magnésie....
Chlorure de sodium. . .
(Gueymard.)
Ces sources, d’après V Annuaire, sont sensiblement sulfurées. Leur anahse est évidemment incomplète, car on n’y voit pas figurer plusieurs principes propres à la plupart des eaux minérales, tels que la silice, la potasse, l’oxyde de fer, la matière organique, etc.
BOURGES (France, Cher).
Source çrénatée ferrugineuse, dont l’analyse n’a pas été possible.
BOURI^AA'B (France, Vienne, arrond. de Loudun). A 10 kilomètres de cette ville.
Sulfurée calcique. Froide.
Eau : un litre.
Acide sulfhydrique (en poids) . 0,000135
— — (en volume) . 0,0874
BOUTAN (LË).
Grain,
Sulfure de calcium . 0,0571
Chlorure de potassium, . . . 0,0205
Sulfate de potasse . 0,0870
— de chaux . 0,0052
Carbonate de chaux . 0,0630
~ de magnésie . 0,0490
Alumine . 0,0460
Carbonate de protoxyde de fer . 0,0117
Silice . 0,0207
Matières organiques insolubles . 0,0101
Nitrate de soude . \
Chlorure de calcium . f
Glairine . 0.00^»
Perte . )
(Poirier.)
Cette source est peu abondante et ne peut pas avoir une cotnpositioii constante, car elle n’est pas captée ; aussi est-elle à peu près abandonnée. Elle exhale une odeur sulfureuse prononcée et jaillit avec une couleur blanchâtre, cequiindic|ueune altération notable de son principe sulfureux.
isoUKiVEiVioUTii (Angleterre, comté de Hauts). Hameau à 160 kilomètres de Londres,
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Station fréquentée.
isoLiHRANOL (France, Haute-Garonne, arrond. de Toulouse), A peu de distance de cette ville.
Feirugineuse bicarbonatée. Tempér, , à 17%2.
Eau : un litre.
Gram.
Acide carbonique . 0,053
Acide sulfhydrique . 0,022
Gram.
Carbonate de chaux . 0,2576
— de fer . ; . 0^0709
Chlorure de sodium . . . 0,0584
— de magnésium . 0,0252
Matière organique albumineuse . 0,0206
Perte . 0,0075
(Ma^sal, Lafont-Gouzi, Viguerie, Assiol et Bernaüet, Commission d’analyse, 1824.)
il y a un médecin inspecteur.
BOi TAiM (le) (État indépendant de l’Hindoustan). LeS montagnes de Ce pays sont de formation primitive. On signale, près de la forteresse
BRAMSTEDT.
d’Ouandipore, une source sulfureuse. Mais les malades se rendent surtout aux eaux chaudes de Gliassa, et, comme dans le reste de l’Oude, ne se soumettent au traitement qu’après avoir subi diverses pratiques religieuses (Alibert).
BOUTEILLE. Le choix des vases servant à transporter et à conserver les eaux minérales est d’une importance ti ès grande, afin de maintenir h ces dernières toutes leurs propriétés naturelles.
Les bouteilles de grès seraient de beaucoup les meilleures, si elles ne présentaient l’inconvénient d’être généralement rugueuses à l’intérieur, et partant de faciliter, par l’ébranlement imprimé aux molécules salines pendant le transport, une décomposition quelconque. Ensuite elles ne permettent pas de savoir si leur rinçage a été suffisamment effectué.
Les bouteilles de verre clair ont de leur côté l’inconvénient de laisser traverser les rayons lumineux et solaires, qui ne sont sans doute pas sans inffuence sur la constitution primitive de l’eau. Mais il en est autrement des bouteilles de verre foncé que, dans cette condition, on doit toujours préférer. La contenance des bouteilles destinées à transporter les eaux varie, pour les eaux bicarbonatées, sulfatées et chlorurées, depuis 750 jusqu’à 1000 centimètres cubes et même plus.
Quant aux eaux sulfurées, on a tout avantage à prendre celles qui contiennent de 300 à 500 centimètres cubes, soit un quart ou un demi-litre. Par ce moyen on évite la décomposition de l’eau pendant que les bouteilles sont en vidange.
Quels que soient les vases qu’on emploie, il est important que le rinçage soit suffisamment prolongé, d’abord avec de l’eau douce, puis avec de l’eau minérale. Sans cette précaution^ les eaux qu’ils renferment peuvent après quelques semaines, souvent moins, se détériorer complètement, au point de ne présenter aucune des propriétés qui les caractérisaient à leurs griffons. Nous ferons connaître plus loin [voy. Remplissage des bouteilles] les moyens les plus sûrs pour que les eaux minérales ne renconireni pas de gaz capables de les altérer pendant qu’on les met en bouteilles,
BOin\ES. Voy. Saint-Domingue.
BRAGA (Portugal, prov. du Minho). Ville à 300 kilomètres de Lisbonne et 05 d’Oporto.
Eaux sulfureuses et ferrugineuses. Froides (Tavarès),
BRAMSTEDT (Danemark, duché de Holstein). Bourg à 45 kilomètres de Hambourg.
Trois sources, dont une chlorurée sodique, la seconde sulfatée Modique ^ et une troisième ferrugineuse bicarbonatée . Tempér.?
BRÉSIL
Eau ; un litre.
Salzbrünnen.
SCHWEFELQLJELLE.
Stahlqüellk
10cc,6
8cc,9
10cc,7
Gram .
Gram .
Gram.
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium....
— de magnésium. .
■ — de calcium. . . .
Carbonate de soude .
traces
— de magnésie. . .
— de chaux .
traces
— de fer .
Matière extractive .
(Pfaff.)
BRAIJBACII (duché de Nassau). Ville à 8 kilomètres ouest de Nassau, sur la rive droite du Rhin.
Bicai'bonatée et chlorurée sodique, analogue à celle deSeltersou Seliz.
BRÉNIL. M. le docteur Sigaud, dans son ouvrage intitulé Du climat et des maladies du Brésil (Paris, 184^), a donné des renseignements précieux sur les eaux minérales de celte partie de l’Amérique du Sud. Beaucoup d’entre elles appartiennent à la classe des ferrugineuses bicarbonatées , composition empruntée à un sol argileux, surchargé de peroxyde de fer, et au voisinage de houillères considérables. C’est ainsi que dans la province de Rio-de-Janeiro on compte onze sources ferrugineuses, sur lesquelles huit appartiennent à la capitale; l’une d’elles, celle de Larangeiras, a une température de 23'^ cent. Les provinces de Fernambouc, de Maranham, de Saint-Paul, et d’autres plus ou moins éloignées du siège du gouvernement, sont également riches en eaux minéralisées par le fer et le gaz acide carbonique. On signale dans la province de Bahia, tà Itapicuru, des eaux thermales sulfureuses qui sont réputées dans le traitement des affections de la peau. La province de Goyaz possède également plusieurs sources froides dans lesquelles on a cru reconnaître l’existence du sulfate de magnésie et qu’on laisse boire aux bestiaux en grande quantité, pour suppléerai! manque de sel, denrée parfois très coûteuse dans ces contrées. Ailleurs, dans la région du sud par exemple, se rencontrent des eaux chlorurées sodiques et thermales. Il serait difficile de dresser la statistique de ces diverses eaux, dont la plupart restent encore à analyser, et qui ne paraissent pas avoir reçu d’installation convenable. Quelques-unes même ne sont désignées que comme étant simplement chaudes, à 35", 37" et 45° cent. Dans la province de Minas Geraes, à trois lieues de Sahara, certaines de ces sources sont si abondantes, qu’à elles seules elles constituent un lac
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auquel on a donné le nom de Sacré, à cause des cures miraculeuses attribuées à l’usage de ses eaux en bains et en boisson. Nous n’insisterons pas sur les applications thérapeutiques auxquelles les eaux minérales du Brésil peuvent donner lieu; elles se déduisent des appréciations qualitatives dont il a été parlé. Le traitement des maladies cutanées, très répandues et très variées dans l’étendue de cet empire, semble leur cire dévolu spécialement.
BRETA4,J\F ((,;i-ancie ). Le royaume uni de la Grande-Bretagne, comme on désigne plus communément la réunion des royaumes d’Angleteiie, d Écosse et d Irlande, l’emporte en richesses souterraines sur piesque tous les autres pays de l’Europe; mais si ses mines de fer, d étain, de houille, et ses salines sont justement célèbres, il n’a pas de source minérale importante a opposer à celles du continent. On peut, autant que les analyses chimiques publiées jusqu’à ce jour nous y autorisent, ranger celles qu’il possède ainsi qu’il suit ;
,/ / Epsoni.
' ( Cheltenhani,
A. — Eaux sulfatkes et/
BICARBONATÉES MIXTES.
Bath.
Augieterre . Bristol.
Buxton.
Leamington.
Matlock.
( Dumblane,
Éeosse . j Pitcaithley.
( lunerleithen.
\ Irlande
Mallow.
B. — Chlorurées sodi
Shirleywich (Staffordshire).
Droitwitch (Worcertershirej.
Builth ^
QUES . ....j Brecknock )
j Vallée du Weaver (Cheshire), V Airlhrey (Ecosse).
(principauté de Galles).
Angleterre
Ferrugineuses
Sulfurées
Tonbridge.
Cheltenham.
Great Malvern.
I Harrowgate.
V Brighton, etc.
( Bonnington.
Écosse . } Vicar’s Bridge.
( Hartfell.
Irlande . Gastle Gonnell.
é Harrowgate.
Angleterre . <’ Cheltenham.
( Leamington.
Ecosse . j
( Moffat.
Swanhingbar.
Irlande . .
Lucan.
INDIFFERENTES . Malvem.
UiCT. DES EALX miner. — T. 1,
ül
BRJÜES.
Quoique à une distance éloignée de tout soi volcanique, plusieurs de ces sources présentent une ihermalité relative qui s’élève, pour une seule toutefois, celle de Batli, à près de 48° cent. J! est à remarquer que toutes les eaux chaudes ou tièdesde la Grande-Bretagne sortent des couches carbonifères, particulièrement de celles d’où l’on extrait la houille, que Tazote prédomine dans les gaz qui s’en dégagent, et qu’on ne rencontre aucune source thermale en Écosse, leur deimière limite nord en Angleterre étant le Derbyshire-Peack.
Tableau de ces températures :
/■ Bath .
} Buxton .
) Bristol .
\ Matlock .
Celles de Bakewell (Derbyshire), Stonly-Midleton [ici.), Taafè’s Well (prov. de Galles), Mallow (Irlande), quoique marquant au-dessus de 33°, 8 du therm. Fahrenheit, correspondant à -f- 0 du thermomètre centigrade, ne peuvent être rangées, comme on l’a fait, parmi les sources thermales.
Les stations de la Grande-Bretagne qui passent pour les j)lus fréquentées seront signalées dans des articles distincts.
BRIDGE (États sardes, Savoie, prov. de la Taren taise;.
Sulfurée calcique. Tempér. , 36° cent.
Eau : un lüre.
Carbonate de chaux . . 0,2834 6
Bicarbonate de protoxyde de fer . 0,03070
Chlorure de magnésium . 0, 1 8834
— de sodium . 1,84200
Sullate de soude . 1,32992
— de chaux . 2,23133
— de magnésie . 0,11256
(SOCQL’ET.)
Quoique l’analyse n’indique pas l’existence de l’acide sulflqdriqiie, cette eau minérale n’est pas moins considérée comme une eau thermale sulfureuse; or d’après la proportion relative des principes constitutifs, on doit la ranger parmi les eaux sulfurées calciques. Ajoutons encore que, suivant M. Beverdy, elle contiendrait de l’iode. Il esta désirei-, dans l’intérêt de cette station, que de nouvelles recherches chimiques soient entreprises sur cette eau minérale : la détermination seule du principe sulfuré l’exige.
Ces eaux sortent d’un sdiiste lamelleux, à base magnésienne. Par l’agitation elles exhalent une odeur iiépatique. Il est à remarquer que des
HHiGHTO^.
({ocuniciils assigiieiiL à la source de Brides une anciemielé d’exislence cl (ju’eiie n’a paru qu’en 1818, par la débâcle du lac de Champagny qui, en venant se précipiter dans le torrent le Doron , bouleversa tous les terrains avoisinants et laissa, le lendemain, après l’abaissement des eaux, une source thermale à décou vert.
il y a un établissement muni de bains, d’appareils de douches variés et de bains de vapeur. Toutes les dispositions nécessaires au séjour des malades v sont réunies.
Prises à petites doses en boisson, ces eaux sont toniques. Au delà de quatre verres, elles deviennent purgatives (docteur Laissus), mais alors i! est à croire qu’elles agissent beaucoup plutôt par la quantité ingérée ({ue d’après leur composition chimique. La présence du carbonate de 1er dans celle minéralisation peut apporter un élément de plus à leur emploi. On a voulu voir dans le sulfate double de chaux et de soude ({u’eiles renferment une explication de leur action diurétique en certains cas (Socquet); il nous semble difficile d’en juger de meme, en nous i ej)ortant au grand volume d’eau que les buveurs, particulièrement ceux des environs de cette localité, se font un jeu d’ingérer. Les eaux de Brides trouvent leur application spéciale dans les états d’anémie ou de faiblesse, dépendant de diathèse primitive ou acquise, la chlorose, la dysménorrhée, la leucorrhée, certaines affectionsscrofuleuses des muqueuses, et diverses dermatoses avec tendance à l’éréthisme. Elles sont prescrites dans les affections utérines chroniques, sous forme de douches ascendantes, ce qui ne saurait s’accepter sans plus ample information ivoy. Utérus (Maladies de l’)]. Quant aux vertus authelminthiques dont on les dote, elles rentrent dans les attributions des eaux de meme ordre, (iette localité est connue également sous le nom de La [*erri>a'e.
BHIGIITOX (Angleterre, comté de Sussex). Ville maritime, à 80 kilomètres de Londres par chemin de fer.
Haim de mer très fréquentés et parfaitement installés.
A peu de distance de ia ville, se trouve une source ferruylneuse sulfatée et chlorurée dont l’emploi en boisson est souvent associé au traitement maiin.
Eau : mie pinte anglaise. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Sulfate de fer. . .
— de chaux. . .
Uhlorure de calcium . .
— de magnésium . .
— de sodium .
Pouc. cub.
Cent, cub.
üa^ acide carbonique
(Daniell.)
UKÜME.
Le doclcnr Lee fail observer avec raison (jue celle eau, iiiiiiéi aliséc de la sorle, ne convient pas aux estomacs irritables.
(Lrance, Manche). Bourg à 8 kilomètres de Vaiogues , ])rès duquel se trouve une source ferrugineuse.
Il n’existe qu’une seule analyse de cette eau, exécutée parPia et Cadet ; mais les résultats que ces chimistes indiquent nous semblent trop entachés d’erreur pour que nous les transcrivions.
BRlSTOïi (Angleterre, comté de Glocesler). Ville importante, à 189 kilomètres de Londres, chemin de fer.
Bicarbonoiée mixte . Tempér. , 23” cent.
Eau :
un gallon (S'ib'/SS)
Eau : un Itl
Giaiiis.
Grnui.
Chlorure de inagiiésium . . .
— de sodium .
Sulfate de soude .
Carbonate de chaux .
Pouc. ciib.
Cent,, enh.
Acide carbonique libre. . . .
Air atmosphérique .
(Carrick.)
L’analyse C{ui précède est transcrite seulement pour montrer la nature approximative de l’eau minérale, car elle nous paraît incomplète sous tous les rapports. Il faut encore ajouter qu’elle date du dernier siècle (1 797). Celte source mérite donc un nouvel examen,
Saunders s’est beaucoup étendu sur la pureté de la source minéi ale de Bristol et sur l’avantage qu’elle présente de pouvoir être ingérée en grande quantité sans inconvénient ni danger. Ses contemporains la vantaient dans le traitement des dyspepsies et des affections bilieuses. Il ne paraît pas que celte renommée se soit continuée de nos jours, ou du moins elle est perdue dans le mouvement d’une grande cité.
RROHL. Voy. Tonnistein.
RROiiF. La découverte de l’iode et mieux des iodures dans les eaux minérales devait nécessairement conduire les auteurs à rechercher éga^ Icment le brome ou les bromures. On n’a pas tardé, en effet, h démonti cr que ce métalloïde, si voisin par ses propriétés physiques et chimiques de l’iode et du chlore, existait dans un grand nombre de sources minérales et à côté des iodures et des chlorures.
Dans quelques sources, la proportion des bromures est telle que l’on ne peut s’empêcher de considérer ces sels comme des agents minéralisateurs importants [voy. Bromuréks (Baux)]. Nous citerons à cet égai d les différentes sources de Natihcim dans lesquelles on n’a pas trouvé moins de 5 à 10 milligrammes de bromure de magnésium, })r()porlion
BHOMR.
considérable par rapport aux iodures dissous ordinairement dans les eaux.
Les bromures ont été indiqués non seulement dans les eaux chlorurées, mais encore dans beaucoup d’autres appartenant aux autres classes, en moins grande quantité il est vrai. G’est toujours a l’état de bromures de sodium, de potassium et de magnésium que les auteurs les inscrivent dans leurs analyses, et toujours aussi à côté des chlorures et très souvent à côté des iodures de ces mômes bases.
Les eaux des mers sont toujours très riches en brome : mais celles de la mer iMorte l’emportent sur toutes les autres. Ainsi, d’après Ll. Boussingault, un litre d’eau de cette provenance qui ne donne pas moins de 227si',69 de résidu, renferme de bromure de magnésium
ou 2§‘',87 de brome. L’eau de la Lléditerrannéc, au contraire, qui abandonne par litre d’eau 38sg62 de matériaux fixes, contient seulement ()§*', 556 de bromure de sodium ou 0s'',/i32 de brome [xoy. Mer].
Le brome se décèle dans les eaux minérales de la manière suivante : l’eau est concentrée jusqu’à siccité à une température au-dessous de 100° avec une petite quantité de potasse pure. Le résidu salin est mis en digestion à chaud avec de l’alcool qui dissout le bromure alcalin. Après deux ou trois traitements successifs, on mélange les liqueurs alcooliques, on les évapore à siccité au bain-marie et on reprend le dépôt par une très petite quantité d’eau distillée. La solution est placée dans un tube fermé à l’une de ses extrémités, on y ajoute 1 ou 2 centimètres cubes d’éther sulfurique et ensuite quelques gouttes d’eau de chlore en ayant soin d’agiter aussitôt. Le brome mis en liberté par le chlore se dissout dans l’éther, qu’il colore en jaune plus ou moins foncé. Le plus ordinairement cette opération s’exécute dans le même temps que l’iode : pour cela on met quelques grains d’amidon dans le mélange et avant l’addition de l’eau de chlore. L’iodurc d’amidon se précipite, tandis que l’éther brome gagne la partie supérieure du liquide. Il a encore été indiqué plusieurs autres procédés pour reconnaître le brome dans les eaux minérales, mais nous ne croyons pas devoir les décrire ici, paice qu’ils ne nous ont pas paru plus sûrs que le précédent.
Pour le dosage du brome, on peut, si le métalloïde est en quantité notable, traiter l’éther bromé par du nitrate d’argent et d’après le poids du bromure d’argent obtenu, calculer le poids du brome. Mais alors il convient de remplacer l’eau de chlore par de l’acide nitrique, car une fraction minime de chlore dans l’éther viendrait trou hier le résultat attendu.
xAI. IL Rose a encore remarqué que, lorsqu’on traite, un mélange de bromure et de chlorure d’argent môme tondu par de 1 eau de chlore sec, tout le brome est déplacé é([uiva!i*nl pour équivalent; mais comme ie poids atomistique du premier est [dus élevé que celui du second, la
BROMÜRÉES (KAEX),
(lifférence iiulique la piopoi tioii du brome. Pour cela ou la muliiplie par le coi)ncieiUl,79/i7, qui représenle 1 equivalenl du brome divisé par la différence des équivalents du brome et du chlore.
^ L’eau minérale est donc précipitée par un léger excès de nitrate acide d argent. Les chlorures et bromures d’argent sont recueillis, lavés, séchés et enfin fondus et pesés. Le mélange, placé dans un tidie à boules que Tmi relie à un apjiareil dégageant du cidore pur et sec, est chaufie à l’aide d’une lampe à alcool pendant tout le temps (juc dure l’opération. Le brome déplacé se dégage avec le chlore, après quoi oir laisse refroidir le chlorure d’argent et on le pèse de nouveau. La dilférence représenle, d’après le calcul indiqué plus haut, le poids du brome.
A ce procédé ili. Usigiio préfère le suivant : le chlore et le brome soni piécipités par le nitrate d’argent comme nous venons de le dire, et le mélange des sels, recueilli, lave, est séché parfaitement sans qu’il soit besoin de le fonare. On le (lèse et on le place dans un vase à (irécipilé contenant du zinc et de 1 acide sullurique étendu. Les chlorure et bromure d argent sont réduits et l’argent métallique est dissous dans l’acide nitrique. La liqueur nitrique, traitée (lar l’acide chlorhydrique, donne du chloiuie d aigent c|ue I on lave et sèche comme précédemment. La différence représente encore le poids du brome. Pour être assuré ({ue tous les sels d argent ont été réduits jiar rhydrogène naissant, il est indisjiensable de les laisser pendant plusieurs jours au contact du zinc et de i acide sulfurique. Le procède est plus sinqile et pour le moins aussi sur que celui de M. IL Rose.
(États sardes, Savoie).
Sulfurée sodique. Tempér. , 18° cent.
Des fouilles récentes ont découvert de beaux restes de constructions de thei mes romains qui attestent une exploitation importante. On suppose que le nom de cette source a jiour oi igine le mol grec /h unm, [luanteur. Ivlle attend de nouveaux aménagements.
Voy. Pont-Ci oaiid.
^eaw.v). La classilicalion ne saurait admettre d’eaux bromurees. le brome ne lieiu qu’iuio place trè.s sccoiulairo dans la caiislituliüii ebimique des eaux minérales. Cependaiu il n’y a pas à douler >pi d n’y ail.’i lenir compte de sa présence au point de vue lbérapeuli(p.ie. I.es bromures n’oiU encore été renemUrés en propoi lion nu peu nolabie que dans les eairv cblorurées sodiques et l’eau de mer; ainsi 0,3 dans l'eau de Nioderbronn ; 0,1 dans celle de .Naulieim ; I), 005 dans celle de ISalarnc. Si l’on vent obtenir le brome en proporliou un peu considérable, il faut l ecourir aux eai.w „ibns des salines, dans lestpielles on le voit ^e coiirenircr d■|me façon re iiartpiable voy. L'alx Mi.iitse Ou
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peut aduiellre que le brome prend surtout part à l’action spéciale des eaux chlorurées dans le traitement de la scrofule,
Voy. Brome.
Les eaux minérales peuvent intervenir utilement dans les périodes décroissantes d’une bronchite aiguë, ou lorsqu’une bronchite aiguë tend à passer à l’état chronique. Ce sont les eaux sulfurées, Englue)}, /Jonnes, Labaf^sère, etc. qui sont employées en pareille circonstance, pures ou plus souvent coupées avec du lait, du siiop, etc. Ouant au traitement thermal j)roprement dit, les cas où il s’applique doivent être réunis sous la dénomminaîion de Catarrhe [voy. ce mot].
Voy. Catarrhe bronchique.
eii©L'©i0T¥-FKKRl' (Écosse). A 0 kilomètres de Dundee, sur la
baie de Tay.
Bams de mer.
On a tlonné le nom de brouillards marins à l’eau vésiculaire qui s’est formée au milieu de débris d animaux et de végétaux, en voie de décomposition. Ils sont plus particulièrement connus dans la campagne de ilome sous le nom de i\ebbie murine, et doivent leur odeur infecte, d’après MM. Yiale et Latini, a une giande {juaiuité d’ammoniaque et de sels ammoniacaux. Ils font sentir leur fâcheuse iniîuencc, non -seulement sur les animaux, mais encore sur les végétaux.
(l'urquie d’Asie, Anatolie). A 88 kilomètres sud de Constantinople et à 35 kilomètres sud-est du port de iModania , sut le penchant et au pied du mont Olympe, ancienne Ptmse de 1 antiquité et du moyen-âge, l’une des villes les plus florissantes de 1 Lmpiie ottoman, avant le désastreux tremblement de terre qui, en 1855, la psesque anéantie. Sept sources thermales alimentaient, jusques il y a quatre ans, une vingtaine de bains publics et privés, très célèbres dans l’Orient et _ très fréquentés. Elles ont doublé de volume, à la suite des secousses qui ont ruiné la ville. Toutes se trouvent au pied du mont Kalabak, paitie orientale de l’Olympe, sur une ligne d’une demi-heure de longueur dans la direction de l’est à l’ouest, à une élévation de 200 jusqu’à ASO pieds (109“k681) environ au-dessus du niveau de la mer.
Parmi ces sources, il en est deux, celles de l schékirghe et de Aa/ii, qui jaillissent l’une à la région la plus basse, 1 autre au poiiti le plus inférieur de cette élévation, âtalgré la distance qui les sépaie, (‘lies offrent entre elles le plus d’analogie sous le rapport de la température, de la composition chimi(pie et des propriétés médicales. Elles ont éô" cent.; elles sont cmAon utiles et ^^nl futées culciques, la première renfermant une [dus notable proportion de sulfate de magnésie.
BROUSSE
1° Source de Tschékirghé, Tempér. , 65" ceui.
Eau : un litre.
Gram.
2° Source de h ara - Moustcipho . Tempér , /j5° ceiit.
Sulfate de soude .
— d’alumine....
— de chaux .
— de magnésie. .
Bicarbonate de chaux .
— de soude.
Chlorure de sodium..
Oxyde de fer .
Acide carbonique libre
Chlorure de sodium. .
Bicarbonate de chaux.
Sulfate de chaux .
— de magnésie. . .
Acide carbonique libre Lilhine et silice .
Eau : un litre,
Gram.
traces
Les (rois autres sources qui occupent en élévation la région moyenne entre les deux extrêmes dont nous venons de parler, contiennent toutes e hydrogéné sulfuré en dinérentes proportions et possèdent une tem pérature très élevée qui atteint 83" cent.
r Source des Kukurlus. Tempér., 81" cent.
Chlorure de sodium. .
Bicarbonate de chaux Sulfate de chaux. . . .
— de magnésie..
Acide sulfhydrique. . , — carbonique. ...
Eau : un litre.
Gram.
2" Source de Bademli-Baghtsché. Tempér., 83" cent.
Sulfate de soude. . . .
— de magnésie.
— d’alumine . . .
Chlorure de sodium.
Bicarbonate de chaux
— de soude.
Silice .
Acide sulfhydrique. . .
.'\cide carbonique. . . .
Eau : un litre.
Gram.
BROUSSE
Immédiatement auprès des sources qui ont une temj)érature trop élevée pour servir à l’usage des bains et dont deux seulement ont été analysées, se trouvent des sources très abondantes d’eau froide. Rien de semblable n’existe auprès de celles dont la chaleur naturelle excède à peine les besoins du bain ordinaire.
Nous empruntons à M. le docteur Bernard, qui a publié en 1842 une étude sur les bains de Brousse, la description de leur installation telle qu’elle existait alors, et qui peut offrir le type des bains orientaux. Les bains de ces sources lliermales se distinguaient par la grandeur et la magnificence de leur construction. On y entrait par une grande salle, appelée Djamékian (vestiarium). Des estrades étaient disposées pour recevoir les habillements des arrivants, et souvent une fontaine, retombant en jet dans des vasques, y entretenait une fraîcheur agréable. Du Djamékian, on passait par le Soouklouk, appartement intermédiaire et de transition graduée, avant de pénétrer dans le local du bain proprement dit, ou Hamman. Là se déversaient des fontaines d’eau thermale de distance en distance, et des bassins de marbre blanc occupaient le centre ou les coins de la salle chaude, à peine éclairée par le demi-jour d’une coupole à petites ouvertures. M. Bernard parle d’une quatrième division nommée Boghoulouk, véritable mdatorium des Romains, et existant dans deux de ces bains seulement. Dans le Soouklouk on voyait souvent les patients soumis en public à toutes sortes d’opérations chirurgicales, applications de sangsues ou de ventouses, scarifications sur les diverses parties du corps, etc. Comme cela se pratiquait chez les anciens, et ainsi que les bains maures en ont conservé la tradition, le malade entré au Hamman devait s’abandonner complètement aux mains des garçons de bains, à leur massage et à leurs aspersions alternativement chaudes et froides. La sortie s’effectuait graduellement encore par le Soouklouk, jusques et y compris le vestiarium, où un petit matelas, la pipe et le café, permet- . talent à chacun, bien dûment séché et enveloppé de linges chauds, d’attendre le moment favorable pour se revêtir de nouveau et s’exposer à l’air extérieur. Parmi tous les établissements analogues, on n’en cite qu’un seul toujours ouvert aux femmes, les autres ne leur étant livrés qu’à certains jours fixes. Mais ce qui rentre d’ailleurs dans les habitudes musulmanes, c’est la libéralité avec laquelle les pauvres étaient admis indistinctement à ces thermes, pour la faible rétribution de trois ou quatre paras, environ 2 à 3 centimes de France.
La description des différents bains de Brousse se rapporte à celle qui vient d’être tracée. On voit que partout où le sol a fourni une eau thermale, on l’avait appropriée encore plus aux usages nationaux et religieux qu’aux indications de la médecine. C’est ainsi que devant une mosquée
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une partie de ia source chaude et alcaline de Tschékirghé était captée, de telle sorte qu’un dot d’eau froide venait jaillir au milieu d’elle, pour se perdre ensuite par des tuyaux cachés à rintérieur de la fontaine. K\\ lesume, les effets de la méthode balnealoii’e devaient dominer ceux de l’application d’une minéralisation imf)ortante. Aussi, à l’exception des affections i humatismales, névi’opalhic|ues (A herpétiques, ne peut-on pas prendre en considération la longue série de maladies pour lesquelles les vertus des eaux de Brousse ont été préconisées. Aucune observation concluante ne nous fixe a ce sujet. Il est cependant à remarquer qu’une des sources, le Gueuzayasma, ou source sacrée des yeux, jouit d’une glande léputatioii auprès des liabitanîs de Brousse et des environs, à cause des guéiisoiis merveilleuses des maladies d’yeux, que l’usage externe de son eau a opérées. C’est au fond d’une espèce de cave qu’on va ia chercher. Les bords en sont revêtus de couches lameÜeuses de sels d un beau vert clair, consistant pour la plupart en carbonates calcaires, sodiques, magnésiens, en quelques sulfates et chlorures de ces mêmes bases et en sulfate de protoxyde de ter auquel est due la coloration verte (Bernard). On peut se demander si cette teinte verte ne serait pas plutôt due a la présence de couferves interposées dans la masse des sels qu’à descoioposésdefer. L’eau thermale, à 39^ cent. , laquelle n’a pas été analysée, contient sans doute les mêmes sels et leur doit ses propriétés astringentes et résolutives, avantageuses dans le traitement de diverses formes d’ophlhalmies chroniques.
Brousse tend à renaître de ses ruines. Si de nouveaux trembiemenis de lerie, annoncés encore récemment, ne lui interdisent pas la restauration d’antiques splendeurs, elle trouvera dans la permanence de sources minéi o-thei males justement renommées et dans les sites magniliqnes qui 1 entourent un élément puissant de renaissance et de prospérités
(Hongrie, comitat de Terneseb). Bourg dans lequel ou signale une somcc chlorurée f^odiyuQ froide, qui n’est fréquentée ((ne par les babiiants des environs.
(Bavière, prov. de Basse-Franconie) . Lille chef-lien du gouvernement, à 95 kiloimHres de Würzbourg , à 20 kilomètres de Kissingen, (j est a 2 kilomètres ({ue se trouvent les sources de ce nom, lune, la ()lns importante, la StahlQuelle, ff‘rruginçu^(^ hicarhoHcitap, fl oide ; les deux antres ciü'hoïKïtpps uuxfes, la Wpviiorzpr et ia S nrnltei gerqwdle. La première, très chargée de gaz acide carbonique li!)ie, a une sa\eur piquante, agi éable et est réputée comme étant la plus pure et la plus gazeuse de tontes les eaux ferrugineuses de l’Eiii op(‘. Files ne varient jamais ni dans la saison la [)lns cliande, ni dans hivers les plus ru 'es.
liRllCKENAU,
si
l"* Source de Wernarzerquelle. 'l'empér, , lO».
H au
.' 16 onces.
Eau : un litre.
rains.
< J ra m .
Itioarhoualo de cbaiix . .
— de magnésie .
— de protoxvde de fer .
~ de j3rotoxyde de manganèse
traces
traces
— de potasse .
— de soude .
Phosphate de chaux .
Sulfate de potasse . . .
Chlorure de sodium .
Butyraie de soude .
Formiatc de soude .
Propionate de soude .
Matière organique .
Acide crénique .
traces
PûlIC. Cllli.
Ceat. culi.
Gaz acide carbonique . . . .
(SCHERKR, 1854.)
Cette analyse est indiquée dans les ouvrages allemands de |)lnsie manières d i lié re nies.
2° Staii!(|ne!!e. l'empér., 9", 2.
K au :
' !6 onces.
Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Carbonate de chaux . .
— de protoxyde de fer .
— de protoxyde de manganèse. .
— de soude .
Sulfate de magnésie .
— de soude .
Phosphate de chaux . .
Chlorure de potassium .
— de sodium .
— de calcium .
— de magnésium .
traces
traces
Glairine ? .
P(/iue.5 culies.
Goal, calie.s.
tlaz carhonique .
(Kastnîip..)
Vogoi a encore donné la composilionde l’eau de la iroisièiue source, la Sinnbergerquelle, mais les nombres el !a nature des sels inditjués parce cliimisles’élüigneiU trop des précédents pourf|uenous les Iranscrivionsici. Tout nous porte à croire que si M. Scherer ne l’a pas soumise à un examen chimique, c’est qu’elle iiiiïère peu de laWernarzerqueüe et de la Stablqnelle,
BRUSZNO.
est surtout en bains et à litre de médication foriifiauie et reconstituante, que les sources de Brückenau sont utilisées. Leur proximité de Kissiugen permet souvent de compléter l’une des cures par l’autre. Les bains se prennent dans les maisons particulières. On ( ite le Kursaal de Briickenau, élevé par les soins et sous la direction du roi Louis, comme un des plus remarquables de l’Allemagne. Les environs sont très pittoresques. Ce sont du reste les eaux minérales les plus fréquentées de la Bavière.
BRECOURT (France, Calvados, arrond. de Caen). A 12 kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse. Froide.
Il n y a pas d établissement thermal. Lfne analyse appi’oximalive, faite en 1825 par Hubert, assigne à celte eau minérale de l’acide carbonique, du sulfate de chaux, du sulfate de magnésie, des chlorures de magnésium et de sodium, des carbonates de fer, de chaux et de magnésie de la silice.
Celte source porte encore le nom de fontaine de Dires. Elle n’est emploj^ée en boisson cjue par les malades qui fréquentent les bains de mer, dans cette partie de la Manche.
BRtftHEAS (France, Allier, arrond. de Cannai). A 6 kilomètres de Vichy.
Bicarbonatée sadique. Froide.
Il n’y a pas d’établissement thermal.
Acide carbonique libre . 0 108
Bicarbonate de soude . . o’ 8 1 1
— de potasse . o,’o5G
— de magnésie . 0 150
— de chaux . q ^26
— de protoxyde de fer . 0,024
Sulfate de soude . o'o'>5
Phosphate de soude . 0 046
Chlorure de sodium . 0 l‘>2
Acide silicique . 0 036
Matière organique . ) traces
,, . (Bouquet, 185.5.)
Source peu importante.
BKL’SX\4» (Hongrie , comi(nl de Solder). Village dans une vallée profonde.
Sulfatée sodique. Tempér. , de 18" à 20<' cent.
Lieux sources, à peu de distance l’une de l'autre, la supérieure étant léservée pour I usage interne, et l’inférieure pour les bains.
HUÉE
: 16 onces.
Eau : un lilre.
Gi’iiins.
Gram,
8ulfato de potasse .
— de soude .
de chaux .
Chlorure de magnésium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux . .
Phosphate de soude .
Silice .
Oxyde de fer .
traces
traces
Établissement fréquenté.
(D, Wagner.)
BrcLESORE (Indousiaii, prov. de Bengale, district de Birbhoüiii). Ville à 112 kilomètres des ruines de l’ancienne cité de Nagore. Sources d’eau sulfureuses chaudes, qui sortent des monts Vindyans, et se réunissent pour former une rivière importante dont la température a été constatée, en 1829, comme étant de 21°, 8 cent.
BEDE. Voy. Ofen.
BEDO!§» OU BEDOIS-DÈGZ (montagne puante) (Etats autrichiens, Transylvanie). Montagne de la chaîne des Carpathes, d’une hauteur de 2380 mètres, renfermant des sources sulfureuses thermales et des cavernes d'où sortent des exhalaisons sulfureuses, et dont les parois sont recouvertes de soufre déposé.
bëbosko (Hongrie, comitat de Neutra). Village près de Szenicz.
Sulfurée. Tempér. , 16° cent.
L’analyse donnée par Lang est très défectueuse. Deux sources, qu’on a captées à grands frais dans un marécage. Établissement fréquenté. On emploie ces eaux en bains et en boisson.
BEÉ (France, Hautes-Pyrénées). C’est une source située près de Saint-Sauveur, et sur laquelle nous ne possédons qu’une analyse approximative de M. O. Henry.
Eau : un lilre,
Gry 111,
Bicarbonates terreux . 'i
Sulfates de soude et de chaux . * 0,385
Chlorure de sodium . ]
Oxyde de fer sans doute à l’état de crénate . 0,015
(O. Henry.)
(Quoique peu importante, cette source mérite cependant d’être soumise à un examen plus approfondi, ne serait-ce que pour connaître le rapport qu’elle a avec les sources de Saint-Sauveur.
BEÉE. Le mot de buée exprime l’état de l’atmosphère d’un cabinet de bain, d’une piscine ou d’une douche, alors qu’elle est chargée de
■5'*^ Bl^KOWINA.
vapeur d’eau luiiiérale, produite par i’évaporaiioii à la surface du bassin pour uue piscine, ou pour un bain, ou par la division ei la projection rie I eau, dans le cas d’une douche. C’est à proprenient parler de l’eau vésiculaire. La buée est d’autant plus forte qu’il y a plus de vapeur dans l’atmosphère du local. L’intensité de la buée dé|)ond de la température de l’eau, et de l’étendue superficielle du bassin d’immersion. Aussi estelle, toutes circonstances égalés d’ailleurs, plus intense dans une piscine que dans un bain. On développe l’intensité de la buée par la dépression des voûtes, par l’occlusion des vasistas, ou bouches d’aérage. On la combat, au contraire, en surélevant ou en supprimant les voûtes. On la règle au moyen des bouches d’aérage des locaux.
Dans l’appropriation des bains, selon la nature des eaux et celle des affections, on doit se préoccuper de la buée. Aux thermes de Luchon, le jdus grand nombre des sources peut être administré avec buée intense, nu modérée, ou sans buée,
La buée joue un rôle très important dans l’application de certaines eaux, telles que les sulfureuses, les bicarbonatées et quelques chlorurées avec éléments gazeux. Sans avoir été sérieusement étudiée, un grand nombre de praticiens s’en sont préoccupés et en ont tenu compte, [/émission de vapeur d’eau minérale dans l’atmo.sphère des locaux balnéaires y apporte d’intéressantes modifications dont la pratique médicale doit tenir compte.
L est ainsique les eaux bicarbonatées enrichissent cette atmos|)hèred’acide caibonique ; c est ainsi également que les sulfureuses y portent le gaz sulfhydrique dont la présence détei mine l’appauvrissement en oxygène (19,20 à 20 p. 100, suivant M le profe.sseur Filhol). D’ailleurs, ne saiton |)as que la vapem des eaux minérales ne se compose pas seulement de vapeur aqueuse proprement dite et des éléments gazeux que dégagent ces eaux, mais qu elle lenfeime certains éléments minéraux et organiques fixes contenus dans ces memes eaux? [Voy. Air des piscines et DES douches].
Lu présence de tels faits, il n’est pas possible au praticien de ne pas compter sérieusement avec la buée : car dans les douches, dans le bain, et sut tout dans le bain prolongé et la piscine, elle implique des faits caractérisés d inhalation. La buée est donc un élément (jui devra figurer dans tout programme médical foi mulé pour servir de base à un travail d’appropriation thermale [voy. Atmosphère thermale],
(Sicile). Sources froides, sulfatées et carùonatées magnésiennes, indiquées par Alfio Ferrara comme amères et purgatives. On les désigne dans le pays sous le nom (Veaux saintes [acque santé),
«LKOWilVA (empire d’Autriche). Sur les frontières de la Transyl-
BÜLLICAME (LE). 33.')
vanic el de la Moldavie. Mains, dont les eaux, suivanl FiclUel (observ, ininér. sur les monts Carpo.thes, 1791), cilé dans la BihJ . médic., (XLII. Zj03), contiennent du sulfure d’arsenic.
(France, Vosges, arrond. de Xeufcliàleau). A h kilomètres de CiOntrexéville.
Bicarhonotée mixte. FA'oide.
Ce ii’esl autre chose qu’un puits artésien que l’on a foré, il y a ({uelque.s années, à la profondeur de 34 mètres. Il n’y a point d’établissement thermal.
Eau : un lilre.
Lit.
Acide carbonique . 0,480
O ram.
cLarbonate de chaux., . 0,J310
— de magnésie . . 0,1550
de slrontiane . 0,007 5
Sulfate de chaux . . . 0,0127
de magnésie . 0,0112
— de soude . 0,0757
— de potasse . traces
(dilorure de sodium . 0,0065
Acide silicique . 0,0150
Alumine . 0,0117
oTïiëJ
(Braconnot. )
BI LL^I SES (Ailectioînsi). YOV. PEAU (MALADIES DE LA). RLA.lJC’AitîE (le) (États de l’Église, délégat de Vileibe), A deux milles environ de la ville de Viterbe, petit lac dont une légère colonne de vapeur annonce la présence, l’Averne des anciens.
Sulfurée calcique. Tempér. , 60” à 63° cent.
Eau : un litre.
Gram.
Carbouatc de chaux . 0,473
— de fer . 0,160
— de magnésie . 0,134
Sulfate de fer . 0,427
— de magnésie . 0,256
— de chaux . 0,580
— de soude . 0,223
— d'alumine et de potasse . 0,050
Chlorure de sodium . 0,020
Silice . 0,035
Iode . traces
Perte . 0,065
(Gillet, Uusseuil Munsel et Poggiale.)
Cette source abondante dégage une grande quantité de gaz acide carbonique et d’hydrogène sulfuré. Elle jaillit bouillonnante, comme d’un
BUSCIIBAJ).
puits artésien, du goufFre central d’un mamelon blanchâtre, enlicrcment formé de concrétions calcaires qu’elle laisse déposer rapidement. C’est la source qui alimenlait jadis les thermes romains connus sous le nom AquŒ Cojcü. Dante la cite XIV) comme un lieu de plaisir.
La legende lattiibuait a un coup de massue d’HercuIe. Aujourd’hui ses eaux se distribuent en partie dans les fossés destinés au louissage du chanvie, en paitie dans deux bassins, 1 un pour les hommes, l’aulre pour les Femmes, utilisés comme bains publics en plein air par les malades nécessiteux. Des ruines des anciens thermes subsistent encore. On s’accorde à regarder le Dullicame comme un des soupiraux volcan niques de la contrée plutonienne qui l’entoure [voy. ViterbeI.
(État-Unis, comté de la Caroline du Nord). Dans la partie nord-ouest ou signale des sources ayant une température de /lO ’ cciit. , mais dont la composition n’est pas indiquée.
(Bavière, prov. de Franconie centrale). Bourg, à 20 kilomètres d’Anspach.
Sid fat ée magné si que. Tempér., Sucent.
Eau : une livre. Eau: un litre.
Grains.
Gram
Sulfate de magnésie .
de chaux .
(dilorure de magnésium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
Matière extractive .
(VOGEL
On compte cinq sources dans cette localité, mais peu différentes de composition. Situation agréable.
kL'rrOi^e; (Toscane). Dans le val d’Arno, près de la ville d’Arceno. Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 17°, 5 cent.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains.
Sulfate (le chaux .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
— - de fer .
(Giuli.)
BU R’I'SCIIBIU. Vov. BORCETTE.
KL’sciiB4iB (Allemagne, royaume do Saxe). Sulfatée mixte. Tempéi’. , 9° cent.
BL'8K
Eau: l(j onces. Eau : un liirc.
Sulfate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
— de fer .
Acide silicique .
Matière extractive .
rains. tji'am.
(Ficinus.)
BL'siCii]\'ARC>}L'Ei§ (France, Hérault).
Ferrugimme bicarhonotée. Tempér. , 16" cent.
Eau : un litre*
Acide carbonique
quant, indét.
— de chaux . 0,1659
— de fer . 0,0449
Chlorure de calcium . 0,0424
Sulfate de chaux. . 0,0266
Oxyde de fer . 0,0318
Résidu indéterminé . 0,0053
Perte . 0,0212
(Figuier et Gay, 1826.)
MM. Figuier et Gay inscrivent, comme on voit, de l’oxyde de l'er à côté du carbonate de fer et de l’acide carbonique libre, et ils ne sont pas d’avis que le premier soit combiné avec l’acide carbonique. Celte manière de voir ne nous paraît pas rationnelle, à moins d’admettre que l’oxyde de fer soit en suspension, ainsi que cela arrive dans les eaux bicarbonatées ferrugineuses conservées depuis quelque temps en bouteilles.
Mais la lecture de leur travail nous montre que l’eau examinée à la source est transparente, et qu’après son transport elle a abandonné une petite quantité d’oxyde de fer dosé à part et formant comme un principe minéralisateur spécial. 11 est donc hors de doute qu’à la source tout le fer était uni à l’acide carbonique : aussi, dans la formule des sels minéraux, était-il indispensable de représenter l’oxyde de fer à l’état de bicarbonate soluble.
BL^iSKO (Pologne). A 63 kilomètres de Cracovie.
Cette source ne paraît pas avoir reçu d’aménagement spécial, mais elle se distingue par sa minéralisation de celles qu’on signale dans la même contrée.
Chlorurée sadique . Tempér., 10%8.
Dict. des Eaux Ml^ÉR. — T. l. ‘Jü
BUSSANG.
I OOü pouces cubes d’eau contiennenl :
Pouces cubes.
Hydrogène sulfuré . 38,00
Acide carbonique . 20,00
Oxygène . 1,75
Azote. . . 6,2S
1000 grains de sels üxes fournis par 61 103 grains d’eau minérale
sont constitués ainsi :
Gruius,
Chlorure de sodium . 690,000
• — de magnésium . 40,462
lodure de magnésium . 2,950
Sulfate de chaux . 83,841
— de magnésie . 169,015
Acide humique . 2,080
Perte . 2,104
(Heinrich.)
(France, Vosges, arrond. de Kemiremont). A 40 kilomètres de Plombières.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 13".
Il y a deux sources, situées à 2 kilomètres de Hussang môme. La source (lé en bas fournit 2160 litres par vingt-quatre heures; ce n’est guère que de celle-ci qu’on fait usage. La source d'en haut, très peu abondante, 312 litres, manque d’une des caractéristiques les plus impor¬
tantes de l’eau de Bussang.
Eau : im litre.
Source Source
d’en bas. d’en haut.
Lit. Lit.
Acide carbonique libre . 0,41 0,37
Giam. Gram,
Carbonate de soude . 0,789 0,600
— de chaux . . . . . 0,340 \
— de magnésie . 0,150 ! 0,440
— de strontiane . traces)
— de fer . o,017 traces
Crénate de fer, tnanganèse et traces de
chlorure de sodium . 0,078 «
Sulfates de soude et de chaux . 0,1 10 \
Chlorure de sodium . | 0,110
Crénate de soude . [i. quant.)
Silicate de soude . \
— de chaux . o,oo2 0,060
— d’alumine . )
(O. Henry, 1840.)
CUTYRATEiS.
A ces principes minéralisateurs, ii convient d’ajouter l’arsenic trouvé depuis le travail de YI. O. Henry dans les deux sources de Bussang par M3J. Chevallier et Schauefèle.
11 y a un médecin inspecteur à Bussang, mais il n’y a pas d’établisse^ ment thermal. Ces eaux «te sont utilisées que transportées, à titre d’eaux de table et d’eaux thérapeutiques en même temps. En effet, sans la proportion sensible de fer qu’elles renferment, les eaux de Bussang ne seraient autres que des eaux légèrement digestives et très agréables. 31ais leur qualité ferrugineuse, sans en faire un médicament très important, en rend l’usage habituel fort salutaire à beaucoup de dysj)eptiques, de gastralgiques, de chlorotiques. Les eaux de Bussang sont spécialement utiles aux individus qui ne tolèrent pas les préparations ferrugineuses, ou des eaux bicarbonatées plus actives, telles que Vichv.
(France, Aisne, arrond. de Château-Thierry). A 12kilotnèlres de cette ville.
Bicarbonatée mixte. Froide.
Eau : un titre.
Acide carbonique .
Air atmosphérique . .
Azote .
Cit.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Sulfate de soude . . . . . ,
— de ctiaux .
Chlorure de magnésium . . . . ,
Oxyde de fer . . . . . .
(CORBIOL.)
Celte eau passait autrefois pour sulfureuse, sans doute par suite de quelque circonstance accidentelle et mal appréciée. Il n’y a pas d’établissement thermal. A peine mérite-t-elle du reste d’être rangée parmi les eaux minérales.
Bl'TlRATE^i. L’acide butyrique ou mieux le butyrate de soude a été signalé pour la première fois par M. Scheerer dans l’eau minérale de Brückenau (Bavière). 31ais, comme ce chimiste est arrivé à ce résultat en traitant par l’acide sulfurique concentré le résidu arliliciel d’un grand nombre de litres d’eau, et distillant le mélange, nous avons quelque lieu de croire que cet acide s’est formé par la réaction de l’acide sulfurique sur la matière organiquet Dans tous les cas on se demande comment cet acide peut se rencontrer dans une eau minérale.
>1. Scheerer a reconnu cet acide en traitant le produit de la distillation
Bl’VETTK.
par de l’eau de baryte. Comme il se trouvait eu même temps des acides formique, propionique et acétique dans le mélange, la solution des sels baryiiquesa été décomposée par le nitrate d’argent, et le butyrate d’argent, placé sur le champ du microscope et additionné d’acide sulfurique, a laissé voir des gouttelettes huileuses d’acide butyrique et en ayant l’odeur.
BtTYRIQCE (acide). Yoy. BüTYHATES.
lîrwETTE. La condition première à remplir pour une buvette bien appropriée, c’est qu’elle soit établie sur la source même, sinon au plus près de la source, afin que l’eau minérale y soit puisée et ingérée dans ses conditions naturelles d’existence, c’est-à-dire, dans l’intégrité de tous les éléments minéraiisateurs fixes et gazeux, et avant toute altération pouvant provenir du contact de l’air extérieur.
Le puisement à la source elle-même est une disposition à recommander pour les eaux sulfureuses et pour celles chargées d’acide carbonique. Mais alors la surface de contact de la source avec l’atmosphère doit être limitée. Pour les sulfureuses, cette dernière mesure est de rigueur. Dans ce cas il est préférable de pratiquer le puisement par un robinet latéral alimenté par un tuyau plongeant dans la source en forme d’entonnoir renversé.
Quand le puisement se lait ainsi, il est convenable de ménager à la buvette la condition de température invariable, en lui attribuant un écoulement constant, réglé de manière cju’un verre de 25ü grammes puisse se remplir en six ou huit secondes en moyenne et en douze à quinze secondes au plus.
Quand le puisement ne peut se faire sur la source, l’eau doit être dirigée sur le lieu de la buvette à tuyau plein. Il arrive quelquefois que l’eau à boire soit au-dessous du sol et hors de portée du puisement à la main. Dans ce cas le service de la buvette devra se faire par l’intermédiaire d’une pompe foulante, sans aspiration aucune.
La température joue un rôle important dans l’assimilation de l’eau en boisson. Les conditions d’assimilation sont extrêmement variables chez les malades. Aussi, quand la réalisation en est praticable, devrait-on chercher à la buvette une série de températures d’élection dont les limites sont comprises entre 15*^ et 35° et même A0^ ainsi que cela existe à la buvette de Labassère.
On peut y arriver avec facilité, sans altération de l’eau, par voie de serpentinage h tuyau plein, ou de bain-marie, fonctionnant en chaulfage ou en réfrigération, selon que l’eau de la source est au-dessous ou audessus de la limite supérieure de température reconnue nécessaire [voy. Boisson (Eaux en)].
BÜXTON.
Bl'XTOX (Angleterre, comté de Derby). Village à 48 kilomètres de Derby et 256 kilomètres de Londres, à la source de la Wye, sur le chemin de fer de High-Peak.
Bicarbonotée calcique, Tempér. , 28° cent.
Eau : un gallon.
Eau : un h
Orains.
Gram.
.Sulfate de soude .
Chlorure de calcium .
— de sodium .
— de magnésium . . . .
Carbonate de chaux .
Matière extractive .
srnr
Pouc. ciib .
Cent, CH b.
Gaz acide carbonique .
70te 1-, --,rr .
TT
(Gardner.)
On a signalé la présence d’un peu de matière organique. La source sort abondamment parles nombreuses fissures d’une roche calcaire. Elle est amenée dans un large bassin de marbre appelé Puits de Sainte-Anne et recouvert d’une construction de pierre, destinée à abriter les buveurs. Il y a, outre une grande piscine pour les indigents, trois bains séparés pour les hommes et deux pour les femmes. Des appareils de douches, un bain de vapeur sont disposés près du bain public. On compte encore des bains particuliers. A peu de distance du bourg un bassin est réservé pour le bain froid en commun. Toutes les piscines sont également vastes et profondes et permettent l’exercice. Elles sont faciles à vider et h rem ' plir. On y prend le bain à 28° cent.
L’eau de Buxton se boit en deux reprises dans la journée, à intervalle convenable des repas et à la dose d’une demi-pinte (demi-litre) à une pinte et demie (750grammes) ; mais il n’est pas rendu un compte satisfaisant des effets de cette boisson, qu’on a préconisée contre les dyspepsies. Ce sont surtout les bains qui se prennent dans cette localité et dont l’usage a été recommandé aux malades affaiblis par la goutte et le rhumatisme. Scudamore déclare ne pas trouver de motifs légitimes à la vogue attribuée à Buxton en pareil cas, et le docteur Granville croit qu’il convient de prendre les bains d’abord chauds, c’est-à-dire à 35° ou 37° cent., avant de s’exposer à la température native de ia source (28° cent.). On prescrit encore, à ce propos, des immersions courtes et rapides, suivies de frictions au sortir du bain, et l’exercice de la natation à ceux qui peuvent supporter la piscine pendant un certain temps. Ces pratiques s’éloignent trop du traitement thermal proprement dit pour
BUZIAS
que nous ayons dû les passer sous silence. S’il élait permis d’employer celle expression, c’est de l’hydrothérapie tiède fait à Bnxton, et il n’est pas nécessaire d’insister sur l’appropriation de cette méthode s des circonstances déterminées dans les alFeciions chroniques.
On cite une source ferrugineuse, peu chargée de principes, près de ces bains.
Des I estes d anii(juités romaines découvertes, soit sur les lieux mêmes, soit aux environs, témoignent de la réputation la plus ancienne et la plus constante d’ailleurs, parmi les eaux minérales de l’Angleterre.
aeMYEKÉS DE (Espagne, prov. d’Oviedo, juridiction de San-
Bartolomé), au pied de la haute montagne de Pena-[\Jayor, sur la rive
gauche du Pla, est situé 1 établissement de Fuensanta de Buyerès-de- Nava.
Ean\ sut fatées bicarbonatées calciques. Tempér., 26» cent.
Eau : une livre. Eau : un Hiv
Gaz oxygène .
— azote .
- — acide carbonique .
Sulfate de chaux .
— “ de magnésie .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de calcium . '
— de magnésium. . . . [
— ■ de potassium . )
Silice .
Matière organique .
Oxyde de fer .
Gentil, cub.
Lit,
Vrttins.
Gram.
indice.s
indices
indices
(Salman, Bonet et Maestre.)
I.es sources de ces eaux jaillissent en abondance du lerraiii granitique recouvert de couches calcaires et argileuses et d’alluvions. Quelquesunes d’entre elles, d’après de nouvelles expériences, ont été reconnues pour franchement sulfurées. On les emploie en bains, douches, étuves^ et à l’intérieur en boisson. L’installation des appareils a élé variée pour répondre à tous les besoins du traitement. Peu de fréquentation.
BliziAtü (Hongrie, comitat de Temeswar) , village dans une vallée enferrnéede hautes montagnes, près duquel jaillissent cinq sources froides.
Le sol est couvert d’une couche épaisse d’argile, mais plus profondément il est caractérisé par le Quartz et le , VI ica, empruntés eux-mêmes a la composition des roches voisines, f ldnrm-/>esndiqiie, ferrtiifivempe\ corhimntéemixte. 'i’emp. ,'\y cenl.
BUZOT
Eau : un litre.
Source,
Source.
Source.
Source.
Chlorure de potassium .
— de sodium . . .
Carbonate de soude .
O.OSl
— ' de magnésie .
— de chaux .
~ de fer . . .
Silice .
Perte . .
ce.
j Acide carbonique .
1 sulfhydrique .
oj
(Stadler.)
Ces cinq sources ont sensiblement les mêmes propriétés. Il s’y fait un dégagement considérable de gaz carbonique. Limpides, elles présentent une odeur bitumineuse et une saveur à la fois aigrelette et styptique. Elles laissent un dépôt jaunâtre dans leurs réservoirs et leurs conduits ; le linge qu’on y trempe se teint de même en jaune. On peut conserver ces eaux longtemps intactes dans des vases bien bouchés; elles s’altèrent au contact de l’air. Trois des sources dont l’analyse est donnée ici servent à l’usage des bains; deux sont employées en boisson. Leur spécialisation médicale se rapporte à la minéralisation indiquée ; à savoir, la diathèse scrofuleuse et les affections dépendant d’un alîaiblissement des forces ou d’une altération des principes du sang.
La station de Buzias, déjà exploitée du temps des Romains sous le nom de Cttntum-Putei^ est devenue dans le courant de ce siècle une des plus fréquentées de la Hongrie. On y trouve une bonne installation et d’heureuses conditions de climat et de site.
Kt KOT (Espagne, prov. d’Alicante, juridict. de Zijona). Bourg appelé encore Cabezo.de Oro (Hont-d’Or), à 16 kilomètres d’Alicante.
Sulfatée maijnésique. Tempér. , U\° cent Plusieurs sources dont trois principales : î" Composition de l’eau del Colladed.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Poiic. cub. Cent. cuL.
.Xir atmosphérique. .. . . 1.8 ^ 64,8
CABEÇO-DA^VIDE.
Sulfate de chaux . ^'^* 5,6
— de magnésie . 3^5
Chlorure de calcium .... *
G ra m .
Perte
de magnésium . 3^40 ^
2° Composition de l’eau des bains.
Air atmosphérique,
une livre.
Eau : un lilre.
IC. cul
Gent. cul).
Sulfate de magnésie. . . .
— de chaux . . .
Perte .
Grains.
3" Composition de l’eau de la mine du rocher.
Eau : une livre.
A • . 1- / • Pouc, cubes.
Air atmosphérique . | g _
Sulfate de magnésie. . .
— de chaux .
Chlorure de calcium. . .
— de magnésium.
Perte . .
Grains.
Gram.
Eau : un litre.
Gent. cubes.
Gram.
(Fernandez y Lopez, 1845.)
A peu de distance de Buzot, existe une excavation souterraine oui laisse échwer en plusieurs points du sol, p,ar des fissures, une vapeur brûlante. On donne le nom de Bouches de l'Enfer à ce phénomène clans le pays. Il mérite d’être signalé au voisinage de sources minérale; et theraales. Ces eaux sont employées en bains, douches et étuves et a intérieur en boisson. L’établissement passe pour un des mieux organ ses de ILspagne et attire un assez grand concours de malades la plupart rhumatisants ou atteints d’herpélisme. Ces eaux étaient déjà frequentees du temps des Romains et des Arabe»
mè"tr*erSiz“'''''"**'
/bicarbonatée sodlqae. 'l’empér. , 26® à 27" cem.
Ces eaux uni élé conseillées dans le traitement dn diabète (l)^ Jordci
lao.
CABINET DE DOUCHE. 34.n
C.iBIXET DE BAI^. L’approprialioii du cabinet de bain est une chose trop négligée dans les constructions thermales. Au point de vue de cette appropriation, on doit distinguer, suivant que le bain doit être tiède '30° à 32°) ou à température ordinaire (33° à 35°) ou chaud (36° à 38°).
Pour un bain tiède ou à température ordinaire, les dimensions convenables sont : longueur 2"’, 80 à 3“,30; largeur 1"\95 à 2°bl0; hauteur 3'", 20 à 3"\50. On cherche par ces dimensions la diffusion de la buée. L’accumulation de la chaleur du cabinet, surtout dans la saison d’été, et pour le bain tiède, doit être combattue par des vasistas, ou par des bouches d’aérage, dont l’action s’exerce à distance de la baignoire. On a quelquefois et avec succès supprimé la buée, en s’abstenant de voûter le cabinet et en remplaçant la voûte par une toile, ou marquise tendue à 2™, 80 ou 3 mètres au-dessus du bain. Cette disposition est recommandée.
Pour le bain chaud, surtout si la buée de vapeur est indiquée, les dimensions doivent être réduites notamment en hauteur. Ces dimensions doivent être : longueur 3 mètresà 3"\20; largeur 1“\95 à 2 mètres; hauteur 2’“, 80 à 3 mètres. La ventilation y doit être facilitée par des vasistas ou par des impostes, pour renouvellement de l’air intérieur après le bain.
Il y a avantage à tenir le sol du cabinet à une température douce, en faisant servir à cet effet l’eau de vidange. Ce sol doit pouvoir être facilement tenu propre. La mosaïque ordinaire, l’asphalte, la lave fusible sont chauds et convenables. Les parois du cabinet doivent aussi être facilement nettoyées. A cet effet on a utilement recours aux stucs hydrauliques, aux revêtements de marbre, de faïence, de lave émaillée. Ces revêtements devront s’élever de 1 mètre à 1“,30 du sol.
Si le cabinet de bain renferme une douche, le plus souvent de force moyenne, ses dimensions doivent se rapprocher de celles du bain chaud pour la hauteur, et de celles du bain à température ordinaire, pour les autres dimensions.
Le vestiaire est toujours recommandé, alors même qu’il ne servirait qu’au dépôt des vêtements; on doit Tinstaller toutes les fois qu’on peut le faire sans un trop grand accroissement dans les frais de construction. Il est indispensable pour le bain avec douche. Ses dimensions sont de 1“\50 à 1"\80 de longueur, sa largeur étant celle du cabinet qu’il précède.
Les portes solidement vitrées sont à préférer aux portes pleines. Elles servent à l’éclairage et donnent un aspect plus agréable.
On recommande d’orner les murs de cabinets par des peintures simples à lilets, sur lesquelles l’œil se repose plus agréablement que sur des murs nus.
< abiaet de DorcHE. Le cabinet d’une douche .spéciale doit tou-
. CACHEXÎE.
jours etre accompagné au moins d’un vestiaire. Pour un service soutenu, deux vesticiiies conjugués, alternatifs, sont reconnus nécessaires. Dans les vestiaires des douches fortes et chaudes on place avec avantatïe un divan avec couvertures, ou un lit de repos. Les dimensions d’un vestiaire pour douche sont 1™,80 à 2 mètres sur 2 mètres à 2'“, 50.
Une grande douche bien appropriée présente 3''\50à 4 mètres de largeur et de longueur sur 3 mètres à 3-, 20 de hauteur. Au sol et sous les appareils groupés le long des parois postérieures et latérales, on ménage un bassin de 2-, 30 à 2™, 60 de longueur et de largeur, où se tient le malade, et dans lequel, selon l’indicaiiou du médecin, on peut retenir I eau de la douche. La profondeur de ce bassin est variable. J’our les douches sans buée déterminée, cette profondeur est de 20 à 25 centimèties; pour celles a forte buée, on le déprime jusqu’à 50 et 50 centimètres, et alors on y descend par des marches. Dans ce demie!' cas, le bassin sert à l’immersion totale ou partielle pendant la douche, et hmctionne comme bouillon. Le bassin doit être séparé de la porte du vestiaire par un palier d’accès de 1 mètre à 1»\2() de longueur.
Pour le renouvellement de l’air intérieur, on doit établir des vasistas aux baies des fenêtres, et surmonter les portes par des impostes mobiles Dans les douches de pression, où la buée n’est pas indiquée, on élevera les voûtes jusqu’à 4 mètres et 4-, 50; on réservera d’ailleurs de larges baies mobiles, pouvant ouvrir sur les salles, ou corridors intérieurs.
l.a douche forte et chaude, avec buée prononcée, est quelquefois pourvue d’un bouillon [voy. PiOCIELon].
€ABOî R (France, Calvados, arrond. de Caen).
/^ains de mer.
Le mot de caclicxie est niie de ces expressions vagues qn 011 est fort embarrassé de définir, et (|iii ne s’adressent pas ellesmêmes à un oi'dre de faits nettement déterminé. Il signifie généralement un état d’altération générale et profonde de l’organisme, par suite d'une maladie clironiqne grave et prolongée, et spécialement les périodes ultimes des états diatliésiques. Le mol de cachexie réclame doue nécessailemeut, une ejutlièle, pour acquérir une signification réelle. On dit cachexie syphilitique, cancéreuse, tuberculeuse, etc. Les fièvres paludéennes, des dyspepsies très opiniâtres, des entérites persistantes, nue longue suppuration, etc., enlrament un véritable état cachectique. On appelle cachexie mercurielle les résultats d’une intoxication uiorcii- I telle, venant, par suite d’un Irailemem peu méthodique, se combiner .'ivccics elfets de la diathèse syphilitique.
I.’action régénératrice et recoiisliluanle de la plupart des eaux minérales peut être utilisée avec profil dans les cachexies : mais ceci est suhor-
CAILLE (LA
(lonnné à ropportunité de ces mêmes eaux minérales dans les états morbides d’où CCS cacliexies elles-mêmes ont dérivé.
CAPFAf (France, Hautes-Pyrénées, arrond. de Bagnères-de-Bigorre), A 2 kilomètres d’Arreau.
Sulfurée sadique, Tempér. , 12" à 15‘\65,
Propriété communale.
Cinq sources qui alimentent deux établissements distincts, l’un situé sur la rive droite, l’autre sur la rive gauche de la Neste.
L’analyse de ces sources n’a pas encore été entreprise d’une ma!)ière régulière et complète; on a seulement signalé la présence du sulfure de sodiiun, du sulfate de soude, du chlorure de sodium et de l’acide siliciquo.
Voici leur richesse en sulfure de sodium par litre.
Sulfure de sodium.
Gram.
Source de la Buvette . 0,0678
— de rOuest . 0,0237
— principale . 0,07 50
— petite extérieure . ; 0,07 72
CAILLE (îa) (Savoie), à 16 kilomètres de Genève et sur la rive gauche du torrent des lisses, dans une situation pittores(|ue,
Sulfurée calcique. Tempér., 30'' cent.
Eau : un livre.
Cent. cul). Gram.
Sulfbydrique . 4,6-4 — 0,0071
Azote . 25,16 ~ 0,0320
Bicarbonate de potasse . 0,0039
— de soude . 0,0636
— de tnagnésie . 0,0188
Carbonate de chaux . . 0, 1 040
Sulfure de calcium . 0,0052
Chlorure de sodium . 0,0050
Sulfate de chaux . 0,0120
— de magnésie . 0,0512
— d’alumine . 0,0046
Silicate d’alumine . 0,0052
— de magnésie . - . 0,0215
Glairine. . . . quant, indét.
(Pyramk Morin, 1842.)
îl existe à la Caille et à une dislance assez rapprochée deux sources qui, d’après l’auteur de l’analyse ci-dessus, ont à [teu près la même composition.
Le débit des sources est évalué à 96 on 100 litres par minute. L’eau de l’une d’elles est recueillie dans un conduit de bois qui la transporte par-dessus un torrent, directement dans les oaignoiresde rétablissement des bains, et quand cela est nécessaire dans une chaudière où on en fait
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chauffer une partie. Ces eaux n’oiu été pendant longtemps fréuueniérs que par les habitants de leur voisinage, faute d'un accès facile Vujourd hui des routes commodes conduisent à rétablissement bien installé II y a bains, douches et appareils de bains de vapeur. On les recommande dans les affections lymphatiques, dans les maladies de la peau et contre les diverses formes de rhumatismes.
CAISSE DE JACCEACE. Voy. JAUGEAGE.
CAI. La formation du cal à la suite des fractures est regardée cotmne une véritable cicatrisation du tissu osseux. Les recherches modernes assimilent cette reproduction au mode d’origine des os cliez l’embryon Mais ce qu 11 importe de considérer, lorsqu’un membre fracturé, et en voie de r paration, est soumis à l’action du traitement thermal, c’est la consoidation soit definitive , soit incomplète des portions brisées. Dans ce dernier cas, le genre de médication dont on dispose près des sources minérales ne saurait s’appliquer qu’à des circonstances tirées de l’état général
f guérison d’une fracture en vertu de la viciation où
de affaiblissement de l’organisme. Ainsi en est-il, pour prendre un point 1 e comparaison, lorsque la diathèse syphilitique s’oppose à la cure de cette lésion et qu’un traitement spécifique seul permet de l’obtenir. Sous influence des eaux chlorurées sodiques {Bourhonne, Balaruc, etc.) des eaux sulfurées (Baréges, Ludion, Amélie, Ax, etc.), aux’quelkù on peut joindre f usage intérieur des eaux Feisrugineusiïs, le tempérament lymphatique se modifie, la diathèse scrofuleu.se s’atténue une constitution épuisée se relève, et aussitôt apparaissent ou se reprodùi.sent les phenomenes propres à l’épanchement d’un blastème réparateur au voisinage de la sohuioii de continuité. Tout le monde reste d’accord a cet egard. Mais il n’en est plus de même quant à l’influence que peut avoir et qu’exerce réellement le traitement par les eaux sur la marclie létiograde du cal, une fois el entièrement formé.
Cette question imporlanle avait été agitée de temps à autre par les médecins hydrologues, aussi bien près des sources des Pyrénées que dans les stations dites .salines. M. Leflaive à Baréges, Falvard de Moiitluc à ’ J\eris, et enfin le docteur Magistel à Bourbonne, dans un essai sur ces thermes publié en 1828, assuraient que le tissu osseux de nouvelle formation se ramollit par l’action des eaux thermales, sulfurées ou chlorurées sodiques. Nous n’avons que les opinions des premiers; mais le mémoire de Magistel avance que les récidives des fractures s’opèrent plus facilement chez le malade qui prend les eaux que chez tout autre Il va plus loin: . Quelquefois, dit-il, local des fractures mal réduite.)
» subit ,1,1 nouveau travail. On est obligé de suspendre le Irailement ” cliez les personnes qui se sont fracturées récemment un os, et de ne
CAL
» recoiiiiiiander l’usage des eaux que lorsque les fragments sont parfai- )) lement consolidés. » Magistel indiquait toutefois la limite, assez peu éloignée, de cinq à six mois après l’accident, comme mettant à l’abri des prétendus dangers du traitement thermal. Aucune preuve pratique n’est apportée par cet auteur à l’appui de son assertion qui a trouvé de l’écho. On peut en juger ainsi du moins par la circulaire ministérielle, provoquée sur la décision du conseil de santé des armées, et qui, en date du 6 mars 1857, prescrivait de n’envoyer aux eaux minérales aucune fracture avant que dix-huit mois se fussent écoulés depuis l’accident. M. le docteur Duplan, chirurgien chef de l’hôpital militaire de Baréges, a publié dans le Recueil des mémoires de médecine et de chirurgie militaires l’observation d’une fracture de la rotule, datant de huit ans, laquelle se serait rompue spontanément sous l’influence des eaux de Baréges, et qu’un nouvel appareil contentif a guérie sans écartement appréciable. A cette manière de voir peut être opposé un mémoire adressé f)ar M. le docteur Patézon à la Société d'hydrologie médicale de Paris, sur la question de savoir à quelle époque il convient d’envoyer les fractures aux eaux de Bourbonne. Une commission a analysé ce travail intéressant par l’organe de M. Dulroulau {Ann. de la Soc. Phydr. méd., t. V, p. 87). Nous empruntons à ce rapport l’exposé des faits principaux qu’il relate et qui jettent, nous le croyons, un jour véritable sur la controverse.
M. le docteur Cabrol, médecin principal, chargé de la direction de l’hôpital militaire thermal de Bourbonne, avait déjà signalé, dans les documents officiels de son service, que la détermination de l’incurvation d’un membre, pendant l’usage des bains, semblait tenir bien plus à un défaut préalable de consolidation qu’à une action dissolvante de la part des eaux. Son prédécesseur à la tête du même établissement, le docteur Villaret, avait soigné plusieurs fractures récentes, sans remarquer aucun accident intercurrent. M. Patézon a dressé, d’après un modèle proposé par M. Cabrol, et pour chacune des années 1853, 1854, 1855, 1856 et 1857, un tableau statistique des faits cliniques de Bourbonne, présentant dans des colonnes séparées le numéro d’inscription sur les registres de l’hôpital, les initiales du malade, la date de la fracture, le résultat du traitement au départ, le résultat définitif. Quelques observations succinctes complètent ce tableau et indiquent les effets les plus caractéristiques que les eaux ont produits. De ce dénombrement il ressort que 89 fractures, ayant de six à douze mois de date, ont donné 24 guérisons, 48 améliorations, 15 résultats nuis, et 2 aggravations. Parmi les relations particulières 3 insuccès figurent, mais avec des détails suffisants pour expliquer comment des complications de l’état local ou reliées à la diathèse formelle peuvent entraver la
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ciotnsaiion des os. Ëii dernière conclusion, M. Palézon repousse comme Irop absolue l’opinion tradilionnelle, relalhc au traitement des Iraclures récentes à liourbonne. Mettant à part, comme il convient de Iclaire, les cas où (|uelc|ne phénomène inllammatoire menace de se I éveiller ou de s aggraver par la propriété excitante de l'eau et par l’effet mécanique de la douche, il croit qu’on peut engager les praticiens à envoyer aux eaux leurs blessés h la date de quatre mois et demi à cinq mois, à partir de l’accident. Ce conseil se subordonne à des réserves prises par notre confrère lui-même et que nous approuvons entièrement. Elles portent; l- sur les fractures |.ar projectiles de guerre; 2» sur celles où un levain d’activité inllammatoire existerait encore dans le loyer de la lésion ; 3" sur celles enfin où un état diathésique du malade serait susceptible de retarder la consolidation. C’est donc une appréciation de la nature des faits individuels qui doit tracer la conduite du chirurgien en pareil cas, plutôt que des formules rigoureuses dont le moindre inconvénient serait de reculer ou de rapprocher intempestivement l’interveiitioii du traitement thermal.
On ne reconnaît plus en général, aujourd’hui, l’importance que donnait Dupuytren au cal désigné comme provisoire, et destiné selon sa théorie à se résorber et à faire place à une production nouvelle et définitive. Si le premier degré du cal consiste dans la formation d’un véritable cartilage, l’ossification consécutive ne s’accomplit pas moins tantôt selon une marche uniforme, tantôt par des points isolés et radiants (Ch. Jlobin). Le précepte essentiel à suivre, c’est de ne pas entraver ce travail de régénération. Lorsque quelque diathèse le ralentit ou 1 embarrasse, la médication minéro-thermale pourra encore devenir un auxiliaire précieux, à la condition d’être administrée avec prudence et d’être mesurée sur les circonstances morbides. Quant à la diminution de cals vicieux, à 1 incurvation de ia portion conjonctive des fiagments, à 1 aiiongement qu’un membre fracturé et consolidé aurait subi fiar l’action de bains sulfureux ou salins, nous ne sommes pas éloignés de croire qu’il n’a pas toujours été tenu un compte suffisant, dans les observations qu’on en a faites, du ramoilissement des parties molles environnantes. Là où les organes lésés, muscles, tissu fibreux, périoste, ont concouru à la cicatrisation, il se pa.sse des phénomènes d’mfiltration et d’engorgement qui peuvent varier concurremment avec l’épanchement fondamental lui-même et devenir un élément pathologique de plus. C’est sur cette complication du cal que l’attention doit se porter souvent. Nous convenons avec Cobrol qu’il n’est jias toujours facile de diagnostiquer la part de gonllement qui revient à chaque partie contiguë; mais parmi les accidents consécutifs aux fractures etjusli-
CALCULS
ciables des eaux minérales toniques, excitâmes et résolutives, employées sous leurs diverses formes, celui-ià mérite d’être pris eu grande considération et de constituer, avec les données de l’ostéogénie anormale et celles de l’état diaîhésique prédominant, les bases rationnelles du traitement.
CMLAii^ (France, Pas-de-Calais., arrond. de Boulogne-sur-Mer\ A 372 kilomètres de Paris et 104 de Lille.
Bains de nier,
CALCLLN. On a prétendu que certaines eaux minérales possédaient la propriété de dissoudre les calculs; et pour le prouver, on a soumis des calculs urinaires à des macérations dans telles ou telles eaux minérales (eaux bicarbonatées sodiques spécialement), ou à des courants d eau minérale, et comme on a obtenu quelquefois la désagrégation de concrétions, ou l’entraînement de quelques molécules, on en a conclu que les eaux minérales agissaient à leur égard à titre de dissolvant. Il est incontestable que les concrétions quelconques, biliaires ou urinaires, renfermées dans le rein, l’urèthre ou la vessie, dans le foie ou la vésicule biliaire, s’y trouvent hors de portée de l’action de l’eau minérale elle-même. Ces expériences n’auraient donc aucune signification par elles-mêmes. Seulement on a cru pouvoir en conclure que l’urine et la bile, dans lesquelles les concrétions baignent d’une manière constante, devaient, en se chargeant des principes minéralisateurs introduits dans l’économie, se transformer elles-mêmes en de véritables menstrues, capables de dissoudre ces concrétions. Il est vraisemblable que, si la bile ou l’urine venaient à se transformer à ce point, sous l’influence de certaiîies eaux minérales, les propriétés nouvelles qu’elles acquerraient, s’exerceraient, non pas seulement sur les concrétions existantes, mais sur les organes qui les sécrètent et les renferment, d’une manière peu compatible avec l’intégrité de ces organes et de leurs fonctions. Dans tous les cas, il aurait fallu faire ces expériences, non pas avec l’eau minérale elle-même, mais avec l’urine des individus soumis au traitement thermal. Nous ne connaissons pas d’expériences de ce genre. Mais il suffit d’avoir étudié les phénomènes d’alcalisation de l’iirine sous l’influence des eaux alcalines, et d’avoir reconnu leur inconstance, leur mobilité, et généralement le faible degré qu’ils présentent, en rapport du reste avec leur simple caractère d’élimination, pour être assuré que ces idées de dissolution sont tout imaginaires.
La part qu’il faut faire aux eaux minérales appropriées dans les affections calculeuses est celle-ci : qu’elîes n’agissent pas sur les concrétions existantes, mais sur la disposition en vertu de laquelle se forment ces concrétions. Telle est la véritable portée des eaux minérales dans le trai-
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lemenl des affeclious calculeuses. Ceci sera é^udié dans les articles spéciaux [Biliaires (Calculs), Gravelle, Urinaires (Calculs)].
caldaivelle ui caimpi«ieia (Toscane), village, à 75 kilomètres de Grosselo.
Chlorurée sodique. Tempér. , 37'^ cent.
Eau : une livre.
Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
— de calcium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
— de fer . . .
Püuc. cub.
Cenl. cub,
Grains.
Gra m .
l'Al.UAAilcciA {(;orse, arrond. d’Ajaccio).
Sulfurée sodique? Tempér., 37» à 40”.
Cinq sources qui alimentent un établissement de bains et qui débilent 20 000 litres d’eau environ par vingt-qu aire heures.
Carbonate de soude. . .
— de chaux .
— de magnésie .
Sulfure de sodium .
Sulfates de soude et de chaux. . . . .
Chlorure de sodium .
Acide silicique .
tdairine .
Perte .
Eau : un litre.
G ra in .
(POGOIALE.)
11 existe quelque doute sur la constitution véritable des eaux de Caldaniccia. Pour M, Poggiale, elles appartiennent à la classe des eaux sulfuiées, et cependant, d’après une note de M. le docteur Gaudineau, nen ne les distingue, à leur point d’émergence, des eaux douces. Pour cet auteur leurs propriétés médicales résident seulement dans leur thermalité.
CALDARIUIU ou CALBDARIUM. Expression appliquée tantôt à etuve chaude du bain romain {conemnerata sudatio), tantôt au bassin destiné aux bains d’eau chaude {calida luoatio).
C'ALRAS-RK-RESAYA ou de REELIRA (Espagne, prov. de San-
tander). Sources nombreuses et très abondantes au bord delà rivière Besaya.
Chlorurée sodique, Temper., 38" cent.
CALDAS-1)E-CU?nT1.S.
Eau : 30 onces.
Grains.
Eau : un
Gram.
— de magnésium....
Sulfate de chaux et autres. .
Matière organique .
Pouc. cnb.
Cent. cnl).
Gaz acide carbonique .
Établissement composé de baignoires et d’une piscine pour sept personnes, où l’eau se renouvelle sans cesse avec une chaleur de 38° cent. Les rhumatisants forment la majorité de la population malade. L’eau de celte station mérite un nouvel examen chimique.
€ALfl>48-i>E-isoflSl (Espagne, prov. deLérida). Village dans la vallée de Bohi, à ùO kilomètres de la frontière française. Eaux, les unes su calciques, les autres sulfurées, toutes thermales. Il y en a, de plus, de ferrugineuses froides. Ces diverses sources se rencontrent autour d’une chapelle fameuse dans la contrée.
1° Composition des eaux sulfatées calciques, Tempér., 68" cent.
Chaque livre d’eau évaporée contient :
Eau un titre.
Sulfate de chaux .
Optiiiio.
Grarn,
Chlorure de sodium .
Carbonate de chaux .
Silicates, matières étrangères. .
’eau sulfurée. Tempér., 55° Gaz hydrogène sulfuré .
cent.
Acide carboniciue .
faible quant
Sulfate de chaux .
Grains.
Gram.
Chlorure de sodium .
Carbonate de chaux .
Silicates, matières étrangères.
Perte .
(Carbonell y Brabo, 1832.)
Les analyses qui précèdent nous semblent seulement approximatives.
Les maladies rhumatismales et herpétiques sont du ressort de cette station, d’ailleurs à peine aménagée.
(Espagne, prov. de Pontevedra), Petit village à 12 kilomètres de Pontevedra, situé dans une gorge de montagne, sur un terrain granitique.
Eaux sulfurées sodiques tempérées et thermales.
On compte vingt sources dans cette localité. Leur température s’échc-
Dicr, DES Eaux jiinér, ■— T. I.
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onuc entre 20*^ à CO-^ cenî. Leur composition est sensiblement la môme a les distinguo de toutes celles de la meme classe en Espagne, et même (uins les Pyrénées françaises, par un degré élevé de sidfuraiiom Analyse de la source de la
SuH’nvo . r : l 000 parties.
bullure de sodium . . . q ^
Chlorure de sodium . r/n.
Sulfate (le soude . . .A’,..
Acide si! icique. ....... . .
Matière organique . . d i ! ! ] ! ! ] ] ] ! [ ] [ ; ; ;
^ La substance organique se présente sous forme de masses gélatineuses,
legerement jaunâtres, se putréfiant facilement au contact de Pair.
Ces eaux sont employées en boisson et en bains, douches et étuves
partielles ou généraies, à des degrés de chaleur divers. II y a plusieurs
etablissements particuhers, dans la plupart desquels sont disposées des
j)iscmes pour huit a dix personnes. Les aiTcctions rhumatismales et les
maladies de peau iournissent à la fréquentation croissante de ces bains,
ou fAEmm'AH (Espagne, prov. de Barcelone;. Village.
Chloj^iree sodique. Tempér., 43^^ cent.
L etablissement comprend une quinzaine de liaignoircs. Ces eaux, assez icqnem^s, reçoivent surtout des rhumatisants et, ce qui s’explique moins il apres leur composition, des malades graveleux et calculeux.
(Portugal, prov. entre Donro etl^Jinho). Chétif endroit qui s’agrandit tous les jours, à cause du grand nombre de personnes qui y vont prendre des bains pendant l’été.
Eaux désignées comme sulfureuses, à 50" cent. (Tavarès)
(Espagilo, pcüv. (ie Girone). Village où
ion trouve plusieurs sources chaudes.
tldoruree calcique. Tempér., 60" cent.
Caz acide carbonique, .
Chlorure de caîcium..,
— de inagüésium
— de sodium . . .
Sulfate de chaux . .
C'arbonatc de chaux. . . .
— de magnésie..
— de fer . .
Ciairiüc . .
Eau : une livre de tü onces. Eau: un litre»
POLIC. cub. Ceut. Ciib.
Oi ai ns. Giaii).
Mî
<|. indet.
(1). U. Font V Uoura.
CA IJ)AS-NO\ As.
Il y a un étabiissemcül. Ces eaux se prennent en boisson, et surtout en bains. Elies agissent principalement par leur lhermalité et se recommandent dans le traitement du rliumatisme et de la paralysie. Sous les iiomains, cette station se nommait AquŒ A'oconitv. On trouve des restes d’étuves et de diverses constructions de cette époque.
l'AS.î>.4S OU CA4LPÉN-liE-Mm’TBr¥ (Espagne, prov. de Barcelone). Bourg à 26 kilomètres de Barcelone, sur la rivière de Aiontbuv.
Chlorurée sodique. Température des diverses sources échelonnée entre 65° et 70° cent.
h' au : 2 pieds cubes. Eau : un lilre.
Pouc. cuIj, Cc'ut. cub.
Air atmosphérique. . . .
Acide carbonique .
C> rains.
Gram.
Chlorure de sodium. . .
— de calcium. . .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Silice .
Alumine .
Matière organique. . . .
LO
Perte .
(D. Ign. Graells, 1823.)
Ces eaux servent en grande partie aux usages domestiques sur place. On en exporte aussi une notable quantité à Barcelone et aux environs. Distribuées à divers établissements particuliers et à l’hôpital des indigents, elles sont employées en boisson, bains, douches et étuves. Leur thermalité paraît motiver l’application qu’on en fait aux paralytiques et aux rhumatisants. La situation agréable et les ressources de cette
station y attirent les habitants des pays avoisinants. Il y a des restes romains qui attestent son antique renommée.
Î4E B# FiiAlV'fi'© (Portugal, prov.
de Beira).
Sulfureuse. Tempér., 32° à 34° cent.
(Amérique du Sud, Brésil), près de Santa -Ceux. P)aux thermales., dont la composition ne nous est pas comme.
Elles ont été considérées longtemps comme l’un des moyens curatifs qui ont le plus d’efficacité contre une maladie de peau, accompagnée de troubles nerveux, connue au Brésil sous le nom de morphée., et sur laquelle M. le docteur Faivre a adressé une étude intéressante à l’Aca-’ démie tic médecine (Bull, de CAcad, royale de méd., t. IX).
^ CALDAS-DE-RAINHA.
(Espagne, prov. d’Oviedo;.
Carbonatée calcique. Teinpér., Zi3° cent.
Eau : un litre.
Sullate de soude. . . . . . q 030
— de chaux . . . q qq^
Chlorure de sodium . o!o09
— de calcium . 0,009
Carbonate de chaux . 0,065
— de magnésie . o^osg
— destrontiaue . 0,020
Phosphate de chaux . 0 035
— d’alumine . 0 007
Oxyde de fer.... . ; .
Acide sihcique . 0^009
Matière organique . 0015
Gaz azote libre .
Azote dissous. . . .
. quant, indét.
Cent. ciil).
(D. José Saloado, 1849.)
Ces eaux ont été rangées dans la classe hypothétique des eaux azotées ou nitiogéiiées salines (Rubio). On trouve dans l’établissement des bains, des étuves et des salles d’inhalalioii, dans lesquelles les malades aspirent les vapeurs dégagées de la source. Le docteur Salgado a publié quinze observations de catarrhes pulmonaires chroniques et de phthisie pulmonaire au second degré, dont il attribue la guérison inespérée à l’association de l’eau en boisson et des aspirations gazeuses, ha majorité des malades .se compose d’ailleurs de rhumatisants et de goutteux.
C.lLDAS-lMî-RAIXll.i (Portugal, prov. de l’Estramadure). Ville.
Chlorurée sadique. Tempér. , 3,1”, 4 cent.
Eau : un litre.
Carbonate de chaux...
Sulfate de chaux .
— de magnésie. . . .
Sulfure de sodium ....
Bromure de magnésium
Alumine .
Oxyde de fer .
Silice .
Matière organique .
Perte .
Gram.
traces
CALDAS-DR-REYES
Cent. mb.
Acide suif hydrique . 4,75
■ — carbonique . 61,20
Fondés par la charité de la reine Eléonore, femme de Jean II (1^81), l’établissement et l’hôpital de Caldas-da-Rainha, malgré l’importance de cette source et les agréments de ses environs, n’ont pas encore été aménagés convenablement. On se baigne dans des piscines mal disposées. C’est néanmoins une des stations thermales les plus fréquentées du Portugal.
CAL»AS-DE-KEl’E^ (Espagne, prov. de Pontevedra), Sur la rive droite de l’Unia.
Sulfurée calcique. Tempér., 33°, 8 cent,
Plusieurs sources epii répandent une odeur très prononcée. Elles abandonnent sur le soi une quantité notable de soufre.
OlJVirPllP . . ^ a
Eau : un litre.
Geut. cub.
A yntp . ...........
.\cide sulfhydrique .
— carbonique .
^siilfnfpUp rh.'mx .
Gi tini.
ri P mnfynpçîp. . . .
flp «nnflp . . . , .
Hr» cnrliiini
<iilfin'p rtp «nrlilirn . . .
■Dnrkrï-x 1 1 rn rl/i m 51 an PC1 11 m .
. indices
IJtUllieJtV .
iliiminp . . . . . \
M‘ilîprpAra;inînnP . i
Quoique cette analyse porte du sulfure de sodium, nous pensons cependant qu’en raison du sulfate de chaux et de l acide sulfhydrique libre qu’elles contiennent, les sources de Caldas-de-Reyes appartiennent aux eaux sulfurées calciques, si répandues en Espagne.
Il y a des bains particuliers et une piscine publique, dans laquelle on
signale une notable quantité de matière analogue a la barégine. Ces eaux, assez fréquentées, sont employées en boisson, bains et douches. C est aux rhumatismes, aux paralysies et aux alîections de la peau qu elles s’adressent. Les habitants les font encore servir aux usages domestiques.
CALLIANO
f tosAS-sni-Ttï (Espagne, pi-ov. do Poiitovcdra!.
Chlorurée sadique. Tciiipor., lü- à ;i9" cent.
, . lémt : 1000 parties.
Lihiorurc do sodium . n /p
Sulfate de chaux . ' o' n
Acide siliciqne . ' ’ ’ . . ^
MôîMèro organitiue... . ' * T
® ^ . . . quant, indét.
Analyse très incomplète. * ^
. ... l*' • (jASARES.)
.a source unique jaillit au fond d’un bassin naturel qu’elle déborde souvent, et où les malades, la plupart rbumatisaïus, se plongent, abrités sous des tOits mobiles. Elle est assez fréauenlée. eâeiÆÈH. Voy. Calüas.
rs\i.um'WAs. Voy. Caldas-de-Estrac,
t e,î s.iN.m,v.VF.J. (Sîspagno, p,-ov. do Salon, aonno).
1 iusieurs sources abondantes. '
Chiorurée sodiqiie. Tempér., cent.
Acide carbonique libre . . , i
Air fîtmosidiérique . arande quantité.
Oxygène notable quantité.
. . . quant, indét.
Eut/ : uno livre. Eau : un litre.
Chlorure de sodium Giam.
- de caicu™;,
Jodurc de sodium et de calcium . ’ • r ^
Carbonate de chaux. . . . o , indices
Silice . . ~ 0.308
Matière o,-60.,ir|uc. . i i ! i ^ Z
r r (Rodriguez Solano, 1839.)
nnp«,.,a,ic«.
(Etais sardes, Piémont],
Si/J farce calcique. Tempér., 13‘* cent.
lhau : h lirres. Eau : un- litre.
Carbonate de chaux . '"on on
SnirCie ,lc cLr:'."!" .
‘alunm.e. . = ,,’ofi
- (e,nag„es,e . (j.OO „ „’|o,;
Chlorure de magnésium .
Azotate de pelasse . . ; ^ '-«Jj
Silice, . . . P r. fl ’ — ' ‘
Caz hydrogène sulfuré . ^13 oo’’ _ ^ U oï*'*
\70,e~ inh.,
. lO.dO 10,87
(ClORDANO, 1834.)
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Le professeur Canlù y a signalé la présence d’un iodure. Los eaux s’emploient dans les aîîections herpétiques et strumcnses.
C’est pour la première fois, dans une analyse d’eau minérale, que nous voyons figurer le chlorure de fer: ce])endan[, en raison même des principes qui niinéralisent cette eau, nous ne croyons pas à l’existence de ce sel. Ensuite il est rare que l’on trouve dans une source quelconque une proportion aussi forte d’azotate de potasse. Ee travail de Ai. Giordano aurait besoin d’être contrôlé par un autre chimiste, avant qu’on puisse accepte)’ comme certains les résultats qu’il indique.
C'AIXiMStiitiÉ (Asie, Arabie). Dans le pays de Moab, près du Jourdain, à 32 kilomètres au nord de la mer Alerte, source sulfiireiise iharwale nommée Hainman, sortant du pied d’une înontagoe par un grand nombre de blets, pour se perdre dans un terrain marécageux. La therinaliié de ces eaux est telle, (jue les Arabes les tout servir à des usages domestiques. Un dépôt abondant de boues sulfureuses remplit une excavation dans îacjuelie eüe tombe, et qui semble avoir servi de piscine, à mie date reculée. Les bévresipaludéennes régnent dans ses abords, et la présence de tribus nomades de Bédouins, enciins au vol, n’en permet l’accès qu’à certaines époques et pour un petit nomiire de malades.
L’éiéphanliasis, désignée sous la (jualibcalion de lèpre dans tout l’Orient, paraît être l’affection principale (jui attire là quelques patients. Ceux-ci creusent un fossé, y amènent i’eau minérale, et en se plongeant dans ce bain, s’efforcent de pro\Oi'|uer des transpirations salutaires. Une cabane existe en jiermanencc, près de la source, garnie par les dévots d’un banc ])our le repos, de pain noir et d’ean. Ces tliermes si déchus, sur lesquels nous devons des renseignements au professeur Landerer (d’Atliènes), étaient célélires dans l’anliquité. Pline (liv. V, XYi) cite la fontaine de Callirrboé, « nom, dit-ii, qui par lui-même indique le mérite de ses eaux. »
naturel des eaux minérales. Parmi les problèmes que les naturalistes de l’antiquité se sont efforcés de résoudre, il en est peu qui aient donné lieu à autant de suppositions que celui de la caloricité ou de la thermalisation des sources minérales : il est sorti de toutes ces contradictions des doîinées qui permettent d’adopter certaines liypotbèses comme assez viaisemblables. L’intérêt qui s’attache à cette importante question de l’hydrologie va nous faire tracer un court historique dos [U'incipales o])ini(>ns émises de|)uis les temps les plus i’ecules ; poui’ cela nous amons recours en [)artie à l’ouvrage du docîeui' Clienn 'SLu'is,
Aristote, b; premier, a expi!([i!é l’oi’igine du calorujoe naturel des eaux par la chaleur solaire qui, dit-ü, péatètre dans l’intérieur du globe
CALORIQUE NATUREL DES EAUX MINÉRALES
'■l «’y fi.c co,n,.e foyer d’n„e lenlille. C'est ce calorique ainsi acen-
nn le incessanimeni, que les sources, situées dans les couches profondes
e la terre, absotbent, pour l’abandonner ensuite, du tnoins L,tr
orsqn elles arrtvent à la surface du sol. L’opinion d’Aristote a t-ouvé
I U de emps apres de fermes soutiens dans Thermopylus, et quelaues autres philosophes anciens. ' ^
On admit ensuite que le calorique des eaux avait son point de départ tans es oyeis sontei rams, qui, dans des conditions spéciales, lorsqu’ils possèdent une intensité incommensurable par exeniio, produLTlés
aînée Sénèque, d’Agricolaet
Miiéus a fait jouer aux vents, qu’il disait exister dans le centre du globe, un 10 e analogue à celui qui, dans l’air ambiant, forme la pluie et eau solide. 1 our ce philosophe, les vents, en s’entre-choquant avec impé-
cZrent'” Peor échauffer les eaux qu’ils rL
Oeorges Horstius a posé en principe que la terre avait une chaleur
dîha'ûfoîe's’ e“üx.““' ‘“'«''«'“isonscapables
Jusque-là l’existence d’une chaleur centrale présentait tontes les chances de probabilité, mais onétait loin de s’entendre sur l’action qu’e le e çai , et surtout sur sa nature. Ainsi les uns voulaient que 11 feu existant de toute éternité et entretenu par certains corps, comme lé Il unie et le soufre, fut a l’état de brasier, et les autres à l’état de lamines, üans le premier cas, l’eau était échaulfée par le feu qui tombait par des crevas.ses dans ses conduits. Dans le Lcoiid cas’ elle acquérait son calorique par le voisinage de la flamme.
Fabas pense que les montagnes sont douées d’une puis.sance d’ab.sorn- 1011 extiaoidiiiaire, et qu’elles pompent, si l’on peut s’exprimer ainsi 1 air, I eau et le calorique de l’atmosphère. C’est ce calorique ambiani qui, en circulant dans les couches des terrains et les fentes des roches muai pai accroître, et se propagerait ensuite dans les montagnes Vit ing évalué que a puissance absorbante des montagnes pom- l’air au e le ca.oi ique ambiant, s’exerce Ju.squ’h une profondeur de 20 milleé géométriques, et que, parvenus à cotte destination, les fluides sont con-
veitis en liquides, et que la conipre.ssion qui en résulte dégage du Ctilorique absorbe par l’eau. ^ ^ ^
Jin traitant quelques autres points de la physique du globe et en
xn. sï d ' ‘lo...i.ticain du
- ccle, Alheit leCrand, s’eleve au niveau de la science moderne en
«pl.qtiant raiiotinellement leur origine, il prétend qu’elles ne s’ont
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que le résultat de courants aqueux souterrains, qui, échauffés par l’action de la chaleur centrale du globe, viennent enfin s’épancher à la superficie du sol: théorie laborieusement élaborée ensuite par les savants de la renaissance, avant d’être définitivement consacrée par les travaux des géologues modernes.
Il a encore été formulé d’autres hypothèses pour expliquer le phénomène de la caléfaction des eaux minérales, mais nous les passerons sous silence, parce qu’elles sont trop peu admissibles, et ensuite qu’elles ne peuvent servir à l’élucidation de notre sujet.
Le principe de la chaleur centrale de la terre une fois posé, il ne s’agissait plus que d’en déduire les conséquences, en ce qui concerne les eaux thermales. Là encore nous nous trouvons en présence de contradictions nombreuses, mais qu’il est intéressant de connaître.
Descartes pense que les eaux pénètrent par des conduits souterrains jusqu’au-dessous des montagnes, d’où la chaleur qui est dans la terre les élève comme une vapeur vers leurs sommets. Dans cette position, elles reprennent la forme liquide et jaillissent partout où le sol le permet.
Laplace, de son côté, n’est pas moins explicite. Voici comment il s’exprime à cet égard : « Si l’on conçoit que les eaux pluviales, en pénétrant dans l’intérieur d’un plateau élevé, rencontrent dans leur mouvement une cavité de 3000 mètres de profondeur, elles la rempliront d’abord, ensuite acquerront à cette profondeur une chaleur de 100 degrés au moins, et, devenues par là plus légères, elles s’élèveront et seront remplacées par des eaux supérieures; en sorte qu’il s’établira deux courants d’eau, l’un montant, l’autre descendant, perpétuellement entretenus par la chaleur intérieure de la terre. Ces eaux, en sortant de la partie inférieure du plateau , auront évidemment une chaleur bien supérieure à celle de l’air au point de leur sortie » [Annales de chimie et de physique, 1820, t. XIII, p. Ù12.)
La théorie de Laplace, assez conforme aux opinions de ses devanciers, et rendant assez bien compte des faits observés jusqu’alors, a été vivement combattue par plusieurs auteurs, mais sans qu’on ait pu la détruire complètement; disons même tout de suite qu’elle est la seule probable. Les contradicteurs de cet illustre mathématicien se sont appuyés, pour repousser son système, sur ce que les sources thermales avaient toujours, ou à peu près, le même volume. Or, ont-ils dit, si ce sont les eaux pluviales qui jouent le rôle principal, on se demande pourquoi les sources qu’elles alimentent ne diminuent pas ou n’augmentent pas pendantles temps de sécheresse et de pluie, à la manière des sources d’eaux douces, et pourquoi elles ont toujours la même température. Rouelle, de Saussure, Thilorier, ont alors supposé que l’intérieur de la terre était traversé par
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un océan dont une ])ai iie .s’écliaiiffe dans do vastes cavenic.s en combustion et femplies de substances telles ijiie du bitume, de la tourbe, de la bouille, des pyrites, etc., capables de donner lieu à des volcans’ Quoique présentée par des noms dont l’autorité est bien reconnue dans les sciences, ropinion des auteurs qui précèdent n’a pas été admise.
^ Après I.aplace sont venus, entre autres auteurs et des plus compéteiiLs, l’Oi ère, Socquet et Anglada, qui tous supposent que les roclies dans les profondeurs du globe, sont disposées de manière à produire une action electro-motrice. Ces étranges couples voltaïques constitueraient amant de foyers de réactions propres à développer un calorique d’uiie iiuensiié extreme, et qui serait subsidiairement ia cause es.sentielle de la minéralisation des eaux. Enfin ce serait à cette série de déciiarges du fluide e ecirique (pi il laiidrait rapporter les variations dans la température dans le débit et dans la composition des eaux.
C’est peut-être ici le cas de parler de l’influence des volcans pour expliquer la tbermalisation des sources. On remarque d’abord que c’est irénéralemenl dans les terrains soumis jadis ou maiiUenaiU aux boiileverseiLnts terrestres et aux influences volcaniques, que les eaux ibermales se rencontrent en plus grand nombre. Tels sont les l’yrénées, les Voso-os l’Anvergiie, Naples, la BoiiCine et les Cordillère.s. Il' est même a.sscz intéres- •saiit de voir des .sources triés ioiiilainos subir riiiflueiice des trembleraents (e terre. Ainsi, en 1616, à la suite de secousses plutoiiiqiies, l’eau de iagiieres-demiigorre devint beaucoup plus froide, celle de Bagnères-deuc 1011 acquit au contraire une température plus élevée. Tes sources découvertes a Saiiit-Doiniiigue, dans les montagnes de Viajama, n’existent que (lepuis le Iremblemeiit de terre de 1 7.i I . Celui qui détruisit Eisbomie en 17oo, modifia les sources tliermales de plusieurs pays fort éloignés:
*^“'"''“‘’'*’'^''fl*“i'>baiilt augmentèrent teileinciit de volume, qu elles débordèrent les puits qui les contiennent ; à Néris, une nouvelle source sortit du sol ; à ïœplitz, l’eau, se troublant, cessa de couler un instant, puis, pendant une deini-lieure, s’échappa de terre en grande
abondance; eiilin, à Aix. les sources perdirent duraiil quelques beiires plusieurs degrés de chaleur.
De toulos les bypolbèses (|ue nous venons do faire coniiaîlre, une seule a survécu ju.squ’à ce jour, c’est celle de la chaleur centrale de la terre, soit qu’elle ne ,se traduise au dehors que par les eaux chaudes qui en lesiillent, soit qu’elle produise des volcans. Telle est .à notre avis la seule (raisemblable, et c’est amssi celle que Berzelius préfère.
lA's eaux pluviale,s , après avoir pénétré dans l’inlérieur de la terre peuvent donc se réduire en va|.our; ceile-ei. refoulée de bas on haut par l^t pres.siou à laquelle elle est soumise clou traversant des couches de
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terrain pins froides, redevient liquide; les eaux qui en résultent ace[uièrent leur minéralisation, et ressortent enfin, partout où elles s’accU' mulent et partout où le sol leur permet une libre sortie.
D’où vient maintenant que les eaux thermales présentent de si grandes variations dans leur tcmpératui'e ? Depuis longtemps déjà, on a supposé que, dans l’origine, la terre avait été fluide, et que, lancée dans l’espace, elle s’est refroidie du centre à la circonférence, ou, en d’autres termes, que les diverses couches du globe sont à une température d’autant plus élevée qu’elles se rapprochent davantage du centre. Cette opinion est l’une de celles qui peuvent le mieux expliquer la différence de température que le thermomètre constate dans les eaux minérales. Ainsi pour Fourrier et rd. Cordier, la chaleur augmente d’un degré centigrade pour chaque distance de 30 à 40 mètres de profondeur, de telle sorte que l’eau bouillante se présenterait à Paris à 2503 mètres. Quoique AI. AValferdin ait reconnu dans ces derniers temps que la loi posée par Fourrier et M. Cordier n’est pas absolument exacte, puisque de 550 à 800 mètres, 1 degré centigrade ne correspond plus qu’à 23"\9, il est très admissible que les eaux minérales sont d’autant plus cliaudes qu’elles proviennent de profondeurs plus grandes, et que les conduits servant a les amener an dehors sont plus directs.
Les nombreux travaux souterrains pratiqués par notre collaborateur, M. J. François, pour la recherche et raménagement de la plupart de nos principales eaux, les études que poursuit, depuis plusieurs années, cet ingénieur sur le mode de gisement des eaux minérales, corroborent l’opinion à laquelle nous nous rattachons ci-dessus. Ces études, qui nous ont été communiquées, témoignent en effet que, pour presque toutes nos sources thermo-minérales, il existe des relations marquées de position et de voisinage entre ces eaux et les roches cristallines, plutoniques, volcaniques et métamorphiques. C’est surtout vers les limites des massifs éruptifs et au voisinage des roches les plus récentes que se trouvent les points d’émergence. Ces relations sont si manifestes, qu’il est telle chaîne, comme les Pyrénées françaises et espagnoles, où telle eau thermo-minérale est régulièrement associée de })osition avec une roche eruptive que l’on peut regarder comme sa congénère.
Les études dont nous donnons ici le résumé fournissent, a 1 appui de notre opinion sur l’origine souterraine des eaux thermo-minérales, d’autres témoignages. Elles indiquent en effet (pie, dans un très grand nombre de cas, ces eaux se font joui' [lar des filons métalliques ou non métalliques; par des failles; par les limites séparatrices de formations distinctes, surtout quand les strates de ces formations ont eu a subir des redre.ssements et dislocations.
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O^'piiis nn certain nombre d’année.s, il s’est élevé plusieurs discussions Mil la naliire du calorique des cmx iberniales. Ainsi les uns ont émis I opinion que les eaux minérales aiaieiU un calorique propre el bien diflereiit de celui que nous produisons à l’aide de nos foyers. C’était, nar exemple, l’avis de Pline, qui dit que les eaux do AViesbaden restent chaudes pendant trois jours. Guersant s’exprime ainsi sur ce sujet •
« be calorique qui échauffe les eaux thermales s’y trouve toujours dans un état de combinaison tout particulier, qui leur imprime, par rappoitanos organes, des propriétés très différentes de celles que nous pouvons communiquer à l’eau à l’aide de nos moyens artificiels de chauffage. On supporte les eaux minérales naturelles, en boisson et en bains, à un degré de chaleur bien supérieur à celui de Peau chauffée arlificiellenicm. L’eau minérale naturelle, à 3ü» ou 40», ne cause aucune scmsalion desagréable sur nos organes, qui seraient douloureusement alîectes par un liquide quelconque chauffé à la même température. Dans es sources qui donnent jusqu’à 7(1” de chaleur au thermomètre de 1 eaumur, non-seulement les substances végétales ne périssent pas, mais elles paraissent prendre plus de verdeur et de fraîcheur. On remarque eu outre, que les eaux thermales se refroidissent en général plus lentement et s’echauirent plus difficilement que l’eau pure portée au même
cegie de température. » [Dictionnaire de médecine, t. Vif n 260 Paris, 1823.) ’ ’
Comme Guersant, l’odéré croit à un calorique spécifique des eaux minérales, mais sans en fournir des preuves convaincantes. C’est ce que d’autres auteurs se sont efforcés de faire. 11 résulte, en effet, des expériences lhermométriques de Longchamp, de Schweiger, de Reuss etc que des eaux thermales placées à coté d’eaux douces amenées à la même tempéi attire se relroidissaient toujours dans le même temps. Ces recherches, nous les avons contrôlées au sujet de Peau de Kéris, et nous avons vu que de Peau douce chauffée à 50» a demandé le même temps pour se refroidir jusqu’à 20» que de Peau de N'éris' prise à la source. Quant à Pbypothèse généralement accréditée que les eaux thermales exigeaient le même temps que de Peau douce prise à 18» pour arriver à 100”, nous avons encore vu qu’il n’en était rien.
La chaleur des eaux minérales est un des éléments les plus intéressants de leur action thérapeutique. Il est un certain nombre d’entre elles qui paraissent ne devoir qu'à leur température élevée les propriétés salutaires qui leur apparliennenl. Cepend.nu il faut se garder de mesurer leur degré d’efficacité à celui de leur température. Il n’importe pas moins
souvent de recourir à des eaux froides, ou à des eaux lièdes, qu’à des eaux irès chaudes.
AMBU.
CALVA\ELL.4-I>E (CorSC
Sulfurée Tempér. , 2>h°.
Sulfure .
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie . , . .
Carbonate de soude .
Sulfate de soude .
— de chaux . . .
Chlorure de sodium
Acide silicique .
Alumine .
Matière organique .
Eau : un litre.
Gram,
sensible
indiquée
0,245 (0. 11p:nry,)
L’analyse qui précède peut être considéi’éc comme qualiîalive, puisque M. O. Henry a inscrit huit principes minéraüsateurs dilTércnts sous deux nombres seulement : son auteur croit que cette eau appartient aux eaux sulfurées sodiques. La soui ce ne paraît être d’aucun emploi, vu les difficultés que l’on éprouve pour y arriver. Comme sa composition a été entrevue avec de l’eau transportée à Paris, il y aurait intérêt à la contrôler de nouveau, mais en se rendant au lieu où elle jaillit.
EAWARÈS. Voy. ANDABRE.
CA.IIBO (France, Basses-Pyrénées, arrond. de Bayonne). A 12 kilomètres de cette ville.
Sulfurée calcique. Tempér. , 22° à 23°.
Il y a deux sources, Tune sulfureuse et l’autre ferrugineuse, celle-ci n’ayant que de 15° à 16°.
Eau : un litre.
Azote mêlé de traces d’oxygène .
.\cide sulfhydrique .
— carbonique .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Sulfate de magnésie . .
— de chaux .
Chlorure de magnésium .
— de calcium . . .
Alumine .
Acide silicique . .
Oxyde de fer .
Matière végétale grasse soluble dans l’éther. .
— insoluble.... .
Source Source
sulfureuse. ferrugineuse.
Lit. Lit.
G ram.
Gi nm.
traces
traces
0,1099 (Salaignac.)
r.AMlillETTE (LA) OU UAMOLXS.
J.cs rédacteurs de Y Ammaire supposent que le sulfure de la première
de CCS sources a pour origine le sulfate de chaux réduit par les matières organicpies.
Suivant i^ilhol, elle passe pour jouir d’une certaine efficacité dans le liaitetnent des affections delà peau, des engorgemei^îs des viscères abdominaux, des scrofules, des catarrhes et des ulcères atoniqiies [Eaux minérales des Pyrénées). Elle est rangée pai- cet auteur dans la classe des eaux sulturées calciques. M. Gintrac, au contraire, la considère comme minéialisée par du sulfure de sodium dans les rapports suivants :
Sulfure de sodium.
. , Gi’um.
Vr . . . 0,0031
A la buvette . . . 0
Ouanl à la source ferrugineuse, tout, porte à croire qu’elle doit être rangée parmi les ferrugineuses bicarbonatées. L’analyse de l’eau de ces deux sources est à recommencer, car on ne voit pas figurer la soude et la potasse, alcalis obligés, surtout le premier, de toutes les eaux minérales.
La station de Cambo partage avec Casléra-Verduzan l’avantage du 1 appiochement d une eau ferrugineuse et d’une eau sulfureuse. t'AMigoi^ (France, Gantai, arrond. d’Aurillac).
Une analyse qualitative a montré à Vi. Blondeau que l’eau de celle source contenait du bicarbonate de soude, du bicarbonate de magnésie du carbonate de chaux , du sulfate de soude, du chlorure de sodium’ de l’acide carbonique libre, des traces de matière organique.
Cette source semble avoir joui autrefois d’une certaine réputation dans le pays, non-seulement pour y puiser de l’eau et la boire, mais encore pour y prendre des bains.
VAmmm'W'WE (i«) ou i'AMM\s(Francc, Jiouches-du-BhÔne, arrond. de Marseille), Près de cette ville.
Sulfurée calcique^l Tempér., 15*^ cent.
Eau : un litre.
Acide sulfhydrique . . . ^ 0 029
— carbonique . . . ( o'o98
Air atmosphérique . !.*!.*] 0 0 10
Azote eu excès . . ^ * * o'oOO
Carbonate de chaux . . . O 486
Sulfate de chaux. . . . 0*008
Chlorure de calcium . ’ ’ ( 0*015
Céine . . n’n--
nareginc et silice. * . . .
(Roussel et iMeYNiERS.j
€AMPA(;iSK.
L’analyse de celle eau, que nous cmprunlons à V Annuaire des eaux de la France, est inscrite d’une manière un peu différente dans une jiolice de Al. Dor. Ce dernier indique encore 0,007 de sulfure de calcium et 0,117 de carbonate de soude. Quoiqu’il en soit, le travail de lMlM. Roussel et Meyniers est évidemment incomplet : ainsi on ne voit pas figurer dans l’analyse plusieurs principes propres à toutes les eaux minérales; ensuite les éléments tels qu’ils sont représentés permettent diiTicilement de connaître la classe dans laquelle cette eau peut être rangée.
La source de la Cambrette, qui porte aussi le nom de Camoins, alimente un établissement où l’eau est échauffée artificiellement.
A'oy. Cambrette (la).
(France, Aude, arrond. de Limoux).
Ferrugineuse bicarbonatée. Thermale. Deux sources.
Source des Bains . 31", 00 Débit . 460 000 litres.
Source de la Buvette . 29", 10 . 80000
Sounce SueRCi':
(les Bains. de la BiivcUe.
Graiii. G tant.
Carbonate de chaux . . 0,334 0,316
— de magnésie . 0,028 0,032
Sulfate de chaux . 0,060 0,058
— de soude . 0,07 7 0,084
— de magnésie . 0,168 0,170
— de potasse . 0,020 0,019
Chlorure de sodium . 0,046 0,035
— de potassium . 0,015 0,012
— de magnésium . traces traces
Oxyde de fer carbonaté et crénaté. . 0,006 0,00.5
Matière organiciue . 0,025 0,032
Oxyde de manganèse . traces traces
Fluorure de calcium . traces traces
Arsenic . * traces traces
Iode .... i ... . . traces traces
(Filuol, 1859.)
Gaz libres.
Acide carbonique
Oxygène . . . .
Azote .
i.il.
(Balâuu, 1 837.)
Des explorations souterraines sont en voie d’exécution pour fixer un point de sondage en vue de l’accroissement de la température. On a mis à découvert des couches considérables de travertins ferrugineu.x.
NCER.
I.CS eaux de Campague soûl ouiployêes dans lüus les cas oui réclaïueut la uiedicaliou ferrugineuse. Kilos réussis.sent Irès bien dans cerlaincs clyspep,sies. Elles passenl, eu outre, pour être très efficaces, uon-seulcmenl contre les suites de fièvres inlcruiiitentes, mais contre la lièvre inlermiltente elle-même. Ce dernier fait aurait besoin d’être conlirmé par des observations authentiquc.s. [Voy. Intemiittente (fièvre).]
CAiv.tvi-iixES ou «RAts R'OIÆTI'E (Erance, Pvrénées-Orien-
tales, arrond. de Prade.s). A 26 kilomètres de cette ville', le long de la valiée du ïe(.
Sulfurée sadique? Tempér., 54", 3 7.
Anglada signale l’eau de la source de Canaveilles comme sulfurée
sodique, d apres l’analyse qualitative qu’il en a faite, mais il ne donne
aucun renseignement sur la proportion des matières salines qu’elle peut contGiiir. ‘
Les difficultés que l’on éprouve pour arriver jusqu’au lieu où jaillit cette eau minérale s opposeront sans doute longtemps encore au développemeut de son exploitation aujourd’hui rudimentaire. [Voy, Olette.]
C.4\Cai.e (France, lile-el-Vilainc, arrond. de Sainl-JIalo). A lù kilométrés de cette ville.
Bams de mer.
tAXiER. Nous n’admettons l’intervention des eaux minérales dans aucune espece de cancer. Nous ne connaissons du moins aucun fait qui autorise a penser que les propriétés résolutives de beaucoup d’entre elles s exercent sur aucune des productions bétérogènes auxquelles on donne le nom de cancer. Quant aux cancers viscéraux, du foie, de l’estomac, de «loi us, etc. dans lesquels une série de désordres fonctionnels vient à s ajouter au fait même de la dégénéralion de tissu, nous crovons que les pbenomenes d’excitation, inséparables de tout traitement lliêriual un peu actif, sont généralement nui,sibles et propres à accélérer, plutôt qu a la cntii a mai cite de la maladie. Cependaiii nous ne saurions affirmer que certaines eaux sédatives et à base de diaux, comme U.ssat, ncjusse, ïoncaude, etc., ne pussent être alors emplovées .sans inconentent, surtout dans le cancer de l’utérus, .^fais nous ne possédons pas
»»■ «ni». rtp.iMi,,,,
t spéciale dans les alfectioiis cancéreuses? Feu ifl barricr
t^'ec^r des eaux de Celles , les vantait beaucoup à ce propo.s. Mar- J d autres cbirurgiens éminents de Paris en ont fait assez fré-
."rr ““ “««I <l»i justifie cette
r-AN.\STAI)T.
f'AI^wÉ (b'raiice, Vienne, arrond. de Loudun).
Ferrughieuse sulfatée. Froide.
Eau : un hlre.
Acide carbonique . 0,0410
(’hlorure de magnésium . 0,0285
— de sodium . 0,0110
Sulfate d’alumine . 0,0186
Apocrénale de fer . 0,0021
Sulfate de magnésie . 0,1090
— de chaux . 0,2180
Carbonate de chaux . . 0,0594
— de magnésie . 0,0158
Alnmine . 0,0180
Carbonate de protoxyde de fer . . . 0,1988
Chlorure d'aluminium (traces) .
Nitrate alcalin . j
Carbonate de potasse . f
lodure alcalin . ? 0,023'
Matière organique . \
Perte . J
(Poirier, 1 857. )
Cette eau minérale a joui autrefois d’une assez grande réputation comme laxative, résolutive, apéritive, tonique et diurétique. La grande proportion de fer qu’elle renferme la rend en effet précieuse pour combattre les affections qui cèdent ordinairement aux piéparations ferrugineuses (chlorose, anémie).
On ne peut s’empêcher de remarquer la grande quantité de silice ([ui, à elle seule, forme plus de la cinquième partie des principes salins.
(Espagne, prov. de Léon).
Sources ferrugineuses bicarbonatées qui passent pour jiurgatives.
CAAEAA (Espagne, prov. de Jaen).
Eaux ferrugineuses bicarbonatées, très employées dans la contrée.
CAAILLEJAS (Espagne, prov. de Madrid).
Source chlorurée sodique. Froide, sans établissement.
CAAAES (France, Var, arrond. de Grasse). S’élève en amphithéâtre sur une colline, au fond d’une anse. Bains de mer.
CAA’A'STADT (Allemagne, roy. de Wurtemberg). Ville située dans une belle contrée, sur le Neckar, à h kilom. de Stuttgard, station du chemin de fer de Stuttgard à Ulm. 240 mètres au-dessus du niveau do la mer.
Chlorurée sodique. Terapér. , 18" et 21" cent.
On compte environ quarante sources très abondantes, différant peu entre elles dans leur composition et leur degré de température. Nous donnons ici, d’après Fehling, l’analyse des cinq sources principales.
UiCT. DES E^AUX MINÉR. — T. I. «4
CÂNNSTADT.
Eau : un Uire.
Acide carbonique....
Chlorure de sodium. . .
— • de potassium.
— de fïiagnésium
Carbonate de chaux. . .
— de magnésie
— de fer ....
Sulfate de soude .
— de magnésie. .
— de chaux .
— de potasse. . . .
Silice .
WlLUEMS-
OUELLE
Sprudel.
I2Tcc,33
I04tc/J7
(05cc,20
288cc,95
gi'*
i JvJkJMVJIJ Cil
1755, que celle localité doit l’issue de la plupart de ses eaux à travers les terrains volcaniques des bords du Neckar. Il suffit d’ailleurs de forer le sol dans la vallée qui entoure Cannstadt, à moins de 30 ou ZiO mèires de profondeur, pour (rouver une nappe d’eau, et obtenir le jaillissement d une source minérale (Uoturcaul. (^ette richesse exceptionnelle a permis à l’administration municipale d’employer, pour les besoins de 1 hygiène et de la salubrité publiques, celles de ces sources qui sont le moins minéralisées. La Wiesenquelle (source de la prairie), par exemple, coule librement dans les rues de la ville et sert à l’entretien d’une propi eié remaixfuable. On laisse les bestiaux s’abreuver aux réservoirs des fontaines formées avec les eaux du Aursaal, ou éiablissement du gouvernement. Le Kursaal comprend la Wilhenisiiuelle (source de GuillauiiK') et la Kurlsquelle (source de Charles), il y a encore à citer VInselquelle (source de l’ile), dans l’île du Neckar, et dans un jardin dépendant de cette île, le Spruchl (source bouillonnante). Lnfm, la Màanletn (source male) et la \\ eiblein (source femelle) complètent la série des sources les plus usitées, tant en boisson qu’à l’extérieur, pour le irailemeul des maladies.
On irouve a Cannsiarlt loules les Cümniodilés désiiablcs pour l’usage lies eaux a l’iiKérieu]-, eu haius de baignoires et de piscines et eu douches. Ces dernières ont uièiiic pu être diversiliées dans leur iuslallalion, grâce au rapprochement de.s sources uiiuérales el des eaux du Neckar. Les uiédeciiis disposent là de tous le.s degrés de Iroid ou de
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chaud, que les indications de la pratique peuvent réclamer. On a même
entrepris, à ({uelque distance de la ville, un vaste établissement où sont rassemblés tous les modes d’emploi de l’eau des sources : buvette à l’eau froide et à 1 eau chaude, bains froids et chauds, douches de toute température, de tout volume et de toutes formes; piscines grandes et petites, et môme lac d’eau minérale où l’on peut nager (ilotureau). Nous n’avons pas besoin d’insister sur ce déploiement de ressources hydrothérapiques, mais ^J. Rotureau a signalé dans l’organisation du Kursaal deCannsladt un appareil au moyen duquel, dit-il, on peut élever la température de l’eau minérale dans l’intérieur de la terre, et qui permet, par exemple, de la faire boire au malade, à sa sortie, encore chargée de ses gaz et de ses principes minéralisateurs, mais plus chaude que dans son état ordinaire. Le procédé consiste en tuyaux de métal appliqués au ület meme du grilïon et captant les eaux pou!’ les conduire ensuite dans un milieu chaulfe artiticieilcment à des degres divei's. Al. Ilotureau ne nous apprend pas à quelle profondeur an-dessons du sol est placé cet appareil, d’ailleurs ingénieux. Reste à savoir aussi si, pour être souterraine, cette disposition de tubes de serpentin se distingue beaucoup des tnoyens pratiqués ailleurs pour le chauffage des eaux [voy. Échauffe- MENT DES eaux]. Quant aux qualifications qu’on donne aux eaux de Cannstadt ihermalisées de la sorte, en étiquetant leurs robinets des noms lU Karhbad, Vichy, Plombières, Wildbad, etc., selon les différents degrés de chaleur qu’elles ont acquises, ce sont des frais d’imagination qu’on ne saurait offrir en modèle à aucune station d’eaux vraiment minéralisées. Dans les salles de bains, sont également organisés des moyens d’élever artiüciellement la température originelle et relativement basse des sources.
Les eaux de Cannstadt sont limpides et laissent apres elles un dépôt ocracé. Leur saveur participe de leurs principes salins et ferrugineux. Quelques-unes, le Sprudel entre autres, pétillent par la piésence d’une notable proportion de gaz catbonique. AL Rotureau leur a reconnu une odeur hépatique, peu persistante, mais à propos de laquelle il croit les analyses encore imparfaites. On peut les regarder comme stimulantes, et à la fois laxatives et toniques. D’après AL Rotin eau, elles sont remarquablement diurétiques. Leur composition chimique rend suffisamment compte de ces effets. La quantité d’acide carbonifjue qu’elles renfertnenl détermine la préférence accordée |)ar les médecins et les malades à plusieurs d’entre elles. En général, on les supporte aisément à la dose ordinaire de trois a quatre verres, le înatin. La prescription se modifie toutefois selon les circonstances. Aux sujets anémiques ou alfaibiis , y Inselquellc cl le Sprudel, riches ett fer et en acide carbonique, con-
CA^SULAGE DES BOETEllA.ES.
viendronl. pai ticulièicincnt. Contre la lorpcMjr des fondions digestives, dans les cas d’obstructions viscérales, on s’il faut réveiller l’a^^tivilé du foie et des reins, on dispose des sources forlement chlorurées de la Wilhemsquelle et delà Weihlein. Quant à l’usage externe des eaux de Cannstadt, nous ne relirons des documents qui les concernent que l’idée d’une hydrothérapie heureusement variée, et dont l’appiicaiion, associée avec intelligence à l’usage des boissons ferrugineuses et chlorurées sodiques, doit fournir de bons résultals. La valeur de cette considération se déduirait, au besoin, de ce qu’à Cannstadt trois instituts, ou établissements particuliers de santé, existent, destinés l’un aux maladies de la peau, l’autre aux afléctions nerveuses, le troisième au traitement ürihopédi(}ue. Dans tous on utilise les divers moyens de médication que la nature a
multipliés dans celte localité, y compris le dépôt ocracé des sources qui sert de topique dans les engorgements indolents. La cure du petit-lait a aussi sa part de faveur.
La vallée de Cannstadt est très agréable. Son climat se recommande par une douceur et une égalité, qu’explique l’abri de quelques montagnes contre les vents du nord et de l’ouest, et qui se réalise surtout au printemps et à l’automne. Ces privilèges en ont fait une résidence royale et aristocratique. Les aménagements y sont confortables. La proximité de Slutigard donne le choix de l’habitation dans la ville thermale ou dans
la capitale du Wurtemberg.
CAP-ïiilETOX (France, Landes, arrond. de Dax).
Bains de mer.
Établissement nouvellement installé. Chemin de fer de liavonnc.
CAPPOAE. Voy. Ischia.
CAPSELAGE tms ROETESLEE^. Les bouteilles d’eau minérale destinées à être transportées au loin sont goudronnées ou capsulées jvoy. Gouduo.xnagk], Mais si une bouteille munie d’une capsule à son goulot flatte davantage la vue que celle qui a été goudronnée; si pendant (pi on la débouche elle n’a pas l’inconvénient de laisser tomber des parcelles de goudron soit dans le liquide de la bouteille, soit dans le verre, elle présente cependant le désavantage de n’aider en rien à la conservation de ! eau. Si une bouteille d’eau minérale riche en acide carbonique était bouchée d’une manière imparfaite, la capsule n’empêcherait pas le gaz de se dégager. Nous donnons donc la préférence au goudronnage; mais nous devons aussi parler du capsulage, puisqu’il est mis en pratique dans beaucoup d’établissements. Presque partout on se sert de l’appareil que nous représentons ici , lig. (5 et 7.
west une pédale à laquelle est attachée une corde lisse ù, de la grosseur d’un lort tuyau de plume, et fixée par un nœud dans le cran c.
CAPTAGE
On met la capsule sur la bouteille, et Tou entoure le goulot de celle-ci, un peu au-dessous de la bague, au moyen de la corde (fig, 7).
Après avoir pressé ia pédale avec le pied jusqu’à ce que la corde soit tendue, on imprime à la bouteille un mouvement de va-et-vient qui étrangle les bouts de la capsule au-dessous de la bague du vase ; souvent même la tension de la corde, lorsque les capsules sont minces, suffit pour arrivera ce but. Le capsulage d’une bouteille réclame une minute au plus.
t iPTAfiifr:. l.’aménagement à l’émergence comprend la reclierdie
(voyez ce mot), puis le captage. On entend par captage, l’ensemble des mesures à pratiquer sur une source, ou sur un groupe de griffons voisins et
solidaires, pour assurer le débit, la température, et par suite la minéra-
risalion rnaxima, en dehors de toutes causes d’alléraiioiî du fait des infdtrations et des terrains ambiants.
Cet ensemble de mesures varie selon le mode de provenance et selon la nature des eaux. Fd les se diviseuten deux branches distinctes, suivant que l’eau à capter est une thermale propre, ou une source minérale, sans lhermalilé spéciale et dont le mode d’écoulement est celui des sources ordinaires.
Pour ia thermale propre, dont le mouvement ascensioimel est toujours plus ou moins accusé, le captage, c’est risoietnenr. Ou doit tout d’abord r amener l’émergence sur le ou sur les gi iffons, là où l’eau se présente
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avec ascension bien déterminée et avec émission constante, ou régulièrement périodique, des gaz natifs. On y arrive par des tranchée^, des puits ou des galeries souterraines, dirigés de manière à mettre à découvert les iimites des terrains ou des roches congénères ayant des rapports d’origine et de position avec l’eau à capter.
L’émergence étant nettement dégagée, la source est isolée et reçue dans une coloîinedecaptage construite en bois, en ciment, en maçonnerie, en béton ou en terre cuite, étroitement et solidement cimentée au sol ambiant. Au pied de la colonne ondispose, latéralement au grilfon, une en vetie de dépôt lacilement accessible, destinée à recueillir les débris de roches amenés par la source. Puis on règle le niveau de l’émergence de manière (juc la pression latérale due à l’ascension rejette et dévie les inhltrations.
8i l’on doit réunir en un point plusieurs griffons solidaires, la colonne de pri.se étant établie sur le point de plus facile émergence, convenablement affouillô pour en faire un point de moindre résistance à l’ascension des griffons, on refoule ces derniers vers ce point, soit par des massifs, soit par des semelles de béton, soit aussi, quand on peut disp(;scr d’infiltrations ou d’un courant d’eau douce, en noyant les terrains occupés par les griffons, au moyen d’une nappe d’eau douce dont le niveau est réglé
de manière à étouffer les griffons et à les contraindre vers la colonne de prise.
Ce procédé, connu sous le nom de captcuje par pressimi hydrostatùpia véciprnyM, appliqué pour la première fois à r.ucliou el à U.ssal, constitue, sans contl edit, le mode d’isolement lopins complet. Il repose sur lé lait que deux eaux de températures, nu de densités, ou déminéralisations differentes, tendent toujours à se séparer, surloul si elles sont sollicitées par des mouvements inverses, tels f|n’cii présentent des eaux minérales asceiisionuelles et des sources ordinaires.
bu résumé, le caplase d’un ou de |)liisieurs griffons solidaires d’eau lliermo-mmeralc consiste dans la création de points do moindre résislance sur les lieux d’ascension iiatiirelle, coinliinés avec le refoulement d’iiiie liai t, et d’antre part avec l’isolement, par relation de niveau entre l’émergence de l’eau à capter et réconioineiit des iiililtraiioiis ambiantes, four les eaux minérales provenant des réactions réciproques des infd-
iralioiis siiperlirielles et des lerrains traversés, dont le mode d’émergence est par coirséqucnt celui des sources ordinaires, telles que les snllalécs et sulfurées calciques, les ferrugineuses sulfatées et crénatées, elc. e caplage consiste dans les moyens de réunion ou d’appel, combinés .uec 1 isolement. Dans ce cas, surtout si i'ou doit agir près des beux de lormaliou ou de minéralisation des eaux, l’appel doit être régularisé poiié » 'K nu une inmeralisalinii régulière cl normale, b’appel se pratique par
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puits, galeries, tranchées, saignées, ou drains. On le régularise par le refoulement au moyen de barrages souterrains, aidés, s’il y a lieu, paile jeu de pression réciproque des infiltrations ambiantes. L’isolement, en cas d’eau douce au voisinage, résulte de la combinaison de l’appel et du refoulement avec le niveau d’émergence à attribuer à l’eau minérale.
Les conditions de formation des eaux minérales provenant de l’action des infiltrations superficielles sur les terrains traversés sont tellement diverses, que les indications pour leur captage ne peuvent se traduire que par les formules générales qui précèdent. *
Le captage des eaux minérales, chez les anciens, se prati(juait par découverte de la roche au moyen d’escarpements, ou de tranchées à ciel ouvert. Les grillons mis à nu étaient recueillis dans des puits d’appel creusés en roche et réunis entre eux par des drains souterrains, ou bien forcés dans des colonnes de prise consti uite en brique, en terre cuite, ou en bois avec empâtement de béton. Le refoulement par massifs et par semelle de béton se rencontre fréquement dans les substructions galloromaines. Le voisinage des puits d’appel était défendu contre les infiltrations par des travaux de drainage [vins ou moins approfondis,
C.4PVERX (France, Hautes-Pyiénées, arrond.de Bagnères-de-Bigorre). Sulfatée calcique. Tempér. , 24”, 37.
Il va un petit établissement thermal.
Eau : %m litre.
Oxygène .
Azote .
Sulfate de chaux .
— de magnésie. . . .
— de soude .
Chlorure de magnésium
— de sodium...
de calcium...
Carbonate de magnésie.
— de chaux . . .
— de fer .
Silice. . .
Cent, cni),
Gram.
^Latour dk Trie.)
l.’eau de Capvern doit partager l’ensemble des propriétés de celles de Bagnèrcs -de- Bigorre. On lui attribue d’excellentes applications dans les all'ections catarrindes de l’appai'eil urinaire en particulier. €'AS6B.%l.Li:4R (Fspagne, prov. d’Orense).
Source .‘^iilfut'éc sadique, auprès’ de laquelle coule celle de Pnrloviu,
wir t
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tiiiiiw aliséc iWalciiipiii |)ar le snlfiire de sodium. I..i première a mre lemperauire de 32'’, cl la seconde de 36” ceiu.
On les emploie, err Iroisson et en liaiirs, dans les affeciions rlinmalis-
males. Ces deux loraliié.s, connues anciennement, possèdent chacune tirre
piscine abriiée.
C‘.4RKALLO (Espagne, prov. de ia Corognej.
Sources s«//«rees sorf/ÿws. ïempér., de 25” à 37” cent.
Sur lüüü parties de la source la plus chaude, le docteur Casares a
U'ouvé : sul7mc de sodium, 0,0737, et en plus, du chlorure de .sodium et du sulfate de soude.
Il y a un éiahlissemeiit où les bains se prennent dans des |)isciues dependanules griffons eiix-mènres. La conslruclion de l’urre d’elles rerrtonte évidemment à l’époque i-omaine. Les affectiorrs rhuuratismales sont les plus communes dans cette localité assez fréqtrcnlée.
l'AHBOlviQiTE (Aehic). L’acide carbonique, avons-nous dit eu parlant des bicarbonates, a pour origine essentielle les entrailles de la terre d’où il s’échappe à l’éiat de liberté, comme dans les mofettes. Mais ti-ès souvent aussi il est enti-aînépar les .sonixes minérales, partie à l’état de dissoluücn, partie il l’état de suspension, partie enlin à l’état de combinaison.
On suppose que, dans l’intérieur de la terre, il remplit d’immense, cavernes souterraines formées surtout par les bouleversements volcul niques, et qu’il se répand ensiiile suivant la pression à laquelle il est soumis dans tous les interstices du sol qu’il rencontre. Là il entre en dissolution dans les eaux qu’il trouve sur son passage, et procure à cellesci les substances minérales qu’il désagrégé d’abord et qu’il dissout ensuite Telle est en effet l’idée la plus simple que l’on puisse se faire sur la foriiiatiou des eaux minérales riches en acide carbonique et on hicarhonales alcalins et terreux. Plusieurs sources d’Allemagne obtenues par sondage en fournissent une preuve frappante. Après avoir traversé des nappes plus on moins minérales, sans jaillissement suffisant et à la température du niveau atteint, ou a obtenu un dégagement d’acide carbonique chaud i|ui a accru notablement la température de l’eau déjà traversée, en même temps qu’il l’élevait au sol avec jaillissement. Tel est le cas du Sprudel de Nauheim. Un sondage entrepris pour rechercher de l’eau salée avait été abandonné faute de jaillissement. L’ean rencontrée avait une température bien inférieure à celle d’aujourd’hui, quand un tremblement de terre, en provoquant au fond du sondage une irruption d’acide carbonique, ou bien d’eau très chargée de ce gaz, donna naissance au Sprudel. (.es fans ont une grande sigiiificatioii sous le rapport des conditions originelles des eaux chargées d’acide carbonique. Pour beaucoup de géologues, l’acide carbonique a également pour origine la décomposition
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spontanée de riuimus eulu lignite situés dans le voisinage des sources,
La décoiuposilion particulière qu’ont subie les végétaux antédiluviens, dit 31. Liebig, et qui consiste en une séparation progressive d’acide carbonique, paraît encore continuer à une grande profondeur dans toutes les couches de lignite; du moins il est assez remarquable que, depuis le mont Meissner, dans la Hesse électorale, jusque vers l’Eifel, près de Coblenlz, où les bancs de lignite sont très fréquents, on voit partout venir des sources acidulés. Ces sources prennent naissance aux endroits mêmes où les eaux douces, surgissant des étages inférieurs, rencontrent l’acide carbonique, qui émane des parois latérales.
Le fait est bien prouvé. Dans les environs des lignites de Salzliaussen, on remarquait, il y a quelques années, une excellente source acidulé dont tous les habitants faisaient usage; on commit l’erreur de la garnir de grès et de murer ainsi les ouvertures latérales d’où se dégageait l’acide carbonique; depuis ce moment, on n’obtint plus que de l’eau douce.
C’est également à une petite distance des lignites de Dorheim que prend naissance la source minérale de Schwallieim, si riche en acide carbonique. (Liebig, Iraüé de chimie organique, introduction, page LXii.) Mais on doit aussi tenir compte, dans les sources minérales, de l’acide carbonique que leur apportent les eaux pluviales. C’est le cas, par exemple, des sources qui sont plus directement alimentées par les eaux atmosphériques, comme dans les terrains modernes.
L’acide carbonique est l’un des éléments les plus constants des eaux minérales : c’est à peine si, en France, on connaît cinq ou six sources qui en soient complètement privées : de ce nombre sont les eaux d’Auleuil près Paris et du Crol, situé, dans le département de l’Aveyron. La proportion est extrêmement variable : à peine appréciable dans les eaux sulfurées sodiques qui le renferment toujours à l’état de carbonate neutre, elle est plus abondante dans les eaux sulfurées calciques, où il existe mélangé avec l’acide sulfbydrique et en combinaison avec les bases alcalines et terreuses. Il faut toutefois en excepter les eaux sulfurées sodiques du groupe du Canigou (Pyrénées-Orientales) comme Amélie-les- Bains, la Preste, Yinça, le Vernet, dette, Tbuez, Saint-Thomas, etc., qui toutes contiennent une plus grande quantité d’acide carbonique que les sources des Hautes-Pyrénées: c’est ce qui avait fait supposer à Longchamp que dans l’eau de ces dernières, la soude existait à l’état caustique. 31. Jules François explique cette différence entre des eaux si identiques en apparence, de la manière suivante. Le Canigou est plus récent que la chaîne des Pyrénées, et il a observé que, parmi les eaux bicarbonatées, l’abondance du dégagement de l’aCide carbonique était, en règle générale, d’autant plus grande, que les roches éruptives (pluto-
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niques OU volcaniques) congénères de ces eau v, c’est-à-dire en rapport de voisinage, étaient plus récentes. Ces observations ont une importance caractéristique, sous le rapport de l’origine et du gisement des eaux mi nerales; car dans un très grand nombre de cas, c’est par les cheminées naturelles, dues aux roches cristallines et éruptives en général, qu’émergent ces eaux et que se font jour les dégagements d’acide carbonique. Presque toutes les eaux minérales chlorurées et sulfatées sont chargées , d acide carbonique et de bicarbonates, à ce point que souvent les auteurs ont hésité dans le classement de certaines eaux qui sont
minéralisées autant par les sulfates et les chlorures que par les bicarbonates.
//acido carbonùiue fonne la base d’une classe nomi, reuse d’eaux minérales désignées sous les noms A'eaux acidulés, de hicarhonaUks acuhdes, n simplement A'eaux bicarbonatées. C’est à sa présence (ine qnclrjues mal, è, es minérales peu solubles doivent d’élre entraînées sur n sol en parfaite dissolution, comme les carbonates de chaux, d(‘ magnésie, de fer, de manganèse et de strontiane.
Pa proportion de l’acide carbonique dans les eaux minérales a le plus grand rapport avec la nature du sol d’où elles sourdent. Ainsi on remarque que celles qui jaillissent des lorrains primitifs et de Irausilion sont plus chargées de gaz carbonique libre que les eaux des terrains sedmienlaires inférieurs, moyens et siipéiieurs. Aussi les eaux minérales chargées de ce gaz se montrent-elles de préférence dans les formations ou s observent les porphyres, les trachyles, les basaltes et les laves (Auvergne, Vivarais, Cantal, Ardèche, Cévennes septentrionales etocci- (entales, vallee (lu Rhin, Taunus, Deux-Ponts, etc., etc.;. Ce fait est surtout caractérisé et développé pour les formations cristallines (Puyde-Dôme, Cantal, Cévennes occidentales, vallée de l’Ailier, etc.). Dans ces formations, les eaux acidulés et les mofettes d’acide carbonique se
manifestent également dans les filons métalliques : les mines de Ponl- Cibaud en sont un exemple frappant.
begaz cm boniqiie, lorsqu’il est en abondance dans les eaux et mélangé avec les éléments de I air, s’annonce par des dégagements tantôt incessanls, tantôt intermittents. Dans le premier cas, l’eau semble comme en ébullition, et elle est soulevée à plusieurs centimètres au-dessus de la surface de la source; dans le second cas, on voit des perles du volume le plus variable venir se dissiper la surface du liquide. fVov. Intep,- MITl’EINCli DES SOURCES. I
Pes peisonnes qui lésident pi'ès de.s sourct's ont ou souvent l’occasion < O teerver que les dégagements d’acide carbonique subissaient l’inlluence I e atmos|)here. Ainsi loisque les orages sont prochains, le bouillonne-
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ment de l’eau est plus tumultueux (pie pendant une succession de beaux jours. Ce phénomène, sur lequel quelques auteurs se sont appesantis, et que Bertrand, cuire autres, attribue à rélectricité qui, dans ses communications de la terre à ratmosphère, et réciproquement, suit de préférence les ramifications tortueuses des sources minérales, s’explique tout naturellement par la diminution dans la pression atmosphérique, qui permet alors aux gaz souterrains de sortir plus facilement. Plus les sources minérales sont chargées d’acide carbonique, plus elles sont nombreuses dans un rayon donné. Ainsi, lorsqu’elles sont placées le long des cours d'eau, on voit très souvent des bulles d’acide carboniiiue se dégager dans ces derniers, et il est rare qu’à côté d’une source princii)ale, on n’en distingue j)as d’autres, moins abondantes, ayant à peu près la même consti-* tution, et toujours saturées de gaz carbonique.
Dans les analyses, les chimistes représentent l’acide carbonique en combinaison avec la potasse, la soude, la chaux, la magnésie, la lithine, l’oxyde de fer, l’oxyde de manganèse, la baryte et la strontiane. Comme quelques-uns de ces sels ne peuvent exister en solution qu’à la faveur de l’acide carbonique [voy. Bicarbonates'I, toujours l’analyse constate un excès de ces derniers par rapport aux oxydes. C’est à la présence de l’acide carbonique que les eaux minérales doivent la saveur aigrelette qu’on y distingue et la coloration rouge qu’elles communiquent au papier bleu de tournesol.
La détermination de l’acide carbonique, pour être exacte, doit toujours s’effectuer sur les lieux où les sources sont situées. Il ne faut pas oublier en effet que, par le transport, les eaux minérales bicarbonatées abandonnent une certaine portion de gaz que l’on a intérêt à conserver. Pour cela, on prépare trois flacons munis d’excellents bouchons de liège et de la contenance de 250 à 300 centimètres cubes. Pienclu vers la source, on metdanschacun d’eux 10 grammes environ d’une solution concentrée de chlorure de baryum et autant d’ammoniaque caustique absolument privée de carbonate d’ammoniaque. Ou puise à l’aide de la pipette que nous représentons ici (fig. 8), 200 centimètres cubes d’eau minérale que l’on verse dans chacun des flacons, et ceux-ci sont bouchés aussitôt, goudronnés avec soin et enfin étiquetés.
On a ainsi précipité tout l’acide carbonique libre et des sels à l’état de carbonate de baryte extrêmement peu soluble dans l’eau ammoniacale, et en outre l’acide sulfurique.
Les flacons, transportés dans le laboratoire, sont débouchés et eur contenu est jeté sur autant de filtres. Les précipités, lavés le mieux Ipossible avec de l’eau distillée, sont ensuite traités par de l’acide chlor*
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I)ydri(jn('. qui dissout tout le carhonate de l)aryle, tandis que le sulfate de baryte est inattaqué. La solution de chlorure de baryum, additionnée d’acide sulfurique, dépose du sulfate de baryte' que l’on lave, sèche, calcine et pèse. La proportion du sulfate de baryte obtenue sert à calctder celle de l’acide carbonique par le moyen suivant :
t'qniv, (lu sulfate de barvlo
ou
q. trouK'f’C' : x
équiv. de l’acide carbonique
~ acide carbonique en poids.
Comme on a fait trois expériences consécutives avec 200 centimètres cubes d’eau, on prend la moyenne que l’on multiplie par 5, afin de la reportera un litre d’eau. Ce genre d’analyse n’est susceptible que d’une cause d’erreur, c’est quand les eaux contiennent des phospliates qui précipitent du phosphate de baryte également soluble dans l’acide chlorhydrique; mais il faut ajouter que généralement la quantité de ces sels ne se traduit que par quelques millièmes de grammes.
L’un de nous a signalé ailleurs [Traité de chimie hydrologique, p. /|08) l’inconvénient que présente l’emploi du chlorure de calcium à la place du chlorure de baryum. Le premier de ces sels conduit h des résultats le plus inexacts, en ce qu’il se dépose toujours du sulfate de chaux avec le carbonate de cette base. Et comme on est obligé de peser le précipité mixte, tel qu’il s'est formé, l’acide carbonique se trouve noté trop haut.
Un des problèmes les plus délicats de l’analyse chimique a{)pliquée à l’hydrologie a trait à la séparation exacte de l’acide carbonique libre et des bicarbonates. Pour cela plusieurs procédés ont été indiqués, mais un seul nous a paru présenter quelques chances de précision : c’est celui que [\I. Buignet a fait connaître dans ces derniers temps, et qui est base sur ce que les dissolutions de gaz carbonique abandonnent ce dernier toutes les fois que le vide lui est offert. Nous renverrons au mémoire de ce chimiste [Journal de pharmacie et de chimie, 1856, t. XXX, p. 321), pour le détail de la méthode.
M. Gaultier de Claubry, se fondant sur ce principe que les gaz peu solubles dans l’eau peuvent en chasser d’autres plus solubles, pense que l’on peut déterminer exactement la proportion de l’acide carbonique des
eaux minérales en faisant passer dans celles-ci un courant d’air ou d’hv-
drogène à la température ordinaire. Par ce moyen, assure M. Gaultier de Claubry, tout l’acide carbonique libre est expulsé, et les bicarbonates ne sont pas décomposés. Seulement, pour les eaux ferrugineuses bicarbonatées, on se sert d’hydrogène, qui n’a pas d’action sur le bicarbonate (h* fer. T.c procédé de M. Gaultier de Claubry ayant été indiqué loin ré-
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ceinmeiU et ii’ayaiit pas été mis encore à l'épreuve par d’autres cliiinistes, nous nous abstiendrons de tout commentaire sur le résultat cju il procure. Voilà pour l’acide carbonique dissous et combiné dans les eaux minérales.
Si l’on voulait évaluer la proportion de gaz carbonique (lui se dégage spontanément des sources, voici comment on s’y prendrait; et d abord disons comment on le recueille. On choisit un llacon bouché à 1 émeri, de la contenance de 500 centimètres cubes environ, sur lequel on assujettit à l’aide d’une ficelle un entonnoir de verre, [/appareil complètement plein d’eau minérale, est renversé dans la source, comme l’indlcjuc la figure suivante. Le gaz spontané déplace le liquide du tlacon, et lorsque celui-ci est complètement vide, on eidève l’entonnoir sous 1 eau et l’on bouche aussitôt. Le bouchon est goudronné, afin d éviter la sortie du gaz et l’entrée de l’air ambiant, et l’on transporte le vase dans le laboratoire. Dans une éprouvette graduée pleine de mercure on fait arriver de 50 à 60 centimètres cubes de gaz, et l’on y introduit quelques grammes d’une solution de potasse caustique. Après plusieurs agitations, on note la diminution qui représente tout l’acide carbonique.
On réitère ce genre d’analyse une seconde et une troisième fois, et l’on en déduit la movenne. Le résidu gazeux, transporté dans une cuve à eau, sert
ensuite à la détermination de l’azote et de l’oxygène par le moyen indiqué en parlant de ces gaz.
L’acide carboniciue thermal, c’est-à-dire pris au sortir des sources thermales, fait en Allemagne l’objet d’une médication spéciale, assez’ développée, et qui n’a encore été en France qu’à l’état d’essai.
On faisait un usage médical de ce gaz à Pyrmont dès l’année 1750; abandonné depuis, puis repris en 1816, il n’existe plus aujourd luii de traces de son emploi près de cette station thermale. C’est a llarienbad, Carisbad, Kissingen, Franzesbad, Nauheim, Cannstadt, Meinberg, Crontlïal, etc. , c{ue se rencontrent des établissements spéciaux consacrés a cette médication : celle-ci s’adresse spécialement aux alîections catarrhales ou nerveuses de l’appareil respiratoire, à la pharyngite granuleuse, à la gastralgie, au rhumatisme, aux névralgies et à la paralysie. Elle s’administre sous des formes diverses, inhalation, déglutition, douches , bains et injections.
Fi"'. 9.
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La E rance n’elau pas restée aussi étrangère à celte inédicalioii qu’on
a cit. Il y a plus de vingt ans que l’acide carbonique a été employé^ soit en bains, soit en douches, soit en inhalations, à Saint-Alban (Loire), à Celles (Ardèche), et a Saint-\ectaire (Puy-de-Dôme). II est vrai qu’une partie seulementde ces faitsa été publiée. Mais on trouvera des documents mtéressants sur ces faits rétrospectifs, dans le tome V de^ Anncdes de la Société ddnjdrologie médicale de Paris. L’acide carbonique a été mis en usage à Vicliy pour la première fois, en 1857, par Pun de nous. Depuis
lors, son emploi est devenu l’objet d’une véritable installation , bien iiuc très imparfait encore.
L installation nécessaire à celte médication est fort simple, il est clair (lu elle ne peut avoir lieu que près d’une source très abondante en n-az carbonique. (Je gaz est recueilli au sortir de la source dans une clodic en forme d’entonnoir placée sur l’émergence de celle dernière, ou dans un gazomètre, s’il est nécessaire de le .soumellre à une certaine pression pour le faire arriver, conire sa propre pesanteur, à un étage plus eleve. De celte clocbe ou de ce gazomètre un conduit inétalliciuc 1 amène sur les lieux d’emploi, où l’on distribue à volonté, suivant la température de la source et la distance où l’on se trouve de son émergence, le gaz pur, ou mélangé de vapeur d’eau. Il peut y avoir intérêt à 1 obtciiii dsns 1 une ou 1 autre de ces conditions.
i Si l’on veut pratiquer l’inhalation ou la déglutition, le gaz est amené dans un récipient d’où partent une série de tuyaux llexibles, terminés par un embout que I on introduit dans la bouche. Le même appareil peut servir pour la douche ; seulement il convient, pour celte dernière, d assurer, au moyen d’une pre.ssion suffisante, au jet de gaz une certaine énergie. Le bain est pris isolément ou en commun. Pour le bain isolé, le gaz pénétré dans une baignoire ou dans une boîte, où l’on introduit le corps tout entier, sauf la tête, ou une partie du corps seulement, en ayant soin de clore cet espace autour de la partie émergée, par un couvercle glissant dans une rainure ou un tissu imperméable ; la pesanteur du gaz fait, du reste, qu’il a fort peu de tendance à chercher une issue au dehors. Le bain en commun se prend dans une salle munie de gradins ou de sièges de diverses hauteurs, où l’on a soin de tenir la tête ou
toute la partie supérieure du corps au-dessus de la couche où se mainlient le gaz introduit du dehors.
Il n’est néce.ssaire, pour prendre ces bains, de quitter aucun de s-s vêtements. La première sensation que l’on éprouve est une chaleur vive Cl que l’on peut certainement utiliser pour les personnes dont les oxlié- Mutes sont babiluellement refroidies. M . Hotureau, qui a étudié avec soin telle uiedicalion a Naubeim, rend compte d’expériences ipi’il a tentées
CARBOiMQliE (ABlbE). 383
sur lui-mème en prenant des bains de gaz complets. La chaleur vive qu’il éprouvait, avec rougeur de la face, picotements à la peau, s’accompagna d’abord de froid aux pieds; le pouls se ralentit. Le bain fut suivi d’une sensation générale de bien-être et de souplesse dans les membres. Dans une expérience qu’il fit compléiement déshabillé, il éprouva d’abord un froid très vif, et la chaleur qui y succéda s’accompagna de démangeaisons insupportables [Etudes sur les eaux miner, de Nauheim, 1850).
L’aspiration du gaz dans l’arrière-gorge ou dans le larynx détermine d’abord un picotement vif et désagréable, qui amène de la toux, un peu de suffocation ; dans le plus grand notubre des cas, on en prend rapidement l’habitude, et l’on arrive à inhaler le gaz avec une grande facilité. Il faut avoir soin de ne faire ces aspirations qu’avec beaucoup de précautions, graduellement, et avec des interruptions ménagées.
La déglutition du gaz carbonique demande encore plus d’habitude, et amène quelquefois un état nauséeux , Une sensation de chaleur à l’épigastre suit l’introduction du gaz.
iM. Vernière a fait à Saint-iNectaire d’intéressantes observations louchant l’effet des douches d’acide carbonique sur des parties siège de douleurs névralgiques, névralgies faciales, dentaires ou sciatiques. L’effet sédatif de ces douches est très rapide et complet, mais passager, et la douleur reparaît au bout de quelques heures. Cependant celte circon • stance peut être utilisée dans des cas où l’existence d’une douleur actuelle est un obstacle à l’administration des moyens thermaux. Peut-être pourrait-on en tirer encore parti dans d’autres sens (Annales de la Soc. d'kydr. méd. de Paris, t. V).
M. Coin employait surtout les inhalations d’acide carbonique, à Saint- Alban, dans l’asthme nerveux et le catarrhe pulmonaire avec toux spasmodique. Indépendamment d’une action curative plus rarement obtenue, il voyait une sédation remarquable enrayer les accès d’asthme les plus violents, lorsque les malades respiraient avec énergie le gaz extrait de la source et enfermé dans de petits sacs imperméables [Jourii. de méd, de Lyon^ 18ù2). L’un de nous a recueilli lui-même à Vichy des faits qui tendraient à confirmer les observations recueillies à Saint-Alban.
L’action la plus spéciale que l’on paraisse avoir reconnue en Allemagne aux inhalations d’acide carbonique, est relative au traitement de la pharyngite granuleuse. On peut s’étonner de voir un principe aussi simple et isolé que l’acide carbonique s’appliquer à des faits aussi différents que la sédation de névroses, ou la résolution d’une semblable affection. Cej)endant M. Willemin a publié sur ce sujet une élude intéressante, complètement empruntée a la pratique allemande U /niou méd i , 1808; voy. encore: Traiimnent de la, pharynyo-larynyite granuleuse
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])ar l'inhalation du gaz thermal Ems (eu allefiiaiidj, j)ar Speiiglerj.
Les premiers faits qui aient été cités au sujet des propriétés thérapeutiques de l’acide carbonique se trouvaient relatifs à des cas de paralysie ou de rhumatisme chronique (Herpin, de Metz , Eludes sur les princip. sources d'eaux minér,, 1855). Mais nous ne possédons guère d’autres renseignements à ce sujet. Les centres nouveaux d’expérimentation que l’on établit en ce moment, près de qitelquesimes de nos stations thermales, nous perineltront sans doute d’étre prochainement mieux instruits sur ce sujet.
€ARCA\iÈRE^!i (France, Ariége, arrond. de Foix\
Sulfurée sodique.
Il y a treize sources qui n’ont été analysées qu’au point de vue de leur degré de sulfuration.
Sulfure de sodium
SOURCES
Température.
par lili'c.
La Régine .
Degres.
Gram.
Source Mis . . .
— de Canipoussy .
— du Bain fort .
— de la Canalette .
— Simeon .
— Marie .
™ de Roquelaure .
Buvette de Roquelaure (midij .
— Esparre .
Source Barraquette .
alcaline
Buvette de Roquelaure (nord) .
Source basse (non analysée).
saveur franchement sulfureuse de la
plupart de ^
ces eaux, le carac-
tère des eaux sulfurées sodiques qu’elles possèdent, leur nombre, la variété de leur température, la situation où ces sources existent, méritent d’attirer l’attention des chimistes, qui rendraient un grand service en taisant connaître la constitution de chacune d’elles.
Toutes les sources contiennent de la sulfuraire et de la barégine, sauf la Barraquette, dont le caractère est plus spécialement alcalin.
11 existe à Carcanières deux établissements thermaux munis de cabinets de douches, de baignoires; mais l’aménagement des sources hlisse beaucoup à désirer.
Une partie de l’eau qui jaillit dans cette contrée s’étend dans la commune d’Escouloubre (Aude), [voy. FscoULOljiîREl : ce qui le prouve, c’est l’identité de température et de sulfuration dans les premières comme dans les secondes sources.
c ARRiAljfclE. Le mot cardtulg le veut dire douleur a l’épigaslrc, cl ne s’entend (]ue des douleurs auxquelles on peut attribuer un carac-
OAUIE.
tère névralgique. La cardialgie accompagne lonjours la Gastralgie ou la Dyspepsie [voy. ces mots]. Nous ne donnerons place ici qu’à une seule observation : c’est que l’existence actuelle de la cardialgie à un haut degréindique l’inopportunité, au moins momentanée, des eaux minérales, ainsi qu’il arrive généralement à propos de tous les phénomènes douloureux.
CARIE. La carie est considérée aujourd’hui comme un mode de terminaison de l’ostéite, et l’on admet généralement cpi’avec elle les caractères principaux de l’état inflammatoire ont fait place à un degré plus avancé dans la lésion du tissu osseux. C’est, comme on l’a dit, une sorte de phlegmasie ulcéreuse. Prise à ce point de vue, et indépendamment de ses causes, la carie des os ne peut être soumise au traitement thermal que lorsque tous les phénomènes d’irritation locale ont disparu. Il devient essentiel alors qu’on n’ait pas affaire à une de ces altérations profondes, échappant aux moyens d’exploration, entretenues par un corps étranger ou toute autre circonstance. Étant donc admis une carie superficielle, et le point carié mis à nu par la large ouverture des foyers, les bains et les douches dans la classe des eaux sulfurées et dans celle des CHLORURÉES SODIQUES seront indiqués [Baréges, Luchon, Bourbonyie^ Uriage, Aix-la-Chapelle). On y ajouterait les fomentations sur les plaies et les injections d’eau minérale dans les trajets fistuleux. Ce qu’on se propose en pareil cas, c’est de stimuler la circulation capillaire locale, de favoriser le bourgeonnement, l’issue des portions déjà mortifiées, la résorption des produits de l’inflammation, et ünalement d’obtenir les conditions de résolution si lentes parfois à se réaliser. La direction de cette médication réclame une grande prudence. Il faut surveiller les phénomènes de réaction qui se produisent, et qui, au delà d’une certaine limite, entraîneraient des conséquences funestes. Plus d’un malade, impatient ou indocile, a subi la peine d’une trop grande hâte ou d’une énergie intempestive dans l’emploi des moyens thermaux. La température, la durée du bain, l’époque où les douches peuvent être administrées avec précaution, les intervalles à apporter dans le traitement, qui aura presque toujours une longue durée, sont autant de points sur lesquels l’expérience et le tact médical ont à se prononcer. D’ailleurs, la carie se relie plus souvent encore à un état diathésique général qu’à des causes locales. Le vice scrofuleux prédomine dans ces influences, quoique l’on ail coutume d’énumérer le rhumatisme, la syphilis, la goutte, le scorbut, au rang des diathèses capables de produire l’ostéite et ses suites. L’enfance est également plus sujette à la carie que les autres âges. L’usage des eaux à l’intérieur, associées aux bains, répond, du reste, à la nécessité d’agir sur l’état général [voy. Scrofules. Chlorurées sodtques (eaux),
Dict. des Eaux miner. — T. I.
CARREAU
Sulfurées (E.)]. Les Bains de mer et les Eaux mères des salines auront leur utilité au même chef [voy. ces mots].
CARIE AERTÉRRALE. Voy. MaL VERTÉBRAL DE POTT.
CARENBAD. Voy. KARLSBAD.
CARRATRAi’A OU AROAEÈ§» (Espagne, prov. de Malagaj. Bourg à 46 kilomètres de Malaga.
Eau sulfurée. Tempér. , 19” cent.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Pouc. cub.
Cent. cub.
Acide sulfhydrique .
— carbonique .
Grains.
Gram .
Chlorure de magnésium. . .
Sulfate de magnésie .
— de chaux .
— d’alumine . .
Silice .
Perte .
Hænseler, 1817.)
La source, très abondante, jaillit au pied d’une roche élevée, de nature calcaire et magnésienne, mêlée de chaux sulfatée, et sert immédiatement à l’usage des bains. On y signale des flocons blanchâtres, composés de soufre, de magnésie, d’alumine, de carbonate de chaux et de matière extractive. Ces eaux sont prescrites en boisson, en bains, en douches et en bains de vapeur. Les bains se prennent dans deux vastes piscines à cieî ouvert, qu’on couvre d’une lente pendant la saison, et où les deux sexes sont séparés. Il y a quelques bains particuliers ; mais l’installation laisse beaucoup à désirer. Néanmoins ces eaux jouissent d’une grande faveur dans le traitement des maladies de la peau, et l’on a vanté leurs elîets dans les névroses de l’appareil respiratoire. C’est une des stations thermales les plus fréquentées de l’Espagne, où les avantages d’un délicieux climat et la vue de beaux sites attirent les malades. Les Romains y ont laissé de nombreux souvenirs de leur passage.
CARREAE. On a compris sous ce nom l’affection tuberculeuse des ganglions lymphatiques du mésentère et aussi la péritonite tuberculeuse. C est de la pieniièie acception qu il s agit [lour nous, et, comme telle, l’application du traitement thermal au carreau rentre dans les indications })ropres aux aifections Tuberculeuses et aux Scrofules 1 voy. ces niotsj. ioutefois, si les eaux chlorurées sodiques, iodo-bromurées et sulfuieuses, conviennent à cette manilestation des diathèses en question, il est a lemarquer que les bains de mer étaient très recommandés dès le XVTII siècle, j)ar Russel, dans le premier degré de ce qu’il appelait tabes glandularis (Russel, De tabe ylandulart , sive de usa cuiiuv
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inarinœ in inorhis (jlanduiarujn , l^oiidres, 1750). Ces obscrvalions ont été confirmées depuis par un grand nombre de faiîs. t'AS\L-l>F:-BAKRAS (Fortugai), Près de MalVa.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 16*’ cent.
Eau : un lUrc.
O va ni ,
Carbonate de fer . 0,070
Sulfate de chaux . 0,125
Chlorure de magnésium . 0,090
— de sodium . 0,034
Silice . traces
Cent. euh.
Gaz acide carbonidue . d/ib
Oxygène . . • • • t),0(>
Azote . . . . . . t) , 1 3
(JoRDAO, Thèse inaug,, 1857.)
(Piémont). Sur les bords de la rivière l’Arbrusan. Source sulfureuse froide. Pas d’établisscmenl.
C'ASSiiÉJorLS (France, Aveyron, arrond. d’Pspalion).
Ferrugineuse bicarbonatée . P'roide.
Les sources qui jaillissent dans celte partie du départementdc l’Aveyroii sont nombreuses, mais une seule a été analysée d’une manière régulière, c’est celle dont nous donnons ici la composition :
Eau : un litre.
Acide carbonique libre . 2/3 du vol.
Azote . traces
Gram.
Bicarbonates de chaux et de magnésie . 0,030
— de protoxyde de fer . 0,086
Crénate de fer . . traces
Chlorure de sodium . 0,060
Sel de potasse . traces
Sulfates de soude et de chaux . . 7
Silice . ' 0,074
Alumine . . . * • • ;
Manganèse . traces
Principe arsenical (dans les dépôts) . traces
0,250 (O. Henry.)
Cette source peut être considérée comme l’ime des plus riches en fer ; elle le doit à la nature spéciale des terrains qu’elle traverse.
C'ASt.itA’\R*M>ïROR (Espagne, prov. de Cttceres). Ville, a AO kilomètres de Guadalupe, près de laquelle on trouve une source appelée encore Fuentc de Loro ou del Oro.
Ferrugineuse sulfatée mixte ^ Tempér., 18" cenL
CASTELLAMAUH.
Eau : une livre. Eau: un liti-e.
Gr;iiiis. liriiiu.
Sulfate de l'cr .
— de masnésie .
Kl
zii::!
— d’alumine .
— de soude .
(Chlorure de magnésium. . . .
(Moreno. )
(]ellc can est troublée pai' une teinte tirant sur le vert jaune, et sa saveur est slypti(|ue. On y a signalé encore une quantité indéicnninée de matière l)iluinineuse, inflammable, soluble dans l’alcool. C’est à toi t (ju’il lui avait été attribué un sel à base de cuivre. Les habitants des environs en font un grand usage. Elle se transporte.
(Sardaigne, prov. de Busaclii).
Sulfatée calcique. Teinpéi’. , 67” cent.
D’après Bei tini; ces eaux contiennent des sulfates de chaux et de magnésie, des chlorures de calcium, de sodium et de la silice. Elles sourdent au bord d’une rivière. Les habitants de la contrée qui en usent, creusent un fossé dans le sable inondé d’eati minérale et se baignent ainsi en pdein air.
(brance, Lot-et-Garonne, arrond. de Nérac).
Ferrugineuse bicarbonatée. Fi’oide.
(Composition de l’eau de la source de Levadou.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre . . . . . . . (|uant. indét.
Gram.
Bicai'bonate de chaux . 0,430
Carbonate et crcnale de fer . 0,048
— de manganèse . 0,005
Sulfates de soude et de chaux . traces
Chlorure de sodium . \
— de magnésium . \ 0,023
Silicates de soude et de chaux . 0,01 i
Silice . 0,080
(O. Henry.)
îi V a un établissement thermal.
(roy. de Naples). Ville à 25 kilomètres de Naples et 21 kilomèti-es de Salerne. Chemin de fer.
Plusieurs somxes presfjue chlorurées sadiques , parmi lesquelles
on en compte une sulfatée sodic^ue , une ferrugineuse., ci ima sul fureuse. La source dite acidulé est carbonatée mixte. Tempéi’ature entre 1 F et 1 9’ cent.
(Composition des principales sources, avec leur dénomination locale :
CASTEL^UOVO.
Eau : un litre.
Média.
Sulfureuse
ou
Muraglione.
Ferrugi¬
neuse.
Sulfuro-
ferrugi-
neuse.
Acidulé.
Gram.
Gram.
Grani.
Gram.
G ram .
Acide carbonique libre . '
Azote .
Oxygène .
Acide sulfhydrique. .
Bicarbonate de soude .
— de magnésie. . . .
— de chaux .
— de fer .
Sulfate de soude .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium....
Silice combinée avec la chaux, la magnésie, Poxyde de fer. .
i Bromure, sulfures .
Alumine, oxyde de fer et de
manganèse .
Matière organique .
( traces
traces
traces
traces
traces
Toutes CCS sources surgissent à l’extrémilé occideiilalc de la ville. On ne les emploie qu’en boisson. La plus estimée et la plus fréquentée est celle de Muraglione. Elle sort peu abondante de deux excavations de rochers, et va se déverser dans un réservoir creusé dans le sol. Il s’y fait un dégagement fréquent de nombreuses bulles de gaz. Sa saveur est hépatique. La notice publiée ofificiellement sur les eaux de (^astellamare recommande celte eau dans les cas de vertiges, de spasme cynique, d’amaurose et d’épilepsie : nous lui en laissons toute la responsabilité.
Les autres sources ont des propriétés laxatives, ou bien agissent h la manière des eaux ferrugineuses, comme reconstituantes et toniques. Il n’y a pas d’établissement dans cette localité, justement renommée pour le charme de son site, au bord du golfe de rsaples.
(États sardes, prov. d’Asti).
Sulfureuse iodurée. Tempér., 13” cent.
D’après une analyse de Cantù, cette eau, qui sort d’un terrain argileux et siliceux, contient, comme gaz, de l’hydrogène sulfuré, de l’acide carbonique et de l’azote ; comme principes fixes, des bicarbonates de soude, de magnésie, de cliaux, de fer, des sulfates de soude, de chaux, de la silice
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et une matière organique. Le même chimiste y signala plus tard la présence d’iodure de sodium, avec trace de bromures; il la regarde même comme une des plus riches en iode parmi les sources du Piémont. On utilise la boue ramassée au fond des bassins. Les maladies dépendant des diathèses lymphatiques et herpétiques sont du ressort de ces eaux, qui passent encore pour légèrement purgatives et diurétiques. Leurs propriétés ont été appliquées à la médecine vétérinaire.
(France, Gers, arrond. de Condom). A 2 kilomètres d’Auch, 120 de Bordeaux.
Sulfurée calcique. Tempér. , 25C Ferruqiaeme sulfatée, f’roide,
1* Source sulfureuse :
Acide sulfhydrique .
Sulfure de calcium .
Sulfate de soude. ......
— de potasse .
— de chaux .
— de magnésie ....
Carbonate de chaux .
— de magnésie..
Chlorure de sodium .
Oxyde de fer .
Silice .
Matière organique .
Ammoniaque .
Borate de soude .
iode .
2" Source ferruqineuse
Eau: un litre.
G la m ,
— de potasse .
— de chaux .
Il d tch
— de magnésie. . .
U, J .^Oü
Carhonate de chaux .
U, 1 zou
— de magnésie .
n 4 A Oi\
' — de fer .
Uj J 4 ZU
— de manganèse .
V yU Z i {)
Chlorure de sodium .
Il (ItLa
Silice . .
Matière organique .
Ammoniaque .
Borate de soude .
Aj AA Z\}
Arsenic .
1 1 uCCS
(Kilhul, la 59.)
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Castera-Verduzan possède un établissement thermal contenant trente baignoires et une douche.
Ces eaux, sur lesquelles nous ne connaissons pas de travail quelque peu explicite, permettent de combiner le traitement ferrugineux avec le irai- ! lement sulfureux. C’est là un des caractères les plus saillants de celte station. Elles passent, grâce peut- être à l’application de cette combinaison à certains cas déterminés, pour fournir une bonne médication antispas- ■ modique. Raulin a dressé une liste très longue des maladies que l’on y j traite avec succès, et l’on y trouve plus d’une dénomination pathologique qui réclamerait assurément de plus utiles médications. On ) employait les boues minérales de son temps, i'ASiTGLio]\E. Voy. Ischia.
I t'ASTHOCAUO (Toscane). Village dans une vallée au delà des Apennins, sur la route de Florence à Forli.
Chlorurée sadique (iodo-bromurée). Tempér. ,13“ cent.
Trois sources sortant de l’argile, dans un terrain tertiaire. Elles contiennent, d’après l’analyse de Tozzetti, pour :
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Principes fixes .
UZ3
Parmi lesquels on compte :
Chlorure de sodium .
lodure de sodium .
Bromure de sodium .
Ces eaux, riches en iode, s’emploient principalement en bains. Cepen- [ dant on les prescrit à l’intérieur et on les transporte à cet effet, en 1 recommandant de les prendre à petites doses et mêlées à de l’eau douce.
S Leurs indications sont celles de la médication ioclurée.
! c'A^'l'iiOKEAiLE (Sicile). A 35 kilomètres de Messine, sur le Castro.
I Source thermale ferrugineuse , peu connue.
I l'A'l’ASUSaiE, CAl'ASlStME lîK€>ACIIfi^EE , CATAlSEilE FlJE-
( viOAAiüE. Lorsque le catarrhe pulmonaire, ou bronchite chronique,
^ ou bronchorrhée, résiste aux agents ordinaires de la iliérapeutique, les
eaux minérales s’offrent comme une médication très efficace, et sont toujours indiquées, c’est-à-dire que les contre-indications ne viennent jamais que de conditions étrangères au catarrhe lui-même.
; Le traitement thermal peut être employé dans deux circonstances :
' Tantôt il s’agit d’un catarrhe actuel et persistant; tantôt il s^agit d’une
disposition ans retours de catarrhes on de bronchites. Dons le premier
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cas, le traitement est appliqué à la maladie elle-même; dans le second, il est appliqué à la simple disposition , et pendant un intervalle de santé actuelle.
11 y a deux sources d’indications fort distinctes à considérer pour la direction du traitement thermal.
Le catarrhe peut exister avec des conditions de santé et de constitution générales régulières; ou bien il peut se rencontrer avec certaines conditions de constitution, ou même de diathèse, qui aient pris une part plus ou moins directe à son développement et à sa persistance. Dans i’un de ces cas, il faut recourir aux eaux minérales spéciales pour le traite ment du catarrhe pulmonaire; dans l’autre, il faut combiner la médication spéciale du catarrhe avec la médication indiquée par l’état général de l’organisme, et quelquefois même subordonner la première à la seconde.
Les eaux minérales spéciales contre le catarrhe pulmonaire sont les eaux sulfurées, et en dehors de cette classe, les eaux éC Ems et les eaux du Mont-Dore.
Lorsqu’il n’existe pas d’autre indication que de coinbattre un catarrhe simple, on peut dire que toutes les eaux sulfureuses sont également indiquées : chaudes ou froides, sulfurées sodiquesou calciques, il est difficile d’attribuer à quelques-unes d’entre elles une action plus particulière, si ce n’est en ce qui peut tenir au degré de sulfuration. Ainsi, Enghien, Pierrefonds, Saint-Honoré, Allevard^ sont aussi bien appropriées à ce traitement que Bagnols (Lozère), Bonnes, Cauterets, Luchon, Amélie et le Vernet. Telles sont les principales stations thermales où l’on traite le catarrhe pulmonaire.
Si nous ne pouvons établir, au point de vue du catarrhe simple, de distinction formelle entre les différentes sources sulfureuses, nous sommes obligés d’avouer que nous ne saurions non plus établir de distinction entre l’indication de celles-ci et celle des eaux ééEms, au point de vue du catarrhe lui-même. Nous ne ferons de réserve que pour les cas où il s’agit de combattre, non pas un état catarrhal actuel, mais une disposition au retour du catarrhe. Nous croyons les eaux sulfureuses plus propres que les eaux éC Ems à modiher la muqueuse bronchique dans ce sens préventif.
Le mode habituel d’administration des eaux minérales, dans la série des faits qui nous occupent, est l’usage interne. Les bains forment généralement un complément utile au traitement; cependant ils sont moins usités. On n’en prend presque pas aux Eaux- Bonnes; on prend surtout des demi-bains à Cauterets. Quant aux inhalations, elles ne sont utiles que lorsque l’état catarrhal est actuellement très prononcé, surtout si
CATARRHE PULMONAIRE
la sécrétion morbide se trouve assez abondante pour mériter le nom de bronchorrhée.
Mais il y a une grande attention à porter h l’étal général de la constitution, dans les catarrhes opiniâtres.
La constitution dominante chez les catarrheux est le lymphatisme ou la scrofule. Tous les auteurs qui ont écrit sur ce sujet sont d’accord sur ce point : que les eaux sulfureuses conviennent surtout aux catarrheux lymphatiques. Aussi, plus l’état lymphatique ou la faiblesse dominera, plus les eaux sulfurées seront indiquées; plus au contraire le malade s’éloignera de telles conditions, surtout s’il est sanguin ou très irritable, au point de vue fluxionnaire ou névropathique, plus il y aura de raisons de préférer les eaux à'Ems aux eaux sulfureuses. L’indication des eaux de Weissembourg, fort employées en Suisse contre les affections catarrhales, paraît se rapprocher de celle des eaux à'Ems.
Chez les individus très lymphatiques et surtout scrofuleux, il faut attacher une plus grande importance que dans le catarrhe simple, au degré de sulfuration des eaux et aux localités thermales. C’est ainsi que les eaux sulfurées de Pierrefonds et de Saint-Honoré nous paraissent moins indiquées que les eaux à' Amélie, de Cauterets, les Eaux- Bonnes, etc. C’est ainsi encore que le fait du séjour aux Pyrénées, pendant la cure thermale, nous paraît s’approprier mieux à la modification générale à imprimer à l’organisme qu’un traitement suivi dans des conditions analogues à l’altitude et au climat de Paris. S’il s’agit de scrofules proprement dites, les eaux A Uriage et A Aix-la-Chapelle se trouveront formellement indiquées.
S’il y a coïncidence d’une affection catarrhale avec une diathèse herpétique, et si l’on a lieu de soupçonner que le catarrhe ne soit lui-même qu’une manifestation herpétique, l’indication des eaux existe â un double titre. Mais il importe de recourir alors à des eaux très notablement sulfurées, et se prêtant à un traitement externe un peu actif ; Luchon, Cauterets, Arnélie, Schinznach, sont dans ce cas.
Lorsqu’il existe de l’anémie ou de la chlorose, chez les jeunes sujets, les bains de mer et l’inhalation marine se combineront très utilement au traitement sulfureux.
Chez les sujets névropathiques et très excitables , il y aura plus à se préoccuper de la direction du traitement thermal, que du choix de la station elle -même ; cependant nous recommanderons en pareille circonstance d’éviter les stations d’une altitude considérable. Les eaux A Ems, nous l’avons déjà signalé, seront alors beaucoup mieux tolérées que les sulfureuses. Il en sera de meme pour les individus sanguins, ou ayant le cœur très développé.
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Il n’est pas rare de rencontrer des individus affectés de catarrhe, et presque toujours aloi s avec un peu d’asthme, et offrant en même temps une constitution rhumatismale ou goutteuse. Les eaux du Mont-Dore nous paraissent alors très spécialement indiquées, surtout s’il s’agit de rhumatismes ou d’antécédents goutteux très éloignés. Dans le cas d’état goutteux actuel, nous n’oserions conseiller ces memes eaux. A moins d être fort réduites, comme applications, il y aurait à craindre des effets perturbateurs auxquels il ne faut jamais s’exposer. Les eaux d’i^ms seraient les plus propres à effectuer la combinaison difficile de ces deux traitements, celui de l’affection catarrhale et celui de la goutte.
Les eaux sulfureuses paraissent agir de deux manières dans le traitement du catarrhe pulmonaire. Elles agissent à la manière d’un excitant; elles tendent à réveiller quelque chose d’aigu. En effet, i! est très ordinaii'e de voir, pendant la durée et surtout au début du traitement, la
toux augmenter, l’expectoration surtout; quelquefois meme survenir des phénomènes d’excitation générale ou locale assez prononcés pour contraindre à suspendre le traitement. Cet effet des eaux sulfureuses a paru à quelques auteurs l’effet essentiel de la médication, et iis ont invoqué une sorte d’action substitutive, pour expliquer les résultats qu’on en obtient, 11 est possible que, dans quelques cas très anciens et très atoniques, cette excitation sulfureuse joue effectivement un rôle important. Mais nous croyons que, dans la généralité des cas, elle est plutôt un résultat du Iraitementqu’un moyen de guérison. Ce qui tend à le prouver, c’est que beaucoup d’affections catarrhales guérissent sans avoir offert de signes bien appréciables d’excitation, et que le traitement est souvent appliqué utilement en l’absence de tout état catarrhal actuel. Il faut donc admettre une action spéciale des eaux sulfureuses sur le catarrhe de la muqueuse respiratoire, analogue à tant d’autres actions théra¬
peutiques spéciales, qui ne s’expliquent pas par des effets physiologiques déhnissables. Quant aux eaux ({' Erns ^ leur mode d’action ne saurait être identique; mais il offre également un caiactère de spécialisation que levendiquent très haut les observateurs de cette localité thermale.
M. Bertrand a donné peu d’explications louchant le mode d’action des eaux du Mont-Dore à l’égard du catarrhe jKilmonaire. Il paraît disposé à laire jouer un assez grand rôle au principe rhumatismal ou goutteux, dans la pathogénie du catarrhe, et pour l’action salutaire des eaux du Mont-Dore, à l’augmentation d’énergie de la peau, au rappel des lluides du centre à la circonférence, à leur mouvement inverse de celui par letjuel les phlegmasies internes se développent et se prolongent... Il se délend en même temps d’attacher à ces eaux minérales aucune action
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spécifique à l’égard des maladies chroniques de la poitrine [Recherches sur les propriétés des eaux du Mont-Dore, 1823).
C4TI (Espagne, prov. de Caslellon-de-la-Plana). Bourg auprès duquel, dans une chapelle consacrée à la Vierge, jaillit une source très renommée dans les environs.
Carhonatée calcique. Tempér., 18"' cent. Outre le carbonate de chaux, 011 attribue à la composition de cette eau des bicarbonates de magnésie, de fer, et de l’acide silicique.
CAtXASE. La grande chaîne de montagnes connue sous ce nom,
étendue entre la mer Noire et la mer Caspienne, et qui sépare sur ce point l’Europe et l’Asie, comprend un massif central de formation grani» tique, d’où se détachent des promontoires tantôt schisteux, tantôt calcaires, et parmi lesquels on rencontre de véritables roches volcaniques, des solfatares, des amas de pétrole, des salses et autres vestiges de phénomènes plutoniques. Au rapport d’un médecin voyageur, Moritz- Wa gmv [Der Kaukasus, etc., 1850), aucune contrée montagneuse de l’Europe n’est aussi riche en eaux minérales. La plupart de ces sources qui, d’après les détails dans lesquels il entre, sont ou carbonatées calciques et ferrugineuses, ou sulfhydriquées , restent inconnues. Mais quelques-unes, comme celles de Patigorsk, dans le nord de la Caucasie, ont acquis une vieille réputation et sont appréciées par les Russes, qui s’y rendent de leur capitale même, malgré les difficultés et la longueur du voyage. L’empereur Alexandre P*’ avait donné une attention toute particulière aux eaux du Caucase. A diverses reprises, des hommes distingués par leur savoir furent envoyés près de ces sources, ahn d’en faire une analyse chimique exacte, et de recueillir des observations précises sur leurs propriétés médicales.
En 1823, le professeur de chimie Nelioubiu, de l’Académie de médecine 'et de chirurgie de Saint-Pétersbourg, fut chargé de cette mission et en rapporta une relation intéressante. Avant lui, on avait trouvé sur le mont .Metchouk des sources thermales, caractérisées principalement par les sulfates de chaux et de soude, avec cette circonstance remarquable de sédiments gypseux très abondants sur tout le parcours de ces eaux. Il est probable que le sulfure de sodium participe ù la minéralisation de plusieurs d’entre elles, à en juger par l’aspect laiteux et l’odeur extrêmement hépatique que leur reconnaissent les observateurs. Leur température est très variée aussi. On en signale de bouillantes, sans autre détermination, et d’autres à 34*^ cent. , à côté de sources à 19“ cent, seulement. Non loin du Metchouk , près de la forteresse de Kisslovodsk, en existe une franchement carhonatée, dans laquelle, suivant M. lüa Pvadojitsky, la chaux, la magnésie, la soude entrent
CAUCASE
comme pariies inlégcantes, indépendamment d’une très notable proportion de gaz acide carbonique, qui rapproche cette composition de celle des eaux de Selters en Allemagne. D’après l’ocre rougeâtre qu’elle dépose sur les pierres, il est ju’ésumable qu’elle renferme aussi beaucoup de fer. Elle est froide, même au milieu des ardeurs de l’été, et c’est à sa température native qu on l’emploie en bains, vraisemblablement d’après des données empiriques qui s’accordent avec les effets d’une hydrothérapie rationnelle, l.e prufesseur Nelioubin augmenta la nomenclature de ces sources, dont la thermalité est, en général, assez élevée (de 29'^ à et parmi lesquelles les eaux ferrugineuses figurent en majorité. C’est ainsi que, près de la rivière Bougounta, il en découvrit vingt-trois, dont cinq sulfureuses et dix-huit salines. Sur un espace de 60 versles (à j)eu près 80 kilomètres), son rapport en signale soixante et dix. Le docteur Wagner, dont il a déjà été question, avait fait des remarques analogues. ÎSelioubin analysa toutes ces sources ainsi que les eaux de deux lacs salés qui se trouvent dans la plaine de Lyssogorsk, et l’eau (imère, sulfatée sodique et magnésienne, de la petite rivière de Gorkaja. Depuis lors, beaucoup de sources se rapprochant très particulièrement, par leur degré de chaleur et leur composition, des précédentes, ont été vues et
annoncées par les médecins accompagnant les expéditions russes dans le Caucase.
On suppose que, si la connaissance de ces nombreuses eaux a été si tardive, quoique les relations de l’empire moscovite avec les peuples de la grande Khabardie datent du xii® siècle, la véritable cause en est dans le secret gardé à ce sujet par les Tcherkesses. Nul doute que ces habitants du Caucase ne fissent dej)uis longtemps usage de ces sources minérales dans beaucoup de maladies. D’après les recherches faites par le professeur Nelioubin, des ruines d’anciennes baignoires taillées dans le roc attestent que leur exploitation remonte à plusieurs siècles. Nous regrettons de manquer de renseignements sur les applications thérapeutiques de ces différentes eaux. Indépendamment des richesses chimiques qui 1 ont occupé pendant tout le temps de son séjour dans le Caucase, Nelioubin a recueilli des notes précieuses sur les malades qui suivaient le traitement thermal sous sa direction, mais ce mémoire écrit en russe, n’a été ni traduit ni analysé dans notre langue. On trouvera ici un tableau des analyses des sources principales du Caucase, eniprunlées à ce savant et au professeur Hermann.
On remarquera la température élevée de la plupart de ces sources. I.a pred-ominance des chlorures et des sulfates sur les carbonates nous paraît aussi assez accusée.
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berge droite du Gave, sons le Mnhoitrat, d’uulies sources très abondantes, de 42'^ à 53'', fjiie l'on va capter.
Millia-
Mètr.
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Pauze nouveau, Pauze
César .
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Espagnols .
id.
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id.
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Camus.
Rieumizel.
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S OEUFS
Nouveau Mahourat.
Syndicat
Ces sources sont dcsli-
CAÜTERETS.
Ces sources diverses n’oiit été, maigre ieur grande réputation et le nombre considérable de malades qui s’y rendent, l’objet que d’un nombre très limité d’expériences chimiques. Voici la composition que Longchanq)
a assignée à l’eau de la RaiUère : Eau : un liire.
Lit.
Azote . 0,004
Gram.
Chaux . 0,004487
Magnésie . 0,000445
Soude caustique . 0,003396
Sulfure de sodium . 0,019400
Sulfate de soude . 0,044317
Chlorure de sodium . 0,049576
Silice . • . 0,061097
Barégine, potasse caustique, ammoniaque... traces
(Longchamp.)
Cette analyse est peut-être, parmi toutes celles exécutées par Longchamp, celle qui laisse le plus à désirer, du moins en ce qui concerne la manière dont il en a interprété les résultats. On a reconnu depuis que, dans aucune source minérale, la soude et la potasse ne se rencontraient à l’état caustique. M. Henry prétend que la source de la RaiUère, et les autres sans doute, contiennent de l’iodure de sodium.
MM. Gintrac, Filhol, François et Buron, qui ont cherché à doser la proportion de monosulfure de sodium dans les eaux de Cauterets, non-seulement à la source, mais encore sur leur lieu d’emploi, sont arrivés aux résultats suivants : Sulfure de sodium par litre.
César vieux, près de la source. . . 0,0267
César nouveau, sous la galerie. . . 0,0280
— ' dans un bain . 0,0099
Espagnols, près de la source . 0,0254
— dans un bain . 0,0123
Pauze vieux, à la douche . 0,0245
— bain à 34'* . 0,0151
Pauze nouveau, à la buvette, source moderne . 0,0285
— bain à 38° . 0,0147
La Haillère, à la source . 0,0192
— à la buvette . 0,0186
— au bain, près de la source . 0,0148
— — la plus éloignée . 0,0124
Petit Saint-Sauveur . 0,0099
— chauffée . 0,0149
Bains du Pré . . . . . * . * • 0,0223
— Buvette . 0,0224
Bains du Bois, ancienne source . 0,0161
— nouvelle source . 0,0099
Mahourat, buvette . 0,0154
Source des Yeux . 0,0179
Source aux OEufs . 0,0192
Bruzaud . 0,0150
(Filhol, Eomx minérales des Pyrénées,)
UK)
CAUTKHETS.
M. Réveil nous a communiqué le résultat d’ol)servaiions faites sur la sulfuration du groupe des Œufs^ observations qui font partie d’un travail entrepris au nom d’une commission désignée par la Société d' hydrologie uiédicale de Paris.
Sulfure de sodium par lilre.
Gram .
Source k [nouveau Mohour al) . 0,026074
Même source, refroidie à 20". . . . 0,022968
Source B (de la Galerie) . 0, 028560
Même source, refroidie à 20® . 0,022347
Source C (de /a Cascade) . 0,029181
Source D [du Hocher) . 0,026074
Source E [du Gave] . 0,021728
Source F [griffon des OEufs) . 0,030422
Les sources de Cautere.ts sont toutes groupées à l’entour de la ville. Des établissements distincts, et quelques-uns assez éloignés les uns des autres, ont été installés auprès des principales d’entre elles. La plupart de ces établissements doivent à la nature particulière des sources qu’ils desservent des applications très spéciales ; il importe donc d’en tracer le tableau, ce que nous allons faire d’après l’exposé que nous trouvons dans l’ouvrage de M. Drouhet.
(>es sources sont distinguées en sources de Est (Drouhet) ou du Nord (François); sources de (Drouhet) ou du Centre (François);
et sources du Midi.
Sources de C Est ou du Nord. — Ce groiqie, le plus considérable, est situé à une assez grande élévation de la montagne à laquelle Cauterets est adossée (95 mètres). Deux des sources qui le composent. César nouveau et les Espagnols., ont été descendues dans la ville, et alimentent l’établissement thermal proprement dit (24 baignoires, etc.), qu’elles se partagent en quehjue sorte. Pauze vieux alimente un établissement spécial (18 baignoires et douches), beaucoup plus rapproché de son émergence, et par conséquent distant de la ville. Tout auprès, l’établissement de Pauze 7iouveau comprend vingt baignoires. César vieux., la source capitale de ce groupe (Drouhet), ne fournit qu’une buvette. Toutes ces sources, dont la température ne varie qu’entre 47® et 49", sont fort semblables entre elles; ce sont les plus actives et les plus excitantes des sources de Cauterets. Ce sont elles qui sont surtout employées dans les maladies de la peau, le rhumatisme, la syphilis et chez les scrofuleux. Cei^endant César vieux passe pour posséder une spécialité d’action dans les aiïections catarrhales, dans l’asthme humide, et dans certains cas spéciaux de tuberculisation, c’est-à-dire quand la forme de la maladie et la nature de la constitution commandent une médication énergique.
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Bruzaud, voisine des grands thermes de la ville, doit à un aménagement tiès vicieux une altération qui lui fait perdre la presque totalité de sa sulfuration, mais est utilisée dans des névroses, des affections abdominales, et surtout dans les maladies de l’utérus. L’établissement qui la reçoit, pourvu de quatorze baignoires, est très mal installé. Rieumizet^Xd. seule source qui jaillisse dans Cauterets, point sulfureuse, mais simplement sulfatée, plutôt sédative qu’excitante, est employée dans les memes circonstances à peu près que Bruzaud (onze baignoires; douches ascendantes vaginales).
Sources de BOuest ou du Centre. — Il n’y a qu’une source , la Raillère, située à un kilomètre et demi de Cauterets, et alimentant un bel établissement, qui comprend une buvette et vingt-neuf baignoires. Cette source a acquis une grande célébrité par ses applications spéciales au traitement des affections de l’appareil pulmonaire.
Sources du Midi. — Ces sources présentent généralement des caractères et des propriétés moins bien accusés que les précédentes. Le Petit- Saint-Sauveur, que l’on a comparé pour ses applications aux thermes de Saint-Sauveur, possède douze baignoires. Il y en a dix-sept à la source du Pré, voisine de la précédente, et dont les caractères n’offrent rien de saillant. Les eaux de Mahourat, très digestibles, diurétiques, à ce qu’il paraît, ne sont employées qu’en boisson, et surtout dans les affections abdominales. La source des } eux, mince fdet d’eau rapproché de Mahourat, est sans usages. Les Œufs représentent trois sources, d’une température très élevée et dépourvues d’installation. Le Bois (quatre baignoires, deux piscines, douches) est l’établissement le plus éloigné de Cauterets.
Depuis 1848, les sources et les bains de la vallée ou syndicat de Cauterets ont été l’objet de travaux d’amélioration exécutés sur un programme longuement étudié. Toutes les sources, à l’exception de quelques griffons de la berge du gave de Macadaou (groupe des OEufs), sont captées à la roche et aménagées par des travaux souterrains qui ont triplé les ressources alimentaires des établissements du syndicat. Le Bam des Espagnols a été amélioré et complété; on a reconstruit Pauze vieux, et remanié la RailVere. Actuellement on établit à nouveau les conduits de descente de César, de Pauze et des Espagnols, ayant à racheter une hauteur verticale de 95 mètres sur28Ü mètres de parcours. On y a adopté le mode à tuyau plein au départ et à l’arrivée, sans renouvellement ni contact de l’air à l’intérieur des conduites. Ou arrivera ainsi à conserver le principe sulfureux de la source aux bassins de recette.
On construit, aux Espagnols, un système de salles d’inhalation et de humage alimentées par des vapeurs sulfureuses spontanées et exaltées.
Les projets arrêtés en principe et à l’étude sont :
Dict. des Eaux miner. — T. I. "2(i
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1” L’extension des Bains des Espagnols en rem placement du bain Bruzaud ;
2° La création d’un bain des indigents et d’un hospice civil;
3° La construction d’une nouvelle buvette de César ;
^1° La création d’un nouveau bain de premier ordre, alimenté par les sources du groupe des Œufs;
5° Le déplacement du bain du Bois.
(f Gauterets, dit M. Drouhet, par le nombre et la variété de ses sources, semble réunir comme un spécimen de toutes les eaux minérales des
rénées: par la graduation de leur force, de leur ihermaÜté et de leur minéralisation, celles-ci paraissent devoir répondre à tous les besoins de la thérapeutique; à côté des groupes des sources sulfureuses, se trouvent des eaux (la Saline, Rieumizet), des eaux alcalines [Bruzaud),
spécifiques RaiU'ere, César vieux, Mahourat); leurs modes d’administration sont très variés et très complets ; enfin situées dans un beau climat, leur action se fortifie nécessairement des influences hygiéniques les plus favorables . » Cette appréciation générale de la station
de Gauterets est fort exacte, à cela près de la qualiücation de spécifiques appliquée à certaines sources, et, ce qui ne se comprend guère, en opposition apparente avec celle de sulfureuses . Nous reviendrons plus loin sur cette question de spécificité.
Quoi qu’il en soit, ce qui distingue particulièrement la station de Gauterets, c’est la multiplicité et la variété de sources de même nature, mais de nuances et, par suite, d’applications différentes. Beaucoup moins rapidement altérables que les sources de Ludion et d’Ax, surtout si elles se trouvaient plus complètement aménagées, et utilisées plus près de leur émergence, ces nuances appartiennent plus en propre à chacune d’elles; ce qui établit certainement une différence notable entre Gauterets d’une part, et d’une autre part Luchon , Ax, et les sources des Pyrénées- Orientales.
Les eaux de Gauterets sont fort usitées en boisson ; on les administre également en bains, et plus communément peut-être que celles de plusieurs autres sources affectées comme elles au traitement des affections thoraciques. L’usage des demi-bains est surtout assez particulier à la pratique de (îauterets; ces demi-bains sont mieux supportés, dans les cas auxquels nous venons de faire allusion, que les bains entiers, et semblent exercer une action révulsive assez notable. Ges eaux s’administrent encore sous forme de douches, de gargarismes, d’injections, de pédiluves, d’inhalations; ce dernier mode très imparfait, du moins jusqu’à l’installation nouvelle, est en voieaciuelle d’exécution.
Nous n’avons pas h nous arrêter ici sur le mode d’action des eaux de
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Cautereis. Ces eaux sont propres à servir de type à la rnédicalion sulfureuse, et tout ce que l’ou peut dire à propos et de l’excitation et des propriétés spéciales qui caractérisent à la fois la médication sulfureuse, s y applique parfaitement. Nous renverrons dotic à l’article SuLFunEUSEs (eaux), pour nous en tenir uniquement à l’exposé de la pratique de Cauterets.
Nous rangeons dans l’ordre suivant les applications thérapeutiques de ces eaux, en commençant parles plus spéciales: maladies catarrhales de V appareil respiratoire, maladies de la pjeau, rhumatisme, affections utérines, scrofules, syphilis.
Le traitement des affections catarrhales de l’appareil respiratoire joue un rôle coiEsidérable dans les applications spéciales des eaux de (iautercls, et de l’une des sources de Cauterets en particulier, la Ilaillèrc. C’est au sujet de celte dernière que le mot de spécificité est souvent pi ononcé, et que NL Drouhet, à propos de résultats fort intéressants obtenus dans un cas de phthisie pulmonaire, s’exprime ainsi : « Quelle autre médication auraitpu, dans un même temps donné, remplacer cette source, et eût procuré une amélioration aussi importante? » Nous connaissons parfaitement rexcellenle application que l’on peut faire de l’eau de la Ilaillèrc dans les cas de ce genre; mais nous ne connaissons rien qui soit de nature à légitimer l’idée de spécificité ou de supériorité absolueque l'on croit pouvoir y attacher. Les Eaux-Bonnes, Amélie, Allevard, etc., Ems, le Mont- Dore, pourraient en revendiquerautant : il n’est pas un effet thérapeutique obtenu à la Raillère qui ne puisse s’observer ailleurs. Il n’y a donc rien là de spécifique; il y a une excellente médication, mais que rien ne distingue d’une manière absolue. iNarmi les autres sources, sulfureuses en particulier, que revendiquentdes applications du même genre, la Raillère viendrait à disparaître, que Cauterets ne cesserait assurément pas pour cela de convenir au traitement des affections qui nous occupent.
Le point important serait de spécifier les différences d’apj)lication qui peuvent exister entre la Ilaillère et les autres sources sulfureuses qui sont employées dans le catarrhe ou la phthisie pulmonaire. M. Fontan affirme que la source Vieille des Eaux-Bonnes et la Raillère de Cauterets n’ont point leurs analogues, dans les Pyrénées, pour l’action que ces deux sources exercent sur les affections tuberculeuses de la poitrine, et notamment sur l’état de tuberculisation au premier degré, avant le ramollissement ; tandis que les autres eaux sulfureuses des Pyrénées, et notamment les eaux de Ludion, seraient excellentes dans les autres affections de la poitrine et du larynx, surtout dans les bronchites et laryngites granulées, les anciennes pneunomies et pleurésies [Rech. sur les eaux min, des Pyrénées^ 1853, p. Al 2). Cette exclusion d’Amélie et du Vernetj
CAUTEllETS.
sans |)arler du rosie, cst-olle bien légilime? L’expérience le déoionlrera sans doute. Le même auteur ajoute que la Raillera, élaut bien moins active et moins excitante que les Eaux-Bonnes, convient aux personnes un peu pléthoriques, et ces dernières aux lymphatiques. Voici une indication dont on tiendra compte. M. Drouhet dit que, si les eaux de la Raill'ere paraissent moins disposer que les Eaux-Bonnes à rhypércmie pulmonaire, l’usage que l’on y fait de demi-bains un peu chauds n’y est pas étranger. Les eaux de la Raill'ere conviennent à merveille dans une foule d’affections superficielles, mais fort tenaces, du pharynx ou du larynx. Elles réussissent très bien à dissiper celte disposition congestive ou inflammatoire du larynx ou des bronches, qui ramène des enrouements ou des rhumes fréquents. Elles seraient également applicables à la bronchite nerveuse, avec petite toux sèche, continue, apyrétique, le plus souvent sans expectoration (Drouhet). Quant à leur portée dans le traitement de la phthisie, nous renverrons, pour cette appréciation, aux articles Phthisie et Sulfureuses (eaux).
Les eaux de Cauterets conviennent dans le traitement des maladies de la peau, alors que les eaux sulfureuses se trouvent indiquées. Elles partagent avec Luchon l’avantage d’offrir à ces maladies une médication liés variée, facilement applicable à toutes sortes de cas; mais nous ne voyons rien qui les en distingue [voy. Peau (maladies de la)]. Les eaux de Cauterets, avec leur température élevée et leur sulfuration notable, sont excellentes dans le traitement du rhumatisme, surtout chez les lymphatiques, et quand il convient d’agir vivement sur la peau ; rien qui ne se rencontre du reste près de toutes les sources notablement sulfurées et thermales à la fois.
Les maladies propres aux femmes trouvent souvent à Cauterets une médication fort |)récieuse. Nous ne nous arrêterons pas à la chlorose, aux leucorrhées simples; la médication excitante, (tue l’on peut varier ici à volonté, les modes divers d’administration, les conditions hygiéniques qui se trouvent rassemblées, représentent un ensemble très favorable dans les cas de ce genre, et qui nous paraît généralement très supérieur à ce que l’on peut rencontrer près des stations ferrugineuses même les plus notables. Mais c’est surtout dans les métriles chroniques (engorgements, érosions, etc.), que ces eaux peuvent rendre de grands services. Rieumizet, le Petit- Saint- Sauveur , Bruzaud surtout, s’accommodent parfaitement à ces cas nombreux, où les propriétés générales de la médication thermale, ou les propriétés plus spéciales de la médication sulfureuse, sont recherchées, mais ne peuvent être tolérées que si elles se trouvent dépouillées de leur élément excitant [voy. Utérus (maladies de l’)].
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Ce sont au contraire les sources les plus actives, les Espagnols, César, auxquelles on a recours dans le traitement des scrofules et dans celui de la syphilis. Mais les eaux de Cauterets ne se distinguent ici par aucune propriété spéciale. Leur indication se confond avec celle de toutes les eaux sulfurées actives et thermales.
Les établissements de Cauterets, sauf ceux de Rieumizet, du Petit- Saint-Sauveur et du Pré sont la propriété de sept communes, et sont administrés par un syndicat dont un propriétaire de C.auterets est le président (Rotureau).
CAUVALAT-LEZ-LE-VIGAI\’ (France, Gard, arrond. du Vigan). Altitude, 226.
Sulfurée calcique. Froide.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre. .
— sulfhydrique libre Azote . . .
Bicarbonate de soude. . .
— de chaux. . . .
— de soude .
— de magnésie .
Sulfure de calcium .
Chlorure de sodium....
Silicate alcalin . . .
Matière organique brune
(O. Henry.)
M. Bérard (de Montpellier), qui s’est aussi livré à l’examen de cette eau, pense que le soufre y existe à l’état de sulfure de calcium.
Applications générales des eaux sulfureuses.
CAXAiWARC’A (Amérique du Sud, Pérou). Aux environs de cette ville se trouvent des sources thermales, dont la composition chimic{ue n’est pas donnée. Deux grandes maisons, bâties de pierre, ayant chacune une piscine très vaste, sont disposées pour les baigneurs, encore très nombreux. C’est à ces bains que l’inca Atahualpa avait établi sa résidence, lors de l’arrivée de Pizarre.
CAAELX (France, Somme, arrond. d’Abbeville), à 28 kilomètres de cette ville.
Bains de mer.
EAlXA (le) (France, Aveyron, arrond. de Sainl-AflVique.) Près d’Andabre. Ces sources sont réunies, dans V Annuaire , sous le nom de Camares, avec celles iéé Andahre et de Prugnes.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide. Trois sources.
'j/6 du volume,
inapprécié.
Gram.
CÈDKES (SOURCE DES).
Eau : un litre.
Source
Source
Source
Madeleine.
PiO.SE.
Princesse.
. 1/3 du vol.
1/3 du vol.
1/3 du vol.
Gram.
Gram.
Gram
Bicarbonate de chaux. . . . j
— de magnésie. 1
— de protoxyde
de fer .
Sulfate de soude . )
— de chaux . j
— de calcium .
— de magnésium. . J
Crénate de fer .
sensible
sensible
sensible
Silice, matière organique.
Principe arsenical . .
. traces
traces
traces
Henry.)
CÈDRES (Source des) (Algérie, près de Teniet-el-IIaad, déparlem. d’Oran). A 190 kilomètres d’Alger.
Ferriigincmp. sulfatée. Tempér., 12° cent.
Eau : un lUro,
Carbonate de fer. . . . q Q2in
Sulfate de chaux . 0 03390
Sulfate de soude . 0^01350
Chlorure de sodium . 0 03260
Phosphate de chaux . . 0^01500
(Vatonne.)
L’eau de celte source, dont le débit n’est pas moindre de 1800 litres par jour, ne serait pas gazeuse, suivant M. Bertherand; tout nous porte à croire cependant que le carbonate de fer y est dissous à l’état de bicaibonate et a la faveur d un excès d’acide carbonique libre. La propoilion notable de sulfate de chaux c]u elle renferme s’explique au besoin par des carrières de gypse blanc saccharoïde, ou de pierre à plâtre ordinaire, près desquelles la source est située.
L’analyse de M. Valonne nous semble loin d’être définitive, d’autant plus que M. d’Almeida, professeur de chimie au lycée d’Alger, estarrivé à des résultats un peu différents. Ainsi, d’après ce chimiste, l’eau de la soin ce des C.cdi es coniiendiaii de l acide carbonietue libre et du carbonate de fer en assez grande quantité, des traces de chaux et de magnésie,
de très minimes quantités de potasse, des sulfates et des chlorures peu abondants.
Ce sujet mérite donc une nouvelle élude.
CELLES
M, Btrlherand a employé ces eaux avec avantage chez des individus alîaiblis par la fièvre inlerraittenle, de longues diarrhées, portant des engorgements abdominaux. Elles ont fourni un topique salutaire dans des plaies et ulcères des conjonctives, certains exanthèmes. Elles ont encore réussi dans « des diarrl'iées et des dysenteries; c est dans le cas d’une invasion récente que l’eau ferrugineuse, surtout en injections intestinales, jouit d’une incontestable efficacité. H a suffi parfois d un seul lavemenlde ce liquide pour supprimer complètement des évacuations fréquentes, et la guérison ne se démentait pas. Quant à l’état chronique, avantageusement modifié par le même moyen, il a paru se dissiper beaucoup plus promptement par l’emploi de l’eau minérale en boisson. » (Beriherand, Études sur les eaux minérales de V Algérie.)
C'ELLK^ (France, Ardèche, arrond. de Privas).
Bicarbonatée mixte. Tempér., 15” à 25° cent. Quatre sources.
Sulfatée ferrugineuse. Une source.
Eau : un litre.
Température .
Acide carbonique . . .
Azote .
Oxygène .
Carbonate de soude .
— de potasse .
— de sirontiane .
Oxyde de fer .
Sulfate de soude .
— de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
Phosphates de chaux et d’alumine
Fluorure de calcium .
Silice .
Matière organique azotée .
Puits
artésien.
Bonne
Fontaine,
Fontaine
Venladour.
Fontaine des
Yeux
ou Cicéron.
lit.
lit.
lit.
lit.
gr.
gr.
traces
traces
traces
q. indét.
L’eau de la cinquième source (fontaine Lévy), froide et très peu
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abondante, a été trouvée par le même chimiste composée de la manière suivante :
Azote .
Oxygène .
Lit.
traces
Sulfate de fer .
— d’alumine. .
— de chaux. . .
Chlorure de sodium.
Gram.
Il existe à Celles un établissement thermal, créé seulement depuis 1 aunee 183o, et alimente par le puits artésien, qui ne débite pas moins, par intermittence, de cent mètres cubes d’eau et quarante mètres cubes
de gaz carbonique par vingt-quatre heures ; toutes les sources laissent sur le sol un dépôt ocracé.
On possède sur les eaux de Celles un ouvrage assez volumineux du docteur Baiiiei (1837), dont il est assez difficile de tirer profit, au point de vue de l’étude thérapeutique de cette source. Le langage de l’ancien inspecteur de Celles est si peu intelligible, et ses raisonnements sont si singuliers, qu’il faut une grande attention pour discerner les véritables applications qui doivent être attribuées à ces eaux. Celles-ci sont très gazeuses et ferrugineuses. Elles tiennent un rang important parmi les eaux digestives, et possèdent les propriétés communes aux eaux ferru¬
gineuses. M. Barrier affirme que les eaux de Celles conviennent dans la diarrhée. Comme l’application des eaux minérales est généralement fort difficile à faire dans la plupai t des diarrhées, nous transcrivons le passage suivant, ne pouvant suppléer iious-memes à ce qu’il offre d’insuffisant : « Nos eaux ferro-alcalino-gazeuses, dit M. Barrier, jouissent dans la contrée d’une haute réputation dans le traitement de la diarrhée et de la
dysenterie chroniques; la confiance des habitants de nos alentours est si glande dans ces soi tes de cas, qu on peut difficilement les engager à faire d’autres remèdes, ou pour mieux dire, ils ne consultent pas, et dès les premiers symptômes diarrhéiques, ils vont boire les eaux de la ' Bonne- Fontaine, et sont bien vite guéris, si l’irritation des gros intestins ne se complique i)oint avec celle des intestins grêles et moins encore avec celle de l’estomac. Quand l’irritation chronique affecte spécialement le jéjunum et le duodénum, les eaux alcalino-gazeuses de Celles sont d’un grand prix; mais il faut les employer surtout en bains ou en douches... » Cet auteur, comme du reste la plupart de ceux qui ont écrit sur ce sujet, a eu le tort de ne pas mentionner l’espèce de diarrhée contre laquelle les eaux de Celles se trouvent si bien appropriéc.s. En l’absence d’une
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telle indication, il est difficile de se faire une idée un peu précise de la valeur réelle de ces eaux dans le traitement des affections intestinales.
iM. Barrier a prétendu avoir obtenu par les eaux de Celles la guérison de cancers. « Non-seulement, dit-il, j’ai vu à Celles des tumeurs excessivement suspectes et affectant des organes divers se résoudre avec facilité, mais encore de véritables et énormes cancers s’y sont résolus en très grande partie, et lorsqu’ils ont été réduits à leur tissu encéphaloïde, ils semblaient vouloir se juger par voie de suppuration. » Le traitement par les eaux de Celles aurait pour effet d’exercer d’abord une action sédative sur les douleurs cancéreuses, de rétablir la santé générale, puis de déterminer darus les parties engorgées de l’inflammation, de la suppura» tion, de la gangrène, enfin la fonte et l’élimination du cancer lui-même. L’excessive prétention avec laquelle ces résultats sont annoncés n’est pas justifiée par les observations rapportées dans l’ouvrage de M. Barrier. La plupart ne consistent qu’en de vagues assertions ou ne sont propres qu’à confirmer elles-mêmes le défaut de guérison du cancer. Le fait le plus remarquable est relatif à une femme guérie d’un cancer du sein, puis atteinte de récidive. La dégénérescence reproduite a subi effectivement un travail de fonte suppurative, que M. Barrier prétend pouvoir reproduire à volonté ; et l’observation se termine au moment où il n’existe plus qu’une petite plaie de bonne apparence. La question de récidive nouvelle reste donc tout entière. Quant à l’influence effective du traitement sur l’évolution artificiellement déterminée dans les dégénérescences, il faudrait des faits plus nombreux et autrement présentés, pour être à même de l’apprécier. Les résultats annoncés par l’inspecteur de Celles avaient attiré l’attention, il y a déjà un certain nombre d’années: plusieurs chirurgiens distingués ont envoyé des cancéreux à Celles; mais il n’est pas à notre connaissance que les résultats obtenus aient répondu à leurs espérances.
On emploie à Celles l’acide carbonique, mêlé à la vapeur d’eau , en injections, en douches, et aussi en inhalations dans un vaporarium.
€EREti»OLE ou CERISOLES (États sardes, Piémont, div. de Coni),
FeîTugineiise bicarbonatée. Froide.
La composition qualitative a été donnée parle professeur Cantù (1820), savoir :
Gaz acide carbonique libre, en grande proportion.
Carbonate de fer.
— de chaux.
— de soude
Sulfate de soude.
Chlorure de magnésium.
Silice, quelques atomes.
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Celte source, qui coule au pied du mont de Bellegai'de, est assez fré- ({uentée et se transporte de plus en plus, particulièrement à Turin.
CEKi'KAU (i^aiaaies du). Les eaux minérales sont fréquemment employées dans les paralysies suite d’apoplexie. Bien que le traitement thermal ait alors pour but spécial de ranimer les fonctions éteintes, on admet que l’action résolutive de certaines eaux minérales (chlorurées sodiques) peut s’exercer utilement au sujet des foyers hémorrhagiques en voie de réparation [voy. Apopliîxie. Uamollissement üu cerveau].
Nous ne connaissons pas d’autre application qui ait été faite des eaux minérales aux affections cérébrales, sauf quelques cas d’aliénation mentale et de paralysie générale accompagnée de démence, où les résultats obtenus ne seraient nullement propres, à notre connaissance au moins, à encourager cette pratique.
Il nous semble cependant qu’il y aurait quelque parti à tirer de la médication thermale, dans la congestion cérébrale chronique ou dans la disposition à la congestion cérébrale. Alors que la circulation générale est languissante, la circulation abdominale embarrassée, qu’il existe de la tendance aux congestions passives, il nous semble qu’un emploi judicieux des eaux chlorurées ou bicarbonatées sodiques pourrait rendre service. C’est là un sujet d’étude que nous recommandons aux observateurs, et une source d’indications que nous croyons digne de l’intérêt des praticiens.
CÉSABi(Bainis»dc). Oïl a doiiiié le uom de Bains de César à beaucoup de sources et même d’installations thermales [voy. en particulier Royat].
CESTOAiA GEENALACrii (Espagne, prov. de Guipuzcoa). Ville sur la rive droite de l’Ürola, au pied du mont Ayaquelu.
(Bdorurée sadique. Tempér., entre 32" et 36° cent. Deux sources.
Kau : lin lUre.
Gram.
Chlorure de magnésium . 0,0846
— de catcium . 0,0792
— de sodium . 5,0347
Sulfate de chaux . 1,8130
— de soude . 0,5208
— de magnésie . 0,1595
Phosphate de chaux . 0,1953
(’arhonate de chaux . 0,0542
— de magnésie . 0,0509
Acide silicique . 0,0759
Substance organique . »
Azote
0,02025 — 16,18 en vol.
Zabala, 1849.)
CEYLAN (ILE DE
Des flocons rougeâtres nagent dans celle eau, composée de carbonate de fer, selon Salgado, d’oxyde de fer mêlé d’alumine et de silice, d’après lM. Zabala. Ce dernier chimiste attribue la présence de l’azote à l’action de l’air contenu dans l’eau sur un sel de protoxyde de fer. C’est aussi la proportion d’azote qu’elles renferment qui a fait ranger à tort les eaux de Ceslona parmi les prétendues eaux nitrogénées. On les emploie en boisson, bains et douches. Elles s’exportent facilement. Il y a un établissement bien tenu et fréquenté. Par leurs propriétés toniques et laxatives à la fois, c’est dans la dyspepsie et les entéralgies que ces eaux conviennent particulièrement.
CETOIVA (Toscane, prov. d’Arezzo), à 9 kilomètres de Chiusi,
Sulfatée calcique. Tempér., 15“ cent.
Sulfate de chaux .
— de soude .
de magnésie .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Chlorure de sodium .
— de magnésium ......
— de calcium .
Gaz acide carbonique libre. ..
Eau : une livre. Eau : un litre.
Pouc. cuL.
Cent. cub.
Pouc. cul).
(Güili.)
D’après Simon, cette eau, dont la saveur est saline et ferrugineuse, contient encore du sulfate d’alumine 0,266. Elle passe pour exercer une action tonique sur la muqueuse de l’estomac.
CETTE (France, Hérault, arrond. de Montpellier), à 28 kilomètres environ de cette ville. Chemin de fer de la Méditerranée.
Bains de mer.
On y pratique avec avantage l’emploi des bains de sable.
C’ETEAX’ (Ile de). Grande île de rtlindouslaii anglais, à l’entrée du golfe du Bengale. Le terrain des montagnes y est presque partout primitif et graniticiue. II y a plusieurs sources chaudes dans l’île de Ceylan. Celles
de Cannea, près de Trincomaly, sont au nombre de quatre; leur température est de 38° à ^2" cent. On n’y trouve que des traces de chlorure de sodium et une très petite quantité de gaz acide carbonique etd azote; ces gaz s’en dégagent aux sources mêmes. Dans l’intérieur de l’île, il y a des sources semblables, mais dont la température est beaucoup plus élevée, (John Davy.)
CHAISE A PORTEURS
CHABËTOUT (France, Puy-de-Dôme, arroiid. d’Issoire). A peu de distance de celte ville.
F errugineuse bicarbonatée. Froide.
Lit.
Acide carbonique, à peu près le volume de l’eau. 0,88
Bicarbonate de soude .
— de potasse .
— de chaux .
— de magnésie . . . .
— de protoxyde de fer . )
— avec crénate et apocrénate . j
— de manganèse .
Sulfate de soude . .
— de chaux . . . i
Chlorure de sodium . .
— de potassium .
Silice et silicates .
Alumine .
Phosphate .
Silicate ou carbonate de lithine .
Borate . . . . I
lodure alcalin .
Principe arsenical . I
Matière organique de l’humus .
sensible
(O. Henry.)
Il y a un projet de créer un établissement thermal. Le débit de cette source est estimé à 1500 litres à l’heure.
l’HAlSE A PORTEURS. Il est de règle élémentaire qu’après l’usage des eaux, surtout en bain chaud, en douche et en vapeur, on doit sous¬
traire la surface cutanée, les voies aériennes et la muqueuse pulmonaire à l’action de l’air extérieur: c’est là l’objet de la chaise à porteurs, installée comme celle d’Aix-la-Chapelle, c’est-à-dire recevant le malade entièrement enveloppé de linge et de couvertures.
Nos établissements thermaux sont à peu près complètement dépourvus de chaises à porteurs. Leur emploi fait exception ; et cependant que d’accidents immédiats et consécutifs, attribués à l’usage des eaux, qui n’ont d’autre cause qu’une transition trop rapide de l’atmosphère chaude des locaux balnéaires à l’air extérieur.
L’indication du mal est ici celle du remède. Nos stations thermales, notamment celles où se traitent par [l’inhalation, par l’inspiration, les maladies des voies aériennes, et celles où l’usage du bain chaud, de la douche forte et de l’étuve est pratiqué, ont le devoir de faciliter et d’étendre l’usage de la chaise à porteurs dans des conditions qui soient en rapport avec le traitement et avec l’indication médicale. 11 convient
CHALLE
que le malade ne la réclame pas en vain, et qu’il puisse en user sans aggravation de dépense.
CHALDETTE (la) (France, Lozère, arrond. de Marvejols), à 8 kilomètres de Chaudesaigues. Tempér. , 30° cent.
Une analyse qualitative de la source, dont le captage remonte à vingtcinq ans environ, a montré à M. Chevallier qu’elle contenait du carbonate, du chlorure et du sulfate de soude, des carbonates de chaux et de magnésie et des traces d’une matière bitumineuse.
Il existe à la Chaldette un établissement thermal composé d’un petit nombre de baignoires et d’un cabinet de douches.
Il y aurait intérêt à recommencer l’analyse de cette source.
CIIAEEER CENTRALE. [Voy. CALORIQUE NATUREL DES EAUX].
CH ALLES (États sardes, Savoie), à k kilomètres de Chambéry, sur la route de Turin.
Sulfurée sodique. Tempér., de 11°, 5 à 12° cent.
Eau : un litre.
Azote . . traces légères
Giam.
Chlorure de maguésium . 0,0100
— de sodium . 0,0814
lîromure de sodium évalué . 0,0100
lodure de potassium . . 0,0099
Sulfure de sodium . 0,2930
— de fer et de manganèse . 0,0013
Carbonate de soude . 0,1377
Sulfate de soude . ( q Q730
— de chaux, peu . )
Silicate de soude. .. . . 0,0410
Bicarbonate de chaux . 0,0430
— de magnésie . 0,0300
— de strontiane . 0,0010
Phosphate d’alumfne et de chaux . j q
Silicate d’alumine ou de chaux . j ’
Glairine rudimentaire . 0,0221
Matière organique azotée, soude libre? . sensible.
Perle . . 0,0323
(O. Henry, 1842.)
La proportion considérable d’iodure et de bromure alcalins signalés dans cette analyse fait supposera lM. O. Henry que l’eau de Challes peut être considérée comme une eau sulfureuse ioclurée ; aussi la croit-il appelée à rendre de grands services à la thérapeutique hydrominérale.
Le débit de la source, dont la découverte remonte à un petit nombre d’années seulement, n’est pas moins de 1200 à 1500 litres par vingtquatre heures.
On n’a trouvé dans les produits de l’évaporation de l’eau de Challes
CHALLES.
aucun indice de sel ammoniacal, ni aucune (race'd’azotate et de fluorure. M. Henry, dans son rapport à l’Académie de médecine, fait remarquer que la proportion de l’iodure de potassium qu’elle contient s’élève à peu près à un cinquième de grain (0,01), et celle du sulfure de sodium à près de six grains (0,295), quantité bien supérieure à celle des autres eaux sulfureuses jusqu’à présent connues. Un captage nouveau d’un des fdets d’eau qui alimentent la source amène maintenant une eau plus riche encore, et dans laquelle le dosage du sulfure de sodium est évalué à 559 milligrammes par 1000 grammesd’eau (Domenget). La vérification a été répétée pendant et après d’abondantes pluies; le résultat s'est trouvé constant. On ne peut disconvenir que ces eaux sulfureuses, alcalisées par le carbonate et par le silicate sodique, et, de plus, chlorurées et considérablement ioclurées et bromurées, ne présentent une minéralisation privilégiée.
La source de Challes a été découvei te, en avril 1841, par le docteur Domenget, dans sa propriété. On voit les eaux sourdre immédiatement d’une roche calcaire, marneuse et bitumineuse, appartenant au terrain jurassique moyen. Il n’existe pas d’établissement de bains, ni d’hôtel, pour recevoir les malades. La proximité de Chambéry permet de suivre, dans cette ville, un traitement à l’aide des eaux de Challes. Les médecins d’Aix en Savoie les associent souvent à leur médication thermale. Elles se transportent facilement.
L’attention a été vivement excitée par la nature de ces eaux, sur lesquelles H. Bonjean, entre autres, a publié des rechei chesforl intéressantes. Leur spécialisation, basée sur les principes qu’elles renferment, s’appiicpic formellement aux scrofules et aux engorgements ganglionnaires sur lesquels elles ont qualité pour exercer une action fondante. Par les mêmes motifs, on les a employées avec succès contre le goitre endémique, infirmité commune dans les parties basses des Alpes. Il n’y a pas lieu de
s’étonner si la variété de leurs éléments minéralisateurs a encouragé les praticiens à en étendre l’application à une infinité de formes de maladies diaihésiques. C’est ainsi que des alfections cutanées, des accidents secondaires ou tertiaires de la syphilis, des ulcères chroniques, des manifestations scorbutiques, ou même dépendant du vice cancéreux, comptent des succès par l’usage des eaux de (dialles. Nous ne parlons pas de la goutte et de la gravelle qui figurent dans l’énumération des appropriations thérapeutiques de cette source; l’expérience n’est pas encore décisive à leui' égard. Mais on ne saurait passer sous silence les observations présentées à l’Académie royale de Savoie par M. Ughetti, vétérinaire de l’armée sarde, lequel a annoncé d’excellents résultats obtenus par la boisson de l’eau de Challes, chez des animaux de diverses races, et principalement sur
CHAMBON
des chevaux alleinls d’éi uplion farcineuse ou de calarrhes chroniques.
On fait usage des eaux de Challes en toutes saisons, soit en boisson, à la dose d’un ou deux verres et jusqu’à plus d’un litre pour les adultes, d’un demi-verre pour les jeunes enfants; soit en lotions, injeciions et bains. Dans ce dernier cas, on ajoute dans une baignoire, à l’eau commune chauffée, la valeur de six à huit bouteilles d’eau minérale.
C’HALOîVXES (France, Maine-et-Loire, arrond. d’Angers).
Bicarbonatée mixte. Froide.
Bicarbonate de chaux. . . .
— de manganèse.
Sulfate de chaux .
— d’alumine . . . .
Chlorure de calcium .
— de magnésium. . .
Silice .
Matière organique .
Eau : un litre.
Gram.
(Ménière et Godefroy.)
Il est assez digne de remarque que les auteurs de celte analyse n’indiquent pas la présence, soit de la soude, soit de la potasse. Cette eau, du reste, se rapproche beaucoup d’une eau douce.
Cette source est connue dans le pays sous le nom de Fontaine Sainte- Maurille.
CHALIJSSET. Yoy. FONTGIBAUD.
CIIAHIALIÈRE^. Voy. Roy AT.
CIIAIWI60\ (France, Puy-de-Dôme, arrond. d’Ambert)»
Bicarbonatée mixte. Tempér. , 12°.
Cinq sources ou fontaines dont la principale, ou source de la Pique, coule au-dessous du hameau de Vouassière, au bord d’un ruisseau, où, dit M. Mvet, les malades vont la recueillir dans un verre à l’aide d’une feuille roulée en spirale. Voici sa composition :
Eau : un titre.
Graili.
iéf ILttlDUljclvL' LlL/ bOlAI-lL'» • • • • • * • • • * ^ •
(Nivet.)
(:llAMPOLÉO^.
On 1 emploie dans la chlorose, la dyspepsie el les céphalalgies nerveuses et sympaihif|ues (^^ivet).
CHAfiOUXY CIIAMOUAIX (Étals sardes, Savoie, prov. de Faucigny). Vallée à 12 kilomètres de Saint-Gervais et 20 kilomètres de Sallanche. 1052 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Sulfurée calcique. Froide.
K au : un litre.
Gram.
bulfure de calcium . . O 0412
Bicarbonate de soude . . . O 1435
Sulfate de chaux . 0 ohu'î
dem.de .
Chlorure de potassium . 0,0047
-- de sodium . o’oOTO
Oxyde de fer rouge . 0,0040
S'I'ce . 0,0037
Glainne (sèche) . 0,0329
Cent. cub.
^20te . 19^05
(Morin.)
La source se rencontre au milieu de la vallée, sur un sol calcaire. On lui fait parcourir un trajet de 1000 mètres environ, dans un conduit de bois jusqu’à l’établissement, où elle est utilisée en bains et en boisson, l’as d’usages encore déterminés. Le voisinage des bains analogues de SAiNT-GERAAis[voy. ce mol] lui laissera une certaine infériorité. L’eau minérale est échauffée par serpentinage. ^
CHAHIPOLÉOX (France, Hautes-Alpes, arrond. d’Embrun).
Sulfurée calcique. Froide (8°).
— sulfhydrique .
Carbonate de chaux. . . .
— de magnésie.
Sulfure de potassium.. . ,
— de calcium .
Sulfate de soude . .
— de chaux .
Chlorure de sodium. ...
— de calcium. . .
— de magnésium,
Glairine .
Eau : un litre.
traces
Gram.
traces
traces
quant, consid.
(Niepce.).
(^’est, si nous ne nous trompons, la première fois que dans une eau sulfurée calcique on voit le soufre combiné en meme temps avec un alcali, comme la potasse. La source de Champoléon est désignée dans le
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pays SOUS le nom de Fontaine de lait^ en raison de sa leinle opalescente, due sans doute, comme dans les eaux de Bagnères-de-Luchon et de Moligt, là du soufre très divisé.
CH.4PDES-BEAUFORT. Voy. PONTGIBAUD.
CHAPELLE-GODEFROY Jia) (France, Aube, arrond. de Nogent-sur- Seine). A h kilomètres de Nogent.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Deux sources coulent sur la rive gauche de la Seine ; mais leur analyse n’a pas été enlrej)rise d’une manière régulière. MM. Cadet de Gassicourt et Eusèbe Sai verte disent seulement qu’elles contiennent :
Eau : un litre.
Lit.
Acide carbonique. . . 1,556
— de fer . 3,030
Ces eaux réclament donc un nouvel examen chimique. CHAPELLE-^ER-ERDRE (la). Voy, FORGES (Loire-Iuférieure). CHAPROAAIÈRE (la). Yoy. CHEMILLÊ.
CHARBOXA’IÈRES (France, Rhône, arrond. de Lyon), A 8 kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Il y a deux sources : source de LacaU et source Nouvelle ou Cholat^ cette dernière employée seulement en bains. 11 y a un établissement thermal assez complètement installé.
Eau : un litre.
Lit.
Acide carbonique . . . 0,034
— sulfhydrique . traces
Azote . 0,024
Oxygène . 0,001
Gram.
Bicarbonate de protoxyde de fer, . . . 0,041
— de soude . 0,017
— de chaux . 0,050
— ■ de magnésie . 0,006
Sulfate de chaux . traces
Alumine . 0,009.
Matière organique . quant, notable
((jLÉNAIID.)
M. Vezu a encore signalé l’iode parmi les i>rinci]ics consiliuaiils de celte eau.
D'ct, des Eaus minée. — T. L
CHATEAU-GONTIER
Les eaux de Charbonnières sont très fréquentées par les habitants de Lyon et des alentours, pour tous les cas qui s’adressent à une médication ferrugineuse.
€H4ULOTTË^BRum (Prusse, prov. de Silésie). Bourg dans la montagne siléso-bohémienne, au fond d’une vallée boisée et très pittoresque. Ferrugineuse bicarbonatée. Teinpér. ?
Eau : une livre.
Eau : un litre.
Pouc, cub.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique. . .
Gniins.
Gram.
Carbonate de chaux .
— de soude .
— de magnésie..
— de fer .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Acide silicique .
Matière extractive .
Simon attribue encore à cette
(Beiners.)
composition :
Alumine . . . . .
Oxyde de manganèse .
traces
La source prend son origine dans le grès rouge et le basalte. On l’emploie en boisson et en bains, principalement dans les maladies de l’appareil urinaire, les dyspepsies, la chlorose, les obstructions abdominales.
CHATEAtJFORT. Voy. PONTGIBAUI).
CHATEAE-GOOTIER (France, [\layenne, arrond. de Château-Gonlier).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 7° cent.
Une source désignée sous le nom de source Rouillée.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre . 1/8 du vol.
Grtini.
Bicarbonate de chaux . 0,4556
de magnésie . traces
Crénate, apocrénate et carbonate de fer . 0,1040
Manganèse . . . traces
Sulfate de soude . i
— de chaux . t 0,1000
— de magnésie . ^ 0,5200
Azotate . indices
Chlorure de sodium (dominant) . /
— de magnésium . j 0,2001
Silice et alumine . 0,0170
Principe arsenical recherché dans le dépôt ocracé. traces
1,3070 (0. lliîNRY.)
CHATEAUNEUF
Les eaux de Château-Gontier trouveiii particulièrement leur application dans l’anémie et la chlorose, surtout lorsque les phénomènes dyspeptiques sont prononcés. M. Mahier dit les avoir employées avec beaucoup d’avantage dans le catarrhe vésical et la gravelle [Amiales de la Société dhydrologie médicale de Pans, tome II). Il est probable qu’elles peuvent modifier la gravelle dans quelques-unes de ses manifestations, mais nous ne I pensons pas qu’elles exercent une action suffisante sur la diathèse urique I en particulier. Nous en dirons autant à pt opos de la scrofule et du rachitisme, dans lesquels le même médecin paraît avoir employé ces eaux avec de notables avantages. Nous ferons remarquer du reste qu’un établissement hydrothérapique important est annexé à la station thermale I de Château-Gontier.
CHATEAL’XEIJF-LES-BAIXS (France, Puy-de Dôme, arrond. de Riom). A 2k kilomètres de Riom, altit. 382 mètres au-dessus du niveau de la mer.
F errugineuse bicarbonatée. Source» froides, tempérées et thermales.
Cette station possède quatorze sources captées dont la température varie depuis 15° jusqu’à 37° cent. Voici leurs noms : Température.
Source Desaix . . . 16^5
— de la Pyramide . 25
Buvette du grand Bain chaud . 33,5
Source du Petit-Aloulin . 15,75
— de Champfleuret . . . 16
— du Petit-Rocher . 21,5
— Chevarier . 30
— Chambon Lacroix . 19,5
— Chambon Lagarenne . )>
— du grand Bain chaud . 37,7
— du bain Auguste . 32
— du bain Julie . 32
— du bain tempéré . 35
— du Petit-Rocher . . . 25
— de la Rotonde . 29,5
La Station de Châteauneuf, située sur la rive gauche de la Sioule, au milieu des montagnes de la basse Auvergne et dans un site des plus agréables, comprend quatre établissements appartenant à plusieurs particuliers. Ce sont : 1° le grand bain chaud, placé au rez-de-chaussée du principal édifice; 2° le bain César, contenant les piscines /m/zc et tempérée, renfermées dans le même bâtiment et à quelques mètres seulement du premier; 3° le bain Mossier ; A” le bain de la Rotonde ; éloignés d’un kilomètre environ des précédents.
Toutes ces sources ont une origine commune; seulement les circuits qu’elles font pour arriver à la surface du sol modifient notablement, sinon la nature, du moins la proportion des principes qui les minéralisent, comme on le voit par le tableau suivant :
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CHATELDON.
Outre CCS sources, M.O, Henrv s’est encore livré à l’analyse d’une autre située dans le voisinage de celles de Chainbon^ et les résultats qu’il a obtenus se confondent avec les précédents.
Les eaux de Châteauiieuf nous sont moins connues sous le rapport médical que sous le rapport analytique. La multiplicité des sources, leur variété de température, le développement donné aux appareils bainéothérapiques, rendent cependant cette station fort digne d’intérêt. La composition de ces eaux les rapproche de celles de Saint-Alban : mais si elles sont moins gazeuses que ces dernières, et se trouvent moins propres h servir de boisson digestive, à distance surtout, elles semblent olTrir, par suite de leur tbermalité, des ressources thérapeutiques plus étendues.
Salneuve a publié à leur sujet une série d’observations qui embrasse des sujets très variés, tels que paralysie, scrofules, rachitisme, rhumatisme, bydarthrose. Il est à croire que, dans la plupart de ces cas, les eaux de Châteaunenf ont agi plutôt comme moyen hydrothérapique que par leurs propriétés médicamenteuses directes, et il n’est pas probable qu’elles puissent exercer vis-à-vis ces divers états morbides l’action radicale qui pourrait appartenir à des eaux plus actives et plus médicamenteuses. Elles se rapprochent, sous ce rapport, de beaucoup d’eaux peu minéralisées, dont les résultats avantageux s’exercent sans doute plus sur certaines manifestations symptomatiques que sur les conditions orgaïu'ques dont celles-ci dépendent. Cependant le rhumatisme simple est certainement très bien traité dans les piscines de Châteauneuf, et nous ne doutons pas que ce traitement ne puisse convenir également à quelques névroses. Les eaux de Châteauneuf sont utiles daits la dyspepsie, et dans la forme gastralgique qui réclame des eaux modérément actives. Cependant il faut remarquer que c’est le traitement externe qui a toujours été prédominant dans la pratique de Châteauneuf.
CIIATELDOX (France, Puy-de-Dôme, arrond. de Thiers). A 16 kilomètres de cette ville et de Vichy.
Ferrugineuse bicarbonatée . Froide.
Cinq sources captées dont les trois premières, désignées dans la localité sous le nom de sources des Vignes, appartiennent depuis l’époque de leur découverte (1778) 'a la famille du docteur Desbret. Les deux dernières, nommées sources de la Montagne, sont la propriété de M. Tapon, qui les exploite depuis quelques années seulement.
Voici les noms et la température :
Puits carré . 13'*, 6
Puits rond . . I^.‘-
Source Sainte-Eugénie . H
Source Andral . 9,5
— du Mont-Carmel . . 10
CHATELDON.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre dissous .
— de potasse .
— de magnésie .
— de strontiane .
— de chaux .
— de protoxyde de fer .
— de protoxyde de manganèse.
Sulfate de soude .
Phosphate de soude .
Arséniate de soude .
Borate de soude .
Chlorure de sodium . . . . . ,
Silice .
Matière organique .
Ptiils carré.
Piiils rond,
Gram.
Gram.
traces
traces
traces
traces
(Bouüüet, 1854.)
Source Andral. Source du Mont-Carme
Acide carbonique libre .
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
— de soude .
— de potasse .
— de protoxyde de fer. . .
Sulfates de soude et de chaux .
Chlorure de sodium .
lodure et bromure alcalins .
Silice, alumine, phosphates terreux, principe arsenical sans doute uni au fer ou à la soude , matière organique .
Gram.
non douteux
Gram.
non douteux
(O. Henry père et fils et Gonod, 1858.)
Les eaux de Chateldon sont surtout des eaux digestives; moins médicamenteuses que les eaux bicarbonatées sodiques d’une minéralisation notable, elles sont tolérées par beaucoup d’estomacs qui ne supportent pas ces dernières. Lorsque la Dyspepsie [voy. ce mot] est accompagnée de phénomènes gastralgiques prononcés, les eaux bicarbonatées calciques sont généralement les mieux appropriées. Les eaux de Chateldon présentent des applications analogues dans les cas de gravelle ou de catarrhe vésical où l’état des reins ou de la vessie ne permet pas une médication active. Ces eaux paraissent avoir été employées avec avantage dans le cours des fièvres intermittentes (Desbret), sans doute comme succédanées des antipériodiques.
11 y a à Chateldon un petit établissement thermal , mais très peu fréquenté.
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€llATEix«r¥0^ (France, Puy-de-Dôme, arroiuî. de Riom). A 7 kiloînèlres de cette ville.
Chlorurée sodique et ferrugineuse bicarbonatée, Tempér. , de 23“ à 35° cent.
Sept sources :
Source de la Prairie . . — . . . . .
— du Ruisseau .
— de la Vernière .
— de la Planche (rive droite). . .
— R'Azan ou du Gargouilloux .
— Intermittente , au-dessus du Gargouilloux. . .
Brosson .
La plus importante de ces sources est celle de la Vernière; en voici la composition :
Eau : un litre.
Bicarbonate de soude . traces
— ■ de magnésie . 0,2460
— de chaux . 1,8027
— de fer . 0,2228
Sulfate de soude . 0,5850
— de chaux . 0,0800
— d’alumine . . . traces
Chlorure de sodium. . . 2,4000
Apocrénate de fer . traces
Alumine . 0,0200
Matière organique . traces
Perte . . . 0,1530
(Nivet, 1844.)
Une analyse récente de l’eau de la source Brosson a donné les nombres suivants :
Eau : un litre.
Gram.
Acide carbonique libre . 1,550
Chlorure de sodium . 1,874
— de potassium . 0,160
— • de magnésium. . 0,989
lodure de bromure de sodium . 0,002
Bicarbonates de chaux et de slrontiane . 1,937
— de magnésie . 0,345
— de protoxyde de fer. . . | ^ 0489
— ■ de manganèse . ) ’
Sulfate de soude . 0,610
Arséniate de fer . traces
Silice et alumine . 0,166
Matière organique . ?
(E. Gonod, 1859.)
Il existe à Chatelguyon deux établissements thermaux désignés du nom de leurs propriétaires, Barse et Brosson, et fréqueiUés particu-
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lièrenient par les iiabitaiKs de l’Auvcrgnc. C’est à tort sans doute que l’un de nous, s’appuyant sur une analyse de M. Barse, avait rangé ces eaux parmi les sulfatées sodiqncs. La proportion de sulfate de soude indiquée par ce chimiste, près de 2 grammes par litre, ne se retrouve point dans les analyses que nous rapportons ici. Nous ferons remarquer, du reste, que la prédominance légère des chlorures sur les bicarhoîiatesi et la faible proportion du sulfate de soude, paraissent peu en rapport avec les propriétés physiologiques les plus saillantes de cos eaux.
Les eaux de Chatelguyon occupent dans les anciens traités relatifs aux eaux minérales (Jean-Ban, 177A; Raulin, 1805) une place plus considérable que dans les ouvrages modernes. Ce sont cependant des eaux minérales dont les propriétés et l’action thérapeutique méritent de fixer 1 attention. Elles sont notablement laxatives, et en meme temps toniques à la manière des eaux ferrugineuses.
Suivant Si. Agiiilhon, les eaux de Clialelguyon possèdent au plus haut degré, et plus qu’aucune autre eau minérale en France, la propriété purgative. Ceci nous paraît un peu exagéré. S’il en était ainsi, il ne faudrait pas en élever la dose, de trois ou quatre, à huit, douze et même vingt verres. Ces doses considérables ont évidemment pour effet de faire prédominer l’action purgative. lorsque l’on recherche soit l’action digestive, soit I’, action tonique, on a recours à des doses infiniment moindres, et fractionnées. Comme il arrive auprès de toutes les eaux purgatives,' les effets en sont infiniment variés, et il faut parfois en aider l’ac’tion par l’addition de quelque se! neutre. Quelquefois la sécrétion des reins est augmentée d une manière remarquable. La peau devient assez souvent le siège d’un travail fluxionnaire et éruptif, qui olfre de la ressemblance avec celui de la scarlatine et de la miliaire. M. Aguilhon, à qui nous empruntons ces renseignements, fait remarquer que ces phénomènes
de poussée se produisent même chez les malades qui ne font usage de ces eaux qu’en hois.son. °
Voici, d’après üeval, les circonstances dans lesquelles les eaux de Chatelguyon conviendraient spécialement : « Kmployées en bains et en douches, elles produisent des effets surprenants contre les rhumatismes articulaires chroniques, dans les engorgements lymphatiques des articulations ou tumeurs blanches, dans les rétractions des muscles ou des tendons, dans les paralysies partielles ou générales, dans l’atrophie des membres et dans les fausses ankylosés. Prises en boisson et dans les liièmes circonstances qui réclament les eaux de Vichv, elles ont une action toute spéciale dans les affections des viscères du' bas-ventre, connues sous le nom d’obstructions, telles que celles du foie, de la râlé des glandes mésentériques. Les affections chroniques de l’estomac, des ii’itc.s'-
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lins (gastrites et gastro-entérites), les leucorrhées ou fluenrs blanches, les chloroses, les engorgements scrofuleux, ont été combattus avec avantage dans beaucoup de circonstances. » [AnnuairedethérG.peutiqi(C^\%l\2).)
Nous n’élevons pas de doute touchant l’opportunité de ces eaux vis-à-vis de certaines manifestations scrofuleuses, mais nous sommes loin d’étre édiliés sur la comparaison de leurs applications avec celles des autres eaux minérales, qui sont spéciales pour le traitement de la scrofule. Les eaux de Ghaielguyon paraissent cependant se rapprocher du groupe formé par certaines eaux chlorurées sodiques et bicarbonatées, comme Saint-Nectaire, la Bourboule, eaux minérales qui appartiennent précisément à la même région géographique. Plus purgatives et plus ferrugineuses à la fois que ces dernières, elles doivent être préférées peut-être quand un état anémique très prononcé est joint au lymphatisme ou à la scrofule.
Les eaux de Chatelguyon sont employées transportées à titre d’eaux laxatives. Mais nous ne pouvons admettre, avec M. x\guilhon, que leur action purgative soit bien supérieure à celle des eauxde Pullna, et qu’elles puissent marcher de niveau avec l’eau de Sedlitz artificielle {Annuaire de thérapeutique) .
CHATEXOïs (France, Bas-Rhin, arrond. de Schelestadt).
Chlorurée sodique. Froide.
Deux sources ayant la même origine et la metne constitution.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre .
— sulfbydrique .
Source Diniiigor. Source Buckel.
traces traces
traces sensibles moins sensibl.
Gi nni.
Gr
Cblorure de sodium . . .
— de magnésium .
— de potassium .
Sulfate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
— de soude . \
Bicarbonate de soude. . j
— de chaux .
— de magnésie .
— de fer . )
— de manganèse . )
Bromure ) .
lodure \
traces fort sensibles
id.
Matière organique unie à un peu de)
fcj* . . . >
Silice et silicate d’alumine . )
^0. Hknry.)
CHAUDES- y^ES.
L eau minérale do Chatenois possède la plus grande analogie avec l’eau de Niederbronn, qui appartient au même département. On l’a classée parmi les eaux salines bromo-ioduréel Elle est en outre arsenicale, car M. Gbevalliery a signalé l’existence de ce métalloïde. Enfin M. Nicklès y a découvert récemment des traces non douteuses d’un fluorure.
ciiAUDES-AiCiUES (France, Cantal, arrond. de Saint-Flour). A 32 kilomètres de cette ville.
Bicarbonatée sodique, Tempér., 57^^ à 81%5 cent.
Les sources jaillissent de roches volcaniques, et sont en assez grand nombre. Voici les principales :
Source du Par . . . . .
— - de r Eslende ou Bonde du moulin
Grotte du Moulin du Ban .
Sources Felgère. .
Source du Bemontalou . . .
la Condamine . . .
57“ et 70“ »
La station de Chaudes-Aigues est celle c|ui, en France, possède les eaux les plus chaudes; aussi portaient-elles autrefois le nom de Aquœ calentes.
Eau : un litre.
Sulfhydrate qui se forme à l’aide
de la chaleur .
Carbonate de soude . . . . . .
— de chaux .
— de magnésie .
Oxyde de fer. . .
Chlorure de magnésium. .....
— de sodium .
Silice .
Silicate de chaux .
Matière organique .
— bitumineuse .
Sel de potasse (traces) et perte.
Source
Source
Principale source
de la Bonde
de la Grotte
de la
du moulin.
du moulin.
maison Felgère,
traces
traces
traces
gi’.
gr.
traces
traces
traces
(Chevalliek.)
Il est hors de doute que les carbonates inscrits par M. Clievailier à l’état de sels neutres existent dans ces eaux à l’état de bicarbonates, car ce chimiste, analysant le gaz spontané de la source du Par, lui a trouvé la composition suivante :
Acide carbonique
Oxygène .
Azote . . .
I) après des recherches ultérieures, 31. Chevallier
lüO
estime que toutes
CHAUDES-AÎGUES.
les eaux de Cliaudes-Aigiies contiennent environ un quart de milligramme d’arsenic par litre.
La source du Par a été analysée par M. Blondeau, de Rodez.
Carbonate de soude. . . .
— de chaux. . .
— de magnésie,
Oxyde de fer .
Sulfate de soude . .
— de chaux .
— de magnésie...
Sulfure d’arsenic .
— de fer .
Chlorure de sodium. . ,
— de magnésium Bromure de sodium. ...
lodure de sodium .
Silicate de soude .
Alumine . . .
Matière organique .
Eau : un litre,
Gram.
traces
traces
L’analyse qui précède diffère essentiellement, on le voit, de celles de M. Chevallier.
M. Blondeau inscrit aussi le sulfure d’arsenic comme faisant partie intégrante de cette eau minérale. Il a été amené à ce résultat en étudiant le sédiment qui se [forme sur le sol, et qui est constitué de la manière suivante :
Soufre . 33,5
Fer . 41,0
Arsenic . 25,5
Il s’agirait donc d’un sulfure double d’arsenic et de fer ou pyrite arsenicale. L’epinion de ce chimiste ne peut être admise en principe, car tout porte à supposer que le sulfure de fer arsenical s’est formé par suite de la dissociation des principes élémentaires de l’eau en présence de l’air, et de la meme manière que l’arséniate de fer qui est contenu dans le dépôt ocracé de presque toutes les eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées.
L’eau de la source de la Condamine n’a pas encore été l’objet d’un examen suivi; d’après MM. Dufressede Ghassaigne et Podevin, elle serait très ferrugineuse, ce qui la différencie des autres sources.
Les eaux de Chaudes-Aigues sont prises en boisson, en bains, douches, étuves. Mais l’établissement thermal est loin de présenter l’importance et le développement qu’on aurait dû lui donner. On utilise encore ces eaux d’une manière purement industrielle. On se sert des eaux de la
CflAUFFAGE DES EAUX MINERALES.
glande source du Par pour tremper la soupe, pour faire cuire les œufs, et poui préparer les aliments sauscombustible. Ces memes eaux dégraissent paifaitement la laine, à laquelle elles donnent tme blancheur éclatante; mais elles sont principalement employées, Thiver, à chauHer, au moyen de canaux ingénieusement pratiijués, les rez-de-chaussée des maisons appelées maison caondo, maisons chaudes. Pendant l’été, cette eau est dirigée dans la rivière. M. Berihier prétend que les eaux thermales de Chaudes-Aigues tiennent lieu à ses habitants d’une foret de chênes qui aurait au moins 550 hectares. M. Feigère les a utilisées avec succès pour produire rincubation artificielle (Pâtissier, Manuel des eaux minérales naturelles, 1837).
^ Fa spécialité des eaux de Chaudes-Aigues est le traitement des rhumatismes et des névialgies. Elle nous parait se rapprocher beaucoup de celle qui appartient aux eaux de Bourbon-Lancy.
C’est au rhumatisme musculaire que les eaux de Chaudes-Aigues paraissent surtout convenir (Dufresse de Chassaigne). Nous pensons qu’elles doivent être spécialement recherchées chez des individus excitables et névropathiques. Quant aux rhumatismes articulaires, leur opportunité pai ait se rencontrer surtout à la suite du rhumatisme articulaire, quand on a de la peine à se débarrasser du gonflement et surtout de l’endolorissement des jointures. Nous exposons ailleurs les observations qui ont été laites à Cliaudes-Aigues, touchant l’existence d’une endocardite, et la résolution possible des altérations locales qui en sont la suite [voy. Coeur (maladies du)].
i\I. Dufresse de Chassaigne a obtenu de bons effets des eaux de Cdiaudes- A igues dans des cas peu nombreux de névralgies diverses et surtout dans des cas nombreux de sciatiques et de névralgies crurales. Nous ne sauiious, d a|)iès les observations de ('.et auteur, discerner quelque différence, relativement aux indications, entre les applications de CCS eaux et de celles de Neris ou de Bourbon-Lancy, qui constituent également des médications très efficaces de ces névralgies spéciales.
Les eaux de Chaudes-Aigues ont donné de bons résultats dans des cas i\Q paralysie, de dartres anciennes, de scrofules, de plaies darireuses, de syphilis. Nous ne voyons là que les résultats d’une médication hydrothérapique, communs à la plupart des eaux thermales faiblement minéralisées et à température élevée.
ciiAL’FFACiK WES EAFA MSAÉBiAEES. Dans un grand nombre de cas, soit (pie l’eau minérale se trouve à une température native inférieure à celle de la douche ou du bain, soit que l’on doive doser les bains, on est dans l’obligation de la chaulfer préalablement. Celle opération, alors même qu’elle est faite avi'c perfection, porte une atteinte plus ou moins
CHAUFFAGE DES EAUX MINÉRALES
grande a la coinposiiion initiale des eaux. Elle en dégage plus ou moins complélemeiu les gaz natifs. Les ferrugineuses (carhonatées et crénatéesl, les carbonatées calciques, fournissent des dépôts qui lénioignent de leur altération. Les bicarbonatées alcalines sont eiles-méînes atteintes. Les sulfureuses, et notamment les bydrosulfuriquées, se ntodinent rapidement.
On a cherché depuis longtenqis et l’on cherche encore sinon à combattre entièrement, du moins à réduire ces effets. Un des meilleurs procédés consiste à élever rapidement la température de i’cau minérale, en l’associant avec une certaine quantité d’eau douce préalablement chauffée à une haute température. Ce mode est pratiqué dans plusieurs établissements.
On a varié les modes de chauffage ; on a abandonné la caléfaction à feu nu pour y substituer le serpentinage à la vapeur par tuyaux ou lentilles.
Le serpentinage est supérieur sans contredit à l’aciion du feu nu. Dans ce dernier mode, l’eau minérale à chauffer se trouve forcément, pendant la nuit et pendant les temps morts du service, en contact avec des massifs de maçonneries longueîuent échauffés. De là une cause d’altération dont l’action est constante, 'prolongée et funeste. Par le serpentinage on peut, dans une certaine limite, se soustraire à cette cause; on évite aussi l’altération due aux coups de feu que l’on ne saurait éviter dans le feu nu.
On devra, dans l’application du chauffage aux eaux minérales, rechercher les moyens propres à éviter une action trop immédiate et trop rapide de la température, et surtout à soustraire l’eau pendant les temps morts au chauffage prolongé. C’est dans ce sens que doivetît être dirigées les tentatives de perlectionnement. Le serpentinage à la vapeur remplit ce but. Il n’a que l’inconvénient de surprendre l’eau minérale dans le début.
On a recours au serpentinage tà l’eau chaude , au moyen d’appareils ou de chaudières de circulation, dont le fonctionnement est du genre de celui du bain-marie immergé. On modère à volonté l’action caléfiante; mais, bien moins rapidement qu’avec la vapeur, on parvient à supprimer
cette action.
Enfin on a proposé et l’on réalise actuellement, pour des eaux sulfureuses, le chauffage à la vapeur, mais restreint sur les lieux et au moment de l’emjjloi. Ce moyen, qui paraît avoir de l’avenir, et que M. J. François va tenter sur de nouvelles sources tempérées, sans emploi à Baréges, consiste à l'ccevoir l’eau à chauffer dans un mancîion métallique dont le centre est occupé par un tuyau de vapeur. On conçoit (ju’en régularisant l’admission de l’eau à chcuUér d’une part, et de la vap^eur d’autre paii t, on puisse limiter et régler l’action caléfiante, au î)oint d’obtenir un écoi.lement constant à une tempéi’ature constante.
Ces echerches présentent un grand intérêt pour l’hydrologie minérale.
CHAUMONT
On comprend en effet que, si l’on arrivait à chauffer l’eau minérale par une action immédiate, facultativement limitée, n’opérant que sur les lieux d’emploi et au moment de l’emploi, on réduirait notablement, si meme dans certains cas, comme celui d’une alimentation constante, on n’annulait les altéiations dues à 1 action caléiianle prolongée. îl v aurait là un sei vice signalé tendu à 1 exploitation et à l’administration de nos eaux sulfureuses, qui constituent, et par le nombre et parla diversité, nos ressources hydro-minérales les plus considérables, sans analogues sur le continent euiopéen. Espéions cjue les efforts faits dans ce but seront couronnés de succès, et c]ue ce succès marquera une phase nouvelle et perfectionnée dans le chaulïage des eaux minérales de température native insuffisante.
CH AL"l^ FACJE DU îiïi\c;E. Une des conditions hygiéniques du bain et de la douche, c’est l’usage de linge chauffé veis 50^ On assèche la
peau avec rapidité, midité successive.
on régularise ses fonctions, et l’on combat ainsi l’hu-
Le linge doit êtie chauffe moins par action directe de la chaleur que paréluvée, dans un bain d’air chaud ne dépassant pas 60° à 65°. Au delà le ligneux serait altéré.
Deux dispositions sont recommandées.
SI l’on dispose d’un courant de vapeur, le linge à chauffer sera placé sur des lesses à claire-voie, renfermées dans des. armoires ou placards, au bas desquels on installera soit un serpentin, soit une lentille de vapeur. Dans le cas où 1 on n a pas de vapeur, on dispose un fourneau à la houille ou au bois, dont la flamme est reçue dans des conduits de fonte à large section, noyés dans un bain de sable. Au-dessus do ce bain, le linge à chaullei est j)lacé dans des caisses de tôle ou de zinc, ouvrant par le
haut. 1 ai ces deux dispositions, on chauffe rapidement et sans excès de température.
Le chauffage à feu nu dans des cages d’osier est aussi recherché. Il chauffe rapidement, avec économie; mais il exige des précautions contre les accidents. îl convient à un service partiel ou limité. Les deux modes qui piécèdent sont recommandés pour le cas d’un roulement considé¬
rable.
(Belgique, prov. de Liège, canton de Fleron). Village sur la rive droite du Vesder, dans une agréable vallée à 5 kilo-
mèties L. de Liège. Station du chemin de fer de Bruxelles à Cologne. Sources thermales très fréquentées. Tempér., 32° à 3/i° cent. fVoy. Bulgique.]
(France, Maine-et-Loire, arrond. de Bicarbonatée mixte. Froide.
Une source dite Fontaine rouillée.
Baugé).
CHAUX
Eau : un litre.
Gram,
Bicarbonate de chaur. . . . 0,025
— de magnésie . 0,042
— de fer . 0,017
— de manganèse . traces
Sulfate de chaux . 0,040
— d’alumine . 0,008
Chlorure de sodium . 0,150
— de calcium . 0,058
— de magnésium . 0,010
Silice . 0,017
Matière organique . 0,033
(Ménière et Godefroy.)
CIIAL'X. Les nombreuses analyses exécutées jusqu’à ce jour ont montré que toujours la chaux existe sous les états les plus divers dans les eaux minéi ales; et comment en serait-il autrement, dès qu’on sait que les sels de cette base forment l’one des parties constituantes de notre sol (carbonate, sulfate, silicate) ?
La proportion de sels de chaux dissous dans les eaux minérales est très variable, et dépend de la nature du sol d’où elles jaillissent. D’après la classification de A. Brongniart, les eaux des terrains primitifs contiennent des sels à base de chaux (sauf le carbonate). Celles des terrains moitié cristallisés, moitié compactes et constitués par tous les terrains de transition, sont plus riches en sels calcaires que les précédentes. Dans les terrains de sédiments inférieurs, moyens et principalement supérieurs, les sels de chaux sont toujours très abondants, notamment le sulfate. Quant aux terrains à base de porphyre, de Irachyle, de basalte et volcaniques, les eaux minérales sont aussi très riches en sels calcaires , mais le bicarbonate l’emporte sur tous les autres.
La chaux est très souvent Tune des parties dominantes des eaux minérales : aussi quelques auteurs en ont-ils tenu compte dans leurs classifications. On la trouve inscrite dans les analyses à l’état de bicarbonate, de sulfure, de sulfate, de phosphate, de silicate double ou simple, de chlorure et de fluorure, et souvent salis distinction de classe et d’origine des eaux minérales. On voit, par exemple, le bicarbonate de chaux dans les eaux sulfatées et chlorurées, et le sulfate dans les eaux bicarbonatées.
S’il est fort difficile de découvrir le mode de combinaison de toute la chaux trouvée par l’analyse, il est présumable cependant qu’une grande proportion de cet oxyde s’est unie avec l’acide prédominant. Toutes les fois, 'par exemple, qu’une eau minéraie est très chargée d’acide carbonique, d’acide sulfurique et de chaux, il est permis de supposer qu’elle contient du bicarbonate et du sulfate de chaux. Mais nous admettons difficilement
CHAUX
l’existence du chlorure de calcium et du silicate de chaux dans les eaux sursaturées d’acide carbonique, ainsi que le font quelques chimistes. Il nous semble plus rationnel de représenter l’acide chlorhydrique à l’état de chlorure alcalin, et la chaux à l’état de bicarbonate. Quant au silicate de chaux, sa prompte décomposition par l’acide carbonique, et meme par les bicarbonates donne tout lieu de croire qu’il n’y existe pas davantage. Dans toute eau minérale renfermant de l’acide carbonique, la silice doit donc être considérée à l’état de liberté et la chaux à l’état de bicarbonate.
La base qui nous occupe est l’une de celles que l’on arrive à reçoit naitie et h doser avec le plus de certitude, 'boutes les fois qu’une eau contient une proportion de chaux appréciable à la balance, l'oxalate d’ammoniaque y détermine un précipité d’oxalate de chaux extrêmement peu soluble.
Pour la doser, on commence par faire concentrer l’eau minérale jusqu’à siccité avec une petite quantité d acide nitrique et d’acide chlorhydricjue. On sépare ainsi la silice en reprenant le résidu par de l’eau acidulée et en filtrant le mélange. La liqueur est additionnée d’un excès d’ammoniaque caustique qui précipite tout le fer que l’on isole, et qu’au besoin on recueille afin d’en déterminer le poids. On verse ensuite de l’oxalate d’ammoniaque qui forme de l’oxalate de chaux; ce sel est recueilli sur un filtre sans plis, lavé avec de l’eau légèrement ammoniacale, séché entre deux feuillesde papier à filtrer, et enfin placé dans un creuset de platine pesé à l’avance. On l’arrose de quelques gouttes d’acide sulfurique, et l’on chaufte le cieuset au rouge jusqu à ce ejue l’excès d’acide sulfurique soit volatilisé. On obtient comme résidu du sulfate de chaux qui, par un calcul très simple, sert à reconnaître la proportion de chaux. Ce mode opératoire ii’est susceptible que d’une cause d’erreur, c’est quand la strontiane existe à côté de la chaux ; dans ce cas cette dernière est notée trop haut : mais il faut ajouter cjue la stroniiane ne se trouve dans les eaux minérales qu’à dose très minime, et que la légère augmentation de poids qu’elle occasionne représente à j}eine les erreurs inévitables dans toute expérience chimique.
Quelques chimistes dosent la chaux en précipitant directement l’eau par l’oxalate d’ammoniaque, recueillant le précipité, et le chauiïant au rouge afin d’en obtenir la chaux caustique. Celte pratique conduit toujours h des erreurs sensibles, d’abord parce que l’oxalate de chaux est un peu soluble, ensuite |)arce qu’on n’est jamais sûr d’avoir chassé tout l’acide carbonique foi iné par la décomposition de l’acide oxa’iqiic.
On a encoreindiquéde déterminer la quantité de chaux parla méthode des volumes, et cela en se servantd’une solution titrée d’oxalaie d’ammo*-
CHELTENHAM
Iliaque. Ce mode opératoire ne présente pas plus de cliancc d’exactitude (tue le précédent, et en outre il est aussi long à effectuer, car il faut attendre après chaque affusion de la liqueur normale que le liquide se soit éclairci avant d’en ajouter de nouvelle, et l’oxalate de chaux est encore assez long à se déposer.
CHAYES (Portugal, prov. de Tras-os-Montes). Ville à 6/i kilomètres de Bragance. Bains d’eaux sulfureuses^ à 54" cent. Cette ville existait, du temps des Romains, sous le nom Aquœ Flaviœ. On y trouve encore des ruines de bains antiques.
CHELTE^HAM (Angleterre, comté de Glocester). Ville à 150 kilomètres de Londres. Grande variété de sources.
1° Chlorurées et sulfatées sodiques, 2" sulfatées magnésiennes , 3° chlorurées et carbonatées mixtes [ferrugineuses). Temp. entre?" et 19° cent.
Parmi ces sources on en distingue quatre principales, divisées ellesmêmes en [)lusicurs blets, souvent différant dans leur composition, et que nous désignerons par des numéros, préférablement aux qualifications locales, le plus souvent défectueuses.
A. Eau Originelle ou Vieux-Puits [original Spa, or Old- Well).
Eau : un litre.
ir i
gr.
gr-
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium . .
Sulfate de soude .
Il y a une autre dépendance de cette source dans laquelle le chlorure de sodium prédomine encore davantage (Faraday, 1823). On s’accorde à reconnaître à l’eau du Vieux-Puits des propriétés purgatives ; seulement il est à remarquer que l’ingestion d’une assez grande quantité d’eau minérale est nécessaire pour obtenir de semblables effets, circonstance commune, du reste, à la plupart des eaux minérales de ce genre.
C’est d’ailleurs la source minérale la plus anciennement connue à Cheltenham. Le hasard la lit découvrir, il y a environ cent ans : mais la circonstance qui la mit le plus en vogue fut la cure que son usage en boisson procura à Georges 111. Aussi la nomme-t-on encore Old-Royal- Well.
B. Puits Thompson ou de Montpellier [Thompson-Well or Montpellier Spo)y découvert en 1806, et divisé en sept sources :
Digt. des Eaux miner, — T. 1.
COOPER
Ces eaux, prises à jeun, à des doses diverses, et selon les indications, purgent suffisamment.
C. Entre les sources Thompson et le Vieux-Puits^ on trouve encore 1 eoM de Shevbovne ^ dont les filets contiennent à peu près les mêmes principes que les précédentes sources, en des proportions diverses.
D. La source de Pittvüle, qui marque 19%5 au thermomètre centigrade, a été l’objet d’analyses très contradictoires. La plus récente, celle de M-^L Abel et Rowney [Annuaire de Alillon et Reiset, 1850), mérite
d’être signalée comme donnant connaissance d’une minéraiisatioii peu fréquente.
Eau : un litre.
Sulfate de potasse . 0 04216
— de soude . i 61238
Chlorure de sodium . 6*87419
Bromure de sodium . 0,04704
lodure de sodium. . . traces
Carbonate de soude . 0,28783
— de magnésie . 0,16271
— de chaux . . . 0, *11003
Phosphate de chaux. . . traces
Acide crénique . 0,00513
Matière extractive . 0,04999
Cent. cub.
— sulfhydrique . . traces
CHEMILLÉ
E. Enfin, dos sources fol lement ferrugineuses sont signalées dans la même localité.
La variété des eaiixde Cheltenliam présente donc un assez vaste champ d’application aux praticiens. C’est particulièrement en boisson qu’elles sont employées, et cela, dans la chlorose et l’anémie, dans les gastralgies et les dyspepsies, dans les obstructions abdominales et les engorgements du foie. Beaucoup d’Angiais, éprouvés par le climat des Indes et les influences tropicales, usent avantageusement de ces eaux, soit à dose purgative, soit à dose altérante. Malheureusement la mode ou le caprice, plutôt que les saines notions d’un traitement rationnel, dirigent les nombreux visiteurs de Cheltenham. Cette localité est surtout fréquentée pendant l’automne, et elle devient alors, grâce à la beauté de ses environs, de ses promenades, età l’aflluence d’élite qu’elle attire, une très agréable résidence.
On extrait des sources de Cheltenham les sels purgatifs vendus sous le nom de sels de Cheltenham.
CHEitllLLÉ (France, Maine-et-Loire, arrond. de Beaupréau).
Ferrugineuse bicarbonatée . Froide.
Eau : un litre.
Source
Source
de la
de la
SORINIÈRE.
Chapronnière.
Acide carbonique et azote. ,
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie. . . .
— de fer . ; .
— de manganèse. . .
Sulfate de magnésie .
— de fer .
— d’alumine .
Chlorure de calcium .
— de magnésium....
Silice . . .
Matière organique azotée. . .
(Ménière et
Godefroy.)
Les sources de Chemillé laissent sur le sol un dépôt abondant de sesqui-oxyde de fer. Le dépôt de l’une d’elles la C hapi'onnière (voy. ce mol) a indiqué des traces d’arsenic.
On remarque qu’aucune de ces eaux ne contient de bases alcalines; ce résultat nous semble tellement extraordinaire, que nous ne pouvons nous empêcher de le signaler. D’une autre part, leur faible minéralisation, sauf la proportion considérable de fer qu’elles contiennent , tend plus à les rapprocher des eaux douces que des eaux minérales. Ajoutons enfin
^36 (IHIANClArsO.
fille, d après /a nianière doiil les acides el les bases sont représentés, il est fort difficile de leur assigner une place dans une classification quelconque.
Voy. Géologie. Régime souterrain.
CHEWKAiiXE^. Voy. Saint-Amant Roche-Savine.
ciiERBOERt; (France, 3]anchc, chef-lieu d’arrond.). A 370 kilomètres de Paris.
Bains de mer.
CHEZAII (Algérie, près d’Aïn-Nouisy , prov. d’Oran, arrond. de Mosiaganem). A 16 kilomètres de cette ville.
Chlorurée sodique. Tempér. ?
Eau : un litre.
Chlorure de sodiiiin . 2 66
— de potassium . \
— de magnésium . | indiqués
Sulfate de soude . O oi
— de chaux . q’-^q
Carbonate terreux . -j’qq
Acide silicique, alumine, oxyde de fer, indices, ( matière organique . I
(0. Henry.)
L’eau de celte source a été analysée dans le laboratoire de l’Académie de médecine et avec le résidu préparé à Alger. M. O. Henry ne considère pas les résultats qu’il annonce comme définitifs, car il n’a eu à sa disposition qu’une très petite quantité de matière. Il y aurait, ainsi qu’il le dit, à 1 echercher dans une plus gl ande quantité du résidu, la présence de l’iode, du brome et de l’arsenic.
CHIATVCIA^O (Toscane, prov. d’Arezzo). Bourg à 7 kilomètres de Monte-Pulciano, dans la vallée de la Chiana.
Sulfatée calcique. Tempér. entre 15” et 36° cent.
Simon signale du sulfate d’alumine, en proportions diverses, dans les quatre sources dont l’analyse est donnée ci-après.
Les plus chaudes sont celles de Sainte-Agnès. Elles sourdent toutes d’une roche iravertine. Ces bains, très fréquentés, étaient établis dès le xiv° siècle et appelés à celte époque Bagni-di-Chianciano, Bagni di Santa Agnese. On les désignait au moyen âge sous le nom de Bagnidi-Sellena. Ils sont plus spécialement employés dans les affections rhumatismales et les maladies de la j)cau. Les sources qui conlienneni quelques principes ferrugineux sont conseillées comme médication tonique et 1 econstiluante. Celle del Baluz..)0, la plus froide, sert exclusivement à l’usage interne.
CHICLANA
Eau : un litre.
Aequa
DI Santa-Agnese.
Acqua-Saîsta
Aequa
Casucci.ni.
Aequa
dell
Palazzo.
Température .
ao c.
gi-iini.
grain.
giam.
^ram.
— de magnésie.
— de chaux.. .
Chlorure de sodium . . .
— de magnésium
— de calcium...
Carbonate de magnésie.
— de chaux. . .
— de fer .
Hydrogène sulfuré. . . .
traces
285cc,4
traces
10cc,2
43cc,0
(Giuly.)
CHICHllvlEQnLLO (Amérique du Sud, Alexique). Bourg, près duquel se trouvent les Aguas de Cornangillas^ source thermole^ à 96%A cent. , sortant d’une montagne formée de basalte et de brèches basaltiques (Humboldt).
CHICLAI^A (Espagne, prov. de Cadix). Ville, sur le Liro, à 26 kilomètres de Cadix.
Deux sources principales calciques. ïempér., 19'" cent,
1° Fuerte amarga [source amère).
Eau: 2 azumbres (4 litres 6) Eau : un litre.
pouc. cub. cent. cul).
Gaz sulfhydrique .
grani.
grain.
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Carbonate de magnésie .
Sulfate de chaux .
— d’alumine .
Soufre .
Matière résiniforme .
traces
r.HIMROIUZO (LE).
2" Source de Braque.
hau : un quartilho (4 litres). Eau : un litre.
Gaz sulfliydrique .
Chlorure de magnésium .
— de sodium .
Sulfate de soude . . . .
— de chaux .
Carbonate de chaux . i
— de magnésie. . . . i
petite quantité.
gi’fiiis, g ram.
(Alonso Garcia.)
On suppose, cl aprè.s l’exatnen du sol et de leur direction, indépendamment des analogies de l’analyse chimique, que ces sources proviennent d’une même origine. Ces eaux sont employées en boisson et en bains, soit tempérés, soit à la tempéraïui e native. Un établissement bien installé les dessert. On en exporte une grande quantité , pour l’usage interne , dans les environs. C’est principalement au traitement des maladies de peau qu’elles s’approprient, et cependant les eaux de cette station peuvent être comparées à des eaux douces de la plus grande pureté, sous le lappoit de la petite proportion de matières minérales cju’elles renferment.
CHILI (Américpie du Sud). Cette contrée, particulièrement volcanique et souvent bouleveisée par des tremblements de terre, compte beaucoup d eaux thei mates et minéi aies. La vallee de 1 Lsiero de Los Bauos, dans la cordillère de Donna Anna, se fait remarquer, entre autres, par le nombre de ses sont ces chaudes et chlorurées sodiqucs . C’est au milieu des granités, au voisinage de roches stratifiées et recouvertes d’efflorescences salines, qu’elles apparaissent, à une hauteur de 3258 mètres, au-dessus du niveau de la mer. Les moins chaudes ont une température de 26° cent. D’après AL Domeyko [Annales des raines, A° sér., tome IX, p. 525), elles dépo.çent des quantités considérables de sels. Ces sels, délicjuescents par leur nature, produisent une telle sécheresse dans la vallée, que le psychromètie placé à 1 ombre d une pauvre chaumière construite à l usage des malades qui viennent s’y baigner (le 11 janvier 1844), donna, à midi, 10 de difféience entre les deux thermomètres, la température atmosphérique étant de 16°,d. On n’a pas découvert dans ces eaux la moindie tiace d iode et de biome. Leurs propriétés médicales paraissent consister principalement en elfets purgatifs, et cependant dans quelquesunes la piopoition des principes salins est en quelque sorte impondérable.
ClimBORAZO (le) (Amérique du Sud, llép. de l’Équateur). De cet ancien volcan, le plus haut sommet de la chaîne des Andes, sortent des sources (pii lais.sent dégager des gaz hydrogène sulfuré et carbonique i boussinganit). On trouve une source thermale sur le côté nord.
CHINE
CHliniQIiE^ (caractères). Sousle iioin de caractères chiiniques, on entend parier des réactions qui se produisent, lorsque les eaux minérales sont mises en présence des agents ordinaires de la chimie. Par ce mélange, tantôt le réactif donne lieu à un précipité plus ou moins apparent et diversement coloré, ou à des colorations sans dépôt, tantôt il se dégage des gaz, tantôt enfin (es eaux acquièrent une odeur qu’elles ne possédaient pas auparavant.
C’est en partant de l’ensemble des caractères chimiques observés à l’aide des réactifs, que l’on arrive à découvrir, mais très approximativement, la nature des principes qui font partie intégrante des eaux minérales, à classer celles-ci en familles naturelles, et enfin qu’on est mis sur la voie de leurs propriétés médicales : c'est sous un autre terme l’analyse qualitative^ qui précède le plus ordinairement l’analyse quantitative.
Les caractères chimiques des eaux minérales ne peuvent être nettement établis que lorsqu’on s’est livré avec soin à l’analyse quantitative, car les réactions qu’on obtient avec beaucoup d’entre elles se confondent souvent au point qu’on ne peut plus apprécier la nature des principes qui les minéralisent en plus grande partie ; citons quelques exemples. Les eaux comprises par les auteurs dans la classe des eaux bicarbonatées sont parfois si riches en chlorures, que la précipitation de l’acide carbonique par le chlorure de baryum ammoniacal, augmentée de la précipitation de l’acide sulfurique, et du chlore par le nitrate d’argent, a lieu dans des proportions à peu près identiques. Nous en dirons autant des eaux bicarbonatées comparées aux eaux riches en bicarbonates et en sulfates, qui déposent autant de carbonate C[ue de sulfate de baryte ; on conçoit que, dans cette circonstance, la balance est le seul guide pour distinguer d’une manière certaine ces caractères ou propriétés chimiques, partant pour classer les eaux.
Dans l’examen des eaux minérales rangées par grandes classes, nous décrivons leurs caractères ou propriétés chimiques [voy. bigaubona- TÉES, CHLORURÉES, SULFATÉES, SULFURÉES, FERRUGINEUSES (EaUX)].
C11I]\E. La constitution géologique de la Chine est encore peu connue; à plus forte raison, n’a-t-on que des données vagues sur le nombre et la composition des sources minérales qui abondent, à ce qu’il paraît, sur le sol de ce vaste emjjire. Si aucun volcan en activité proprement dite ne peut être cité en Chine, il est avéré que les terrains volcaniques y occupent un espace considérable. L’hydrogène carboné s’échappe de la terre en maint endroit; des mines inépuisables de houille et de sel gemme sont répandues ])artoul. Les eaux thermales, dont les Chinois d’ailleurs semblent faire beaucoup plus de cas que des eaux froides, sont vraisemblablement en rapport avec ces conditions géologiques. Alibert
CHLORE
[Précis historique sur les eaux minérales les plus usitées) a donné un extrait des Observations de physique et dOtistoire naturelle de V empereur Kang-Hi, dans lequel on trouve d’excellents préceptes de médecine liydrologique. Le P. Du Halde, savant missionnaire, raconte les détails d’un séjour de Sa Majesté Impériale à des bains d’eaux chaudes, situées près de Pékin, en décembre 1691. On cite encore [voy. Alibert, loc. cit.] la fontaine Hong-Chan, située non loin du fleuve Jaune, et qui serait, dit-on, colorée en rouge par du sulfure de mercure ; celle de Hing- Tchou^ thermale et sulfurée, au nord de Pékin, l’une des plus fréquentées; et, en troisième lieu, dans la Tartarie chinoise, de l’autre côté de la Giande-Muraiile, une eau froide, ferrugineuse et gazeuse, dont la station est le rendez-vous des grands de la cour et des hautes classes.
CHIO (Ile de la Turquie d’Asie). Dans la mer de l’Archipel, au nord de cette île, les eaux d’Halmyris, sulfatées sadiques froides, sont très lecherchées par les habitants comme purgatives, dans les affections de la peau et les obstructions abdominales, particulièrement au printemps. Les eaux thermales de Tsesmé, à peu de distance de la bourgade de ce nom, ont une plus grande importance. On les nomme encore Hamman. Elles sont très abondantes. Leur composition les range parmi les chlorurées sadiques (iodo-bromurées). Leur température varie entre et 53” cent. Ces variations de chaleur tiennent à leur proximité de la mer, dans laquelle elles se déversent, et qui se mêle à elles lorsque les vents d’ouest soufflent avec intensité. Parfois, la source de Tsesmé exhale une odeur d’hydrogène sulfuré, due à l’altération qu’elle subit par la présence de matières organiques. M. le professeur Landerer (d’Athène.s) assure que si ces eaux étaient convenablement aménagées, elles deviendi aient une des stations thermales les plus remarquables du Levant. Beaucouj) de malades de Chio et des autres îles de l’Archipel s’y rendent, mais ne trouvent aucune ressource matérielle en cet endroit et prennent leur bain à peu près en plein air. Citées par Pausanias, les eaux de Tsesmé avaient du renom dans l’antiquité grecque.
CHIRURGICALES (affections). Les affections chirurgicales figurent en grand nombre dans le cadre des applications thérapeutiques des eaux minérales, soit qu’elles dépendent d’une diathèse, soit qu’elles résultent dune lésion traumatique. La minéralisation des sources thermales et la variété des moyens balnéaires répondent aux diverses indications qui les concernent. L’importance de chaque sujet en particulier est appréciée
dans un article spécial [voy. Ankylosé, Arthrite, ülessures de GUERRE, Cal, Ulcères].
CHLORE. Le chlore en combinaison avec les métaux alcalins et terreux est Tun des principes élémentaires et consta*nts de toutes les eaux
CHLORE
minérales. Si on compulse en efîel les nombreuses analyses exécutées jusqu’à ce jour, on ne ti'ouve pas une seule eau minérale qui ne renferme au moins des ti’aces d’un chloruie.
Ces sels, lorsqu’ils existent en proportion '.rès notable, servent à caractériser un grand noitibrc d’eaux minérales que l’on a rangées pour cela parmi les Eaux dUorurées [voyez ce mol]. Comme type des eaux de cette classe, on cite Veau de mer, qui ne contient pas moins de 20 gr. de chlore par litre de liquide.
Le chlore est représenté dans les analyses en combinaison avec le sodium, le potassium, le magnésium, le calcium et l’ammoniaque. Nous doutons cependant que le chlorure de calcium puisse se rencontrer dans une eau minérale à côté d’autres principes minéralisateurs qui donnent toujours lieu par leur mélange à des sels insolubles. Nous en dirons autant du chlorure de fer, que l’on voit inscrit dans quelques analyses d’eaux étrangères et à côté de carbonates alcalins ou terreux.
Le chlorure de sodium est de tous ces sels celui que l’on signale le plus souvent et en plus grande quantité dans les eaux minérales. Il a pour origine le sel gemme enfoui dans les couches profondes du sol, et dont la formation remonte sans nul doute à la même époque que celle* des roches.
En parlant de la composition de l’air marin, nous avons dit que l’eau des mers abandonnait toujours et mécaniquement à l’atmosphère des côtes, du chlorure de sodium, lequel a pu être reconnu à des distances très considérables de son lieu de provenance. Il en est de même des vapeurs minérales qui se dégagent des sources thermales. Toujours l’analyse constate dans l’eau de condensation des traces plus ou moins appréciables de chlore, combiné probablement de la même manière que dans l’eau qui le fournit.
Le chlore à l’état d’acide chlorhydrique et libre a été signalé dans quelques sources minérales, situées dans le voisinage des volcans. Nous citerons par exemple les sources de Parama de Ruiz, de Chucandino, de Guinche et de Saint-Sébastien (Amérique).
(]e métalloïde se reconnaît et se dose à l’aide du sel insoluble qu’il produit avec l’argent. Quelque minime que soit la quantité d’un chlorure dissous dans l’eau, le nitrate d’argent donne toujours lieu d’abord à un trouble, ensuite à un précipité qui consiste en chlorure d’argent dont l’insolubilité même dans les acides énergiques est nulle ou à peu près.
Pour ce genre d’opération, on se sert de nitrate très acide d’argent, et le dépôt de chlorure d’argent, si le chloruie alcalin est abondant, ne tarde pas à se déposer sous la forme d’un précipité très blanc, caséeux, qu’on lave avec soin et qu’on sèche ensuite à la température de 150“ à
CHLOROSE
200» environ. C’est seulemem lor.squ’il a perdu toute son eau d’inier-
posMion qu’on en détermine le poids, et les résultats qu’on obtient sont toujours ti’ès concordants.
Lorsqu on dose le chlore d*une eau sulfurée, on observe que le précipité Il est pas toujours d’un blanc parfait, parce qu’il se dépose en même temps un peu de sulfure d’argent que l’excès d’acide du réactif n’a pu dissoudre. On remédie a cet inconvénient en faisant bouillir le mélange
des sels avec de l’acide nitrique étendu d’eau, et le chlorure d’argent qui reste est ensuite très pur.
CHLOROSE. Il semble au premier abord que la chlorose réclame spécialement les eaux ferrugineuses : mais il n’en est pas ainsi. Les eaux errugineuses n’offrent à la cblorose qu’une médication fort imparfaite. Les eaux de celte classe en effet ne représentent guère qu’une médication simplement ferrugineuse, et l’on ne trouve pas en général aussi développées près d’elles, que près d’un grand nombre de sources appartenant il d autres classes, les qualités thérapeutiques accessoires, enipruntées à la constitution complexe de Icau elle-même, aux agents a oéo-thérapiques, aux conditions hygiéniques et climatiques. Or on sait que les ferrugineux ne sont que d’une utilité très secondaire dans la clilorose Pour guérir la cblorose, en dehors des tendances spontanées que développent les évolutions naturelles de rorganisme, il faut agir sur celui-ci soit par un ébranlement rapide, physique ou affectif du sy^stènie nerveux, soit parmi ensemble de modificateurs hygiéniques ou'lbérapeutiques; et à ce titre, la plupart des eaux minérales actives peuvent rendre egalement de grands services dans le traitement de la chlorose.
Celles qm nous paraissent constituer la médication la plus effective ( ans ce sens, sont les eaux sulfurées^ et en particulier celles des Pyrénées, envisagées avec toutes les condilions hygiéniques que l’on y pëul reiw contrer, c’est-à^lire le climat, l’altitude si salutaire par elle-même, exercice, I équitation, la distraction prise surtout dans le sens affectif tombo tiCastera-Verduzan, qui offrent une combinaison de sources sulfurées et de sources ferrugineuses, conviennent parfaitement en paieil cas. Les eanx suifurées, dans un certain nombre de stations, comme Luchon, Cauterets, Amélie, offrent le précieux avantage de permettre d’approprier le Irailemeiil à des condilions très variées de constitiilion, par la variété des sources qu’elles possèdent. Eu effet, il
faut prendre garde à l’élément iiévropalliiqne qui existe quelquefois à
lin haut degré chez les cbloroliques, et qu’un Innlemeiit trop excilaiil Viendrait encore exaspérer.
Lorsque la cblorose se manifeste chez de très jeunes sujets, et dès avant la puberté, les ba,m de mer, surtout si l’on a affaire à une conslilu-
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lion très lympliatique, seront préférés aux eaux sulfureuses. Nul doute alors que les eaux chlorurées fortes ne puissent rendre également des .services importants. Lorsque les fonctions digestives sont spécialement troublées, les eaux de Vichy et sans doute celles de Vais, sont très utiles. Il y a des chlorotiques, lorsque leur consliiuiion n’est pas trop affaiblie, s’ils sont bilieux plutôt que lymphatiques, à qui les eaux de Vichy, même les sources non ferrugineuses, conviennent très bien, à plus forte raison les sources de cette station où le fer existe en notable proportion. MM. Eulenberg (de Coblenz) et Dbring (d’Ems) recommandent dans des circonstances analogues les eaux d’Ems et de Karlsbad.
CHLORURÉES (Eaux). Les eaux minérales chlorurées sont, de toutes les eaux comprises dans les différentes classes, les plus riches en principes fixes. Elles sont aussi plus souvent tempérées et thermales que froides. Dans toutes, l’élément dominant est le chlorure de sodium; puis viennent le chlorure de magnésium, les bicarbonates et sulfates alcalins et terreux. Nous ne rencontrons donc, dans la classification, qu’une seule espèce d’eaux chlorurées, les eaux chlorurées sodiques.
Elles sont toujours très limpides, incolores et inodores ; tout au plus en connaîi'on eiiFrasice quatre ou cinq, qui répandent l’odeur de l’hydrogène sulfuré. Leur saveur est sensiblement salée, et quelquefois amère suivant la proportion du chlorure de magnésium.
La majorité des eaux chlorurées arrive sur le sol avec de l’acide carbonique et de l’azote, qui les font bouillonner dans les puits.
Presque toutes sont ferrugineuses; mais ou. remarque qu’elles déposent moins d’oxyde rouge de fer que les eaux bicarbonatées et sulfatées, et plusieurs donnent naissance à des quantités très considérables de conferves vertes.
Les eaux qui nous occupent, au contact des réactifs, se comportent à peu près de la même manière que les eaux bicarbonatées et sulfatées.
Papier bleu de tournesol. — Coloration rouge, toujours très peu intense.
Papier déacétate de plomb. — Coloration nulle, à moins qu’il ne se rencontre de l’acide sulfhydrique.
Teinture de noix de galle, dissolution de tannin. — Réaction nulle ou à peu près.
Teinture de carnpêche. — Coloration en rouge du liquide, par suite de l’existence des bicarbonates.
Potasse et ammoniaque . — Précipité blanc de carbonates de chaux et de magnésie.
Chaux et baryte. ■ — Précipités blancs de carbonates de chaux et de baryte et de sulfate de baryte.
Acides minéro.ux. — Ces réactifs dégagent le plus souvent de l’acide
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carbonique; avec les eaux francbemeiu chlorurées, le dégagement est nul, parce que le gaz carbonique se redis.sout dans la masse du liquide.
Acide oxalique. — Précipité blanc plus ou nuiins apparent d’oxalale de chaux.
Chlorure de iœ-i/uw.— Précipité toujours sensiblede sulfate de barvte.
Ahtrate d argent. Précipitéblanctrès abondantde chlorure d’areéni
Chlorure d'or. — Kéaction nulle le plus ordinairement.
Exposées à l’action de la chaleur, leseaux minérale.s’cbloruréesdé-^aeent le plus souvent de l’acide carbonique et du gaz azote et oweeue” I a concentration du liquide produit un dép5t dans letpiel ou co'nstale du carbonate et du sulfate de chaux, et du carbonate de magnésie
CHLORURÉES SOUQUES (Eau,.). Les eaux chlorurées Hodiüim peuvent être distinguées entre elles d'après la quantité iCacide carbonique ou d' hydrogéné sulfuré qu’elles dégagent, et d’après leur de»ré relatif de minéralisation. ^
Leur qualité gazeuse ou non est importante à considérer dans ce sens que acide carbonique libre qu’elles renferment vient d’une part faciliter eur usage, et de l’autre, leur ajouter des propriétés particulières. En ellet, des eaux renferniant une proportion considérable de chlorures > ou 10 grammes ou davantage, ne sont pas aisément tolérées par l’estomac, si elles ne se trouvent en même temps chargées d’acide carbonique ■ et celles-ci ne sauraient manquer d’être préférées, alors que l’état des fonctions digestives mérite une attention pariiculière. Or la plupart des eaux chlorurées sont gazeuses, mais à des degrés divers, et la proportion d acide carbonique qu’elles renferment ne se trouve déterminée que dans un certain nombre d’analyses. Cependant nous savons que les eaux chlorurées de l’Allemagne sont généralement beaucoup plus riches que les nôtres en acide carbonique. Il n’existe point d’eaux miiièrales plus gazeuses, meme dans la classe des bicarbonatées, que celles de Naiilieim Kissingen, AViesbaden. En France, Bourbon-l’Arcliaiiibault, la Jiour-^ loule, Saint-Nectaire, sont aussi très notablement gazeuses, bien qu’a un moindre degré. Parmi les eaux non gazeuses, ou du moins ii un si ai lie degre qu’il n’y ait pas à en tenir compte en tliérapeutique, nous signalerons Kreuznacli, Salins et l’eau de mer. Aussi a-t-on eu l’idée de charger artiliciellenient d’acide carbonique l’eau de mer et celle de Salins, pour en rendre l’usage iiiteriie plus facile.
La considération de l’Iiydrogèiie sulfuré est importante auprès des eaux chlorurées sodiques, puisque les propriétés des eaux siilfiireii.ses viennent alors s’ajouter à celles des eaux chlorurées. De même que le dégagement de l’acide carbonique est en rapport avec l’existence de bicarbonates, ceiiii de l’hydrogène sulfuré est en rapport avec l’existence
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de sulfates facilement décomposables en sulfures, et rencontrant des circonstances propices à leur décomposition. Il n’y a qu’un petit nombre d’eaux chlorurées qui dégagent de i’hydrogène sulfuré, et pour la plupart ce dégagement est si faible, et en quelque sorte si superliciel, qu’il n’y a pas à en tenir compte. Nous ne connaissons que deux stations véritablement sulfureuses, Uriage et Aix-la-Cko.pelle, et nous en faisons une division des eaux chlorurées sodiques.
Enlin, la proportion des principes minéralisateurs est également très importante à considérer. Les eaux chlorurées présentent en effet les différences les plus grandes à ce point de vue : elles offrent les exemples des eaux les plus minéralisées qui existent [Hammam-Melouane , 30 grammes; iVaw/iem, 17 grammes; Hombourg, 16 grammes, etc.) et des moins minéralisées que la classification puisse admettre {Luxeuil lë‘',l ; Bourbon-Lancy , ls'’,7; Wildbad^ Os», 2, etc.). On comprend que des conditions aussi opposées ne puissent être négligées. A mesure (|ue l’on descend dans le degré de minéralisation, il est évident que les caractères thérapeutiques attachés à la qualité de chlorurées sodiques doivent s’affaiblir : il en est effectivement ainsi, et les eaux chlorurées sodiiiues faiblement minéralisées se rapprochent beaucoup plus, dans leurs applications, des eaux faiblement minéralisées des autres classes, que des eaux fortement minéralisées de leur propre classe. Voici comment peuvent se ranger suivant leur degré de minéralisation les principales d’entre elles.
Au-dessous de 2 graunucs.
Bourbon-La 11 cy.
Luxeuil .
Hanimam-Vleskoutine.
^Vilcibad.
Gastein.
De 2 à 4 grammes.
Bourbon-!’ Archambault.
La Bourbouie.
Saint-Nectaire.
Niederbronn.
Soûl Z.
Baden-Baden.
.Selters.
Aix-la-Chapelle.
Au-dessus de 4 grammes.
Balaruc.
Bourbon ne.
Uriage.
Salins.
H a m m a ni-AIc lo u an e.
Kreuznach.
Nauheim.
Wiesbaden.
Soden.
Hombourg.
Kissingen.
Wiidegg.
Cheltenham.
Ischia.
Nous appellerons eaux chlorurées faibles celles qui sont au-dessous de 2 grammes, et fortes celles qui excèdent ce chiffre, dans quelque proportion que ce soit. Cette distinction est du reste tout à fait en rapport avec les applications thérapeutiques.
(Considérées au point de vue des principes formels do la classihcation,
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les eaux chlorurées ne forment qu’une division, puisque la soude y constitue la seule base prédominante. Cependant nous avons cru devoir y introduiie une division artificielle fondée sur le caractère particulier que donne à quelques-unes d’entre elles leur qualité sulfureuse, et nous admettons ainsi : des eaux chlorurées sodiques simples, et des eaux chlorurées sodiques sulfureuses.
Certaines eaux présentent une proportion à peu près égale en chlo' rures et en bicarbonates sodiques. Cette circonstance, notable en thérapeutique, nous a paru devoir être prise en considération spéciale, et estimant, d’après les principes que nous avons posés ailleurs [voy. Classification], que ces eaux minérales devaient être particulièrement rattachées à leur principe le plus fixe, nous en faisons une autre sous-division de la classe des chlorurées, laquelle se trouve ainsi constituée :
Eaux chlorurées sodiques simples ;
Eaux chlorurées sodiques et sulfureuses ;
Eaux chlorurées et bicarbonatées sodiques;
Les eaux de la Bourboule et celles de Saint- ÏS ect aire représentent le type de ces dernières.
Le chlorure de sodium qui existe en proportion quelconque dans la presque totalité des eaux minérales , paraît emprunté par celles-ci aux terrains qu’elles traversent, ce sel se trouvant, comme on le sait, un des principes les plus généralement répandus dans le sol. Mais les eaux chlorurées sodiques doivent les caractères prédominants de leur minéralisation à des causes plus particulières, c est-à-dire à des bancs de sel gemme ou à des terrains houilliers qu’elles traversent : ce sont donc toujours en définitive des eaux de lixiviation.
Elles se trouvent assez inégalement répandues sur notre territoire. Dans la légion centrale de la France [voy. Fa ange (Distribution géographique)], on rencontre Bourbon-l’Archambault, la Bourboule et Saint-Nectaire ; aux deux extrémités de la chaîne des Pyrénées, vers 1 abaissement des montagnes, un groupe, comprenant à l’ouest (Hautes et Basses-Pyrénées), des eaux peu importantes, telles que Tercis, Saubuse. Salies (en Béarn) ; à l’autre extrémité, la seule station notable de Balaruc. Dans la région du sud-est quelques stations éparses (Isère), parmi lesquelles nous remarquons Uriage et Laraotte; enfui la quatrième région hydrologique est la plus riche en eaux chlorurées, et nous offre Bourbonne, Salins , Soulz, Niederbronn , Bourbon-Lancy , Luxeuil, et quelques autres à peine exploitées, comme Chatenois, Forbach, etc.
Mais il faut traverser le Pdiin pour trouver la véritable région des eaux chlorurées sodiques : dans le duché de Nassau et à l’entour se rassemblent, dans un cercle étroit, les eaux minérales les plus remarquables
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de cette classe, telles que Wieshaden, Sodeii, Homboiirg, Nauheim, KreiUznach, etc.
Les eaux chlorurées sodiques ne présentent pas une caractéristique thérapeutique aussi formelle que les eaux sulfureuses. Parmi celles-ci, il suffit que, dans une eau à peine minéralisée, il existe une proportion quelconque de sulfure, pour qu’aussitôt les propriétés essentielles des eaux de cette classe se manifestent d’une manière évidente. Il n’en est plus de même ici. Les applications thérapeutiques, comme les effets physiologiques, attribuées aux eaux chlorurées sodiques, supposent que le chlorure de sodium y existe en une certaine proportion, et ce que nous avons à dire à ce sujet ne saurait effectivement se rapporter qu’aux eaux chlorurées sodiques fortes.
Les eaux chlorurées sodiques représentent une médication reconstituante; c’est-à-dire qu’elles agissent à la manière d’agents toniques et stimulants à la fois, sur les surfaces digestive et cutanée, et semblent poursuivre une action analogue jusque sur les phénomènes les plus intimes de l’assimilation. C’est en vertu sans doute de cette action qu’elles possèdent des propriétés résolutives assez caractérisées. Elles réveillent à un haut degré l’action de la peau. Elles développent l’appétit et rendent nécessaire une alimentation substantielle. Elles développent les sécrétions intestinale et urinaire. Elles activent la circulation abdominale et provoquent les manifestations hémorrhoïdales et menstruelles, quelquefois, celles-ci surtout, avec exagération. Les eaux chlorurées sodiques représentent encore une médication altérante ; c’est-à-dire qu’elles modifient dans un sens très particulier certaines altérations toutes spéciales de l’organisme.
C’est surtout à la classe des chlorurées sodiques qu’appartiennent les eaux minérales purgatives [voy. Purgatives (Eaux)]. Cependant cette action purgative est généralement assez bornée. Pour l’obtenir, il faut employer les eaux froides ou les eaux chaudes refroidies, et les donner à dose un peu élevée. Mais cette action purgative est rarement cherchée. On s’attache plutôt à l’éviter en administrant les eaux à dose fractionnée, et à leur température native. Comme lorsque ces eaux ne purgent pas, elles constipent souvent, on remédie à cet inconvénient, en y ajoutant quelque sel neutre, ou en donnant de temps à autre l’eau minérale sous une forme évacuante.
C’est près des eaux chlorurées sodiques surtout que l’on fait usage de bains à température élevée. Aussi observe-t-on assez fréquemment de ces éruptions variées que l’on nomme poussées, érythèmes ou exanthèmes pustuleux, lesquelles nous paraissent dues plus souvent à la température élevée du bain qu’à la nature de l’eau minérale. L’addition des
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La plupart des eaux chlorurées sodicjues sont plus usitées comme mode externe d administration que comme usage interne. Il en est ainsi de la plupart des eaux minérales à température très élevée. Les sources non gazeuses, quoique froides, ne sont guère usitées encore que sous forme balnéaire.
La spécialisation thérapeutique des eaux cliiorurées sodiques s’applique formellement au lymphatisme et à la scrofule.
Nous devons mentionner ensuite, parmi les applications les plus communes des eaux de cette classe, les paralysies, le rhumatisme, la pléthore abdominale, les blessures.
Le traitement du lymphatisme ou de la scrofule par les eaux chlorurées est un traitement spécial, en ce qu’il dépend esseniiellement des qualités médicamenteuses, propres à celte classe d’eaux minérales. Sans doute leurs qualités excitantes et reconstituantes trouvent à s’exercer utdement dans la plupart des cas de ce genre : mais leur action essentielle dépend de propriétés spéciales qu’elles possèdent en vertu de leur constitution propre.
C est au contraire en raison de leurs propriétés excitantes et résolutives ou de leur température élevée, qu’elles s’appliquent au traitement des autres groupes pathologiques que nous avons mentionnés. Il s’agit beaucoup moins, dans ces derniers cas, d’une action médicamenteuse ispeciale, que d une action physiologique, laquelle peut se reproduire près d’eaux minérales différentes, sinon toujours avec la même opportunité, du moins dans un sens analogue. Nous renvoyons, pour le complément de cette étude, aux articles concernant les principales stations
chlorurées sodiques, et les divers états pathologiques que nous venons de mentionner.
Ce qui précédé ne concerne pas les eaux chlorurées sodiques faibles. Les applications thérapeutiques de celles-ci seront exposées à l’article f AiiîLES (Laux). Cependant ces dernières, quelque peu minéralisées qu elles soient, ne sont pas sans retenir quelque chose des propriétés de la classe à laquelle elles appartiennent. Aussi dans les cas où, par suite de quelque circonstance ou constitutionnelle, ou accidentelle, l’usage d une médication aussi active que celle des eaux chlorurées sodiques lortes, se trouve contre-indiqué, on doit chercher parmi les eaux faibles
de la même classe le moyen de suppléer aux premières, et quelquefois de préparer leur usage.
CIIORAIVCHE (France, Isère). A 20 kilomètres de Saint-Marcellin.
Sulfurée calciquel Froide.
<:HKO^IQUES (MALADIES).
Eau : un litre.
Acide carbonique . 0,03714
suKhydrique libre et combiné . 0,01435
Gram.
Carbonate de chaux . 0 181
— de magnésie . 0,019
— de stroutiane . 0 002
,7 , >le fer . ] . . o’,005
bulfate de soude . q Q42
— de chaux . 0*035
— de magnésie . 0,012
— d’alumine..., . 0 033
Chlorure de sodium . 0*123
— de calcium . q Oqy
— de magnésium . 0*003
. . . traces
Silicate d’alumine. . . 0,2)0
(NlIiPCE.)
Celte eau iniiiéi’ale semble très peu sulfureuse, car un échantillon qui avait, il est vrai, subi le transport dans des bouteilles, n’a pas fourni de traces d’un principe sulfureux; du moins M. Gueymard, l’auteur de l’analyse, n’eu fait pas mention. Elle jouit dans le pays d’une certaine réputation pour les rhumatismes et la paralysie.
(Amérique du Sud, Pérou). A 8 kilomètres de kiiiia,
Bains de mer fréquentés.
€iiROi^B<j9jE;^ (maladies). Nous nous pi'oposoiis, dans cet article, d’exposer, sous une forme aussi condensée que possible, l’ordre d’idées suivant lequel nous envisageons la pathogénie des maladies clnoniques dans ses rappoits avec les indications c|ui sont relatives au traitement de ces maladies, et en particulier à leui" traitement par les eaux minérales.
Les maladies chi uniques naissent presc[ue toujours chronic|ues d’emblée. Ce n’est que dans le plus petit nombre des cas qu’elles succèdent h des maladies aiguës prolongées ou incomplètement guéries. Et lorsqu’on cheixhe à remonter à leur étiologie et à recoimaîti e les causes de leur développement, on s’aperçoit ordinairement qu’il n’y a qu’un rapport très éloigné entre ces causes et leur mode d’action d’une part, et d’une autre partie siège ou la nature de la maladie elle-même. Dans beaucoup de circonstances meme, le lapport qui peut unir ces causes à l apparition du mal devient fort difficile à saisir, ou môme on demeure dans l’impossibilité d’assigner des causes à la maladie; celle-ci semble s’être développée spontanément, proprio motu.
Dict, des Eaux miner. — T. I.
CHRONIQUES (MALADIES
Cela vient de ce que les maladies chroniques puisent leur origine dans des conditions générales de l’organisme, plus ou moins appréciables à nos sens, et dépendant, non plus, comme les maladies aiguës, d’accidents saisissables dont tel organe ou telle fonction a reçu visiblement l’atteinte, mais de cbangemenis profonds, lentement développés, dans riiarmonie indispensable à la marche régulière et normale de la vie, de changements dont les causes déterminantes, multiples et éloignées, demeurent le plus souvent inaperçues.
Parmi ces cbangemenis, il en est qui constituent des diathèses^ c’està-dire des états assez nettement définis, non pas sans doute dans leur essence, mais dans leurs caractères et dans leurs résultats , si bien qu’une fois les premiers reconnus, les seconds peuvent certainement en être déduits et annoncés d’avance.
11 y a ensuite les constitutions qui sont aux diathèses ce que les constitutions médicales sont aux épidémies. Moins puissantes comme causes et moins assurées dans leurs effets, elles impriment une direction particulière aux dérangements de la santé, comme elles indiquent une marche spéciale à la thérapeutique, mais sans offrir, comme les diathèses, cette sorte de nécessité aux conséquences c[u’elles déterminent, ne créant qu une simple prédisposition, et pouvant demeurer étrangères aux phénomènes qui se développent à côté sans en subir aucunement l’empreinte.
Mais il arrive souvent que les maladies chroniques apparaissent sans que leur origine puisse se rattacher à l’existence d’une diathèse ou d’une constitution dominante. Cependant il faut bien admettre qu’elles ont trouvé dans 1 économie des conditions favorables à leur développement.
S’il nous est impossible d’arriver à une définition complète et satisfaisante de la vie, de l’organisme, de la santé, de la maladie, cependant il nous est permis de nous faire une idée de ces grands phénomènes, et de formuler la notion plus ou moins abstraite que nous en possédons, d’une manière conforme à cette idée générale.
Ainsi cette multiplicité de réactions chimiques, de mouvements vitaux, d actions physiques, C|ui se succèdent sans interruption chez les êtres organisés, ne nous donne-t-elle pas l’idée que le maintien de la santé consiste essentiellement dans un équilibre parfait entre ces phénomènes sans nombre, de manière qu’une mesure exacte et une proportion harmonieuse président incessamment à leurs échanges et à leur succession? l/histoire physiologique et pathologique de la circulation, des sécrétions, du système nerveux lui-même, ne nous montre-t-elle pas qu’une interruption mécanique, qu’une exagération ou un ralentissement partiel, qu’un excès d’activité ou d’inertie, entraînent aussitôt des phénomènes inverses et tellement certains, qu’ils président à une foule de résultats
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thérapeutiques OU hygiéniques, susceptibles d’être annoncés d’avance et souvent prévus d’une manière à peu près certaine? Et tout cela n’estdl
pas d’accord avec cette meme idée, que l’intégrité et la régularité des phénomènes chimiques, physiques et vitaux, dont se compose l’organisme au point de vue le moins abstrait, c’est-à-dire le plus saisissable possible, ne sont autre chose qu’une affaire d’équilibre et de proportion?
Or il est facile de comprendre combien ces lois d’équilibre et d’harmonie doivent être fréquemment offensées dans les conditions où placent chacun de nous les transmissions héréditaires, les accidents de la vie, ie milieu artificiel où nous demeurons, les irrégularités sans nombre de notre existence, la distance enfin qui nous sépare de l’idéal que nous pouvons nous faire de l’être organisé, primitivement créé. Dans ce dédale de l’organisme, si la physionomie connue de la diathèse ou de la constitution nous révèle parfois quelque chose de la direction vicieuse suivant laquelle l’état physiologique s’est laissé entraîner, souvent aussi nous ignorons dans quel sens ont dévié sourdement ces phénomènes qui constituent, non pas la vie, mais l’être vivant.
Les maladies chroniques, considérées au point de vue où nous nous plaçons, ne sont donc autre chose, dans le plus grand nombre de cas au moins, que la manifestation ou le symptôme d’un état morbide général de l’économie. S’il faut bien, car on est toujours obligé de donner une forme même aux abstractions que l’esprit conçoit le mieux ; s’il faut bien, pour que la nomenclature, c’est-à-dire la nosologie, nous soit intelligible, les désigner du nom du phénomène dominant ou de l’organe directement affecté, il faut savoir que le nom donné par la nomenclature, que la place assignée par la nosologie, sont, dans le plus grand nombre des cas, un artifice nécessaire pour nous servir de point de repère, mais qui ne rend qu’une partie souvent secondaire de ce qu’il doit exprimer.
Mais si c’est en vertu d’un changement subi dans la proportion ou l’harmonie des éléments dont se compose notre organisation, que se développentla plupart des maladies chroniques, celles-ci, à mesure qu’elles se constituent, qu’elles s’emparent d’un appareil d’organes ou d'un ensemble de fonctions, viennent ajouter une cause nouvelle de trouble et d’altération à celle qui préexistait à l’état latent. On sait le retentissement qu’exerce sur le reste de l’économie la persistance d’une maladie de l’utérus, de la vessie, d’une affection dyspeptique. La part est souvent facile à saisir de ce qui revient à la cause morbide initiale et de ce qui appartient à la maladie déterminée qui en est résultée. La thérapeutique en fait son profit et y puise des sources d’indications distinctes.
Ainsi, lorsque l’on veut analyser le problème pathologique constitué par une maladie chronique, pour en comprendre la palhogénie ou pour
-lo2 ÜlCATUlSArsTES (l'UOPlUÉTÉS)
en instituer la thérapeutique, on doit avoir l’œil ouvert à la fois sur les phénomènes morbides déterminés qui caractérisent la maladie, et auxquels celle-ci emprunte les signes piiysiques et les symptômes qui lui appartiennent, et à la fois sur rcnsemhie de l’économie dont il faut s’efforcer de pénétrer la manière d’être, si l’on ne veut pas être dominé par la maladie, et se traîner péniblement à sa suite, comme il arrive si souvent dans ces sortes de traitements.
Telles sont les idées générales qui nous paraissent devoir présider à i’éliidedes maladies chroniques, au double point de vue de la pathogénie et des indications thérapeutiques. On en trouvera le complément aux articles : îrs'üicmoNs. Médication theumale. Minérales (eaux).
CICATRINAÎV'TES (Propriétés). C-est lorsqu’un état diathésique ou autre entrave ou suspend le travail de cicatrisation d’une plaie quelconque, que la suractivité empruntée à la médication thermale est efficace [voy. Plaies. Ulcères], Les eaux sulfatées et les eaux chlorurées sodiques {Baréges, Bourhonné) se partagent cette spécialisation. C’est surtout dans les conditions d’atonie, le plus souvent reliées à un vice général, qu’on peut apprécier leur influence. A l’aide des bains minéraux associés à la boisson, à des fomentations, et, avec réserve dans quelques cas, à des douches locales, les phénomènes de fluxion sécrétoire et nutritive se reproduisent de nouveau ; la partie malade revient de jilus en plus à des conditions simples, le travail cicatriciel se régularise, et l’exsudation plastique de lymphe coagulable est bientôt suivie du développement vasculaire qui favorise la formation du tissu inodulaire. Quoique l’action topique ne puisse être mise en doute, il n’en résulte pas moins, de l’étude des faits, qu’elle a une part secondaire, et que les effets généraux du traitement doivent entrer davantage en ligne de compte. La constitution se raffermit ou reçoit une nouvelle impulsion de la combinaison d’une minéralisation et d’une ihermalilé puissantes. Les circonstances hygiéniques contribueront encore à atteindre ce but qu’il s’agit parfois de ne point dépasser. A plus forte raison, verra-t-on la cicatrisation devenir rapide et complète, si les plaies ou les ulcères dépendent d’une cachexie accidentelle, le Scorbut, par exemple [voy. ce mot]. Les observations recueillies par l’un de nous à l’hôpital de Balaruc {Annales de la Soc. dliydrolog., t. III), et confirmées depuis, à Bourboiine, par M. Cabrol, ont prouvé combien le retour des fonctions générales accélère les phénomènes de réparation. Il est resté acquis également dans vette même occasion, que l’hypothèse des propriétés fluidifiantes du sel marin disparaît devant la pratique, les eaux chlorurées sodiques thermales fermant les plaies des scorbutiques comme celles des scrofuleux. Il va sans dire que la cicatrisation d’ulcères sj)écifiques, comme
CIVITA-VECCHIA
sont ceux de !a syphilis, ne s’obtiendrait qii’antant que la maladie aurait été préalablement traitée d’une manière rationnelle.
cii^AON. Voy. Réunion (Ile de la).
CIOTAT (la) (France, Bouches-du-Rhône, arrond. de tVlarseille). A 29 kilomètres de cette ville.
Bains de mer.
C IKCUITS BSES S0EKCES. Voy. RÉGIME SOUTERUAIN.
CIUR8IOSE. On sait combien le diagnostic de la cirrhose est difficile à établir pendant les premières périodes de cette maladie. Nous ci oyons admissible que les eaux minérales puissent exercer une action salutaire sur les conditions morbides qui caractérisent le début de la cirrhose, et en particulier les eaux qui exercent une action spéciale sur l’appareil hépatique, Vichy ou Karlsbad, par exemple; mais nous ne connaissons point de faits relatifs à cette application thérapeutique. Quant à l’application de ces mêmes eaux à une période plus avancée de la cirrhose, et alors qu’il existe des phénomènes d’hydropisie, nous l’avons toujours vue exercer une action plutôt nuisible qu’utile, et nous ne pensons pas que la médication thermale offre alors aucune ressource qu’il convienne de tenter.
riTAMA. Voy. Ischia.
CIVILEIXA (Italie, prov. vénitiennes), près Venise.
Ferrugineuse sulfatée. Froide. Découverte vers 182A.
Eau : un litre.
Grains. Gram.
Sulfate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Deutosulfate de fer .
(Mf.landri.)
On a recommandé cette eau minérale dans le traitement de la leucorrhée, de la diarrhée chronique et de la pellagre. Mais la proportion notable de sels de fer qu’elle contient doit en limiter l’usage.
D’après le professeur Ragazzini, l’eau minérale de Civillina ne provient pas d’une source, mais de l’eau de pluie et de neige et d’une fontaine voisine riche en sulfate et en arséniate de fer, fournis l’un et l’autre dans l’origine par la décomposition d’un sulfo-arséniure de fer; aussi la considère-t-il comme un agent inconstant dans ses effets.
CIAITA-AECCHIA (États romains). Ville à 61 kilomètres de Rome.
On cite aux environs les bains sulfureux et thermaux de Palazzi et une grotte où les malades vont s’exposer à des émanations également sulfureuses, sorte d’étuve naturelle qu’on prétendait habitée par un serpent
divin, el qui est dite pour cela Grotte du Serpent. Les memes localités sont désignées sous le nom de Centum. les anciens balnéologues.
CLASSIFICATM^l^\ Pour qu’une classification soit bonne, il faut
autant que possible que les divisions qu’elle admet et les termes qu’elle emploie, rapprochent des analogies naturelles, comportent une signification utile, expriment sous une forme brève des idées claires, faciles à retenir, enfin empruntent leur nomenclature à la langue scientifique, c’est-à-dire universelle.
Si l’on envisage les eaux minérales relativement à leur température, à leur degré de minéralisation, à leur origine géologique, leur distribution géographique ou leurs attributions thérapeutiques , on reconnaît aisément que chacun de ces points de vue peut devenir le sujet de divisions intéressantes, mais ne saurait fournir les éléments d’une véritable classification, ou les principes d’une nomenclature acceptable. Nous ne saurions trouver ces éléments et ces principes qu’en nous adressant à la constitution chimique des eaux minérales.
Si nous exceptons quelques tentatives informes de classification basées sur les propriétés thérapeutiques attribuées aux eaux minérales, c’est en effet de la composition chimique de ces dernières qu’ont dérivé toutes les classifications essayées ou admises jusc[u’à ce jour. Seulement leur point de départ et la nomenclature qu’elles ont suivie n’olïrent rien que de vague et d’irrégulier, et la plus récente et la plus rationnelle en même temps, celle adoptée par V Annuaire des eaux minérales de la France, n’échappe pas à une partie des reproches que méritent celles qui l’ont précédée. Nous allons, en empruntant à cette dernière classification les
principes sur lesquels elle est constituée, essayer de la compléter dans le sens le plus en rapport avec ia signification pratique et raisonnée des eaux minérales.
La constitution chimique des eaux minérales étant très complexe, puisque quelques-unes d’entre elles renferment de quinze à vingt principes différents, il est évident que la classification ne peut tenir compte que des principaux d’entre ces derniers, c’est-à-dire des principes pTdominants.
Les corps chimiques qui existent dans les eaux s’y trouvent, par suite de leurs combinaisons réciproques, à l’état de sels, sauf quelques rares exceptions, l’acide carbonique, la silice, etc. Le caractère hypothétique qui plane sur les formules par lesquelles on représente ces combinaisons nesaurait porter sur celles dont la prédominance peut servir à caractériser les eaux. Il est donc généralement facile de déterminer avec précision la combinaison saline qui prédomine dans une eau minérale. C’est cette détermination qui servira de hase à la classification,
Le nombre des corps chimiques dont la prédominance peut être prise en considération est fort limité. Les acides et les bases dont la présence a été constatée dans les eaux minérales peuvent être rangés ainsi :
Acides dont l’existence est douteuse, ou tout exceptionnelle, ou en apparence insignifiante [voy. Acides].
Azotique.
Borique.
Hyposulfureux.
Sulfureux.
Fluorhydrique.
Apocrénique.
Crénique.
Géique ou humique.
Acétique.
Butyrique.
Formique.
Propionique.
Acides importants pour leur fréquence, leur proportion ou leur valeur thérapeutique :
Carbonique.
Arsénieux ou arsénique.
Phosphorique.
Silicique ou silice.
Sulfurique.
Bromhydrique.
Chlorhydrique.
lodhydrique.
Sulfhydrique,
Sur ces derniers, nous n’en trouvons que quatre dont la prédominance formelle puisse être mise à profit pour la classification. Ce sont les acides :
Carbonique. 1 Chlorhydrique.
Sulfurique. j Sulfhydrique.
Parmi les hases nous pouvons mettre de côté, comme très rares, ou sans signification appréciable, les suivantes :
Strontiane.
Baryte.
Lithine.
Étain.
Alumine.
Cobalt.
Cuivre.
Il ne nous reste comme bases notables par leur fréquence ou leur signification que les suivantes :
Soude.
Potasse.
Chaux.
Magnésie.
Manganèse.
Fer.
Mais parmi celles-ci, la potasse peut être éliminée, attendu la très faible proportion dans laquelle elle existe, par suite de lois peu connues de la constitution des eaux minérales, car les couches d’où celles-ci proviennent sont souvent très riches en potasse. Cependant il pourrait se faire que cet alcali tînt dans ces eaux une place un peu plus grande qu’il ne semblerait résulter de l’ensemble des analyses connues.
Nous nous trouvons donc en présence d’un nombre de corps très
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leslieinl, pour établir la classibcatioii, si celle-ci ne doit tenir compte que des prédominances :
Acides.
Carbonique.
Sulfurique.
Chlorhydrique.
Sulfhydrique.
Bases.
Soude alcaline.
Chaux Magnésie Fer
Manganèse
I terreuses.
> métalliques.
En présence de ces acides et de ces bases, lesquels forment par leurs rapiM’ochements mutuels un nombre assez considérable de combinaisons dilferentes, quelle part ferons-nous aux uns et aux autres dans la cîassibcaiion? Si l’on considère, dit VAnnuaù^e des eaux de la France, que les bases que nous venons de citer, et qui accompagnent habituellement les acides dans les eaux minérales, n’y sont que par suite de l’action de ces acides eux- mêmes sur des minéraux décomposables, on est conduit, lorsqu on se place au point de vue purement chimique, à établir les grandes divisions dans les eaux minérales, d’après la nature de l’élément acide dominant. Nous ajouterons que l’imporiauce justement accordée par ï Annuaire aux acides, au point de vue purement chimique, se remarque également au point de vue de la signification thérapeutique.
En effet, la qualité de sulfbydratée ou sulfurée, de bicarbonatée, de chlorurée, de sulfatée, imprime généralement aux eaux minérales un caractère thérapeutique beaucoup plus formel que leur qualité basique, alcaline ou terreuse, soclique ou calcique : ce qui ne veut pas dire qu’il n’existe pas de considérations générales à rattacher à la qualité de sodique ou de calcique; mais que celles-ci sont infiniment moins importantes et moins tranchées que si elles dépendaient de l’acide prédominant.
Nous établirons donc les classes des eaux minérales d’après la prédominance des acides, ce qui nous donnera les quatre classes suivantes :
Carbonatées ou bicarbonatées.
Sulfatées.
Chlorurées.
Sulfurées.
Les bases, de leur côté, nous serviront à établir les divisions de ces classes, et nous pourrons avoir, dans chaque classe, des eaux :
Sodiques.
Calciques.
Magnésiques.
Seulement, comme chacun de ces acides ne se combine pas aussi volontiers avec chacune de ces hases, les différentes classes ne présentent pas toutes des divisions identK|ues. Ainsi les eaux chlorurées ne contiennent qu’une division : chlorurées sodiques; les sulfatées présentent seules des divisions et sodiques, et calciques, et magnésiques. Les carbonatées et les sulfurées sont ou sodiques ou calciques. Il arrive quel-
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quefois que la prédominance des l)ases ne soit pas nettement accusée, et que l’analyse présente une proportion à peu près égale de bases sodiquesou terreuses. Nous faisons de ces eaux une division d’eaux mixtes: carbonatées mixtes, sulfatées mixtes.
Nous n’avons pas encore parlé du rôle que nous assignons au fer dans la classification ; nous devons auparavant présenter quelques considérations sur l’esprit qui préside à la classification elle-même, telle que nous la comprenons.
Que faut-il entendre par prédominance d’un principe chimique dans les eaux, au point de vue de la classification? Faut-il entendre la prédominance du chiffre fourni par l’analyse dans un sens absolu ‘i Non certainement. Dans la classe la mieux déterminée, celle des eaux sulfurées, la prédominance en chiffre n’appartient pas le plus souvent au sulfure lui-même, mais à un chlorure, à un carbonate, ou à un sulfate; et dans les cas où cette prédominance numérique existe en réalité, elle est à peine prononcée. Mais comme on ne pouvait, pour quelques milligrammes de supériorité, rattacher à la classe des chlorurées, ou des sulfatées, ou des carbonatées, des eaux telles que Luchon, Baréges , Bonnes, Amélie, etc., il a bien fallu attribuer la prédominance plutôt au caractère du principe minéralisateur qu’à sa quantité. Il peut ainsi arriver que cette dernière considération se trouve subordonnée à la première. Voici donc un élément particulier, la valeur thérapeutique, introduit dans la classification. Il y a un inconvénient à cela, c’est qu’il y apporte quelque chose d’arbitraire. Mais il y a ce grand avantage aussi, c’est qu’il vient substituer une classification significative, intelligente, à une classification brute. Et nous allons voir par la suite que cette appréciation de la valeur relative des éléments prédominants dans une eau minérale fournit le seul moyen de résoudre certaines difficultés inhérentes au principe même de la classification. Nous allons appliquer ces remarques à la considération du fer.
Le fer ne se montre jamais qu’en faible proportion dans les eaux minérales, ce qui dépend sans doute des conditions qui président à son existence même dans ces eaux. Il s’y trouve toujours à côté de carbonates ou de sulfates, prédominants pour le chiffre, mais presque toujours très secondaires sous le rapport de la qualité thérapeutique.
V Annuaire, envisageant le principe de la prédominance au point de vue du chiffre, bien qu’il eût été obligé d’y transgresser à propos des eaux sulfureuses, n’a pas admis les eaux ferrugineuses à titre de classe, mais les a partagées entre deux classes, les carbonatées et les sulfatées, à titre de simple division.
Ce procédé a le double inconvénient de subordonner à la qualité de
carbonate ou de sulfate des eaux minérales dont la qualité ferrugineuse est toute la signification, et surtout de séparer, dans deux classes très éloignées, des eaux appartenant évidemment à une même famille ; cai, qu elles soient sulfatées ou carbonatées, les eaux ferrugineuses ont des applications identicjues : aussi doit-on retourner par exception, à propos des eaux ferrugineuses, ce que nous avons dit des rapports généraux des bases avec les acides, au point de vue thérapeuti({ue. Et si, parmi les eaux sulfurées, par exemple, la qualité sulfurée domine entièlemeni la qualité sodique ou calcique; parmi les ferrugineuses, au contraire, la qualité ferrugineuse domine entièrement la qualité carbonatée ou sulfatée.
Nous admettrons donc une cinquième classe, eaux ferrugineuses ^ pour laquelle, à 1 inverse des autres, nous caractérisons la classe par la considération de la base, et les divisions par la considération des acides.
Ferrugineuses carbonatées.
Ferrugineuses sulfatées.
On a fait à la classification chimique des eaux minérales, basée sur la piédominance d un principe, plusieurs objections sur lesquelles nous devons nous arrêter.
Lorsque l’on prend pour caractéristique d’une eau minérale un seul des piincipes qui la constituent, on n’en donne qu’une idée incomplète, et surtout on rapproche, sous une dénomination identique , des eaux minéiales souvent fort différentes sous le rapport de la proportion absolue ou relative des agents minéralisateurs, ou sous le rapport de la présence ou de l’absencede tel principe important en thérapeutique, bien que très secondaire au point de vue de leur propre constitution.
Cela est vrai; mais à moins de créer des dénominations inacceptables, il faut absolument renoncer à comprendre dans la nomenclature même une faible portion de la constitution si complexe des eaux minérales.
Cependant il ne faut pas s exagérer la valeur de celle remarque.
Les eaux minérales d’une classe donnée, et dans celte classe, d’une des divisions admises, offrent en général un ensemble de conditions chimiques assez analogues pour pouvoir être prévues, dans de certaines limites au moins. Ensuite la caractéristique due à la prédominance du pi mcqae qui fixe la classe ou la division a généralement une significalion ibérapeutique déterminée par elle-même. Celte obsei vation ne veut pas dire qu’elle concentre en elle-même celte signification, bien que ceci puisse être vrai de beaucoup d’applications des eaux sulfurées, par exem[)le. Mais nous voulons simplement exprimer que celte caractéristique entraîne avec elle un ensemble de conditions auxquelles se rattache une
série d’applications thérapeutiques C’est même là un point de vue sur lequel on a négligé d’insister à propos de la classification chimique des eaux minérales. N^ous prétendons que celte classification , malgré ses imperfections, est une classification naturelle^ parce qu’elle présente un caractère thérapeutique très déterminé. Nous devons nous contenter en ce moment de cette remarque. Ce point de vue sera développé à l’article Spécialisation^ qui servira de complément à l’étude de la classification.
Ensuite on peut, en dehors du principe même de la classification , établir dans chaque classe les divisions qui seront nécessaires à des points de vue différents, pour en faire comprendre les applications thérapeutiques. C’est ainsi que nous avons admis des eaux FORTES ou des eaux FAiBLi'S [voy. ces mots], dans les classes des bicarbonatées et des CHLORURÉES [voy. ces mots], divisions très naturelles elles-mêmes, très en rapport avec l’application thérapeutique, divisions qui n’appartiennent pas à la classification, mais qui viennent la compléter.
L’objection la plus sérieuse qui puisse être faite à la classification est celle-ci : que les principes prédominants sur la considération desquels elle est basée peuvent se montrer en nombre multiple, de manière à rendre très difficile, sinon impossible, une détermination qui doit porter sur une prédominance unique.
Nous avons déjà résolu cette difficulté au point de vue des bases, en créant des divisions à bases mixtes, alors qu’il n’existe de prédominance formelle en faveur des bases ni alcalines ni terreuses.
On se trouve beaucoup moins souvent en présence d’une pareille difficulté, à propos des acides : elle ne se présente même guère qu’au sujet des eaux chlorurées sodiques. Voici comment elle nous paraît devoir être résolue :
Parmi les sels qui caractérisent les eaux minérales, les uns sont fixes et les autres ne le sont pas. Les chlorures sont fixes, les bicarbonates ne le sont pas, les sulfures le sont moins encore. Lorsque nous nous trouvons en présence de deux acides, ou plutôt de deux sels dont la prédominance en chiffre ou en valeur thérapeutique nous laisse indécis, nous rattachons l’eau minérale à la classe appartenant au sel le plus fixe. I! faut faire attention, du reste, que ce caractère de fixité se trouve presque toujours joint à une prédominance numérique effective. C’est ainsi que les eaux d’Uriage et d’Aix-la-Chapelle ont été jusqu’ici rangées parmi les sulfurées. L’un de nous, le premier, les a rattachées aux chlorurées sodiques, considérant que leur prédominance considérable en chlorure de sodium leur assigne des propriétés chlorurées sodiques prédominantes, et cela d’autant plus que le caractère altérable qui appartient à leur qua-
nte sulfurée fait de celte dernière une sorte de qualité transitoire qui ne saurait primer la précédente.
De même certaines eaux présentent une double prédominance en chlorure de sodium et en bicarbonate de soude, si bien que les uns les rangent parmi les chlorurées sodiques, les autres parmi les carbonatéesainsi Saint-Nectaire, la Bourboule. D’après le même principe, et consi^ derant que leur qualité bicarbonatée est spontanément aliéraiile, tandis que leurqualitéchlorurée est fixe, nous les rangeons parmi les chlorurées ; et le principe sur lequel nous nous appuyons est sans doute exact, car il arrive pour ces eaux, comme pour celles d’Uriage et d’Aix-la-Chapelle, que leurs applications thérapeutiques dominantes sont précisément celles delà classe des chlorurées. Ainsi nous admettons dans la classe des chlorurées, laquelle n’offrait qu’une seule division basique, chlorurée sodique trois divisions, d’après la prédominance d’acides multiples :
Chlorurées sodiques simples.
Chlorurées sodiques sulfureuses.
Chlorurées sodiques bicarbonatées.
On a propose d’introduire dans la classitication la considération de quelques principes chimiques , tels que l’iode, le brome ou l’arsenic, dont I importance thérapeutique a paru de nature à dominer certaines eaux minérales, et à leur imprimer un caractère tout particulier. Nous ne sommes pas de cet avis. L’wde joue un si faible rôle dans les eaux minérales, qu’il ne nous paraît pas mériter une place à part; et si, dans quelques circonstances rares, on le voit s’élever à une proportion un peu notable, c’est à peine si l’on est seulement fixé sur les véritables conditions de son existence [voy. Iode]. Le drame appartient à la plupart des eaux chlorurées sodiques, et ne saurait servir utilement à en distinguer quelques-unes. Quanta l'arsemc, sur lequel l’attention s’est surtout portée depuis plusieurs années, nous ne voyons pas quelle place il pourrait prendre a part dans la classification. L’arsenic est sans doute un des corps les plus répandus dans les eaux minérales. Il a été rencontré dans la plupart des eaux bicarbonatées sodiques et des eaux ferrugineuses ou on a cherché, dans un certain nombre au.ssi d’eaux chlorurées et d eaux sulfatées. Les différences de proportiotis qui se trouvent signalées dans lesanalyses quantitatives se tietiiieiU dans des limites fort peu étendues ; et il faut le dire, c’est surtout alors qu’il s’est rencontré dans des eaux fatblement minéralisées, que l’arsenic a paru mériter de prendre une place dans la nomenclature. Or, comme il s’y trouve toujours en très infime proportion, ce ne pourrait être qu’à titre de prédominance thérapeutique ou physiologique. Mais il faudrait au moins que le rôle thérapeuttque ou physiologique de l’arsetiic, dans les eaux minérales, fût
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quelque peu défini ; or, c’est ce qui n’a pas été fait, pas plus pour les eaux faiblement minéralisées, comme le Mont-Dore ou Plombières, où sa Iiarticipation à l’action thérapeutique a surtout été invoquée, que pour les eaux très minéralisées d’ailleurs, de Vichy et de la Bourboule, dont la qualité arsenicale, chimiquement plus élevée en apparence, est beaucoup plus négligée dans l’appréciation thérapeutique [voy. Arsenic].
Ce n’est pas là du reste une question qu’il faille considérer comme jugée actuellement. Dans notre opinion, il n’y a pas lieu aujourd’hui d’introduire dans la classification les éléments dont nous venons de parler. Mais si quelque jour, la part qu’ils prennent à la constitution de certaines eaux minérales venait à acquérir une importance mieux déterminée, et si leur part dans l’action thérapeutique venait à se définir, il pourrait y avoir lieu de créer à leur sujet des classes ou des divisions nouvelles, sans porter aucune atteinte aux principes de la classification.
En attendant, le tableau suivant nous paraît tenir compte d’une manière assez complète des formes les plus importantes que revêt la minéralisation des eaux minérales.
. Phemière classe. — EAUX SULFURÉES.
I division. — Eaux sulfurées sadiques.
2e division. — — sulfurées calciques,
il n’y a jioitit d’autres divisions à établir dans cette classe, la différence des bases étant le seul point qui se prête à une systématisation rigoureuse.
Deuxième classe. — EAUX CHLORURÉES.
1"^ division. — Eaux chlorurées sadiques.
2e division. — — chlorurées sadiques hicarhonalées.
3^ division. — — chlorurées sadiques sulfureuses.
La soude prédominant toujours comme base, dans cette classe, on n’y trouve aucune division à établir, au point de vue des principes de la classification. (Cependant il y a trop d’intérêt à tenir compte de la prédominance multiple des chlorures et des bicarbonates, d’une part, du rapprochement des chlorures avec un principe sulfureux, d’une autre part, pour ne pas introduire des divisions très naturelles, puisqu’elles sont commandées par l’action thérapeutique.
Troisième classe. EAUX BICARBONATÉES.
U*-’ division . — Eaux bicarbonatées sadiques.
2*^ division.— — bicarbonatées calciques.
3* division. — — - bicarbonatées mixtes.
Cette classe doit porterie nom de bicurOonatées, la théorie admettant, conformément aux faits observés, que les carbonates se trouvent toujours,
sauf exception peut-ê(re, accompagnés d’un excès d’acide carbonique. Les bicarbonatées sodicjues ont été intitulées dans Y Annuaire ^ eaux act claies alcalines; les calciques et les mixtes, eaux acidulés simples. Nous avons dit ailleurs [Acidulés et Alcalines (eaux) ] pourquoi cette nomenclature devait être abandonnée. Il suffit, à l’appui de cette opinion, de comparer le vague de ces dernières expressions avec la clarté et la signification de celles que nous proposons.
On peut, dans chacune des divisions de cette classe, ajouter une sousdivision consacrée aux eaux bicarbonatées qui renferment une proportion de fer suffisante pour qu’il en soit tenu compte, sans l’être assez pour attirer ces eaux dans la classe des ferrugineuses.
Quatrième classe. — EAUX SULFATÉES.
1^® division. — Eaux sulfatées sodiques.
2® division. — — sulfatées calciques.
3® division. — — sulfatées ma gnésiques.
4® division. — — sulfatées mixtes.
C est la seule classe dans laquelle nous trouvions à établir une division d’eaux magnésiques. Quelques-unes des eaux de cette classe dégagent un peu d’hydrogène sulfuré par suite de la décomposition d’une portion de leurs sulfates. Mais parmi toutes celles que nous connaissons, il n’en est point chez lesquelles cette circonstance se trouve assez prononcée pour mériter une place dans la classification.
Cinquième classe. — EAUX FERRUGINEUSES.
1'® division. — Eaux ferrugineuses bicarbonatées.
2® division. — — ferrugineuses sulfatées.
3® division. — — ferrugineusesmanganésiennes.
Quelques sources ferrugineuses offrent une proportion assez notable de manganèse, pour qu’il convienne d’en faire une division spéciale.
La classification que nous venons d’exposer semble posséder les qualités que nous avons attribuées à une classification méthodique, et tout en admettant qu’elle soit susceptible de quelques perfectionnements, nous avons la conviction qu’il est impossible de la formuler sur d’autres bases. Cette classification est éminemment naturelle : car, d’une part, elle est en rapport avec les conditions d’origine et de formation des eaux minéiales, et d une auti’e part, elle est en remarquable conformité avec les propriétés thérapeutiques de celles-ci*
L’étude de la spécialisation thérapeutique des eaux minérales, ou simplement de leurs applications les plus habituelles, ramène à chaque instant les groupes d’eaux minérales que leur analogie de constitution ou leurs caractères les plus saillants rapprochent dans la classification.
C’osl d’après ce point de vue que nous avons présente les différentes classes des eaux minérales, et leurs divisions, dans un ordre déterminé, et qui se trouve exprimer d’une manière très précise le degré qu’elles occupent dans l’échelle des spécialisations, procédant des eaux sulfurées, auxquelles appartient la spécialisation la plus formelle, puis des eaux chlorurées, aux eaux bicarbonatées et aux sulfatées, ces dernières ne pouvant plus revendiquer d’action thérapeutique spéciale en raison même de leur constitution propre. Quant aux eaux ferrugineuses, leur importance secondaire en thérapeutique thermale, et le mode particulier suivant lequel leur classe se trouve constituée, leur assignent une place à part et à la fin de la classification.
Tableau de la classification des eaux minérales.
Première classe. — EAUX SULFURÉES.
1'® division. — Sulfurées calciques.
2® division. — — sodiques.
Deuxième classe. — EAUX CHLORURÉES.
1 '■® division. — Chlorurées sodiques.
2® division. — - — — bicarbonatées.
3® division. — — — sulfureuses.
Troisième classe. — EAUX BICARBONATÉES.
C* division. — Bicarbonatées sodiques.
2® division. — — calciques.
3® division. — — mixtes.
Quatrième classe. — EAUX SULFATÉES.
1'® division. — • Sulfatées sodiques.
2® division. — — calciques.
3® division. — — magnésiques.
4* division. — — mixtes.
Cinquième classe. — EAUX FERRUGINEUSES.
division. — Ferrugineuses bicarbonatées.
2* division. — — sulfatées.
3® division. — — man g ané siennes.
MM. Pétrequin et Socquet ont fait connaître dernièrement une classification sur laquelle nous devons nous arrêter un inslanti Ils admettent cinq classes d'eaux minérales naturelles :
Sources alcalines , salines , sulfureuses., ferrugineuses, iodurées-' brornurées.
On trouvera dans l’article qui précède la critique toute faite par avance de cette classification, qui n’est, à part la dernière des divisions qu’elle admet, que la reproduction des plus anciennes. Nous avons dit, à Par-
i6i CLAVÉE (LA).
licle Alcalines (eaux), pourquoi une pareille désignation nous paraît inaccej)table, dans une classification des eaux minérales. Quant à la classe des eaux sciltnas, il suffit de faire lemaiTjuei’ qu elle conipi'cnd en môme temps les eaux chlorurées et les eaux sulfatées, pour en faire apprécier la valeur [voy. Salines (eaux)]. Nous ne comprenons pas quelle l aison a pu engager à réunir, sous une désignation qui n’olïre par elle-même aucune signification, des eaux minérales telles que celles de Bourbonne, Balaruc, Kissingen, Kreuznach, etc., d’une part, et d’une autre part les eaux de Bagnères-de-Bigorre, Ussat, Contrexéville, etc., c’est-à-dire des eaux minérales qui présentent, parmi les différentes classes, les conditions les plus opposées de constitution chimique, et surtout d’applications thei apeutiques. Adrnetlie des eaux sciltncs et des Qtxux cil co. Unes dans la nomenclature, c’est ramener l’hydrologie au temps de Raulin et d Alibei t, c est-à-diie c est faire table rase de tout ce que les progrès de 1 analyse chimique et de 1 analyse thérapeutique des eaux minérales ont si péniblement rassemblé depuis quarante ans.
Quant aux eaux bt oiiiv.rcGs et loduTéGs ^ les courts développements dans lesquels les honorables médecins de Lyon entrent à leur sujet ne nous ont point paru de nature à modifier les raisons pour lesquelles nous ne les avons point admises h titre de classe. Seulement, si l’on reconnaît une classe d’eaux iodurées, il nous semblerait logique d’admettre également une classe d’eaux cxrsenicales.
CLWÉE (la) (France, Vienne, arrond. de Loudun).
Sulfurée sodique, Tempér. , 12° cent.
Eau : un lilrc.
G fil ni.
Sulfure de sodium . q 0029
Chlorure de magnésium . . 0,01 .36
— de sodium . 0 0290
Sulfate de chaux . 0 0190
— de magnésie . oio053
— de soude . 0,0101
Carbonate de protoxyde de fer . 0,0660
~ de chaux . 0,’l390
— de magnésie . 0,0118
Glairine. i organique soluble . 0,0040
\ — insoluble . 0,0180
(Poiiucn, 1857.)
L’auleur de cette analyse pense que le soufre est uni dans l’eau de la Clavée avec le sodium, mais il n’ose rafiirmer. Si l’on rélléchitque la chaux l’emporte sur la soude, et que la proportion de l’acide carbonique est très notable, comparativement aux eaux minérales li anchement sulfurées
CLEKWO.M.
sudi(jne^, ou esL conduit à considérer celte eau minérale comme sulfu rée calcique, d’autant plus qu’elle jaillit de terrains de transition et dans le même rayon ou à peu près que la source Bournand, laquelle, d’après l^oirier, est à base de sulfure de calcium.
La découverte de cette source remonte à trois ou quatre ans. CLERMOXT (France, Puy-de-Dôme). Altitude, /i07'”,20. Ferrugineuse bicarbono.tée.
Sources nombreuses dont voici les principales avec leur température .*
Degrës.
1“ Source de Jaude . 22,25
2“ — de l’Hôpital . 21,50
3“ — du Champ des Pauvres . . 21,75
4" — de Sainte-Claire . 19,0
5" — de Saiut-Allyre . 19 à 24
6" — du Puits de ta Poix . 14 environ
Une analyse récente des sources de Jaude, de Saint- Aliyre et de Sainte-Claire, exécutée par l’un de nous, a donné les résultats suivants ;
Eau : un litre.
Jaude.
Saint -Aliyre.
Source
de la Cour.
Saiut-Allyre.
Source
du Jardin.
Sainte-Claire.
Air atmosphérique .
Gram.
indét.
Gram.
indéterm.
Gram.
indéterm.
Gram.
indéterm.
Acide carbonique libre .
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie. . . ,
— de soude .
— dépotasse .
— de protoxyde de fer
Sulfate de potasse .
— de stroniiane .
Chlorure de sodium .
i lodure de potassium .
traces
traces
traces
traces
Arséniate de soude .
traces
traces
traces
traces
Phosphate de soude .
Silice .
Alumine .
Matière organique .
indiquée
indiquée
indiquée
indiquée
(Lefort, 1859.)
Le tableau que nous donnons ici montre suffisamment que toutes les sources qui jaillissent sur le territoire de la'^ville de Clermont-Ferrand ont entre'elles la plus grande analogie et qu’elles ont un centre commun.
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CLERMONT
A paît la souico co JaudG, Ils trois autres sont situées dans lui rayon très restreint.
La source de , lande est utilisée seulement en boisson et encore par un petit nombre de buveurs. La grande quantité de sel de fer qu’elle renferme la rend cependant intéressante pour combattre les affections qui nécessitent l’emploi des ferrugineux.
Les sources de Saint-Allyre sont très nombreuses, mais il n’y en a guère que li ois qui méritent d’étre signalées ; ce sont 1“ la petite source incrustante ou source de Saint- Art lie me , dont le débit est de 23 000 litiespai vingt-quatie heuies et (jui sert à la fabrication des incrustations [voy. Dépôts] ; 2° la grande source incrustante, désignée par nous sous le nom de source de la Cour, pour la différencier de la suivante; son débit est de 207 360 litres par vingt-quatre heures. Elle est conduite à l’aide d’une rigole d’une longueur de 70 mètres jusqu’à l’endroit où l’on prépare les incrustations. D’après M. Nivet, cette eau est tonique et stimulante, mais un préjugé ridicule empêche les habitants de Clermont de s’en servir dans la crainte qu’elle n’engendre des calculs ou qu’elle n’incruste les intestins; 3" la source des bains possédant un débit de 2à4é80 litres par vingt-quatre heures. Elle alimente un établissement de bains fréquenté à peu près exclusivement par les habitants de Clermont. Comme l’eau n’a guère qu’une température de 20*^ cent., on la réchauffe artificiellement. Le docteur Bertrand a conseillé l’emploi des bains de cette source dans les cas d’entorses négligées et de tumeurs blanches non douloureuses. Leur action stimulante est quelquefois tellement prononcée, dit 51. le docteur Nivet, qu’ils font rougir la peau et occasionnent des picotements très marqués.
A 5‘ou 6 kilomètres de la ville de Clermont-Eerrand et sur le territoire appartenant encore à cette ville, se trouve le puits de la Poix. Cette source, qui s éloigne considérablement, par la nature des principes minéraux qu’elle émet, de toutes les eaux minérales de l’Auvergne, contient une proportion très notable de chlorure de sodium, de sulfate de soude, de sulfure de sodium et par suite d’acide sulfhydrique. 1/eau entraîne L outre avec elle du bitume liquide ou malthe dont on lire parti pour les arts Le volume de l’eau est peu abondant et varie suivant les saisons de l’année. D’après 51. E. Cunod, 1 litre d’eau contient de 25 grammes jusqu’à 90 grammes desels fixes, entre autres des iodures et des bromures.
51. Nivet la considère comme trop active pour qu’on puisse l’administrer à l’intérieur. 5Iais il serait possible de s’en servir après l’avoir débarrassée du bitume qui la smnage, pour préparer des bains médicinaux. Il croit avec raison que la présence du bitume la rendrait efficace dans certaines affections de la peau.
CLIMAT
Analysée à une époque de sécheresse, l’eau du puits de la Poix adonné à Al. Nivel les résultats suivants :
Eau : au titre.
Gi’iiiu.
Bicarbonate de soude . . traces
— de magnésie . 0,2350
— de chaux . 2,8899
— de lcr . 0,1800
Sulfate de soude . 7,9481
Chlorure de sodium . 70,9170
— de potassium. . . . traces
— de magnésium . 0,5713
Sulfure de sodium . 0,3869
Soufre et silice. . traces
Bitume et matière organique . 0,1520
Perte . 0,2597
Gaz dissous.
Lit.
Acide carbonique . 0,7648
— sulfliydrique . 0,0107
Azote et oxygène . 0,0500
CLIFTOI^ (Angleterre, comté de Glocester). Petite ville à 3 kilomètres de Bristol, à 190 de Londres ; agréablement située.
Sulfatée scdique. Tempér. , 2/i° cent.
Eau : un gallon
Eau : un litr
Grains.
Gram.
Carbonate de chaux .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de magnésium.. .
— de calcium .
Pour. cuL.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
(Carrick, 1797.)
Cette analyse, d’après le docteur Lee, devrait être reprise de nouveau. Il esta remarquer que, lors du tremblement de terre de Lisbonne, la source de Clifton était devenue si trouble et si rougeâtre, qu’elle n’était plus potable et donnait lieu à des frayeurs superstitieuses dans la contrée. La station de Clifton se recommande principalement par les agréments de son site et par sa proximité de Bristol.
CLIMAT. Parmi les conditions hygiéniques inhérentes au traitement thermal, le climat ne doit pas être négligé. M. de Humboldt définit ainsi le climat i e. L’ensemble des variations atmosphériques C|ui affectent nos organes d’une manière sensible : la température, l’bumidité, les changements de la pression barométrique, le calme de l’atmosphère, les vents, la tension plus ou moins forte de l’électricité atmosphérique , la pureté
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de 1 ail on la présence des miasmes plus ou moins délétères, enlin le degié de litinsparence et de sérénité dn ciel {Cosmos) . » Les stations thermales des Oyrénées sont surtout intéressantes au point de vue de T Alti¬
tude [voy. ce mot]. Nous en dirons autant de celles de la région Caucasienne, et de quelques-unes de l’Auvergne et de la Suisse. .Mais la plupart des stations thermales importantes de l’Lurope sont situées dans un climat moyen. L’appréciation des qualités qui peuvent appartenir sous ce rapport à la plupart d’entre elles ne saurait être envisagée à un point de vue généial. Les stations de i Algérie pourront emprunter aux circonstances du climat auquel elles appartiennent, des qualités dignes de recherche.
,COAl?io (Grandes-Antilles, île de Porto-Rico). Village renommé pour ses eaux thermales sulfureuses.
COBALT. Jusqu h présent le cobalt n’a été reconnu dans une eau minérale que par M Poggiale, et en opérant avec les dé|)ôis de la source ferrugineuse crénalée d’Orezza (Corse). Quant à celle de Neyrac , qui, d’ajirès M. iMazade, renfermerait du cobalt accompagné du nickel et de plusieuis auties substances peu communes, 1 un de nous a prouvé cjue ce métal avait été confondu avec du cuivre accidentel.
Pour reconnaître le métal qui nous occupe en ce moment , on traite une glande Cjuantité de dépôt naturel par de l’acide chlorhydrique afin d isoler la silice, les matières siliceuses, etc. La solution est versée dans un gi and excès d ammoniaque cpii se colore en bleu par suite de la production du chlorure de cobalt ammoniacal; le résidu insoluble est mis de nouveau en digestion dans l’ammoniaque qui s’empare des dernières portions de cobalt.
La liqueur bleue est évaporée et enfin desséchée au bain de sable. On reprend la matière par de l’eau aiguisée d’acide nitrique bouillant. Il se forme du nitrate de cobaltque l’on convertiten carbonate au moyen d’un léger excès de carbonate de soude. Le carbonate de cobalt est chaulïé au rouge dans un creuset de platine et l’oxyde est essayé au chalumeau avec le sel de phosphore. A la tlamme d’oxydation on obtient
une perle bleue.
Pour être assuré que l’on n’a pas affaire à du cuivre, il est indispensable, avant le traitement de la solution cblorhydrique par l’ammoniaque, d’y faire passer un courant prolongé d’hydrogène sulfuré. Par ce moyen on isole tout le cuivre à l’état de sulfure, tandis que le sulfure de cobalt reste en dissolution à la faveur de l’excès d’acide chlorhydrique.
Il a encore été donné plusieurs procédés pour isoler le cobalt, soit du nickel, soit du fer et du manganèse; nous renverrons aux ouvrages spéciaux pour la manière dont ce genre d’analyse se pratique.
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C'OCOÎSIICO (Amérique du Sud, Nouvelle-Grenade). Village sur la route qui conduit de Popayan au volcan de Puracé. Source thermale, sulfurée et bicarbonotée sodlque, sortant avec force de la roche trachytique qui constitue le sol de toute la contrée, avec un dégagement tellement considérable d’hydrogène sulfuré et de gaz acide carbonique qu’il serait imprudent de séjourner trop longtemps dans son voisinage. Température : 72°, 8 cent.
Analyse de AI. Boussingault :
HydrogèiK^ sulfuré . ]
Acide carbonique . i
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium . . . . .
Bicarbonate de soude .
Carbonate de chaux .
Carbonate de magnésie, de manganèse, silice. .
grande quantité
Gruni.
traces
(]ette source n’est pas usitée dans le pays. La roche d’où elle sort, en formant un ruisseau considérable, est recouverte par une concrétion que l’eau dépose elle-même. Al. Boussingault a analysé également ce dépôt, qui contient, d’après lui :
Gram.
Carbonate de chaux . 0,742
— de manganèse . 0,210
— de magnésie . 0,040
Sulfate de soude . 0,008
La présence du manganèse en aussi notable proportion dans une eau thermale est digne de remarque.
€ŒL"R (maladies du). Les eaux minérales offrent- elles des moyens de traiter avec quelque efficacité les maladies du cœur ? C’est là une question qu’il ne conviendrait pas de juger d pr/oré, mais sur laquelle nous ne possédons malheureusement que peu de renseignements. Cependant il faut établir des distinctions à ce sujet. On entend généralement par maladie du cœur une lésion organique consistant ou en un épaississement des parois musculaires de cet organe, ou en un rétrécissement des orifices cardiaques, par suite de l’épaississement de leurs tissus, ou de dépôts qui s’y sont formés. On admet que dans un grand nombre de cas ces altérations, celles des valvules surtout, sont le résultat d’une affection rhumatismale. Ces lésions doivent être considérées pendant la période de leur formation plastique, ou après l’accomplissement de cette dernière. Il ne faut pas oublier que certaines altérations de constitution du sang, et en particulier l’étal anémique, déterminent des symptômes
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Cju il n fist pns toujours facile de distinguer (]e ceux d’une lésion orea-
nique, et quelquefois accompagnent une lésion organique commençante, en particulier dans le rhumatisme.
iSous admettons que les eaux minérales appropriées jmissent intervenii ulilemenl dans deux circonstances : leurs propriétés résolutives peuvent sadiesser aux épaississements et aux dépôts des orifices et des valvules, et les amoindrir ou les faire disparaître; leurs propriétés reconstituantes, en rendant au sang des qualités normales, facilitent la circulation, et améliorent l’état organique du cœur en aidant à son fonctionnement.
JNous devons avouer cependant que si l’intervention reconstituante des eaux minérales ne peut être contestée, et par suite l’influence qu’elle peut exercer sur les fonctions du cœur, nous ne saurions en dire autant à propos des lésions organiques, même commençantes, et se présentant dans les conditions en apparence les plus favorables pour subir un travail de résolution.
Nous ne possédons sur ce sujet que des renseignements assez incomplets, et cjui ne nous pei mettent pas d affirmer les propriétés des eaux minérales sur le sujet qui nous occupe. Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire les seuls documents que nous ayons à notre disposition. M. Vernière et Dufresse de Chassaigne ont fait à Saint-Nectaire ai à des observations analogues, et dont voici le résumé ; «'Dans les premiers temps de nia pratique à Saint-Nectaire, dit M. Vernière, ce n était pas sans inquiétude que je voyais des rhumatisants atteints de désordres graves de la circulation, s’administrer des bains qui ne passent pas sans raison pour excitants ; je voyais ces mêmes malades, oubliant les conseils de ma prudence , les prendre à une température qui me paraissait incompatible avec leur état. Plus lard ce n’était pas sans étonnement que je les trouvais moins oppressés et olfrant des battements de cœur moins forts et plus réguliers... Tous les malades dont l’alfection du cœur avait une origine rhumatismale éprouvèrent de ramendement. J’ai vu chez la plupart l’oppression diminuer ou disparaître, les battements de cœur tumultueux et confus se régulariser et bientôt laisser distinguer les deux bruits du cœur avec la plus grande netteté. J’ai vu les bruits de souffle les plus rudes s’adoucir insensiblement et quelquefois disparaître, le volume du cœur lui-même, constaté avec le plus grand soin par la percussion, diminuer considérablement et le champ delà matité se rétrécir. Ce dernier fait, positivement constaté, est-il le résultat d’une diminution réelle du volume du cœur? Un changement si considérable dans le volume de cet organe ne pourrait pas s’être accompli dans l’espace de vingt jours.
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» Si le cœur paraît moins gros, c’est parce que les valvules, siège essentiel de l’affection, ont subi un travail de résolution qui a diminué leur épaisseur et par suite agrandi l’oüverture des passages qu’elles circonscrivent. Le cœur, par l’effet de l’élargissement de toutes les ouvertures qui livrent passage au sang, a pu se débarrasser en grande partie du liquide qui distendait ses parois et revenir sur lui-même. Bien que l’altération des valvules soit le plus ordinairement la dernière à disparaître, et qu’elle survive le plus souvent à toutes les traces de maladie dans les articulations, je l’ai vue dans quelques cas, chez les jeunes sujets, lorsque la maladie n’était pas ancienne, se résoudre la première : les pulsations exagérées avaient disparu, les bruits anormaux avaient cessé, lorsc|ue les articulations étaient encore le siège d’un peu de gonflement, de roideur et de douleur.
» Les effets du traitement des affections rhumatismales du cœur, dans les conditions dont je viens de parler, sont d’autant plus lavoi ables que la maladie est plus récente et le sujet moins avancé en âge. J ai pu néanmoins constater de très bons effets dans de vieux rhumatismes, chez
des malades qui avaient déjà dépassé leur cinquantième année. 11 est rare que chaque nouveau traitement n’amène pas un peu d’amendement; mais si cet amendement ne suffit pas toujours pour compenser complètement la tendance naturelle de la maladie vers une terminaison fatale, il réussit du moins à diminuer ces souffrances et à les éloigner.
» Lorsqu’une affection rhumatismale grave a profondément modifié la texture des tissus fibreux du cœur, au point de créer des dispositions peu en harmonie avec celles qui sont indispensables au jeu régulier de ses fonctions, on comprend aisément que l’action résolutive des eaux soit sans efficacité pour rétablir l’intégrité première de l’organe, faire disparaître, par exemple, une ossification étendue ou certaines hypertrophies qui tiennent à l’insuffisance des orifices du cœur. » (Vernière, première Lettre sur les eaux de Saint-Nectaire, i852.)
Nous avons reproduit textuellement cette citation, parce qu’elle nous a paru exprimer mieux que l’analyse (jue nous aurions pu en laite nousmêmes, le résumé des observations recueillies par Al. Venhere {^Bulletin de V Académie impéïdale de médecine^ t. XX), et l’interpréiation qu’en a tirée cet observateur. Nous ne connaissons, de la pratique de Al. Oufresse de Chassaigne, que trois observations reproduites dans le Bulletin de l’Académie conjointement avec celles de AL Vernière, il s’agit d’individus sujets à des attaques de rhumatisme, et présentant, depuis une attaque récente, des symptômes cardiaques, tels que bruit de frottement très prononcé, intermittences, battements précipités, oppression, dans un cas même jambes œdémateuses le soir, f.es douleurs rhumatismales
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avaient alors disparu ou se trouvaient très amoindries. Comme dans les observations de M. Vernière, les signes fournis par l’auscultation étaient généialement plus prononcés que les troubles fonctionnels de la circulation elle-même. Chez la plupart de ces malades on voyait, sous l’influence du traitement thermal, les palpitations, l’oppression, les bruits
anormaux, diminuer ou même disparaître assez rapidement. Aucun accident n’est mentionné.
Bien que les bruits anormaux et les palpitations que l’on observe cà la suite du ibumatisme aigu, ti’aité par les émissions sanguines surtout, ne soient pas toujours inflammatoires, ou dus à une cause organique, mais soient souvent 1 indice d un état simplement anémique, néanmoins nous ne pensons pas que l’on puisse contester à quelques-uns des faits présentés pai iM. A^einière et |)ar IM. Dufresse de Chassaigue, le caractèie de véritables endocardites. Nous admettons donc parfaitement l’influence favorable du traitement thermal. Cependant ne doit-on pas tenir compte de la date probablement récente de ces endocardites, et de la facilité avec laquelle l’endocardite rhumatismale disparaît souvent, tout spontanément, ou du moins par la simple intei’vention des circonstances hygiéniques indiquées dans la période de retour d’un rhumatisme aigu? D’un autre côté, il est permis de penser, bien que cela ne puisse être prouvé facilement, que l’intervention du traitement thermal aura pu rendre plus complète la lésoluiion de ces endocardites, et ainsi jtrévenir plus sûrement ces lésions organiques persistantes qui tirent si souvent leur origine d’endocardites rhumatismales. On voit qu’il doit être assez difficile, sans de nouvelles observations recueillies avec grand soin, de préciser quelque chose sur les différents côtés de cette question thérapeutique.
Nous n ajoutei ons qu une seule remarque. La constitution des eaux de Saint-Nectaire permet de leur attribuer des propriétés résolutives assez actives, pour que l’on puisse faire jouer à celles-ci te! rôle que l’on voudiait dans les modifications subies par les phénomènes, et sans doute par les altérations cardiaques. Mais il n’en est pas de môme des eaux de Chaudesaigues. Ces eaux, qui appartiennent aux bicarbonatées sodiques faibles^ sont liés peu minéralisées. Leur efficacité dans le tiailement du rhumatisme nous paraît devoir être attribuée surtout à leur température très élevée, et aux modes suivant lesquels on les administre. Les malades de M. Dufresse de Chassaigue prenaient tous les jours d’un litre à un litre et demi d’eau minérale, un bain à 30°, c'est-à-dire à température peu élevée, et tous ont pris encore, avec ou sans jiermission, des bains d’étuves, qu’ils toléraient du reste paifaitement. M. Vernière employait les bains de Saint-Nectaire à une température plus élevée, de 28° à 29° Réaumur, c’est-à-dire de 35° à 36° centigrades; point de dourbes ni
CœUR (MALADIES DE).
de bains de vapeur; et, circonstance assez remarquable, il n’est fait mention de l’usage interne des eaux dans aucune de ses observations. Hien dans ces traitements ne paraît s’écarter du traitement ordinaire du rhumatisme, auquel on ne cherche que dans des cas tout particuliers à imprimer une direction résolutive. Seulement l’existence de phénomènes cardiaques a généralement engagé à en amoindrir l’activité.
M. Pâtissier a communiqué sur le sujet qui nous occupe, quelques observations inédites ou peu connues, qui semblent concorder avec les Itrécédentes {Bulletin de V Académie impériale de médecine, t. XX). M. Bertrand a signalé les avantages des bains du Mont-Dore dans les lésions du cœur en apparence très graves, dues à une métastase rhumatismale sur le cœur ou ses enveloppes; après avoir soumis le malade à un régime sévère, il pratiquait quelques saignées, prescrivait une infusion de digitale, puis il avait recours aux demi-bains tempérés étaux douches chaudes sur les pieds; sous l’influence de ce traitement, les mouvements du cœur devenaient réguliers et la dyspepsie se dissipait. Falvart de iMontluc avait consigné la même remarque dans plusieurs comptes rendus inédits sur les eaux de Néris. M. Dupié à Cauterets et M. Izarié aux EauX'Chaudes ont aussi recueilli quelques faits qui militent en faveur des bains thermaux dans le traitement de l’endocardite rhumatismale. Pour nous, ces diverses citations, e‘ les observations plus explicites dont nous avons parlé, nous paraissent propres à mettre en lumière plutôt la tolérance que l’efficacité directe des eaux minérales, dans les cas en question.
Nous n’avons parlé jusqu’ici des lésions organiques du cœur, qu’en les supposant à leur origine et susceptibles encore de subir un travail de résolution. Nous ne pensons pas qu’une fois parvenus h l’état Ainduralion, les épaississements des valvules ou des orifices du cœur puissent être aucunement modifiés par le traitement thermal, non plus que l’hypertrophie du cœur. Cependant un médecin de Vichy, 31. Nicolas, dans un mémoire sur V Utilité des alcalins et surtout des eaux minérales de
ly contre certaines affections organiques du cœur, a cherché à démontrer que les eaux de Vichy, parleurs propriétés excitantes a la fois et par leurs qualités chimiques, étaient propres à résoudre les engorgements du cœur en général, depuis les concrétions polypiformes qui se forment dans l’endocardite aiguë « jusqu’à l’hypertrophie simple ou complexe, l’induration et l’épaississement des valvules, le rétrécissement des orifices, lorsque ces affections (c’est lésions qu’il fallait dire) sont à la deuxième période de leur marche chronique, et qu’elles n’ont pas encore dépouillé les tissus de leurs propriétés organiques spéciales. C’est surtout dans leurs rapports avec le rhumatisme et la goutte que M. Nicolas
COEUR (MALADIES DU), considère les maladies du cœur comme indiquaiU i’usage des eaux de Vicliy. Ti-eiUo-lrois observations soiii jointes à son mémoire: mais la plupart laissent des doutes sur l’exactitude du diagnostic et sur la portée des résultats obtenus; et (juand nous en trouvons une dizaine dans lesquelles un bruit de souille caractérisé et attribué plusieurs fois à un rétrécissement valvulaire, disparaît entièrement, ainsi que la majeure partie ou la totalité des symptômes cardiaques, en vingt ou vingt-cinq jours de traitement tliermal, même avec l’addition de la digitale, nous sommes obliges de douter de l’existence d’une lésion organique, surtout chez quelques malades qui se sont trouvés du premier coup complètement guéris Quoi qu’il en soit, tous ces faits tendent à prouver que les eaux minérales peuvent être parfaitement tolérées dans les affections organiques du cœur, et que leur emploi peut souvent exercer une influence favorable sur I appareil symptomatique qui accompagne celles-ci. C’est ici que nous croyons devoir attribuer une part beaucoup plus grande ,i leur action reconstituante qu’à leur action résolutive, Il suffit en effet de considérer un instant les troubles de la circulation et de la respiration qui peuvent accompagner l’altération la plus cotmnune de la constitution du sanc» la diminution des globules, pour se faire une idée des dé.sordres cons'îdérables qui doivent résulter de la combinaison d’nne pareille altération de a consliiution du sang, avec une lésiofi organique du cœur. Pour nous, nous ne doutons pas qu’une grande partie des symptômes cardiaques’ irrégularité, accélération du pouls, dyspnée, chez les individus atteints (0 lésions organiques du cœur, ne soient sous la dépeiidatice directe d un état aneniique. ba saignée et la digitale étaient oxclusiveiiient employées autrefois; aujourd’hui l’on a plus souvent recours aux préparaiion,s ferrugineuses. C’est dans ce dernier' sens que nous comprenons utihledes eaux minérales dans les maladies organiques du cœur qu’elles ne peuvent en aucune façon guérir, mais qu’elles soulagent.
Elles offrent encore cette application très utile, et elles agissent réellement alors comme résolutives, de conihatire les engorgenienls passifs
qm accompagnent si souvent les lésions organiques du cœur, les engorgemenis du foie en particulier.
Telles sont, suivant nous, les véritables indications des eaux minérales dans les maladies organiques du cœur. Ou voit par conséquent que ce es-ci sont loin de constituer par elles-mêmes une coiilre-iiidicaiioii générale a leur eiiiplui. Mous ne voyous qu’une cirroiislaiicc où le traite meut thermal se tiouve ali.soluiiieut coiilre-indiqué : c’est lorsqu’il existe une ana.sarque un peu étendue, et habituelle déjà ; à plus forte raismi
s 11 existe des épanchements séreux. [Voy. Contrk-indic.vtioin Hydropisie,]
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Nous avons parlé de rindicaiion du traitement thermal : il nous reste maintenant à spécifier sous quelle forme celui-ci peut être employé.
Les indications étant d’opérer à la fois une action résolutive et reconstituante, les eaux bicarbonatées sodiques et ferrugineuses semblent les mieux applicables. D’un autre côté, comme il y aurait de graves inconvénients à apporter quelque élément perturbateur dans la circulation, dont le mécanisme se trouve déjà grandement compromis, il convient de n’avoir recours qu’aux modes les plus simples d’administration des
eaux.
Les endocardites rhumatismales peuvent sans doute se prêter à 1 application des traitements spécialement indiqués parle rhumatisme; nous l’avons vu à Saint-Nectaire (chlorurée et bicarbonatée sodique) et à Chaudesaigues. Cependant nous avons dû émettre quelques doutes sur la part directe que le traitement thermal lui-même avait pu prendre, près de ces deux stations, à la résolution de l’endocardite. Mais quand il s’agit d’altérations organiques toutes faites, et sans doute irrémédiables, le choix de l’eau minérale est important. Nous croyons devoir écarter les eaux sulfureuses de toute application de ce genre. Bien que l’on paraisse avoir traité des endocardites rhumatismales avec succès près de Saint- Sauveur, de Cauterets, {XEnghien, de Saint-Honoré, nous croyons les bicarbonatées et chlorurées faibles préférables alors. Dans les autres circonstances, les eaux sulfureuses ne présentent une médication suffisamment effective, ni contre l’état anémique, ni contre les engorgements concomitants, pour qu’il convienne d’y recourir, et il serait à craindre que leur action se dépensât exclusivement dans le sens de l’excitation.
Les eaux de Vichy, EEms, de Saint- ACban, du Boulon, de la Malou, etc., nous paraissent spécialement indiquées. Nous avons pu constater souvent la parfaite tolérance des eaux de Vichy, dans le cours de lésions organiques du cœur ; et les observations publiées par M. Nicolas, .si elles ne nous ont pas paru propres à faire partager les opinions de leur auteur sur certains points, sont du moins de nature à prouver cette parfaite tolérance. Nous ne saurions multiplier les exemples d’applications, parce que l’on n’a guère publié d’observations dans ce sens.
(3uani aux modes particuliers d’application des eaux, c’est là un point de pratique très important. La règle est de commencer par les modes les plus simples, l’usage interne, à faibles doses, fractionnées surtout, les bains essayés à température très douce, et surtout de la moitié inférieure du corps; peut-êtie quelques douches sur les extrémités inférieures. En un mot, c’est là une question de direction individuelle qui réclame beaucoup desurveillance et de précautions.
Nous devons signaler cependant une circonstance où l’existence d’une
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maladie organique du cœur consiitue une contre- indication assez générale à 1 emploi des eaux minérales : c’est alors qu’elle se rencontre en même temps qu une diathèse à manifestations mobiles, comme la goutte ou le ihumatisme, c est-à-dire certaines formes de rhumatisme. Le traitement thermal agit quelquefois d’une manière perturbatrice ; et comme I existence d une lésion organique dans un organe essentiellement actif comme le cœur, constitue un véritable appel, pour tout déplacement des manifestations régulières de quelque état diathésique que ce soir, il en resuite quelquefois des accidents fort graves, et toujours un certain péril auquel il ne convient généralement pas de s’exposer. Ceci s’applique spécialement a la Goutte [voy, ce mot],
COEZE ou COISE (États Sardes, Savoie). A 19 kilomètres de Chambéry, à 60 kilomètres de Grenoble.
Bicarbonatée sodique. Froide. Tempér., 12”, 5 cent.
Elle jaillit dans la vallée de l’Isère, sur la rive gauche de cette rivière, où les habitants la désignent sous le nom d’eau de la Sauce.
Gaz .
Cent.cub.
Acide carbonique. . i «o
Oxygène . 4(40
Hydrogène protocarboné.... 14,75 . 20’, 65
Sels.
Bicarbonate de soude .
— dépotasse .
— d’ammoniaque .
de magnésie .
— de chaux .
Sulfate de magnésie .
Phosphate de chaux . * ’ *
Silicate d’alumine .
lodure de magnésium .
Bromure de magnésium .
Chlorure .
— de sodium .
Crénale de fer .
Eau : un litre.
roue, cub.
traces
Glairine.
Soluble dans l’alcool .
Insoluble dans l’alcool .
, ^ (Pyrame Morin.)
L eau de Coëze est reconnue depuis longtemps comme possédant des piopiiétcs aiuigoîti euses. Aussi les habitants du village de Longemalle qui viennent d assez loin puiser 1 eau à cette source pour leurs usages
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journaliers sont les seuls de la coniuiuiie de Coëze qui n’olïreul pas de goitreux ni de crétins. C’est là un fait important qui a été signalé avec soin par la commission sarde sur le goitre et le ciétinisme des États Sardes. L’analyse de Pyrame Morin, en signalant des quantités très notables d’iodure et de bromure de magnésium, vient confirmer ces heureux résultats.
coi]>i (Espagne, prov. de Malaga).
Plusieurs sources sulfureuses froides non exploitées, et dont l’anahse n’a pas été publiée.
COLBERG (Prusse, prov. de Poméranie). Ville à 3 kilomètres et demi de la Baltique.
Saline importante avec des bains d’eaux mères, et établissement de
bains de mer.
COLIQUE. La colique est toujours un symptôme d’un état organique ou d’un trouble fonctionnel quelconque, durable ou passager. Nous ne pouvons donc (jue renvoyer à des articles spéciaux ; Hépatique (Colique). Néphrétique (Colique). Entéralgie, etc.
COLIQUE HÉPATIQUE. Voy. BILIAIRES (CALCULS). HÉPATIQUE (Colique).
COLIQUE NÉPHRÉTIQUE. Voy. GRAVELLE et NÉPHRÉTIQUE (CO¬ LIQUE).
COLLIOURE (France, Pyrénées-Orientales, arrond. de Céret). A la base du fort Saint-Elme.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 16° 9 cent.
Anglada a décrit dans son Traité des eaux minérales des Pyrénées- Orientales les propriétés physiques et chimiques de l’eau de Collioure qu’il considère comme minéralisée par du carbonate de fer et en proportion très notable. A part l’élément ferreux, cette eau se rapproche beaucoup des eaux douces.
COLOHBAJO (Toscane).
Sulfatée calcique. Tempér., 18° cent.
Eau : 16 onces.
Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Sulfate de chaux .
— de soude .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium . . ,
= traces
Pouc. cnb.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
— Hydrogène sulfuré, . . ,
= traces
(GlüLI.)
CONDUITES
D’après Siinoi), celle source, auprès de laquelle ou rencontre beaucoup de dépôts de soufi'e, coniienl ;
Grains. Giai:i.
Sulfate de fer . 1,865 = 0,096
Sulfate d’alumine . 1,066 — 0,056
Pûuc. Ciilj. Cent. cuIj,
Hydrogène sulfuré libre . 4,268 =33 167
Nous manquons de détails sur son installation.
COM»i™iCATI©?^>» SOUTERRAI\K!ÿ Vov. RÉGIME SOUTERRAIN. C'0\’CARA’EAE (France, Fini.stère, arrond. de Quimper). A 20 kilomètres de cette ville.
Bains de mer.
COtV’CRÉTIOIV’S. Voy. DÉPÔTS DES EAUX.
€0]\RIELAC (France, Drôme, arrond. de Montélimar).
Bicarbonatée caleigue. Tempér. , 13®.
Eau : un litre.
Source
Source
Anastase
Lise.
Lit.
Lit.
Acide carbonique libre. . .
— sulfhydrique .
sensible à la source.
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie . .
traces
— de soude .
— de chaux. .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
Sel de potasse .
Azotate .
traces
traces
lodure .
Silicate de chaux et d’alumine. . .
Carbonate et crénate de fer .
Matière organique .
(0. Henry
Ces eaux contiennent encore de l’arsenic et du manganèse, car l’auteur de cette analyse a retrouvé des traces de ces substances en opérant avec les dépôts spontanés.
11 y a deux sources récemment découvertes, dont l’une, la source Anastasie, fournit 2500 litres par vingt-quatre heures.
Les eaux de Condillac sont souvent employées comme boisson de table. Cependant (quelques auteurs vantent leurs eflels dans la gravelle, le cataiihe chronique de la vessie, les dyspepsies et les convalescences laborieuses. Il n’y a pas d’établissement thermal.
€0\DiJiTE^. Voy. Tuyaux.
CONDUITE DES EAUX MINÉUALES
COi\wriTK lÆH Eilix rfimÉRASÆ^. Dans raménagenienl des eaux minérales, Tune des causes les plus actives de leur ailéraiioii est le mouvement des eaux dans les cmtduites d’ameiiée (de rémergence au réservoir) et dans les conduites de distribution (du réservoir aux lieux d’emploi).
En règle générale, on doit retarder tout commencement de décomposition. L’altération, une fois commencée, procède avec rapidité. On la combat utilement en s’opposant au contact de l’air et de la lumière, au dégagement des gaz natifs libres, ou combinés. Pour arriver à ce but, il convient de faire fonctionner les conduites à tuyau-plein. Celle condition n’est pas toujours praticable; dans ce cas on devra écarter le contact de l’air, par l’écoulement à tuyau-plein aux extrémités d’amont et d’aval des conduites.
L’écoulement à tuyau-plein a aujourd’hui trois spécimens: l’im se rapporte aux eaux bicarbonatées, c’est la conduite de la source des Dômes à Vichy (2600 mètres); l’autre se rapporte à la classe des sulfurées " sodiques, ce .sont les conduites de coulage direct d’Amélie-les-Bains (Thermes militaires) (680 mètres) ; enfin le troisième, appliqué à la source (ï Ahm d’Aix-les-Bains (eau sulfhydriquée), règne sur un développement de 268 mètres.
La conduite des Dames de Vichy est en fonte : celles d’Amélie-les- Bains sont en bois et en plomb; enfin celle de la source iVAlun à Aixles-Bains, est en ciment de Grenoble. Le mouvement de l’eau dans les conduites d’Amélie et d’Aix s’opère sans perte sensible du principe sulfureux. La perle du gaz acide carbonique dans le trajet de la source des Dames à Vichy est à peine appréciable.
Le fonctionnement à tuyau-plein s’obtient soit par le refoulement à l’amont (conduite des Dames à Vichy. — J. François et Rudler), soit par le remou opéré à l’aval, ou échelonné sur le trajet (conduite d’Amélie-les-Bains. — J. François et Lacroix). Le refoulement s’opère par des pompes simplement foulantes, après règlement de l’écoulement à l’aval. On doit le préférer pour les eaux à gaz libres, ou de facile dégagement. Le remou se pratique par des robinets régulateurs à cadran.
Dans l’installation des conduites à tuyau-plein, on doit éviter les points culminants formés par une pente ascendante suivie d’une pente descendante. Une pente toujours ascendante est à rechercher, ou bien l’ascension après la descente.
Si l’on opère par remou sur une file descendante et que l’on doive, à raison de la hauteur à racheter, étayer les robinets de remou, on fera toujours suivre chacun des robinets d’une soupape de dégagement destinée à évacuer les gaz accumulés, ou à combattre les effets d’engorgement.
CONDUITE DES EAUX J\]1NÉDA1.E
Les conduiles actuelles de descente des eaux de Cé&ar et des Espa^ynols de Caulerets présentent un exemple remarquable de conservation. Le problème à l’ésoudre olîrait des difficultés. Les eaux de ces sources sont des sulfurées sodiques facilement altérables. En outre elles sont à 290 mètres de l’établissement qu’elles alimentent, et pour y arriver, elles ont à racheter une hauteur verticale de 95 mètres.
On y a adopté le mode d’écoulement à tuyau-plein à l’amont et à l’aval, au moyen de robinets de remou, combiné avec récoulement à section libre datis le trajet, sans aucun contact avec 1 air extérieur. Les conduites sont en terre cuite dure de la Tour de Salvigny, montée au ciment de Vassy et consolidée par un manchon de béton. La perte de températme n’est que de 1°,5 ; celle de la sulfuration à peine appréciable (environ 0,60 ou 6/10 pour 100). Antérieurement et avec les anciennes conduites en bois, on perdait en température 5”, 2 et en sulfuration 33 a 3A pour 100. Ce résultat, d’une haute importance pour Cauterets, établit un précédent précieux pour le mouvement des eaux sulfureuses.
Le choix de la nature des conduites dépend de la nature des eaux, de la pression à laquelle on a à résister, des limites de la température initiale.
Si 1 011 doit se préoccuper de la conservation de la température, toutes circonstances égales d’ailleurs, on devra préférer les conduites en bois injecté, goudronnées à l’extérieur, en papier bitumé.
Pour les salines, les alcalines, les 'chlorurées et les sulfureuse.s , on emploiera avec avantage ii l’amenée, le ciment fort, la terre cuite forte (Salvigny-Ollweiller), le bois de pin, ou de sapin injecté. Si l'on emploie le bois, on aura soin, pour faciliter les remplacements factices, de faire les joints bisautés selon le mode usité à Luciion et à Amélie (J. François.)
Dans les conduites de distribution le mouvement des eaux n’est plus constant comme à l’amenée; il est alternatif, souvent interrompu par le jeu des robinets de prise. De là des à-coups, des chocs de bélier qui fatiguent les conduites et obligent à la résistance. Aussi les conduites de distribution sont presque toujours métalliques; selon la nature des eaux et selon la pression à vaincre, on emploie le bois, la fonte, le cuivre, le plomb, la poterie forte soutenue pxir un manchon de ciment ou de béton. Pour les sulfureuses on évitera la fonte et le cuivre, on donnera la préférence au plomb dont l’altération s’arrête dans les premiers instants. Ou recommande les conduites de plomb étamé. Les files de cuivre rouge et de cuivre jaune sont d’une installation facile. On les emploie pour les salines simples, pour les carboiKtiées alcalines.
CONSÉCUTIFS (EFFETS
La perle de icmpératiire se coiebat, par l’usage de coudiiiies eu bois, ou par la superposition aux conduites ordinaires, soit d’un inaiichon d’air avec caisson de bois, soit de pâte calorifuge (bitume, mélange d’argile et de bourre), soit de cordes, de filasse goudronnée, soit enfin d’un manchon de mortier ou de béton, recouvert de bitume.
Par ces moyens divers, on arrive à réduire la perte de température jusqu’à un millième de degré centigrade, par mètre parcouru.
c©i\FEiii A€ÉES. Voy. Matières organiques.
coA’FEiiAES. Vov. Matières organiques.
COA'^EEST (le) (France, Finistère, arroncl. de Brest). A 28 kilomètres de cette ville.
Bains de mer.
co\SÉCETïF^ (Effets). Les elïèts salutaires des eaux minérales se font sentir, pour la plus grande partie, après l’achèvement du traitement thermal lui-mème. (]eci est un fait de notoriété, mais n’a pas encore été considéré comme acquis à la science. Cependant l’expérience de tous les jours n’en ramènerait pas à chaque instant de nouveaux exemples, que l’on pourrait à priori être assuré que les choses ne sauraient se passer autrement. Fn elîet, un traitement thermal a toujours une durée très limitée, et que l’on accommode plutôt encore à la qualité du traitement, qu’à la marche et à la nature meme de la maladie. Les changements imprimés par une médication quelconque dans la marche et le développement d’une maladie chronique, et souvent ancienne, ne sont jamais immédiats, et ne commencent en général à se montrer qu’à une époque à laquelle un traitement thermal est habituellement terminé. Il n’en serait sans doute pas ainsi, si au lieu de s’appliquer suivant le mode continu et limité, à peu près universellement usité, le traitement thermal s’administrait par intervalles, et pendant une durée de temps qui pourrait se trouver ainsi beaucoup plus prolongée. Il est plus d’une raison qui s’opposent à une telle pratique. Mais nous ne doutons pas que, dans certains cas au moins, celle-ci ne produisît des résultats que l’on n’ol)tient pas du mode habituellement suivi.
Il est cependant un certain nombre de résultats immédiats qui se remarquent pendant fadministration des eaux minérales. Ce sont ceux qui dépendent particulièrement de leurs qualités excitantes. Ils se font sentir sur les grandes fonctions de l’économie, la digestion , la circulation, les sécrétions cutanées, sur la calorification, sur l’état dynamique. Très précieux sans doute, en ce qu’ils sont comme le premier témoignage de l’action reconstituante des eaux minérales, ils sont pour ainsi dire superficiels, et il n’y a pas toujours à compter sur leur durée. Mais quant à l’action spéciale des eaux minérales, celle que l’on fait rentrer dans l’ac-
Dict. des Eaux miner. — T. l.'
CONSERVATION DES EAUX MINÉRALES, lion altérante qui leur est attribuée, ses effets se font plutôt apercevoir apres racbèvenieut du traitement tliermal, et quelquefois à une époque assez éloignée. Il ne saurait en être autrement. En effet, ces propriétés alté'i antea 'üCswi .supposées s adresser aux phénomènes les plus intimes de ia nutrition et de l’assimilation, et ne peuvent par conséquent se manifester que d’une façon lente et graduelle. En outre, c’est aux changements imprimés aux caractères généraux de l’organisme, que doit etre attribuée surtout l’influence exercée sur les phénomènes morbides (iominanîs, et les effets de cette action indirecte ne peuvent être nécessairement que consécutifs.
Ces deux points de vue, qui résument les côtés les plus importants de action thérapeutique des eaux minérales, donnent une idée très juste de ce qu’il faut entendre par effets primitifs ou consécutifs du traitement thermal. Aux effets primitifs se rattachent l’action excitante des eaux minérales, et ses diverses conséquences; aux effets consécutifs, leur action spéciale et véritablement médicamenteuse.
Cependant l’action excitante des eaux ne se traduit pas toujours uniquement par des effets primiüfs. Il peut arriver que, un certain temps apres un traitement thermal, même parfaitement toléré, il survienne des phénomènes d’excilation générale, allant quelquefois jusqu’à l’état lebnie, et meme jusqu’aux caractères d’une malatlic aiguë, se rapportant ou non à l’état morbide primitif. Mais ces phénomèùies consecutifs ne diffèrent de ceux que l’on observe pendant le traitement lui-
meme, qu’en ce que ceux-ci se maintiennent dans un état parfaitement
physiologique, tandis que les derniers prennent plutôt un caractère pathologique. Ceux-ci semblent le résultat d’une réaction violente de l’organisme; et il faut dire que, s’il n’est pas toujours en notre pouvoir de es prévenir, cependant ils tiennent souvent à un traitement trop prolonge, ou mal mesuré dans ses modes d’administration. Il est rare, du leste, surtout si l’on n’a pas eu à se reprocher de faute dans la direction du traitement, que les accidents dont nous parlons offrent précisément un caractère fâcheux. Ils semblent le plus souvent au contraire une manifestation régulière et salutaire, et c’est d’eux que l’on voit fréquemment dater le retour complet à la santé.
co.\f!iEKV.t'rio!>i ME.S EAïix MiAÉRAi.ES. I.a conservation des eaux minérales, en tant qu’il s’agit de les défendre contre des travaux offensils, ou bien d’eu améliorer les conditions d’existence, est ( e ime par la loi du 14 juillet 1854 et par le décret impérial du 8 septembre suivant. Cette loi, envisageant les eaux minérales comme sources de santé et de richesse publiques, les défend dans des cas déterminés contre les atteintes h leur régime normal, par la déclaration d’intérêt
public et j)ar mi périuiètre de proteciion. [Loi des eaux minérales, Üécrel impérial du 8 septembre 1850). [Législation, Règlement.]
Ou entend également conservation des eaux minérales ie but vers lequel tendent les attributions du médecin inspecteur, telles qu’elles résultent des ai ticles 3 à 8 de l’ordonnance royale du 18 juin 1823. Le point de vue sanitaire, ou de pratique médicale, est ici plus particulièrement en jeu. Il s’agit en effet du maintien des eaux dans les conditions que cette pratique a démonirées être les plus convenables pour leur administration bien entendue. Ainsi comprise, la conservation des eaux minérales, c’est raménagement et l’appropriation, depuis l’émergence jusqu’aux lieux d’emploi, mais sous la tutelle de la pratique médicale, de la pratique éclairée par l’observation, en vue du plus grand effet utile pour la sanié publique.
La conservation des eaux minérales s’entend aussi dans le sens de la permanence du principe minéralisateur, ou de l’agrégat minéral natif, depuis l’émergence jusqu’aux lieux d’emploi.
Bien que cette question se trouve traitée aux articles qui se rapportent à V aménagement, à la condidte, aux réservoirs, à la réfrigération, etc., nous croyons utile d’indiquer ici les conditions générales de ia conservation des eaux minérales.
Ces eaux, on ie sait, sont employées soit sur place en boisson, en bain, douche, etc., soit en boisson à distance de la source. Delà deux ordres de faits à l’endroit de la conservation de l’agrégat minéral, envisagé au point de vue de tous ses éléments fixes et gazeux.
Examinons d’abord la question de conservation des eaux employées à distance de la source.
jusqu’à présent l’expédition des eaux a été pratiquée en bouteilles ou cruchons, remplis à l’émergence, avec plus ou moins de précautions, mis en caisse ou en wagon, pour parvenir aux intermédiaires opérant la distribution à la consommation. On s’est récrié contre ce mode ; on l’a blâmé et comme onéreux au consommateur, et comme destructif de l’agrégat minéral.
Au point de vue de la conservation des principes minéralisateurs, on a proposé de léduire le contact de l’air à l’embouteillage, soit par l’emploi du tube plongeur, soit parle vide dans le vase à remplir, soit par le remplissage préalable de ce vase par un gaz d’une innocuité reconnue. Ces propositions, on le voit, tendent à réduire l’action de l’air ambiant sur des eaux telles que les sulfureuses et ferrugineuses. A l’égard des bicarbonatées calciques, ferrugineuses et autres, avec ou sans acide carbonique libre, on a proposé l’embouteillage sous pression, soit par le liquide lui-même reçu dans un réservoir, ou dans une colonne de captage.
CONSERVATION DES EAUX MINÉRALES, soit par rintermédiaire d’une pompe foiilanle. On a indiqué pour ces eaux, comme pour les ferrugineuses diverses, même pour les salines proprement dites, l’addition d’acide carbonique.
D’un autre côté, sous le rapport de l’économie à apporter en faveur du consommateur, on a proposé la suppression de l’embouteillage et de l’encaissement, et leur remplacement par le transport en vases de capacité plus grande (lonneaux, bonbonnes, touriies, vases de gutta-percha , sacs imperméables, etc.), remplis avec recours aux moyens conservateurs énumérés ci-dessus pour rembouteillage perfectionné, soit pour conserver la pression, soit pour éviter le contact de l’air extérieur.
La substitution des vases de capacité, à l’embouteillage et à l’encaissement, a pour objet non-seulement une conservation plus complète de l’eau minérale expédiée, mais encore l’économie dans Texpédition pour généraliser l’emploi des eaux minérales à distance de la source, multiplier les buvettes du genre de celle de Labassère dans les centres de population, dans les hôpitaux, hospices et maisons de santé. On a pensé pouvoir également, par ce moyen, rendre possible l’emploi des eaux, à distance des sources, pour inbalation, de même pour bains coupés, dans des cas déterminés, ainsi pour les bains additionnés d’eaux mères des salines, ou bien d’eaux très chargées d’un élément minéralisateur essentiel (Ghalles, etc.).
Tous ces efforts, tendant à généraliser l’usage des eaux minérales loin des sources et à les rendre accessibles à toutes les classes, ont un but ti op utile poui ne pas elie encouragés. Des hommes intelligents y^ consacrent leur activité. Bien que jusqu’à ce jour les résultats en soient très circonscrits, nous pensons c(ue ces elïorts doivent être poursuivis et qu’ils aboutiront. On y arrivera du moment où l’on aura formulé pratiquement, c’est-à-dire économiquement, les moyens de puiser à la source et de transporter 1 eau puisée sur les lieux de consommation sans altération sensible. Nous associant à ces efforts, nous recommandons l’usage du tube plongeur à l’embouteillage, en vue de limiter le contact de l’air.
L expéiience a démontré (]ue les sources voisines de la température ordinaire (12 à 15 degrés centigrades) se conservaient bien plus complètement que celles puisées à une température plus élevée. .Aussi proposerons-nous avec les bommes les plus compétents, de recourir à la réfrigération préalable, de 10 à 14°, par serpentinage avant embouteil-
lage, par intei position d un serj)entin mobile entre la source et le vase à remplir.
L expulsion piéalable de 1 air du vase à remplir et son remplacement par un gaz conservateur (azote, ou air désoxygéné pour les sulfureuses, acide carbonique pour les ferrugineuses et les bicarbonatées diverses,'
suivant la proposition de M. Porret), quand on pourra les pratiquer facilement et sans dépense sensible, autre que la main-d’œuvre, pourront constituer un moyen de bonne conservation, en vase de capacité.
Mais il est un ordre de recherches que nous recommandons et dans lequel M. l’ingénieur J. François, qui en est le promoteur, a déjà obtenu des résultats intéressants. Nous voulons parler du vase de capacité unissant la légèreté à la flexibilité, exempt d’air intérieur avant remplissage, pouvant se remplir par gonflement et se vider par compression à la façon d’une vessie. Un tel vase peut donc se remplir et se vider sans nul contact de l’air extérieur. Nous sommes portés a penser que c’est surtout par l’application économique de ce moyen que l’on arrivera à o-énéraliser l’usage des eaux minérales, à distance de la source.
Quelles que soient la nature et la forme du vase à remplir, le remplissage sous la pression du liquide, ou sous celle d’une pompe foulante, constitue un moyen de conservation que l’on doit chercher à rendre
pratique.
Nous terminons ici nos indications sommaires, relatives à la conservation des eaux d’expédition, destinées à un usage éloigné de la source, pour aborder la conservation des eaux utilisées sur place. Ce sujet implique quatre espèces de mesures conservatrices relatives :
1° A l’émergence;
2° Dans le trajet de l’émergence aux réservoirs ;
3° Dans les réservoirs;
Des réservoirs aux lieux d’emploi.
Les mesures à pratiquer à l’émergence doivent consister dans l’éloignement de toutes les causes d’altération, telles que le mélange des infiltrations froides, le contact de l’air extérieur, etc. Ces mesures sont indiquées aux articles spéciaux : Recherche, Captage, Aménagement, Emergence.
Le trajet de la source aux réservoirs devra se faire en tuyau plein, sous pression du liquide, et hors de tout contact ambiant. La pression est indispensable pour les bicarbonatées à gaz libre, alcalines, sulfureuses ou ferrugineuses; on devras attacher à rappiochei le lesetvoii de la source, et à le superposer à la source même, toutes les fois qu’on pourra le faire. Nous avons indiqué à l’article Conduite les remarquables progrès qui viennent d’être réalisés dans cet oidre de faits.
Le plus haut intérêt se rattache à la conservation de l’eau dans les réservoirs. Cette question acquiert la plus grande importance pour les eaux de la France. On sait en effet que notre pays domine toutes les autres contrées par ses sources sulfureuses.
Dans les réservoirs, en raison des fluctuations de niveau pendant le
CONSTIPATION
service, Iluciuatioiis qui eiilraînent uu reiiouveUemem incessant de l’air mieneur, ies altérations les plus prononcées se développent. On a vainement essayé les flotteurs solides (bois, liège, etc.); on a proposé les flotteurs liquides (huiles diverses, oléine, etc.). On doit peu compter sur ces moyens d’une pratique remplie de difficultés. On a depuis longtemps proposé l’usage du gazomètre mis en rapport avec l’intérieur des réservoirs et rempli d’un gaz d’une innocuité reconnue sur l’eau à conserver (acide carboniqm pour les bicarbonatées diverses, pour les ferrugineuses; azote ou air désoxygéné pour les sulfureuses). La première application en a été faite, en 1852, pour la buvette de Labassère, sur les données de WM. Chambert, Filhol et J. Françoi.s. A cette époque un projet de gazomètre avait été préparé par eux pour la conservation des eaux des réservoirs de Luchon, Des difficultés financières en arrêtèrent la réafisation qui n’est d’ailleurs qu’ajournée.
^ La conservation des sulfureuses en réservoir a été depuis et jusqu’à ce jour, le but de reclierciies de la part de MM. Filhol. O. Henry, Chevallier père, .J. François, Poggiale. La solution de la question paraît prociaine. On a trouvé le moyen de faire avec économie et rapidité de l’air (ésoxygéné et de I agglomérer à l’intérieur d’un gazomètre. Des efforts persévérants sont actuellement poursuivis pour hâter cette solution.
Ce sera un immense service rendu à l’application thérapeutique et par suite a l’avenir de nos eaux sulfureuses, que leur conservation en réservoir, et nous faisons les vœux les pins sincères pour la prochaine mise en pratique des procédés actuellement en expérimentation.
Le trajet des eaux du réservoir au lieu d’emploi ayant presque toujours heu sous pression du liquide et à tuyau plein, la conservation des eaux n’y présente d’autre difficulté que le choix et l’installation bien entendus des conduites de distribution. Toutes les fois qu’on le pourra, on rapprochera les lieux d’emploi des réservoirs. Cette condition bien remplie est, pour quelques établissements, la base première de la réputation dont ils jouissent.
lelles sont, dans leur ensemble, les indications sommaires que nous voulions résumer sur la prati(jue de la conservation de nos eaux minérales. [Voy. poui- les détails les mots Aménagement. Captage. Conduite. Késervoir].
co\STAr^Ti\o«ORSi4 (Éiais-IUisses, Caucase). Petite ville, à 4 kilométrés de laquelle se trouve la colline Maklmka, d’où jaillissent les principales sources du Caucase. Ou y a formé iiu bel établissement de
bains qui est très fréiiuenté de tous les points de l’empire Tvov. Caucase]. ^ ‘
cOxWsriPAnoîv, Le lait de la constipation dépend immédiatement.
CONSTIPATION
dans le plus grand nombre, si ce n’est dans la lo'ialité des cas, de l’une des deux circonstances suivantes : ou insuffisance des sécrétions intestinales, ou atonie, c’est-à-dire action insuffisante des parois intestinales. En effet l’évacuation des matières alvines réclame deux coîiditions pour s’opérer d’une manière normale : la présence de produits de sécrétion propres à faciliter l’issue des matières excrémentitielies; et un mouvement péristaltique de l’intestin lui même. La constipation peut donc être rattachée directement ou à une lésion humorale, insuffisance des sécrétions, ou à une lésion dynamique, insuffisance des contractions.
La constipation se lie à un très grand nombre d’états de santé différents : et s’il est vrai que le retard ou l’irrégularité dans les évacuations alvines soit une cause habituelle de malaises et de souffrances, il n’est pas moins vrai qu’il s’opère rarement un dérangement quelconque dans les autres fonctions de l’économie, sans qu’il en résulte de la constipation. Il peut suffire qu’une sécrétion quelconque soit altérée en quelque chose, pour que les sécrétions intestinales se ressentent du désordre apporté dans l’harmonie des phénomènes chimiques de l’organisme: il suffit que le système nerveux se trouve affecté d’une manière quelconque, pour (]uc la motilité de l’intestin le soit pareillement.
En un mot, la constipation prend une certaine part, accidentelle ou permanente, à la plupart des désordres, fonctionnels ou autres, graves ou légers, dont l’organisme devient le siège. Il résulte de la que la constipation est très rarement autre chose que la conséquence d un état anormal, dont le siège doit être recherché ailleurs que dans l’intestin lui-même. Aussi le traitement direct de la constipation n’est-il presque jamais qu’un traitement palliatif. Les évacuants en particulier, de quelque manière qu’ils procèdent, ne sont (lu’un expédient. Les médicaments propres h activer les sécrétions intestinales, ou à rendre du ton h l’intestin lui-même, agissent d’une manière un peu plus radicale, mais insuffisante encore, s’ils ne sont employés concurremment avec une médication adressée aux causes premières de la constipation.
La médication thermale ne saurait être dirigée ici suivant d autres indications. Les eaux minérales laxatives [Hombourg, Kissingen, Niedarbvonn^ etc.), auxquelles on a une si grande tendance a recourir, sont généralement une mauvaise médication de la constipation, à moins qu’elles ne se trouvent propres à modifier en même temps les conditions vicieuses de l’économie auxquelles est due la constipation. Les eaux qui comme Vichy, Vcds^ Andabre, Château7ieuf , Royat^ etc., agissent à la fois comme excitant des sécrétions biliaires et intestinales, et comme tonique sur l’intestin, bien que non purgatives, et quelquefois même propres à accroître d’abord la constipation, sont en définitive
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(l m. iiKige beaucoup plus souveiu salulaire que les eaux laxaiives. Il nou.sse.nWe que les eaux à la fois bica.-bonatées et clilorurées sodiques co,n,ne ^cant-Nectmre, Chàtel-Guyon, Vic-sur-Cère, Vlc-le^Lt: U, Uourhouk, etc., u’ont pas été suffisamment recommandées dans cè
SGI] S.
tn résumé, l’on voit que le traitement de la constipation est au fond t. alternent analyiique, comme aurait dit Barthez, et que les eaux miné- X les ..offrent guère à son sujet plus de ressources que les autres a ".ts de ]a t iGrapeulique. SeuIemeiU ii arrive souvent que les circonstances
mbXaiÏ ‘l-'ins les indications des eaux
l/état physiologique ou normal ne p.-éseute pas dans _i orgamsuie un type unique. Ou est couve..,, de donner le nom de tempérament appa,-ences les mieux déli.,i.s,sables qu’il peu, .-evêtir C est a.us, qu on ad, net un tempérament lymphatique, bilieux, nerveux,
1 touque, mixte. I ons ces leiupéraments ne .sont que des modalités dtvei-ses d un état pa,-la,temc„t physiologique et .-égulier, et leurs ca-
rXrdeXrr' physionomies difféi-emes a
Cependant, que ces caractères particuliers viennent à se ma.quer à
0 e l’él'!, t.î T’ '' se.-a dépassée bien
que I état pathologique ne se trouve pas atteint. Cette exagé.-ation des
tempéraments est ce que nous appelons des constH.utions. I.es constitutions lymphat.qne, nerveuse ou név.opaii.ique, bilieuse, ne son, autre chose que 1 exagération des tempéraments correspondants, i.es caractères de ces tempéraments, caractèi-es exté.-ieu,-s et ca.'actè.-es intimes se.onl donc pareillement exagéi'és. Il en résulte une disposition déterminée a certains plienoniènes pathologiques, on si l’on veut une direction vicieuse nnp.imée aux aces de l’économie, pour peu qu’une cause quelconque vienne à en troubler l’harmonie. Les constitutions doivent donc etre envisagées dans le sens des prédispositions qu’elles font domine., p,ed,spo.s,tionsdont les manifestalions principales consistent dans les caractères quelles impriment aux. pliénomènes pathologiques accic ente s. Il y a cette différence entre les constitutions et les diathèses, que coiles-c, constituent un état morbide formel, dont les manifestations peuvent etre mlercurrentes etat,end,-e également des causes occasionne les mais revetent nécessairement une forme déterminée d’avance ; tandis qu; es conslitulions peuvent demeurer indéliniment compatibles avec une bonne sanie, et communiquent seulement une empreinte, .souvent plus
deXllemer l«‘hologiques qui surviennent acci-
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La queslioii ihérapeulique permet d’établir pareillement des rapprochements et des distinctions entre les constitutions et les diathèses. Celles ci peuvent assurément êtî e modifiées ou retardées dans leurs manifestations par l’intervention de conditions hygiénirpies ou médicamenteuses appropriées ; mais ce n’est guère que dans un sens et dans une proportion relatives, et auxquelles on ne saurait que rarement assigner de portée curative : tandis que les constitutions indiquent toujours une direction parfaitement déterminée dans le régime ou dans l’emploi des moyens thérapeutiques, qui les maintiennent à l’état physiologique, ou qui en combattent avec succès les tendances morbides.
Les eaux minérales nous offrent par excellence les moyens de modifier les états constitutionnels, soit qu’il s’agisse ^de prévenir les conséquences que ceux-ci peuvent entraîner dans l’évolution de l’organisme, soit qu’il s’agisse de combattre la part qu’ils prennent à la persistance de tel état morbide. Bien qu’il soit nécessaire d’apporter dans fidée des constitutions, et de leurs rapprochements avec les tempéraments, quelque chose d’artificiel auquel l’organisme ne saurait se prêter en réalité, cependant on ne saurait nier que les points de vue qui y président ne soient vrais d’une manière générale, puisque nous trouvons une concordance parfaite à établir entre les constitutions admises, et les divisions naturelles qu’établissent entre les eaux minérales leurs caractères prédominants.
La constitution lymphatique s’accommode bien en général des propriétés excitantes communes à la généralité des eaux minérales, et des conditions hygiéniques inhérentes à tout traitement thermal. Cependant les eaux sulfureuses et les chlorurées lui conviennent d’une manière très particulière ; tandis que les eaux peu minéralisées, les bicarbonatées sodif{ues, les eaux sédatives si communes parmi les sulfatées, leur sont généralement peu salutaires. La constitution névropathique au contraire réclame spécialement ces dernières, les eaux à base calcique en général, les sulfatées en particulier, et les eaux peu minéralisées et riches en matière organique. La constitution bilieuse indique les eaux bicarbonatées ou sulfatées sodiques. La constitution pléthorique, beaucoup moins accessible que les précédentes aux agents de la thérapeutique, s’accommode surtout des eaux faiblement minéralisées et en particulier des eaux bicarbonatées sodiques.
Les eaux minérales peuvent être recherchées, au point de vue des constitutions, dans deux ordres de faits différents : tantôt pour modifier une constitution prédominante et prévenir ainsi les conséquences fâcheuses qui pourraient résulter d’une telle prédominance ; tantôt pour combattre la part que l’état constitutionnel a pu prendre dans le déve-
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loppernent ou ia persislance d’un état morbide quelconque. Il arrive même souvent, dans ce dernier cas, que l’indication thérapeutique dérivant de la maladie en question, considérée sous le rapport nosologique,
se trouve entièrement subordonnée à celle que commande l’état constitutionnel.
coi^TRACTURES. Lorsque les muscles destinés à fléchir les articulations deviennent rigides, en vertu d’un certain état de raccourcissement. on les dit contracturés. La contracture peut affecter des muscles qui obéissent encore à la volonté ou des muscles coîiiplétemént paralysés. Pour ce qui regarde ce dernier cas, voyez Paralysie. Le rhumatisme musculaire s accompagne souvent de contraetures qu’on a vues piendie un caractère ambulant et se porter sur des organes essentiels à la vie . il est claii que la médication thermale n’interviendrait point dans une période d acuité, sinon à des intervalles suffisants pour permettie de conjurer le retour des accès. On aura, au contraire, utilement recours cà elle lorsque la contracture tend à devenir chronique, qu’elle est limitée et que la rétraction du muscle ne s’effectue pas encore. C’est ce qui se remarque dans le torticolis produit par la contracture rhumatismale du rhomboïde ou des muscles rotateurs de la tête. C’est également ia conséquence de quelques névralgies. [Voy. Faciale (INévralgie)]. a ces circonstances on peut opposer la judicieuse application des moyens balnéaires et de la thermalité qui font la réputation légitime de certaines stations [Aix-en-Savoie, Bourbon- Loncy, Mont-Dore, Néris, Plombières). Les douches à percussion, générales et locales, soit chaudes, soit écossaises, combinées avec les étuves et le massage, rendent alors de véritables services. On peut leur associer au besoin
l’excitation électro-cutanée. Chez les sujets lymphatiques ou affaiblis, à thermalité égale, les sources très minéralisées, soit sulfurées, soit chlorurées sodiques, devront être préférées. Les boues minérales {Saint- Amand, Dax, Barbotan, Acqui) trouvent aussi leur indication dans le
tiaitementde ces complications du rhumatisme. [Vffiy. Khumatisme.] — Les contîactures se rattachent, d’auti e part, aux phénomènes hystériques [Voy. Hystérie]; aux symptômes d’une cachexie grave [Voy. Scorbut] ; ou bien elles sont consécutives aux maladies articulaires ou à des lésions traumatiques [Voy. Tumeurs blanches. Blessures de
GUERRE
COîViTRE-ii\DiCATiO]\. I! y a peu de contre-indications absolues
aux eaux minérales. La plupart ne sont relatives qu’à l’usage de telles eaux minérales ou de tel mode de leur application. Il ne saurait donc en être question qu’à propos de ces sujets divers ou des états morbides dans lesquels on peut avoir recours à la médication thermale. Lu effet,
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il n’est guère de maladies rentrant dans le cercle légitime d’application des eaux minérales, auxquelles on ne puisse arriver à accommoder celles-ci sous un mode quelconque. Les contre-indications des eaux minérales pourraient même se résumer dans cette pro[)osition un peu banale : que les eaux minérales ne sont bien tolérées que dans les circonstances et sous les formes où elles sont indiquées. [Voy. Indications. ]
Nous dirons ailleurs [Voy. Tolérance] comment leur usage intempestivement adressé demeure rarement indifférent, c’est-à-dire détermine presque toujours des résultats fâcheux à ^des degrés divers. Ceci ne s’adresse pas seulement au rapport qui peut exister entre une maladie donnée et un traitement thermal en particulier, mais à toutes sortes de conditions d’époque, de forme de la maladie, c’est-à-dire à Vopportunité des eaux minérales qu’il ne faut pas confondre avec V indication. [Voy. Opportunité.] C’est ainsi qu’un traitement thermal est généralement nuisible aux personnes bien portantes qui viennent à faire usage sans nécessité, quelquefois même un usage très restreint, des eaux minérales. Et ceci ne s’applique pas seulement aux eaux minérales les plus actives et les plus médicamenteuses. Il en est de même de l’usage externe de ces eaux très peu minéralisées que l’on appelle mal à propos indifférentes. On dit même que les bains de Forges-sur-Briis, ces eaux chimiquement négatives, auxquelles on refuse tout caractère minéralisateur, ne sont point toujours supportés passivement par des individus bien portants, mais nerveux et excitables. Cependant nous ne saurions garantir cette dernière observation.
Il est pourtant quelques considérations utiles auxquelles peut donner lieu l’examen des contre-indications générales des eaux minérales. Il semble que l’action physiologique du traitement thermal ne peut s’accomplir dans un sens normal, que si elle trouve à s’exercer vis-à-vis de conditions conformes à sa modalité. Si elle vient à se heurter vis-à-vis de conditions qui se soustrayent à son influence, elle va s’épuiser dans une autre direction, et provoquer des réactions étrangères au cercle qui devait l’enfermer. Cet ordre d’idées, bien qu’un peu abstrait, est celui qui explique le mieux la tolérance des médicaments en général; et celle des eaux minérales en particulier, dans les circonstances que nous avons énumérées plus haut. Seulement on comprend que lorsque c’est à l’existence d’un état morbide incurable qu’est due Tintolérance des eaux minérales, ou, si l’on veut, la déviation de leur action physiologique régulière, ce doit être en général aux dépens de la maladie elle-même. Aussi voit-on communément, lorsque les eaux minérales sont employées dans des maladies incurables par leur nature ou le degré auquel elles sont
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parvenues, celles-ci redoubler d’activité : cela se voit dans les maladies
dites organiques, ou bien dans des maladies arrivées à un certain de"ré de gravité.
Lorsque l’on recourt aux eaux minérales dans une maladie chronique grave, à une époque trop avancée, et alors que les ressources de l’oi-n-anisme épuisé ne sauraient plus se prêter à un travail de retour ou do resolution, l’on ne fait généralement que hâter une issue funeste, alors qu à une époque plus opportune elles eussent pu contribuer à enraver ou au moins à ralentir la marche des accidents. Aussi est-il de précepte, alors que l’on ne peut se soustraire entièrement à la nécessité d adinmistrer un traitement thermal dans de pareilles circonstances, de le réduire il sa plus simple expression, de manière qu’il laisse, s’il est possible, l’organisme indifférent à son action. C’est là certainement un des points de pratique les plus délicats dans la médecine thermale que dediscerner, dans les cas graves où l’intervention des eauxminérales pourrait fournir encore une ressource suprême, l’époque où l’épuisement de I organisme assignerait une influence funeste à l’application de tonte médication active. Nous avons observé de nombreux exemples à l’appui de ce que nous avançons, parmi les cas de cancer, de tubercules hépatiques, de cirrhose, d’albuminurie, de diabète, de phthisie pulmonaire de cachexies variées.
Cependant la contre-indication des eaux minérales, dans les maladies en apparence incurables par elles- mêmes, n’est pas absolue. Le traitement thermal paraît propre à modifier, dans un sens favorable, certains pliénoniènes pathologiques plus ou moins directement liés à la maladie principale; on peut alors recourir à lui avec avantage, pourvu toutefois qu’il se trouve dirigé avec beaucoup d’attention et de prudence; c’est ainsi qu’un traitement thermal indiqué peut modifier très ulilenieiit un état dyspeptique chez des cancéreux, le catarrhe pulmonaire chez des tuberculeux, alors même que ces derniers ne laissent entrevoir aucune chance de retour à la santé.
Une fois ces faits étudiés, nous serons assez embarrassés pour formuler quelque contre-indication générale à l’usage des eaux minérales. VIujdropisie peut cependant nous en fournir un exemple. En elfet, l’existence d’une hydropisie générale, ou la tendance à la généralisation d’une Iiydropisie, nous paraît une contre-indication formelle à l’usage de tout traitement thermal. Il n’en est pas de même d’une hydropisie, anasarque ou épanchement localisé, pourvu que le traitement puisse convenir luimême à la cause de laquelle elle dépend. [Voy. Anasarque. Ascite. Hydropisie.]
Quant aux diathèses à manifestations mobiles et menaçant des organes
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importants [voy. Goutte. Rhumatisme], aux affections du cœur, aux dispositions apoplectiques, etc. [voy. Coeur (Maladies du). Apoplexie], nous ne saurions y voir d’éléments de contre-indications absolues aux eaux minérales. Nous renverrons encore aux articles Indications. Opportunité. Enfance. Vieillesse. Grossesse, etc.
co]\iTKEXÉviLLE (France, Vosges, arrond. de Mirecourt). A 20 kilomètres de cette ville, à 30 de Bourbonne, à 380 de Paris. Sulfatée calcique. Froide.
Trois sources, dont la principale, la source du Pavillon, a une température de 12^" et un débit de 52 000 litres par vingt-quatre heures.
SoDRCE DU Pavillon. Eau : un litre.
Gram.
Acide carbonique libre . 0,019
Oxygène . indétermin.
Bicarbonate de chaux . 0,675
— de magnésie' . 0,220
— de soude . 0,197
— de fer et de manganèse . 0,009
— de strontiane . indices
— de soude . 0,130
— de potasse . indices
Chlorure de sodium . ) ^
— de potassium . j *
— de magnésium . 0,040
lodure, bromure . indices
Alumine et silice . 0,120
Azotate . indices
Phosphate de chaux ou d’alumine . "j
Matière organique et arsenic . [■ 0,070
Perte . . . )
Source des Bains. Source du Quai.
Gram. Gram.
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
— de soude .
Sulfate de chaux .
— de magnésie .
— de soude .
Chlorures alcalins et terreux .
Fer et manganèse, évalués .
Acide silicique .
Alumine . . . . . .
Sel de potasse .
Phosphate .
Matière organique .
Perte .
(O. Henry.)
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I.('s sources des Bains el du Quai ont, connue on voit, la plus grande analogie, et elles se rapprochent beaucoup de celle du Pavillon.
Aux substances indiquées par M. O. Henry, il faut ajouter l’arsenic que l\I. Chevallier a trouvé dans le résidu de l’eau elle-même, et le fluor
signalé par M. Nickiès, en proportion plus grande que dans l’eau de Plombières.
Il est à regretter que iH. O. Henry se soit contenté d’inscrire pour un seul nombie plusieurs principes de ces eaux : on ne sait pas, par ce moyen, la part qui revient à chacun d’eux.
L’établissement ne renferme que sept cabinets de bains et trois salles de douches. 11 est ouvert du juin au 10 septembre (Rolureau). Mais nous ne voyons pas de raison pour limiter ainsi le traitement qu’on y peut suivre.
La spécialité des eaux de Contrexéviile est très formelle . elle s’applique au traitement de la gravelle et du catarrhe vésical. Ces eaux ont également été fort recommandées dans la goutte. Enfin leur usage peut accessoiiement modifiei queictues autres états morbides, mais sur lesquels elles n’ont très certainement qu’une action très indirecte.
Ces eaux sont surtout usitées en boisson ; mais il serait utile, dans bien des cas, de les administrer en bains et en douches plus qu’on ne le fait.
Elles sont piises géneialement a doses elevees et rapprochées. Leur premier efiet, et le plus constant, est un effet diurétic|ue. La quantité d’urine rendue paraît excéder la proportion de l’eau minérale ingérée. En outre, sous l’influence de boissons abondantes, et très facilement tolérées, on voit souvent survenir un peu de diarrhée, des sueurs abondantes, et des phénomènes d’excitation générale : accélération de la respiration, de la circulation, excitation des fonctions génitales , augmentation des règles, etc.
Chez les individus affectés de gravelle, on voit presque constamment des émissions abondantes de sable rouge paraître rapidement, les douleurs rénales se dissiper, les coliques néphrétiques s’éloigner ou cesser entièrement.
Cette action très salutaire de l’eau de Contrexéviile sur la gravelle est incontestée et incontestable. Mais quelle en est la portée? Est-ce une action curative ou une action simplement palliative? En d’autres termes, le traitement agit-il sur les conditions organiques (diathésiques) qui president à la formation de la gravelle, ou seulement sur leurs manifestations? M. Pâtissier, faisant remarquer la faible proportion et la nature des principes actifs que recèle l’eau de Contrexéviile, s’étonne des qualités lithontriptiquesqui ont été jusqu’ici attribuées à cette eau minérale.
« L eau de Contrexéviile, dit-il, est tellement amie de l’estomac, C|ue ses
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hôtes peuvent impunément en boire dix litres dans une matinée. Par conséquent la spécialité antilithique de cette eau dépend uniquement de l’énorme quantité de liquide qui traverse, en un temps donné, les voies urinaires, dont il opère en quelque sorte le lessivage. Cette action physique explique parfaitement l’expulsion assez prompte des graviers, et la disparition de la phlogose chronique qui peut exister dans les reins ou la vessie. L’eau de Contrexéville n’agit donc pas chimiquement sur la gravelle, qu’elle ne dissout pas, mais qu’elle expulse en augmentant la faculté contractile de la vessie. Ainsi se trouve désormais résolue Plinportante question relative à la valeur des vertus lithoiitripiiques départies aux eaux de Contrexéville.» {Rapport sur le service médical des établissements thermaux, in Mémoires de d Académie impériale de médecine, 1854.) Cette manière de voir paraît aujourd’hui celle des médecins de Contrexéville : ils comparent l’action de ces eaux sur les voies urinaires à un rinçage (M. Baud), ou à l’action d’un inigateur (VL Treuilie). ftj. Baud affirme, contrairement à l’opinion de ses prédécesseurs, que les eaux de Contrexéville n’exercent aucune action dissolvante sur la gravelle {Eaux minérales de Contrexéville, 1857). Ce n’est pas sur ce point que roule la question curative de la gravelle. Nous ne reconnaissons d’action directement dissolvante à aucune eau minérale, pas même aux eaux bicarbonatées sodiqnes. L’action curative est celle qui s’exerce, non point dans l’appareil urinaire lui-même où se concentrent simplement les manifestations de la maladie, mais sur les conditions générales de l’organisme desquelles dépend sa production (voy. Gravelle). Les auteurs que nous avons cités ne sont pas très explicites sur ce point ; mais il est difficile d’attribuer une action assez formellement médicamenteuse pour modifier un état diaihésique, à des eaux auxquelles on fait jouer le rôle que nous avons indiqué plus haut. Cependant nous ne nierons pas que la pénétration de liquides abondaiits, et non absolument inertes, dans les voies circulatoires, et l’activité particulière imprimée à la généralité des sécrétions, ne puisse ralentir, pour un temps au moins, les causes productives de la gravelle; et, si elles se trouvent combinées à des conditions appropriées, contribuer au moins à rinterruption de la maladie. Mais nous n’hésitons pas, ces réserves faites, à refuser aux eaux de Contrexéville une action réellement curative de la gravelle. Elles se distinguent sous ce rapport des eaux de Vichy et des eaux analogues, dont les effets apj)arents sont moins rapides, mais dont l’action intime est beaucoup plus formelle, et s’exerce davantage dans le sens de la curation.
Il n’en est pas de même du calaiadie des voies urinaires. Les eaux sulfatées calciques possèdent généralement des qualités sédatives, qui
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s’accommodent très bien aux conditions souvent difficiles que présente le catarrhe vésical, accompagné de névralgie de la vessie, d’irritabilité inflammatoire de cet organe, de dysurie. 11 en est de même du catarrhe rénal, bien que celui-ci se prête mieux à l’application de moyens plus actifs et d’eaux minérales plus excitantes. Contrexéville paraît posséder des qualités très spéciales dans les cas de ce genre. Pourvu que les eaux ne soient pas prises à doses trop élevées, il est rare qu’elles ne soient pas bien tolérées, et leur passage incessant par les voies urinaires semble exercer sur ces organes une action topique très salutaire. Nous ne leur assignerons pas de propriétés directement résolutives sur les lésions organiques dont s’accompagne souvent le catarrhe de la vessie, non plus que sur l’engorgement de la prostate; mais ces états morbides doivent ressentir une influence très bienfaisante des modifications directement exercées sur l’état catarrhal.
La question du traitement de la goutte par les eaux de Contrexéville nous paraît appeler quelques réserves. Nous avons peine à admettre que des eaux pareillement minéralisées exercent sur la diathèse goutteuse l’action prononcée qui leur est attribuée par les auteurs, en particulier par M. Wamelet et par M. Baud. Il est probable que l’action élective exercée par ce traitement sur les fonctions urinaires et l’activité imprimée aux fonctions de la peau sont propres à atténuer les manifestations goutteuses : telle est sans doute l’explication des résultats favorables annoncés par les auteurs que nous avons cités plus haut, et pai- d’autres encore. Mais nous ne saurions reconnaître aux eaux de Contrexéville une action dialhésic|ue sur la goutte, alors que nous n’avons pu lui en attribuer une semblable sur la gravelle elle-même. M. Baud affirme même que les exemples les plus heureux de l’efficacité de Contrexéville sont fournis par des individus affectés de goutte chronique, et profondément affaiblis par l’abus d’un traitement alcalin. Nous verrons ailleurs ce qu’il faut penser de ces effets attribués à l’abus du traitement alcalin
[voy. Goutte. Vichy]; mais pour ce qui est de cette part considérable faite aux eaux de Contrexéville , nous pensons que c’est encore une question à étudier, et, sans vouloir en rien atténuer l’importance des résultats annoncés par des observateurs spéciaux, nous ne pouvons nous empêcher d’émettre quelques doutes sur la portée qui leur a été attribuée.
Enfin , l’usage des eaux de Contrexéville s’est montré quelquefois salutaire, comme celui de la plupart des eaux minérales, dans des cas de dyspepsie, de gastralgie, de désordres divers des fonctions hépatiques; mais ces faits ne sauraient créer une spécialité d’application à coté de celle si marquée que nous avons reconnue à ces eaux minérales.
COUCOl.ES
Co:^^VALESCK\'CIi:. J.a convalescence, définie avec juslesse par le, professcLic Clioniel un élat intermédiaire à la maladie qui a cesse et à la santé qui n’existe pas encore, offre un certain nombre de points communs avec les affections chroniques. Nous u’avons pas à entrer dans le détail des phénomènes qui l’accompagnent et qui varient nécessairement avec ceux de la maladie qui l’a précédée. Les eaux minérales seront indiquées toutes les fois qu’il faudra aider réconomie à reprendre des forces perdues, ou bien la relever du ressentiment d’ébranlem nit et d’impressionnabilité qu’elle garde souvent pendant un temps très long. Il en sera de même lorsque, concurremment avec les conditions générales du sujet, l’exercice de certaines fonctions aura diminué ou disparu. riestituer,par exemple, à la peau ses propriétés perspiratoircs, à l’estomac sa faculté de sécrétion et de digestion , au système nerveux l’équilibre de ses influences, aux organes sexuels leur activité normale; enfin, et par-dessus tout, redonner au sang des qualités qui le rendent propre à l’entretien et au jeu régulier de la vie : tel est le problème à résoudre chez les convalescents, à quelque âge, sexe ou tempérament qu’ils appartiennent. Les eaux, soit feri'ugineuses {Luxeuil, Spa, Pyrmont, Marienbad), soit sulfurées [Ludion, Cauterets, Amélie, Ax, Saint-Sauveur, Baden) , soit chlorurées sodiques [Bourbonne, B ourbon-V Archambault, Uriage, Aix-la-Chapelle, Wiesbaden), présentent à ces divers points de vue des ressources incontestables [voy. Chlorurées sodiques, Ferrugineuses, Sulfurées (eaux)]. Si la convalescence est entravée par une grande irritabilité, comme cela se voit à la suite des fièvres graves d’une certaine durée, particulièrement chez les enfants et chez les femmes, les eaux thermales à faible prédominance, soit sulfatées sodiques [Plombières, Bains, Saint-Gervais), so\i sulfatées calciques [Bigorre, Ussat, Bagnols), soit chlorurées sodiques [Bourbon- Lanexj, Luxeuil], sont indiquées avec avantage. Dans le cas où les accidents dyspeptiques l’emporteraient sur tous les autres, les eaux bicarbonatées sodiques [ Vichij) doivent être préférées. Enfin, les bains de mer s’appliquent à des circonstances déterminées, là surtout où le lymphatisme imprime son ca-“ chet. A titre analogue, l’emploi des eaux-mères ne saurait être passé sous silence [Kreuznach, Nauheirn, Salins). Il devient inutile d’insister sur le bénéfice que les convalescents trouveront dans le déplacement, le voyage, l’air salubre des champs, des montagnes ou des côtes, et dans le repos ou les distractions d’un genre calme que peuvent offrir les diverses stations auxquelles on les adressera.
copiiosE. Voy. Surdité.
tOREOLES (Espagne, prov. de Guadalajara). Eaux réputées salines, sans qu’aucune analyse authentique en ait été publiée. Tempér. , 20*" cent.
Dicr. DES Eaux miner. — T. 1.
CORErsC.
Peu fréquentée, médiocrement installée, cette source, qui était connue et exploitée sous la domination romaine, a une certaine vogue pour le traitement des affections syphilitiques; mais les rhumatisants y figurent en plus grand nombre,
CORIÏÉAC (France, Isère, arrond. de Grenoble), à 50 kilomètres de celte ville.
Sulfurée sodique.^. 1 source.
Une analyse bien incomplète assigne à l’eau minérale de Cordéac les principes minéraux dominants qui suivent :
Eau : un Ulre.
Carbonate de soude . . . . i
Chlorure de sodium . |
Carbonate de magnésie. . .
— de fer.. .
Gram.
(Güeymard.)
V Annuaire des eaux de la France dit que cette source a une odeur et une saveur sulfhydriques prononcées, et qu’elle laisse des traces abondantes de soufre. C’est ce qui nous la fait considérer comme sulfureuse, et sans doute à base de soude. Ce sujet mérite de nouvelles recherches; nous ne connaissons même pas la température de l’eau.
CORENC (France, Isère) , à 2 kilomètres de Grenoble.
Sulfurée calcique. Tempér., 15® cent.
Eau : un litre.
Litre.
Azote . 0,01123
Acide carbonique . 0,04903
— sulfhydrique . 0,01525
Gram.
Carbonate de chaux. . . 0,060
— de magnésie . 0,085
Sulfate de chaux . 0,027
— de magnésie . 0,035
— de soude.. . 0,127
Chlorure de sodium . 1,420
— de calcium . 0,053
Iode . traces
Matière bitumineuse . traces
(Niepce).
Cette source n’a qu’un faible débit. L’auteur de son analyse ne signale pas la silice elle fer qui sans doute existent dans cette eau, car elle jaillit au pied de rochers calcaires.
Il ne paraît pas d’ailleurs qu’elle ait reçu jusqu’à ce jour aucune application médicale.
CORTEGADA. 499
iOR^io.\s (Étals autrichiens, Illyrie), bourg sur l’isonzo.
Chlorurée ccdciqne. Temp., 1 Accent.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Chlorure de calcium .
— de magnésium .
Carbonate de soude .
Acide silicique .
Silicate de soude .
quantité inappréciable, (Taglialegni, 1828).
C:0K\EILI.A-DE-LA-MIWIÈSIE (France, Pyrénées-Orientales, arrond. de Perpignan). A 17 kilomètres de cette ville.
Ferrugmeuse bicarbonatée. Tempér., 17*’ cent.
Anglada, c{ui s’est livré seulement à l’analyse cjualitative de Peau de cette source, lui a reconnu tous les caractères propres aux eaux ferrugineuses bicarbonatées, mais peu minéralisées.
La source porte dans la localité le nom de Fontaine de Laverne^ et elle est peu fréquentée.
COB^'ETS. Les cornets représentent le mode le plus jtrimitif de l’instrument et de la pratique de la ventouse. Ils consistent en une petite corne creuse, percée à son extrémité mince d’une ouverture à travers laquelle l’opérateur aspire l’air par succion. C’est ainsi qu’on en usait du temps de Galien, et en Égypte au xvr siècle, au dire de Prosper Alpin. Il y a apparence que dans les pays peu civilisés la simplicité du moyen l’a maintenu en honneur. On fait un grand usage de ce procédé près des sources minérales du Bourbonnais, Néris, B ourbon-V Archambault, etc. Les habitants de la campagne surtout croiraient n’avoir point suivi un traitement thermal convenable s’ils ne s’étaient couverts de cornets avant, pendant et après leur cure. C’est donc une méthode traditionnelle plutôt que fondée sur des indications légitimes. Les médecins ont néanmoins l’occasion fréquente de l’employer d’une manière rationnelle.
CRISSE (ise de). Celte île est traversée du iN. au S. par une grande chaîne granitique. La composition des nombreuses sources minérales qu’elle renferme est en rapport avec ses données géologiques. Celles-ci SC rangent principalement dans la classe des eaux sulfurées. La plupart sont thermales. Celles de Pietrapola atteignent même une température de 58°ü. On y compte également beaucoup de sources ferrugineuses bicarbonatées .
CORTEGADA (Espagne, province de Orense), village où sortent du
Gaz azote .
Matière extractive
oOO
COUDES
ici'rain graiiilicjuc plusieurs suurccs, les unes sulfureuacs cl cliaïulcs (tempér., 2()^à cent.), les autres ferrugineusas bicarbomitêes (leiiipér. , 23” à 25'’ ceiii.). On les associe, les unes en bains, les secondes en boissons, dans le traitement des affections gastro-intestinales. Jl y a beaucoup de rhumatisants également dans cette localité, où l’affluence s’accroît de plus en plus.
C'OS (Ile de). Dans la mer Egée, piès de la côte de i’Asie mineure (Anatolie).
Il existe dans l’ile de Cos un grand nombre de sources minérales dont (jiielques-unes sont remarquables pour la minime proportion de njatières salines qu’elles contiennent. Les sources de Delphes, de l’Aréthuse et de la grotte du 8erpent-de-Lerne ont joui dans l’antiquité d’une très grande réputation.
W. Landerer nous a fourni quelques renseignements sur la composition des sources suivantes appartenant toutes aux chlorurées sadiques.
Eau DES BAINS
Eau DU lac
Eau : un litre.
de Diane
de
sacré
à Eleusis.
l’yrène.
de Délo?.
ce.
Acide sulfhydrique .
— carbonique .
Gram. Gram.
Gr.iin .
Chlorure de sodium .
Bromure de magnésium .
lodure de sodium .
1 OjUOo
traces
Sulfate de magnésie .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux .
Sulfate de soude. . . .
(Landerer,
L auteur de ces analyses ne donne aucun détail sur les températures de l’eau de ces sources ni sur leur aménagement et leur emploi thérapeutique.
€Ol €iio\m (France, Pyrénées-Orientales).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 15'’ cent.
Cette source, qui porte dans le pays le nom de la Fon de las Ficheroltes, est fréquentée |)ar un petit nombre de buveurs; son débit est du reste peu abondant. Pas d’analyse qualitative; Anglada a seulement trouvé qu’elle contenait peu de fer.
COl iiES (Puy-de-Dôme, arrond. d’issoire).
Deux sources récemment autorisées jaillissant à une petite distance du village de (ioudes et sur les bords de la Couze.
bicarbonatée sadique. Tenij). froide.
COULEUR DES EAUX MINERALES
SOIIRCR DK LA SaüLCKE.
(’riant. IjÜ.
Fontaine taih.issante.
Ginn. lit.
Acide ('arboniquc libre .
— dépotasse .
— de chaux .
— de magnésie. . .
Arséniate de soude... indi
que très
manifestement
indices idem.
Sulfate de soude . (
— de- chaux . 1
Chlorure de sodium .
Silice et silicates . .
Alumine . /
Phosphate terreux . ^
Sesquioxyde de fer . . . peu. \
Matière organique . )
Henry, 1859.)
Ainsi qn’on i)ent le reconnaître, les deux sources ne dilîèrent que par une proportion très sensiblement supérieure d acide carbonique libre et de bicarbonates de soude dans la source n" 1. Quant à Icnr débit, il a été établi par l’ingénieur des mines à 31 600 litres par vingt-quatre heures pour la première, et 25 900 litres pour la seconde, quantité dont la somme égale 57 500 litres.
Les eaux de Coudes viennent prendre rang à côté de plusieurs du même genre très bien minéralisées, telles que celles de Royal, Chabetout, Chateauneuf, et reconnues depuis longtemps commed’utiles agents thérapeutiques.
COLXELR BES EAEX MEAÉRAIÆS. Les eaux minérales, en général, examinées sur leur lieu d’origine et en petite quantité, sont toujours incolores. Lorsqu’elles sont réunies en grande masse, dans les piscines, les baignoires et les bassins de réfrigération, elles paraissent verdâtres, effet que l’on attribue presque toujours à un effet d’optique. On sait, en effet, que tous les amas d’eau, les lacs, les étangs et les rivières, se présentent à nous avec une teinte verte ou bleuâtre.
Quelques eaux minérales possèdent des colorations spéciales qui tiennent à la nature des substances qui les minéralisent. Nous avons déjà dit que la teinte bleue de l’une des sources d’Ax (Ariége) provenait, suivant les uns, de l’ardoise en poudre injpalpable et tenue en suspension dans l’eau, et, suivant les autres, à du soufre [voy. Rleuissement]. Quelques sources arrivent à la surface du sol tout h fait troubles et avec une teinte jaune rougeâtre : c’est quand elles ont entraîné avec elles des matières minérales argileuses ou sablonneuses. Larmi celles-ci se trouve la source de Nérac (Ardèche).
A part un petit nombre d’exceptions, toutes les eaux minérales corn-
COURMAYEUR.
prises dans les classes des bicarbonatées, sulfatées et chlorurées, vues à ours gnlfons, n’ont rien qui les distingue des eaux douces. Toutes les eaux sulfurées sont également dans le même cas; mais il en est autrement lorsque plusieurs de ces dernières ont reçu l’action de l’oxygène de I air; elles acquièrent une teinte opaline qui a pour origine la précinilation d une partie du soufre à l’état de division extrême. On leur donne alors le nom (Meaux blanchissantes [voy. ce inot|.
Quelques eaux sulfureuses deviennent encore légèrement jaunâtres out en restant transparentes : telle est celle de lîaréges qui a été exposée pendant un certain temps à l’air. Le monosulfure s’est converti en pane en pdysuifiire, qui a, on le sait, une teinte jaune prononcée. On et ce te réaction hors de doute en traitant l’eau minérale par un acide rainerai il se dépose du soufre, et l’eau blanchit. Une coloration jaune ou blanche dans une eau minérale sulfurée est donc le meilleur indice do son alteration [voy. Dégénérescence].
c«lJE»A«iî. La méthode dite du coupage a été proposée, soit dans le m de donner a une eau minérale froide ou peu thermale le degré de chaleur necessaire pour son administration en bains et en douches, soit pour refroidir celle dont la chaleur nalive serait trop élevée. On coupe dans le premier cas, eu ajoutant à l’eau minérale vierge, dans les baignoiies, une quantité d’eau ordinaire chaulfée à 100» jusqu’à ce nue le m ange marque 33» environ, terme moyen ;0. Henry). Par l’addition un quart d eau chaude , rien n’est sensiblement modifié dans la composition d une eau minérale assez, chargée de principes. Comme le fait l emaïquer M. Henry, beaucoup de sources même sont trop fortes à l’état <le purete, et le mélange permet de les approprier aux indications de la piatique. Quant au refroidissement par coupage, il offre l’avantage d’éviter les alterations ou les modifications fâcheuses que l’exposition dans ( es bassins a 1 air libre fait subir aux eaux trop chaudes. Malheureuseinent ces procédés, quelque utiles qu’ils paraissent, entreront difficilement dans les usages des établissements thermaux. On redoute, et non saiis motifs, l’effet moral que leur emploi peut produire sur le public imbu de beaucoup de préjugés à cet égard. Il est à désirer que le coupage soit reconnu généralement pour l’emporter en application et en
résultats sur les autres systèmes de chauffage et de REFiioiPissFMENx [voy. ces mots].
couPERosK. V. Acné.
C01JRCEI.LES (France, Calvados, arrond. de Caen, près de cette viIIg),
Bains de mer.
« OIJRW.IIKUK (Ktats ScUdes, div. et prov. d’Aoste). Bourg à 28 kilo-
COURRIÈRE (LA). -L
mètres d’Aoste. Altitude : 1218 m. — Plusieurs sources, les unes carbonatées mixtes y les autres sulfatées mixtes. Tempér., entre 17° et 35° cent. — Près de la Saxe, village qui touche au bourg, il y a une source qui exhale une forte odeur hépatique ; mais on en fait peu d’usage. — ' Des analyses nouvelles ont été publiées, en 1840, sur ces diverses sources. Leurs propriétés thérapeutiques sont invoquées dans le traitement des maladies herpétiques et strumeuses, sans parler d’un trop grand nombre d’attributions contradictoires qu’on leur a données. Mais Courrnayeur, situé dans une vallée pittoresque, au pied du Mont-Blanc, est plutôt le rendez-vous des touristes qu’une station fréquentée par les malades.
COURPIÈRE (France, Puy-de-Dôme, arrond. de Thiers).
Bicarbonatée ferrugineuse. Froide.
Plusieurs sources s’échappent du pied d’un monticule situé près de la ville de Courpière; leur température varie entre 13*^, 5 et 14°. Voici l’analyse de l’une d’elles appelée fontaine du Salé :
Eau : un litre,
Gram.
— de chaux . 0,7185
— de magnésie . 0,6977
— de fer- . 0,0415
Sulfate de soude . 0,0594
Chlorure de sodium. . . 0,0572
Silice . 0,0750
Apocrénate de fer . traces
Matière organique. . . traces
Perte . 0,1774
(Nivet.)
Il est probable que ces eaux renferment en outre de l’arsenic, ainsi que nous l’avons observé dans toutes les eaux ferrugineuses de l’Auvergne.
La composition de ces eaux est intéressante ; les sources bicarbonatées sodiques aussi formellement minéralisées ne sont pas communes en Auvergne. Les habitants du voisinage font un assez grand usage des eaux de Courpière. Les applications de celles-ci doivent se rapprocher de celles des eaux de Vichy, et en particulier des sources froides et ferrugineuses de cette station, c’est-à-dire qu’elles constituent certainement une boisson salutaire aux individus dysj)ept!ques, anémiques, affectés de gravelie urique, ou d’engorgements abdominaux. INous devons signaler la proportion relativement assez notable de sels de magnésie et de sulfate de soude que ces eaux présentent.
COERRIERE (la). Vov. DURTAL.
* CRAVEGGIA.
COURS (France, Gii'oiide, arrond. de I?azas). Ferryglnemn bkarhomtée. Froide.
Acide carbonique. . .
Carbonate de chaux .
— de protoxyde de fer
Sulfate de chaux .
Chlorure de sodium .
Acide silicique .
Matière organique .
Perte .
.Eau : un litre.
- quant, indèt.
Gra») .
(Espic et Boucherie.)
La source de Cours, de découverte assez récente, alimente un établissement où l’on trouve plusieurs cabinets de bains et une buvette. Elle a quelque analogie avec la source de Casteljaloux et elle est employée dans les mêmes circonstances.
COL'RTOIHEK (France, Orne, arroud. de Domfront), à k kilonièires de Bagnoles.
Ferrugineuse. Froide,
Cette eau, dont nous ne connaissons pas l’analyse, est souvent associée aux bains de Bagnoles, où on la transporte en bouteilles (Pâtis.sier).
COXALGIE. On admet généralement que le ma! de la bancbe, coxalgie, ou fémoro-coxalgie, se rapproche beaucoup par ses caractères anatomiques et pathologiques de ceux des tumeurs blanches des autres articulations. Dans la plupart des cas, celte alîection complexe se rattache à une maladie générale, et le plus ordinairement aux scrofules. Le traitement thermal est donc subordonné à ces conditions [vov. Scrofilks. Tumeurs blanches],
CRAUEGGIA (Etats sardes, Piémont, prov. de Pallanza).
Sulfatée soclique. Tempér., 27" cent.
Deux sources, jaillissant à peu de distance l’une de l’autre, dans la vallée de Vegezzo, et différant peu dans leur température.
1“ Acqüa Calda.
Sulfate de soude . . .
Acétate de soude .
Sulfale de chaux .
Carbonate de chaux . . . .
Bitume .
Alcali (potasse? ) environ
Eau : un Ulre.
Gram.
(Vauqueun, 1819.)
CRANSAC.
2* Source.
Eau : 7 litres.
Eau : un litr
Gruiiis.
Gram.
Sulfate de soude .
Acétate de soude mêlé d’un peu de potasse .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux .
Matière résineuse .
(Ragazzoni.)
Lorsqu’on compare ces deux analyses, on voit que la seconde, exécutée par le professeur Ragazzoni, se calque tout à fait sur celle de Vauquelin, sauf la proportion des principes minéralisateurs qui est plus considérable dans la première.
Nous ferons remarquer la présence de l’acétate de soude, sel qui a été signalé seulement par Vogel et Scherer dans l’eau de Bruckenau.
Ragazzoni a émis, il est vrai, dans un second mémoire quelques doutes sur l’existence de ce sel dans l’eau de Craveggia.
L’eau de Craveggia est employée en bains et en boisson; elle passe pour très facile à digérer et pour rétablir rapidement les fonctions digestives. C’est surtout aux formes torpides des diathèses strumeuse et arthritiques qu’on l’a appliquée avantageusement. Grâce h des aménagements mieux entendus, cette station devient plus fréquentée qu’elle ne l’avait été pendant longtemps.
CRAi^SAC (France, Aveyron, arrond. de Yillefranche), à 2 A kilomètres de Rodez.
Sulfatée calcique. Froide.
Les sources qui jaillissent dans cette station thermale sont au nombre de cinq, et elles ont toutes la même origine et la même constitution. Les deux principales portent les noms de haute et basse Richard. Voici
leur composition :
Source Haute
Source Basse
Eau : un litre.
Richard.
Richard.
Gra m .
Gram,
SuPate ferroso-ferrique .
— de manganèse .
fP fl 1 11 m î n f» . . . . .
Hp rhfliiY . . . .
— de soude .
d’alumiiieetd’ammoniaq. (
Chlorures, silicate ou silice, traces i Acide sulfurique, excédant . . . . ]
Principe arsenical . /
(O. Henry.)
S06 CRANSAC.
Il est assez digne de remarque que M. 0. Henry n’ait pas cru devoir indiquer la proportion exacte des sulfates alcalins et terreux, ainsi que des chlorures. Par ce moyen, son travail échappe à tout contrôle. Comme cette manière d’interpréter les résultats obtenus est évidemment défectueuse et qu’elle ne rend pas un compte suffisant des sels qui minéralisent ces eaux, nous allons transcrire les analyses exécutées par M. Blondeau (de Rodez), et cela à des époques différentes de l'année.
Eau : un litre.
Source basse Richard.
Août 1849.
Avril 1850.
gf-
gr-
Sulfate de potasse .
— de soude .
nom
— de chaux .
— de magnésie .
— d’alumine .
— de peroxyde de fer .
— de manganèse .
Sulfure d’arsenic .
traces
traces
Chlorhydrate d’ammoniaque. . .
lodhydrate d’ammoniaque .
Silice .
Source haute Richard,
Août 1849.
traces
Avril 1855'
0,008 0,007 0,825 0,640 2,227 0,015 traces 0,00905 0,009 0,008 0,002
(Blondeau.)
Les analyses de M. Blondeau diffèrent beaucoup, on le voit, de celles de M. O, Henry; à cet égard, une discussion s’est élevée entre ces deux chimistes sur la proportion de manganèse contenu dans les eaux de Cransac. Pour M. O. Henry, ces dernières renferment des jiroportions très notables de fer et de manganèse qui justifieraient leurs propriétés thérapeutiques; pour iH. Blondeau, au contraire, elles contiendraient une très petite quantité de sulfate de peroxyde de fer et des traces seulement de manganèse. Quant à leurs propriétés thérapeutiques, ce dernier chimiste les attribue au sulfure d’arsenic maintenu en dissolution par le chlorhydrate et l’iodhydrate d’ammoniaque, principe arsenical qui posséderait une action plus énergique que celle de l’acide arsénieux. Lnfin, M. Rivot s’est livré à ce meme genre d’étude, et s’d a pu donner raison à M. O. Henry en ce qui concerne le manganèse, il lui a donné toit pour le fer. Pour M. Rivot, les eaux des cinq sources de Cransac contiennent depuis 0,0/t jusqu a (),,ô5 d’oxyde de manganèse, mais pas la plus légère trace d’oxyde de fer. 'J'oules ces contradictions méritent d’at-
CRANSAC.
tirer l’attention des chimistes ; aussi pensons-nous qu’il serait intéressant de recommencer les analyses de toutes les sources, ou au moins des deux principales.
Les sources minérales de Cransac, comme celles du voisinage, ne sont autres que des eaux dites de mine. Elles résultent directement delà lixiviation, par les infiltrations pluviales, de détritus du terrain liouiller (grès et schistes houillers; charbon, tous plus ou moins chargés de pyrites et de matières bitumineuses). Ces détritus provenant soit d’éboulemenis, soit de remblais ou dépôts d’anciennes exploitations houillères, sont en ignition, surtout à la montagne du Feu, sur le versant de laquelle sourdent les sources Richard [haute etôasse).
Par un résultat naturel de la constitution des terrains, les eaux extérieures s’y amassent en cuvettes, pour de là s’inhltrer lentement dans les détritus en ignition, et donner naissance aux eaux minérales, par voie de filtrage et de lixiviation au travers des terres brûlantes ou brûlées.
Le sol présente de distance en distance des crevasses par lesquelles se dégagent de la vapeur d’eau et des fumées très acides sensiblement aromatiques, constituées, d’après M. O. Henry, par des sulfates d’alumine, de soude, de chaux, de fer, du chlorhydrate d’ammoniaque et des traces de manganèse, et aussi, d’après M. Blondeau, par de l’acide sulfurique et de l’iodhydrate d’ammoniaque. Nous devons dire toutefois que l’existence de l’iode dans les schistes brûlés n’a pas été confirmée par M. O. Henry.
Les eaux de Cransac, surtout la source Basse, laissent, après la déglutition, un arrière-goût atramentaire dû, on le pense généralement, à un élément bitumeux, dont la présence s’explique très bien par le mode de formation particulier à ces eaux. On s’étonne que les analyses ne signalent aucun fait de ce genre.
Outre les sources dont nous venons de parler, il en existe plusieurs autres qui, exploitées autrefois, ont été l’objet de captages nouveaux. De ce nombre est la source du Fraysse, qui sourd, comme les précédentes, dans la vallée de Cransac. Elle a la composition suivante :
Eau : un litre .
Gram.
Sulfate de magnésie . . . 0,503
— de chaux . 0,499
— d’alumine . 0,369
— de manganèse . 0,155
— de fer. , . . 0,045
— de soude . 0,248
— de potasse . traces
Chlorure de magnésium . 0,011
Silice et phosphate (traces). . . 0->005
‘l,835 (Poumarède i)
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Si l’eaii de la source dn Firn/SRe coiuienl les inêines principes minéralisateurs, ou à très peu de chose près, que celle des autres sources, il est évident qu’elle est moins minéi’alisée; c’est aussi ce fjui en fait une eau à part. Sous ce l'appori, elle })cut réussir là où les antres échoiieiit.
Depuis longtemps, on connaît à Cransac une source minérale désignée sous le nom de source G'«//zé’r,’située au mas de Moidij^ et qui partage toutes les propriétés médicales des eaux basse et liante Richard celte station. Sa proximité des précédentes faisait supposer qu’elle avait la même composition; c’est ce que M. O. Henry a véiifié dernièrement.
La source Galtier est bien captée et d’un débit abondant, et elle se trouve dans des conditions plus avantageuses que les autres sources de Cransac sous le rapport de sa conservation. On sait, en effet, que cette station se trouve sérieusement menacée depuis quelque temps par l’exploitation de la houille qui sert à alimenter les forges de Decazeville et d’Aubin, et il est à craindre que les eaux ne disparaissent à la suite des travaux souterrains qu’on pratique journellement.
Les sources minérales de Cransac subissent, à l’époque des grandes sécheresses, une concentration telle que la proportion des principes minéraux se trouve plus que quadruplée. Or, comme elles sont sensiblement arsenicales, il en résulte qu’elles acquièrent des propriétés très actives et qu’elles peuvent même amener une intoxication véritable; aussi est-il indispensable que le médecin désigne, selon le tempérament de chacun, selon la nature de l’cffection qui lui est soumise, la source dont les principes sont le plus appropriés pour la combattre et la quantité qui lui convient [voy. toxiques (Eaux)].
Les eaux de Cransac n’avaient été administrées qu’en boisson jusqu’à ces dernières années; on les prend maintenant en bains et en douches.
O . ^ CO e, sous la denonaination à' étuves sulfureuses naturelles^
des émanations sulfureuses placées dans le voisinage des feux souterrains, et produites par les exhalaisons qui résultent de la combustion des schistes pyriteux et des autres couches minérales : ce sont des excavations pratiquées dans le sein de la terre, où l’on a installé une boîte fumigatoire dans laquelle s’asseoit le malade, après quoi l’on ferme deux battants de trappe échancrés de manière à s’adapter autour du cou et à ne laisser que la tête hors de l’étuve. Une cellule en bois peint ou un petit bâtiment abrite chaque étuve. On y amène en chaise à porteur les malades qui le demandent ; les autres s’y rendent à j)ied, munis de manteaux ou de couvertures. La température de ces étuves est de 32" à ù8". On en modère, ou on en gradue la chaleur au moyen d’une petite soupaj)e, très utile surtout dans celles où le tlierniomètre s’élève au-dessus de 36". La température, dans chaque étuve, est à peu près constante et
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lie subit guère de variaiioii t|iic celle (|ue prouuii la iiiarclie très lente des feux souterrains, de sorte cjue ce n’est qu’après un assez long usage que la chaleur abandonne un certain nombre d’entre elles, par suite de 1 éloignement du foyer iulôiieur. Lorsque ce cas se présente, 1 on se \oit obligé de les changer de place ou d’eii pratiquer de nouvelles (Auzouy, Aperçu iuéd. et pittov. sur les eaux minérales et les etuves de Cransac, lb5/i}.
Les deux sources de (Aaiisac représentent, malgré une grande analogie de composition , deux médications assez différentes, 1 une et l autie caractérisées par l’existence de sulfates de fer, de manganèse, de chaux et magnésie, sans compter le sulfate d’alumine ; mais nous voyons dans rune, la source Basse , dominer les sulfates calcaires et magnésiques, et dans l’autre, la source Haxde^ dominer les sels de fer et de manganèse. L’une donc est surtout tonique et reconstituante , l autre est laxative. C’est la combinaison de ces deux actions c|ui constitue la médication propre des eaux de Cransac.
La prédominance du manganèse est certainement un des caiactèies les plus saillants de ces eaux; mais nous ne savons pas encoie cjuelle en est la portée thérapeutique, et si la présence du manganèse donne aux eaux de ce genre quelque prédominance sur les eaux feiiugineuses. Le sulfate de fer est généralement assez difficile à tolérer pai l estomac loisqu’il forme le principe le plus actif d’une eau minérale. M. Gendrin pense que le voisinage des sels de magnésie corrige cet inconvénient, surtout avec la jiossibilité de joindre à la source ferrugineuse l usage de la source laxative.
L’action purgative est fort recherchée à Cransac. Les eaux de la source Basse sont prises à dose élevée, de six a douze ou quinze veiies par jour pendant huit à quinze jours, suivant la gravité et 1 ancienneté de la maladie. L’auteur que nous venons de citer a présenté à ce sujet des observations dignes d’attention \ « Il ne me suffit pas , dit-il, de voit des cas de maladie guéris après 1 ingestion de ces eaux a doses puigati\cs continuées pendant un assez grand nombre de jours.... Sans parler des malades qui peuvent être gravement incommodés par une médication aussi active, il ne faut pas perdre de vue qu’un grand nombre, le plus grand nombre peut-être, des malades atteints d affections chioniques qui vont aux eaux ne peuvent retirer d’utilité du médicament que pai son action altérante exercée sur toutes les fonctions organicj[ues ; cette action altérante est toujours afl'aiblie par la continuité des évacuations alvines prolongées au delà du terme indiqué par la nécessité de faire cesser des états saburraux chroniques, si communs dans les cachexies.... » [Lettre de M, Gendrin à M. Ducoux, ml.) Ces remarques sont d’une grande valeur. L’action altérante, ou l’action propre, quelle quelle
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soit, à une niédicalion (|Lie!coiique, est eüij)echée (^ar raclion purgative prolongée; aussi la plupart des eaux minérales j)urgalives sont-elles peu usitées dans ce sens. îi ne parait pas en etre de même à Cransac, « où cette soin ce i^bassG IxicIkxvcV) jouit d une faveur et d’une popularité justement inéiitées : elle est la boisson de la grande majorité des malades » (Auzouy). On sait que la qualité purgative est une chose fort recherchée des malades, effectivement; mais nous ne rencontrons pas, dans la plupait des écrits sur Cransac, l’empreinte d’une direction médicale méthodique et impérieuse. Or, quand nous voyons recommander l’usage de ia source Basse dans les obstructions, l’ictère, l’embarras gastrique, les dyspepsies, les gastralgies chroniques, la constipation, le spleen, l’hypochondrie, lesveis intestinaux, le ténia surtout, les engorgements du foie et de la rate, les rhumatismes, les névralgies, les migraines, les paralysies, etc., il n y a pas de doute que dans un grand nombre de ces cas la médication altérante ne fût mieux indiquée que la médication purgative.
îl doit y avoir quelque parti intéressant à tirer de celte médication complexe, et qui se présente à Cransac sous une forme assurément peu commune. Quelle est sa véritable portée dans les divers traitements qui viennent d’être énumérés? Voilà ce qui n’a point encore été étudié.
Deux points principaux nous paraissent devoir fixer l’attention dans la médication par les eaux de Cransac ; c’est le traitement de ia diarrhée et celui des fièvres intermittentes.
Le sulfate de fer a été employé avec succès dans les diarrhées aloniques, dans celles des enfants rachitiques (Gendrin) , dans des périodes avancées de la dysentérie. « Astringentes et toniques, dit M. Auzouy, les eaux de la source Haute guérissent les gonorrhées persistantes, les diar- 1 liées séreuses ou anémiques et les cachexies muqueuses en général.
L expérience a prouvé qu’elles sont un puissant prophylactique quand régnent les épidémies de dysentérie... » (Auzouy, loc, cit,\ Ce sont là de bien brèves indications pour un sujet aussi important. Un ancien médecin de Cransac, [\îurac, prétend également « que le nombre des buveurs (sans doute du voisinage) augmente à Cransac lorsqu’il se déclare des fièvres bilieuses, putrides, des dysentéries épidémiques. C’est dans le cas de ces maladies imminentes que l’on peut assurer que les eaux de Cransac réussissent comme prophylactiques » (Ducoux, JSotice sur les eaux minérales de Cransac, 1847). C’est probablement de la source purgative que l’on faisait alors usage, L’action des eaux de Cransac dans la diarrhée est assurément un sujet très digne d’étude.
Les eaux de Cransac passent encore, comme celles de Campagne et quelques autres, pour être efficaces dans le traitement de la (ièvre intermittente elle- même. Nous extrayons du mémoire de M. Ducoux le pas-
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sage suivant, emprunté à M. Bras, médecin en chef de i’hôpital de Villetraiiche : « Les eaux de Cransac sont d’une efficacité certaine contre ies fièvres intermittentes rebelles, mal traitées dès le début, ou qui ont résisté au quinquina, ainsi que contre les engorgements chroniques des \iscères abdominaux, suite de ces fièvres. Nous avons été à même de nous convaincre de cette vérité, soit dans notre pratique civile, soit dans notie seivice à l hospice de Villelranche, sur un grand nombre de mi!i“ laires venus d’Afrique, porteurs pour la plupart d’énormes engorgements de la rate et du foie. C’est surtout en raison de cette action antipériodique et résolutive que les eaux de Cransac sont intéressantes... » [voy. Intermittente (fièvre)].
Nous avons décrit ies étmes naturelles Cransac : on paraît les avoir employées avec succès dans le rhumatisme, les affections cutanées rebelles, ies tumeurs blanches, surtout celles de nature scrofuleuse (Ducoiix). Leur usage modifierait assez profondément la diathèse rhumatismale elle-même. La médication par les étuves est très active, et, mai dirigée ou mal indiquée, peut devenir dangereuse.
CMÈCîiES (France, Saône-et-Loire, arrond. de Mâcon). A ô kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Les sources de Crèches sont au nombre de trois, et portent les noms de : iF 1, source au-dessous du pont; n'^ 2, source au-dessus du pont; n° 3, source du déversoir; elles ont été isolées depuis une dizaine d’années seulement, et leurs griffons sont situés dans un pré sur le bord d’un ruisseau.
M. Rivot a trouvé dans toutes une telle analogie de composition, que nous nous contentons d’indiquer seulement le résultat qu’il a obtenu avec la source iF 1 au-dessous du pont :
Eau : un litre,
Gram.
Acide carbonique . 0,270
— sulfurique . 0,071
— chlorhydrique . 0,022
Protoxyde de fer . 0,023
Chaux . 0,130
Magnésie . 0,021
Soude . 0,040
Il est à regretter que, dans finlérêt de la thérapeutique, M. Rivot n’ait pas fait connaître le mode de combinaison probable des substances qu’il a signalées. D’après la proportion relative des acides et des bases, il semble hors de doute que ces sources appartiennent aux eaux ferrugineuses bicarbonatées. On ne voit pas figurer non plus dans l’analyse qui précède
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quelques-uns des éléuienls propres à loiilcs les eaux, telles que la silice et la inalière organique; sont-elles imprégnées d’arsenic et d’iode? voilà ce que W. Rivot ne dit pas. Il y aurait donc intérêt à soumettre ces sources à un nouvel examen.
CREDO (France, Gironde, près Villandrault, arrond. de Bazas).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Eau : un lilre.
Acide carbonique . . . \ .
Air atmosphérique . )
Gram.
Carbonate de chaux . 0,137
— de fer . 0,012
Crenate de fer . 0,018
Sulfate de chaux . . . 0,014
Chlorure de sodium . . . 0,033
Acide silicique et matière organique . 0,016
(Fauré.)
La source de Credo est, avec celle de Cours, la plus réputée parmi les eaux minérales de la Giionde.
CRÉ^^ATÉES (Eaiïx). M. Foiitan, SC fondant suf l’exisicncc, cependant très l)yj)otliéti(]ue, du crénaie de fer dans beaucoup d’eaux minérales, a compris sous le nom d’eaux ci énalées certaines sources ferrugineuses, comme celles de Bagnères de Bigon-e, de Cambo, de Gantis, de Labarthe, de Siradan, de Burgalaïs dans les Pyrénées; de Borcette, d’Aix-la- Chapelle et d’Aix en Savoie.
Cet auteur se fonde sur ce (|uc les eaux très chargées d’acide crénique traitées par du nitrate d’argent produisent un précipité pourpre, consii* tué, entre autres sels, par du crénalc d’argent. Celle réaction nous semble loin d’être démonstrative, car on connaît assez de matières organiques qui se comportent de la même manière; aussi la dénomination d’eaux crénalées n’a-t-eile pas prévalu dans le langage hydrologique [voy. Crénates].
CRÉAATES. L’acide crénique, comme nous l’avons dit en parlant de l’acide apocrénique, est un jiroduit dérivant de l’humus, et découvcit pour la première fois par Berzelius dans les eaux de Porla, en Suède.
Depuis la publication du mémoire de ce chimiste , les auteurs se sont empressés, à tort ou à raison, d’admettre l’acide crénique, et mieux les crénates, dans les eaux minérales, et comme cet acide possède la propriété de s’unir avec une grande faciiiié à l’oxyde de fer, on a supposé qu’il existait dans les sources à l’étal de crénalc de fer.
Voici les propriétés (jue Berzelius a reconnues à l’acide créni(jue : il est soluble dans l’eau et dans l’alcool absolu en toutes proportions; sa solu-
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tiüii, évaporée dans le vide, laisse une masse jauiiàire, IraaspaiciUc, sans la moindre trace de cristallisation. Après sa dessiccation , il est jaune foncé et paraît cristallin au premier abord; mais, en l’observant alteiitivement, on voit que sa masse est constituée par des fissures parallèles. Il n’a point d’odeur; appliqué sec sur la langue, il a une saveur piquante légèrement acide, f)uis astringente. Son caracière acide est si peu pro-
j noncé qu’étant dissous dans l’eau sa saveur est seulement astringente. Il
1 réagit assez fortement sur la teinture de tournesol; exposé 5 fair, il s’al-
i tère dans sa constitution et donne lieu à de l’acide apocrénique par le fait î de la combustion d’une partie de l’hydrogène et de l’absorption de l’oxygène, d’après l’équation suivante,
2 (Cl2l]606j ^ 024 C24H6024 ^ 6H0
Acide crénique. Oxygène. Acide apocrénique. Eau.
Aucune des combinaisons qu’il forme avec les bases alcalines n’est cristallisable; toujours elles ressemblent à des matières brunes extractiformes solubles dans l’eau et insolubles dans l’alcool absolu, et qui se colorent encore davantage au contact de l’air : ce sont alors des apocrénates qui se sont produits.
Avec l’acétate neutre de plomb, il donne du crénate de plomb d’une couleur jaunâtre. Avec les sels de protoxyde de fer, on n’observe pas de réaction, parce que le crénate de ce métal est soluble dans l’eau. Au contraire, avec les sels de sesquioxyde de fer le précipité est instantané, et il forme avec les sels de cuivre un précipité vert clair. Nous verrons tout à l’heure cette réaction mise à profit pour la recherche de l’acide crénique.
Les chimistes ont souvent conclu à l’existence de l’acide crénique dans les eaux minérales par l’analyse des dépôts qu’elles produisent sur le sol. Cette pratique n’est pas rationnelle, car il peut se rencontrer dans ces précipités des matières capables de fournir de l’acide crénique par le fait d’une absorption de l’oxygène de l’air. C’est le cas de l’humus que traversent certaines sources dans les couches superficielles du sol.
_^L Fontan fait jouer à l’acide crénique un rôle assez important dans la minéralisation des eaux. Ainsi, d’après cet auteur, la minime proportion d’acide sulfhydrique que dégagent à leurs grillons plusieurs eaux minérales bicarbonatées, comme celles de Vichy, de Schwalbach et de Spa, aurait pour origine l’acide crénique qui a détruit une petite quantité de sulfates.
On constate la présence de l’acide crénique dans les eaux de la manière suivante : on fait concentrer plusieurs litres d’eau minérale avec une dissolution de potasse caustique ; on filtre pour séparer les précipités de
Dicr. DES Eaux muser. — T. l.
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carbonates de cljaux et de magnésie, et dans la liqueur on ajoute de i’acélate de cuivre neutre. La production d’un dépôt brunâtre est l’indice de l’existence de l’acide apocrénique, comme nous avons dit [voy. Apocrénates]. Après avoir filtré le liquide, on y verse du carbonate d’ammoniaque en léger excès, et on chauffe. S’il se forme un précipité vert bleuâtre, il est dû à du crénate de cuivre.
Ce genre d’analyse ne peut être qu’approximatif, car le crénate de cuivre n’est pas d’une insolubilité dans i’eau telle qu’on puisse le doser d’une manière exacte; aussi est-ce avec étonnement que nous voyons dans plusieurs analyses l’acide crénique inscrit pour un nonibre quelconque. D’une autre part, on se demande si pendant la concentration de l’eau minéiale toujours imprégnée de matières organiques solubles, avec la potasse caustique , l’acide crénique et l’acide apocrénique ne peuvent passe former. C’est une question sur laquelle nous appelons l’attention des chimistes.
(Acide). Voy, GrÉNATES.
€il.EUT*A’ACIi. Yoy. Kreeznagh.
CRISES* Ce que l’on appelle la doctrine des crises et des jours critiques s’applique essentiellement aux maladies aiguës; cependant, on admet encore que la guérison des maladies chroniques peut être annoncée, ou déterminée, par l’apparition de phénomènes morbides, ou physiologiques soudains, auxquels on donne le nom de crises lorsqu’ils précèdent effectivement un changement formel dans la marche de la maladie. L’apparition de phénomènes critiques est essentiellement spontanée. Le traitement le mieux entendu est celui qui n’y apporte aucun obstacle, ou qui même est dirigé de manière à la favoriser.
Les eaux minérales ont-elles quelque chose à revendiquer dans la terminaison des maladies chroniques au moyen de phénomènes critiques? Nous n’hésitons pas à répondre par la négative, non pas que nous pensions que l’administration opportune des eaux minérales constitue précisément un obstacle à l’apparition de phénomènes critiques : la plupart des eaux minérales, et le mode d’administration qui notis paraît le plus habituellement préférable, agissent au contraire dans une parfaite concordance avec l’évolution spontanée des phénomènes organiques qui président à l’apparition des crises. Mais nous voulons dire que l’on observe très rarement de phénomènes critiques, à proprement parler, pendant ou après les traitements thermaux, et que le mode, suivant lequel les eaux minérales amènent des modifications heureuses dans la marche des maladies chroniques, est tout à fait étranger à ce que l’on peut appeler l’intervention des crises.
Les crises, dans la doctrine d’Hippocrate , consistaient dans l’expulsion
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violente de la matière morbifique. La manière dont les modernes ont entendu les crises est diiïérente : elle attribue aux phénomènes critiques le caractère d’une dérivation, supposant que la maladie est enrayée dans son cours par l’apparition de phénomènes transitoires qui la déplacent,
Yoici dans quel sens l’on a pu voir dans les eaux nnnérales une indication propre à favoriser ou à développer des phénomènes critiques. Les eaux minérales nous présentent un double mode d’action ; une action spéciale, celle que les eaux sulfureuses exercent sur l’état herpétifiue, les eaux chlorurées sodiquessur les scrofules, les eaux bicarbonatées sur la diathèse urique, etc.; puis une action excitante, qui pont dons quelques circonstances être un moyen utile, mais qui n’est le plus souvent qu’un effet inévitable de l’application des eaux, accessoire au mode d’action définitif et intime des eaux minérales.
Ce sont les manifestations de cette action excitante que i’on a prises souvent pour des phénomènes critiques. La fièvre thehmale, la poussée [voy. ces mots], ont été considérées, à tort, selon nous, dans le sens de phénomènes critiques. Le mouvement général provoqué par la fièvre iheimale, la deiivation cutanee lepresentee par les diverses éruptions de la poussée, pen^e^t etre quelquefois par eux-mêrnes des phénomènes salutaires ; mais il suffit de considérer combien les cas où ils se présentent sont rares eu égard à ceux où iis font défaut, et le peu de rapport qu’ils présentent avec l’issue heureuse ou non du traitement, pour se convaincre que le caractère en question ne saurait leur être attribué, ^ons en niions aillant des sueurs abondantes, des diarrhées, qui surviennent quelquefois dans le cours du traitement thermal; on ne saurait davantage les transformer en phénomènes critiques.
il est certains iraitements qui paraissent se rapprocher davanîage du caractère propre à ces derniers. C’est ainsi que M. Bertrand a rapporté maint exemple de l’emploi des eaux du Mont-Dore, à lemjiéralure élevée, c’est-à-dire sous une forme un peu violente, dans des cas où il s’agissait de lappelei ceitaines manifestations ou cutanées, ou rhumatismales, ou goutteuses. Le succès, dans ce sens, d’un pareil traitement ne comporle pas nécessairement l’idée de crises favorables, à moins que ce mot ne soit fort détourné de son acception primitive. La méthode de Balariic, comme on l’appelait autrefois, et qui consistait spécialement dans i’emj)loi d’une température élevée, devait produire elFeclivemeut des effets violents, mais auxquels leur production artificielle enlevait le caractère précisément critique.
Ce que nous venons de dire n’empêche pas que l’on ne puisse citer ({uelques exemples de phénomènes véritablement critiques et salutaii’es survenus dans le cours de maladies chroniques, pendant ou apres un
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trailcmenl lliermal; mais nous prétendons que ces cas sont très rares, et que ce n’est que très secondairement que le traitement thermal a pu les favoriser lui-même.
CRiTi^o^^ (ÆccuiciitsK Voy. Crises.
CROFT (Angleterre, comté d’York) , village sur la Tees.
Sulfurée. Tempér., 11” cent.
Deux sources; l’ancienne contient 19§^‘’3ins^A (1^‘’,255) de matières fixes pour une pinte (473 grain.), et un quart de pouce (6'^‘',5) de gaz hydrogène sulfuré, minéralisation assez faible. La nouvelle, d’après une analyse de M. West, diffère de la précédente par une plus notable pro-’ portion de gaz snlfhydrique, 2,78 pouces cubes (dS^^'^A), ce qui représente une sulfuration plus grande que dans aucune autre source de l’Angleterre.
Les bains se prennent dans une sorte de piscine assez vaste. — Station renommée dans le nord de la Grande-Bretagne.
CROlsic (le) (France, Loire-Inférieure, arrond. de Savenay) , à 32 kilomètres de Saint-Nazaire. Chemin de fer de Paris à Saint-Nazaire,
Bains de mer. — Il y a un établissement complètement installé.
CROF (le) (France, Aveyron). Près du village de Cransac et de la petite ville d’xAubin.
Sulfatée ferrugineuse et manganésienne. Froide.
Eau : un lilre.
Gram.
Sulfate ferreux. . . 0,540
— ferrique . 0,285
manganeux . 0,330
— de maguésie . 0,300
-- de chaux . 0,070
— d’alumine . traces
Matière organique azotée . 0,010
(Poumarède.)
L’eau du Crol possède la plus grande analogie avec celle de Cransac; du reste, elles ont leur point d’émergence dans la même vallée et au bas de la même colline.
CROTRi: (le) (France, Somme, arrond. d’Abbeville), à 226 kilomètres de Paris, 25 d’Abbeville. — Chemin de fer du Nord.
Bains de mer.
CRFCHOiv. Voy. Bouteille.
CRFSTACÉES (Wartres). Voy. PEAU (MALADIES DE LA).
CRFPTOGAIWEî^. Voy. ORGANIQUES (MATIÈRES).
CEBA (Amérique Centrale, Antilles). Cette île , traversée dans toute sa longueur par une chaîne de montagnes, présente un sol calcaire et
CUIVRE
sablonneux, mais riche en minerais métallicjnes. On y trouve des salines abondantes et beaucoup d’eaux chaudes minérales. C’est particulièrement dans la partie occidentale, à 160 kilomètres environ do la Havane, que se rencontrent les principales sources, toutes thermales et sulfureuses; quelques-unes seraient sulfatées ino.gnésiennes. Les eaux de San~Di.ego, dont la température s’échelonne de 22° à 35° cent., sont les plus lenommées. Le docteur Sanchez Uubio [Dissertât., 1817) signale encore celles de Guanabacoa et de ]\]adruga, dont la composition, indépendamment du gaz hydrogène sulfuré, comprend du carbonate de chaux, du carbo» nate de magnésie, du sulfate de chaux et du sulfate de magnésie. Il n y a point de renseignements précis sur les aménagements de ces sources, ni sur leur emploi thérapeutique; mais elles passent pour être fréquentées.
CL'DOWA (Prusse, prov. de Silésie). Village à 368 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans le voisinage des montagnes de Glatz, au mi-^
lieu d’une contrée délicieuse.
Ferrugineuse bicarbonatée . Tempér., 12” cent.
Trois sources différant peu entre elles.
Eau ; un lilre.
Trinkquelle. Gasquelle. Oberbrunn.
Bicarbonate de soude. . . .
Sulfate de soude cristallisé
Chlorure de sodium .
— de calcium .
Carbonate de chaux. ....
Phosphate de chaux .
Carbonate de magnésie. . .
Carbonate de fer .
Arséuiate de fer .
Carbonate de manganèse.
Silice .
Acide carbonique libre. . .
am.
Gram.
Gram ,
Cent.
ciib.
(Duflos.)
La présence de l’arsenic dans ces eaux, en quelque minime proportion qu’il puisse être, a paru rendre compte de leurs propriétés médicales; mais cette opinion reste à l’état d’hypothèse. On les emploie en boisson et en bains. Cette station, connue depuis 1662, est très bien aménagée.
CUIVRE. Le cuivre n’a été signalé que dans un très petit nombre de sources minérales, et encore dans certaines d’entre elles ne s y trouvait-il qu’accidentellement. En 1708, Frédéric Hoffmann découvrit que les eaux de Neusohl (Hongrie) contenaient du cuivre combiné avec l’acide sulfurique en quantité telle que lorsqu’on y plongeait une lame de fer,
CUIVRE
celle-ci se recouvraii d’une couche de cuivre métallique; aussi n’étaientelles pas etnpioyees pour l’usage interne à cause de leur propriété é.ué-
Oans le cours de ces dernières années, M. Walcliner indiqua que les eaux minérales do la lorêt Noire déposaient de l’oxyde de fer dans lequel il avait constate I existence du cuivre, et du résultat de ses recherches il conclut que toutes les eaux minérales ferrugineuses étaient non-seulernônt sisgiîiccîIgs, rnais ghcoî’g cuivrGusGS.
L’opinion de 31. Walchner a été le sujet d’expériences qui, si elles ne lut ont pas toujours donné raison, ont cependant fait admettre le cuivre comme principe minéralisateur de certaines sources. Ainsi, M. Chatin a isole ou cuivre des dépôts de la source ferrugineuse de Trianon et de la source ferrugineuse de Luxeuil; M. Keller l’a aussi découvert dans l’eau
dL'r l^iPPoItlsau , M. Marchand
ç 1 eau de Valmont iSeiiie-Inféneure), M. Liebig dans l’eau d’ \ix-la-
Cliapelle, 31. Freseniusdaus l’eau de Wiesbaden, etM. Filliol dans toutes
les sources de Bagnères de Ludion. Ce métal a été aussi trouvé dans
quelques eaux d Lspagne, mais qui n’ont pas eu d’applications médicales.
MW. Malagutti Duroclier et Sarzeau , l’ont enlin indiqué dans les fucus
qui cioissent dans 1 Océan et sur Igs côîgs dG Saint-Malo.
Lg cuiviG possèdG-t-ii une diffusion aussi grande que M. WalchiiGr IG suppose? Telle est la question que MM. Chevallier et Gobley ont étudiée, et il resuite de leurs nombreuses analy,ses que la loi posée par ce chimiste ne peut être considérée comme exacte, car beaucoup de dépôts feiitigmeux ne contiennent pas de cuivre. M. Filliol a conlirmé les conclusions de MM. Chevallier et Gobley au sujet des dépôts ferrugineux des sources des Pyrénées. '
Les especes minérales à base de cuivre ou contenant des proportions
iniimnes de sels cuivriques sont en effet assez communes pour que les
sources qui les lavent entraînent avec elles des parcelles de ce ,110101'-
mais il y a a rechercher s’il ne peut se trouver accidentellement dans le.s
eaux Nous citerons a cet égard les éludes de M. Bouquet, de.squelies il
resuite que le cuivre signalé par M. O. Henry dans l’eau de l’une des
sources a Vichy a pour origine les robinets servant à distribuer l’eau
niineralc : c’est donc un point qui mérite de lixer toute l’alteiitiuii de 1 analyste.
Le procédé servant à reconiiaître le cuivre dans les dépôts est des P U.S simples . on traite par l’acide chiurhydrique une certaine quantité Ile depots spontanés , et la solution éteiidiio d’eau est soumise à un coulant piolonge U hydrogène sulfuré; il se précipite du sulfure noir de cuivre ipi on lave avec de l'eau aiguisée d’acide sulfhydrique, et le dépôt
CUSSET
est ensuite dissous dans l’acide nitrique. Le nitrate métallique, additionné d’un excès d’ammoniaque , produit une liqueur d’un beau bleu céleste.
caJîllBAL (Volcasi de) (Amérique du Sud, prov. de Los Pastos) , à 3219 mètres au-dessus du niveau de la mer, très près de la ligne équinoxiale. Entre ce volcan et le glacier de Cbile, on connaît une eau thermale fort abondante, très chaude, et dégageant de l’hydrogène sulfuré et
de l’acide carbonique (Boussingauli).
C'i’RE. Le mot CMve est communément usité en Allemagne comme synonyme de traitement thermal. Cette expression est préférable au mot misoyl, qui est employé en France dans un sens analogue, fort éloigné de sa prop?’e signification [Voy. SaisoinJ. cuiîE DE Voy. Raisin.
€ERE DE PETIT-EitlT. Voy. PETIT-LAIT.
CESSE f (France, Allier, arrond. de la Palisse), a 3 kilomèlies de Vichy.
Bicarbonatée sodique. Tempér. des trois sources, 16”, 8.
îl y a trois sources à Cusset : celle de V Abattoir, forée, en 1844, jusqu’à 93™, 50 et inutilisée aujourd’hui, et celles de Suinte-AIa? le et à' Élisabeth, récemment obtenues par un forage poursuivi jusqu a 115™, 57 pour la première, et 90 mètres pour la seconde, et alimentant un établissement thermal assez complètement installé. Les eaux de Cusset font partie du régime des eaux de Vichy : leur origine est sans doute identique ; leur composition et leurs applications thérapeutiques sont sensiblement les mômes. Elles doivent être rangées dans le groupe des sources ferrugineuses de Vichy. [Voy. Vichy.]
Eau : un litre.
Puits Puits Puits
de l’Abattoir. Sainte-Marie. Elisabeth.
Gram. Gi’ani. Gram.
Acide carbonique libre dissous. . .
Bicarbonate de sonde .
— de potasse .
— de magnésie .
— de stroütiaoe .
— de chaux .
de protoxyde de fer. .
— de manganèse .
traces
traces
traces
Sulfate de soude. . .
Phosphate de soude .
Arséuiate de soude .
traces
traces
traces
Borate de soude .
traces
Chlorure de sodium .
Matière organique bitumineuse..
traces
traces
traces
(Bouquet,
CZIGELKA.
CUTAÎVÉES (Affections). Vov. PEAU (MALADIES DE LA).
CUAE DE JAEGEAGE Voy. JAUGEAGE.
crxHAVEX (république de Hambourg). Bourg à 112 kilomèlre.s de
ambourg, sur la rive gauche de reinboucliuie de l’Elbe, dans la mer du JNord.
Bains de mer. — Élablissement bien organisé. t'ATIEVOS. Voy, KYTHNOS.
c**RCKOw (Prusse, |,rov. de Silésie), village du cercle de Pless
r errugineme bicarbonatée , Tempér.?
h au : 16 onces. Eau : un litre.
Grains. Gram
Chlorure de sodium . o,088 = o 0068
— de magnésium . o,l55 = ooigo
— de calcium . o,116 = 0 0130
Carbonate de magnésie . o,153 = "o s
sni~ = O,08S3
(Zellner.)
Quoique l’auteur de celte analy.se ne le mentionne pas, il est probable
que eau minérale de Czarckow contient en outre de l’acide carbonique
en excès qui mainlient les carbonates de fer et de chaux à l’élat de bicar- Douâtes.
Plusieurs sources, décomposition analogue, sourdent dans celte loca- Ile. Ces eaux sont conseillées dans les affections goutteuses.
CZiciEEKi (Hongrie, comitat de Saros) , village à 10 kilomètres de Barlfeld, dans une vallée entourée de hautes montagnes.
Bicarbonatée sadique froide.
En cet endroit, sur un sol aride, aux limites de la Hongrie et de la Gallicie, surgissent plusieurs sources, dont la principale, désignée sous le nom de Ludwigs-Quelle (source de Louis), a une température de 7» cent, seulement. Le professeur Tognio y a signalé une très notable quantité de carbonate de soude, des carbonates de chaux, de ma'mé.sie et de fer, des chlorures et des iodures de sodium, du sulfate de soude en petite proportion, beaucoup de silice, et du gaz acide carbonique libre J) apres I analyse du docteur Sarossy, sur un litre d’eau , il y auraii
0 grammes de carbonate de soude, ce qui peut être regardé comme une minéralisation considérable.
L installation de cette source est imparfaite. C’est en boisson seulement qu on en use.
DAX
DALKEV (Irlande, comté de Dublin).
Bains de nier fréquentés.
üA^’EAEKT (Suède, près d’Upsal). Source ferrugineuse bicarbonatée froide.
DARTREis. Voy. Eczéma. Lichen. Peau (maladies de la). Psoriasis.
DAREVAR (États autrichiens, Esclavonie), Ville au nord de Szirats , dans une belle vallée.
Bicarbonatée mixte, Tempér. de à cent.
Plusieurs sources, ne différant entre elles que par quelques degrés de chaleur. Nous donnons l’analyse de la principale, V Antonius-Quelle :
Eau : 16 onces.
Eau
: un litre.
grains.
g ram.
Sulfate de potasse .
— de soude .
— de magnésie .
Chlorure de magnésium. . . .
Carbouate de magnésie. . . .
> — de chaux .
— de fer .
Phosphate d’alumine .
Silice . .
Puuc. cnb.
Cent, cub.
Gaz acide carbonique libre..
(Wagner.)
Deux établissements de bains bien installés desservent ces eaux. On y fait aussi des applications de boues. — Leurs indications rentrent dans * celles des eaux faiblement minéralisées, ou indifférentes, selon l’expression allemande. (Seegen.)
DAAAEISH (Angleterre, comté de Devon, sur la Manche).
Bains de mer fréquentés.
DAX (France, Landes, arrond. de Dax). A AO kilomètres de Bayonne et 130 de Bordeaux.
Sulfatée mixte. Tempér. 31” à 61” cent.
Les sources qui jaillissent dans celte localité sont très nombreuses, mais on y signale surtout la Fontaine chaude j les sources des Fossés de la ville , les sources des Baignots et les sources Adouriennes . La Fontaine chaude est la seule qui ait été analysée. La température de ces
DÉBIT
sources est variable, et décroît généralement beaucoup en hiver, à cause des infiltrations des eaux pluviales et de FAdour.
Eau : un litre.
Gram.
Carbonate de magnésie . 0,027
Sulfate de soude . 0,151
— de chaux . 0,170
Chlorure de sodium . 0,032
■— de magnésium . 0,093
(Thore et Meyrac.)
x^I. Meyrac, dans un travail postérieur, a encore retrouvé dans les conferves de cette source des traces d’iodures et de bromures alcalins : ce sont donc des éléments à ajouter aux précédents.
La proportion des sulfates de soude et de chaux indiquée dans cette analyse nous prouve suffisamment que l’eau minérale de Dax doit être classée parmi les eaux sulfatées mixtes, et que c’est à tort que \'Ann. de^ eaux de la Fronce la range parmi les eaux chlorurées.
Il y aurait du reste intérêt à faire l’analyse de l’eau de toutes les sources, car la différence qui existe datîs la température de celles-ci permet de supposer qu’elles n’ont pas une composition tout à fait identique.
îl y a deux établissements thermaux, appelés établissement de Saint- Pierre et établissement de Bibi. Ces établissements renferment un assez grand nombre de baignoires, et plusieurs piscines destinées les unes au bain d’eau minérale, les autres au bain de houe. Ces établissements sont remarquables par les prix peu élevés qu’ils réclament ; ils rendent donc de grands services aux classes peu aisées.
Les boues de Dax appartiennent spécialement au limon végétal. On en tire un parti précieux, ainsi que de la température élevée des eaux, dans le traitement du rhumatisme musculaire et articulaire, et des suites d’entorses et de fractures.
Celte station fut l’objet d’un établissement, pendant la domination Romaine dans les Gaules, sous le nom Ai Aquœ Tarbellicœ.
Yoy. Organiques (matières).
PÉssrr. Le débit d’une source minérale est, comme pour un cours d’eau, l’expression du volume fourni pendant l’unité de temps (une seconde), ou pendant un temps déterminé (soit une minute, soit une heure, soit vingt-quatre heures).
Au point de vue pratique, il y a tout avantage à exprimer le débit p;ar le volume fourni dans vingt-quatre heures, indiqué en litres ou en mètres cubes (1,0Ü0 litres), selon l’impoilancc de ce débit. Jl donne immédiatement l’appréciation des ressoui’ces (fue peuvent ollVir une ou plusieurs sources pour le roidement journalier d’un établissement thermal. Ce
DÉGÉNÉRÉES (EAUX
mode d’évaluation tend à se généraliser; il établit directement ce que l’on peut appeler la puissance holnéoire d’un établissement ou d’une station.
Dans cet ordre d’idée, on a dû se préoccuper de la fixation de V unité balnéaire. La formule de cette unité, la pins généralement admise jusqu’à ce jour, serait le bain de 33a litres à 34 ou 35 degrés centigrades.
Dans les établissements où les bains s’administrent sans addition d’eau non minérale, V étant le débit total des sources par vingt-quatre heures,
exprimé par litres, la puissance balnéaire est Si le débit est ex-
ooo
primé en mètres cubes, celte puissance est
Dans les établissements où l’on pratique le coupage par de l’eau non minérale, la puissance balnéaire est le tiers du débit des sources augmenté du volume de l’eau additionnée nécessaire pour ramener le mélange a 35'^. V étant le débit des sources, t leur température; le volume de l’eau additionnée, ^'sa température, la valeur de Y' est repré¬
sentée par V î.a puissance mule ;
balnéaire est alors exprimée par la for-
qu’il sera toujours utile d’établir et de consulter pour la construction et pour l’appropriation d’établissements thermaux.
(EaiBx par). Yov. ACCIDENTELLES (EAUX) et
Dégénérées (eaux).
(Eaax). L’expression éi eaux minérales dégénérées s’applique exclusivement aux eaux sulfurées dans lesquelles le principe minéralisateur essentiel, le sulfure ou l’acide sulfhydrique, est notablement modifié dans sa composition primitive ; elle est par le fait synonyme d’eaux altérées ou dJcomposées,
Les eaux dégénérées possèdent des propriétés qui les différencient beaucoup de celles de même nature et de même origine, mais qui jaillissent de leurs griffons : les unes sont louches, opalittes, blanches ou bleuâtres, ce sont les eaux blanchissantes ; les autres, tout en conservant leur transparence ou à peu près, ont acquis une teinte jaune verdâtre et sont désignées par quelques auteurs sous le nom iYeaux poiy sulfuré es.
Si la décomposition du principe sulfuré est seulement partielle, les eaux dégénérées répandent une odeur d'acide sulfhydrique plus prononcée que lorsqu’elles aj)paraisseijt à la surface du sol ; dans le cas d’une dégénérescence plus profonde, elles perdent la plus grande partie de l’odeur qui les caractérise à la source; mais dans les unes comme dans les autres des composés nouveaux apparaissent.
DÉGÉNÉRÉES (EAUX
Les eaux dégénérées n’ont jamais une composition constante à toutes les époques de l’année; aussi sont-elles des agents sur lesquels la pratique médicale sait peu de chose. Cependant î\!. Filhol ne regarde pas les bains d’eaux minérales dégénérées comme inactifs; car, dit-il, les malades y sont plongés dans un véritable lait de soufre, et le soufre divisé, comme il l’est dans cette circonstance, doit avoir une action beaucoup plus efficace que dans son état ordinaire.
La proportion des combinaisons et des matières qui se sont produites pendant la dégénérescence [voy. ce mot] est en rapport avec la nature de l’eau minérale, sa richesse en sulfure et l’intervention plus ou moins active de l’oxygène ambiant. On admet que les eaux blanchissantes, outre le soufre qui reste en suspension dans leur masse, renferment des hyposulfites, des sulfites, peut-être même un peu de polysulfure. Dans les eaux polysulfurées, le polysulfure alcalin en est le principe minéralisateur dominant; puis viennent des hyposulfites et des sulfites. Dans les unes et dans les autres, si la dégénérescence est profonde l’analyse constate
une quantité plus grande de sulfates que dans les eaux intactes.
Comme le phénomène de la dégénérescence n’a lieu que lorsque les eaux ont reçu le contact de l’atmosphère ou qu’elles ont été mélangées avec des eaux douces ou des eaux minérales de nature différente, il en résulte que l’on y trouve une quantité plus notable de carbonates que dans celles qui sont pures.
L’un des caractères des eaux dégénérées blanchissantes, outre leur couleur spéciale, est de déposer le soufre partout où elles s’écoulent avec de l’air. Ces incrustations d’un nouveau genre , et dont l’épaisseur atteint parfois plusieurs centimètres, sont cristallines et d’un jaune prononcé : on les observe principalement, en France, à Aix et à Ludion. Les eaux dégénérées polysulfurées, au contraire, précipitent moins de soufre que les précédentes, parce que le métalloïde s’est combiné à la partie du monosulfure non décomposé : de ce nombre sont les sources de Cauterets et de Baréges.
Tout ce que nous venons de dire se rapporte aux eaux sulfurées sodi-
ques; mais les eaux sulfurées calciques éprouvent à peu près par les mêmes causes des altérations ou dégénérescences qu’il est utile de connaître. Nous prendrons comme exemple les eaux d’Fnghien , si bien étudiées par MM. de Puisaye et Leconte.
Ces auteurs ont vu que les eaux d’Fnghien, exposées à l’action de l’air et de la lumière, déposaient du soufre par suite de la combustion de l’hydrogène de l’acide sulfhydrique sous l’influence de l’oxygène atmosphérique : dans cette condition, les eaux présentent une légère teinte verdâtre d’autant plus visible que la source est plus riche en acide suif-
DÉGÉNÉUl^SCENCIi DES EAEX.
liydi'i(|uc. Ils ont vu encore que par l’iiUenuède des corps poreux et même solides, l’oxygène et l’acide sulfhydrique pouvaient donner lieu à de l’acide sulfurique. Celui-ci se combine avec la chaux qui entre dans la composition des pierres de taille ou des moellons dont sont environnées les sources, et forme ces excroissances de sulfate de chaux que l’on découvre sur les margelles des puits.
D’où vient maintenant que les eaux sulfurées dégénérées possèdent entre elles des différences aussi tranchées? en un mot, pourquoi le mode de dégénérescence n’est-il pas le même dans les unes comme dans les autres? C’est ce que nous allons essayer de démontrer dans l’article suivant.
I>É«É:^’ÉRESCE]\CE lüES EAEX. Le phénomène de la dégénérés-” cence des eaux minérales sulfurées est connu depuis près d’un siècle, mais la cause qui le produit est restée pendant quelque temps l’objet de doutes qui disparurent, du moins en partie, après le travail de Bayen sur les eaux de Luchon.
Cam pardon attribuait la dégénérescence à la présence de la matière organique azotée, onctueuse au toucher, qui reçut dans la suite le nom
de sul fur aire.
Bayen vit là un effet de la décomposition partielle du sulfure alcalin par l’air, puis de l’action du carbonate alcalin sur les sels calcaires dissous dans les eaux qui sont mélangées avec les premières. Les expériences que Bayen entreprit pour découvrir la vérité sont des plus intéressantes, et les conclusions qu’il en tire ont servi beaucoup aux auteurs qui l’ont suivi dans cette voie. « Il est donc constant que la couleur lactescente qui survient aux eaux de Luchon est l’effet produit par le mélange de deux eaux chargées de matières différentes, qui agissent l’une sur l’autre, se décomposent et forment un nouveau sel qui reste en dissolution, tandis que le soufre et la terre nagent dans la liqueur jusqu’à ce que, par un long repos, ils gagnent le fond et y forment un sédiment. »
Anglada est le premier qui ait compris que l’oxygène de l'air était, en thèse générale, l’agent essentiel de la décomposition ou dégénérescence des eaux minérales sulfurées. Voici comment il s’exprime : « r L’air que les eaux entraînent dans leur cours souterrain, et qui se renouvelle d’autant plus qu’elles se rapprochent davantage de leur point d’émergence, dénature par son oxygène une portion de l’hydro-sulfale de soude, en même temps c|ue l’azote enlève une petite quantité d acide hydrosulfurique pour s’échapper avec lui. V C’est sur cette portion d’acide hydro-sulfurique qui a rompu le lien de la combinaison, que s’exerce l’action d’une autre partie d’air atmosphérique pour en compléter la décomposition et précipiter du soufre. »
dégénérescence des eaex:.
MM. rontaii et Filho! , tout en reconnaissant raclion énergique de ] oxygène de l’ajr sur le principe sidfnré, ont cependant modifié quelques points de la théorie d’Angiada.
^ Le piemier de ces auteurs, au sujet de ia précipitation du soufre, est d’avis que l’acide sulfhydi ique, considéré commé libre par Angiada alors que 1 oxygène de 1 air a déjà réagi sur le sulfure alcalin , est à l’étal de sullhydrate de sulfure, et que l’air, toujours imprégné d’acide carbonique, détruit ce sel en eau, en polysulfure, puis et subsidiairement en carbonate, en byposulfite, et enlin en soufre. C’est cet élément qui,
disséminé dans la masse du liquide, lui donne l’apparence d’un lait de soufre,
M. f ilhol Cl oit que 1 air n est pas le seul agent de décomposiiion du inonosulfure alcalin dans les eaux pyrénéennes, mais encore la silice à 1 état de liberté qui existe dans certaines eaux sulfurées possédant au plus haut degré la propriété de blanchir. La silice détruit donc le sulfure en donnant lieu à du silicate et à de i’acide sulfhydrique, en même temps que l’acide carbonique ambiant produit une petite quantité de carbonates. J. acide sulfhydrique est détruit à son tour par l’oxygène atmosphérique en eaii , et en soufre qui se précipite avec une certaine proportion de silice en excès et peut-être à ia faveur de la madère organique Le rôle le plus important que M. Filhol fait jouer dans la dégénérescence serait donc dévolu à l’acide silicique. En effet, d’aprèts les théories d’Angiada et de M. Fonian, toutes les eaux sulfurées devraient blanchir; or on sait que cela n’est pas. Les sources de Ludion et d’Ax sont celles qui jouissent le plus de la propriété de blanchir, mais l’ami lyse constate aussi qu’elles sont les plus riches en silice. D’une autre part, la proportion du sulfure de sodium est entièrement indépendante du phénomène en question; car si l’eau de Ludion est jdus riche en sulfure de sodium que celle d’Ax, celte dernière est moins riche que celle de Jiarèges, qui produit seulement du polysulfure et ne blanchit pas. Toute la différence provient donc de ce que, dans les eaux sulfurées sodiques riches en silice, la pioportion de soufre qui se dépose est trop considérable pour formel- avec le sulfure de sodium du polysulfure. Dans les eaux de Barèges, au contraire, l’acide silicique étant en moins grande quantité, le soufre, à mesure que l’oxygène de l air 1 isole de 1 acide sulfhydrique, se redissoui dans la masse du liquide.
MM. Beiliaiid fils et Aubergier ont lormulè chacun une hypothèse que nous devons indiquer. Pour le premier de ces auteurs, le'nionosulfure alcalin, eu présence de l’oxygène ainbianl, produit d’abord de l’acide sulfureux el ensuite de l’acide siilfliydrique. (Je,s deux acides, en l éa-is-
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sant run sur Tautre, doiiiieîît de i’eau, de l’acide sulfurique el du soufre d’après réquatioii siiivaule :
S02) + SH = S03 + HO + S
M. Aubergier pense que i’oxygèiie de î’air convertit le soufre du monosulfure en hyposulfite , puis en sulfite; mais pendant que la seconde réaction s’opère, l’acide carbonique de l’atmosplière chasse les gaz sulfureux et sulfhydrique de leurs combinaisons primitives. Or ceux-ci, par leur décomposition mutuelle, donnent lieu, comme d’après la théorie de Mo Bertrand, à du soufre, à de l’eau et à de l’acide sulfurique.
M. Poggiale a fait connaître dans ces derniers temps, au sujet de l’ailération de l’eau minérale d’Amélie-les-Bains, une théorie qui peut s’appliquer aussi à la dégénérescence de toutes les eaux sulfurées sodiques. Pour ce chimiste, l’air imprégné d’acide carbonique sature la soude du silicate, et i’acide siiicktue mis en liberté décompose le sulfure de sodium el transforme le soufre en acide sulfhydrique. îl est vrai que l’on ne comprend plus par ce moyen la fixité de i’acide sulfhydrique, tandis que dans les autres sources il est décomposé en eau et en soufre.
La dégénérescence des eaux minérales sulfurées commence dès que les sources ont le contact de l’air, et si elle ne s’annonce pas par le blanchiment ou la teinte jaune des eaux, elle ne doit pas être isolée de celle qui donne lieu à un dépôt de soufre et à la production d’un poiysolfure. En effet, comme le monosulfure de sodium pur est inodore, il est à croire que beaucoup d’eaux sulfurées qui répandent une odeur iégère d’acide sulfhydrique ont déjà une minime portion de leur sulfure altéré ou dégénéré par l’air souterrain. Pour admettre le contraire, il faudrait supposer que la dégénérescence ne s’établit que lorsque les eaux minérales ne subissent plus la pression de i’intérieur du sol. Le meilleur exemple d’un commencement de dégénérescence daî)s les couches profondes du sol nous est fourni par la source de Cadéac, qui jaillit avec une teinte jaune verdâtre prononcée.
Le mélange des eaux douces froides avec les eaux sulfurées a encore pour résultat d’augmeiiier la dégénérescence de ces dei oières. Dans ce cas, l’élément sulfuré absorbe l’oxygène dissous et l’acide carbonique : on suppose meme que les sels de chaux et de magnésie des eaux douces concourent dans une certaine limite a la uécomposition du sulfure
alcalin.
Puisque pour noos dégénérescence est synonyme à' altération, nous sommes forcés d’admettre que les eaux sulfurées calciques éprouvent le même phénomène; mais alors la théorie de M. Filhol ne peut leur être appliquée, car elles contiennent toujours une proportion d’acide silicique
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minime par rapport à celle des eaux sulfurées calciques. La réaction doit donc consister dans la combustion spontanée de l’acide sulfhydrique, tout formé, suivant les uns, en partie à l’état de sulfure de calcium, suivant les autres, par l’oxygène ambiant, tandis que le soufre en grand excès se dépose.
Le phénomène qui nous occupe en ce moment s’accomplit parfois dans un temps tellement court que les eaux sulfurées les moins chargées de sulfure se décomposent plus ou moins pendant qu’elles coulent dans les baignoires. C’est pour éviter cette altération que dans beaucoup de stations thermales les eaux sulfurées se rendent dans les j)aignoires par la partie inférieure : il n’y a ainsi que la partie la plus superficielle de l’eau qui, se trouvant au contact de l’air des salles, subit une modilication dans sa constitution. Au nombre des eaux sulfurées les plus promptes à se dégénérer, il faut ranger celles des Pyrénées orientales, qui sont très peu chargées de sulfure de sodium.
DEI^'ACH (Allemagne, Wurtemberg). Village du cercle de la Forêt- Noire, au pied d’une montagne, à U kiiom. de Caiw et 8 kilom. de Wildbad.
Bicarbonatée mixte. Froide.
Ces eaux renferment des bicarbonates de soude, de chaux, d’alumine et de fer, et du gaz acide carbonique libre (Osann). On les emploie en boisson, tantôt seules, tantôt mêlées à du lait, dans les dyspepsies, la chlorose, 1 anémie et les affections dépendant du trouble menstruel.
liEXSlTÉ. Toutes les eaux minérales , .^ans distinction de classe et d’origine, ramenées à la température ordinaire, possèdent toujours une densité ou pesanteur spécifique un peu plus forte que celle de l’eau distillée avec laquelle on la compare.
Si, dans certains cas, la détermination de la densité des eaux peut être invoquée pour reconnaître approximativement la somme de leurs piincipes fixes dissous, dans d autres aussi elle conduit à des résultats des plus erronés : c’est par exemple lorsque les eaux minérales sont plus riches en gaz qu’en sels minéraux.
La difféience que 1 on observe entre la densité des eaux minérales et de 1 eau distillée, ramenées l’une et l’autre à la même température, est généralement ti ès minime. Ainsi, tandis qu’un litre de la seconde prise comme type pèse 1000 grammes, les autres pèsent 1,0010 à 1,0*200.
Il existe cependant dans les eaux des quatre grandes classes que l’on a formées des différences qu’il est bon de connaître.
Les eaux minérales bicarbonatées et sulfatées variant notablement, quant à la somme de leurs principes minéralisateurs, leur densité varie depuis 1,0010 jusqu’à 1,0050.
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Les eaux sulfurées sodiques soin celles qui se rapjirociieiU le plus de l’eau distillée. La üioyeniie de leur pesauteiir spécifique est de 1,0002, tandis qu’avec les eaux sulfurées calciques elle est environ de 1,0012.
Les eaux franchenienl chlorurées sont celles qui accusent la pesanteur spécifique la jiius considérable, à l’exception toutefois de l’eau des mers, et celte densité est en rapport avec la somme des matières qui les minéraliseni. Voici quelques exemples pris au liasard :
Provenance.
Principes tlxes.
Densité.
Giain.
Gra m .
Eau de la mer Morte .
— Méditerranée .
Source de Salzbrunnen à Nauheim.
— de Kurbrunnen à Nauheim.
Eau de Wiesbaden .
— de Soden .
Fig, 10.
La manière de procéder à la détermination de la densité d’une eau minérale est des plus simples: elle exige seulement un appareil dit à densité et une balance sensible à un demi-milligramme.
L’appareil se compose d’un flacon A de verre très mince, d’une contenance de /jO ou 50 grammes, et que ferme un bouchon ou tube creux G usé à l’émeri. Celui-ci est marqué d’un trait circulaire D qui indique le point d’aflîeurement du liquide soumis à l’expérience.
Le flacon et son bouchon sont lavés avec soin, essuyés et séchés en les exposant dans un bain de sable chatdïé à 150° environ. Lorsque toute l’humidité intérieure et extérieure est chassée,
011 pose l’appareil complet sur le plateau de la balance et l’on en prend le poids d’une manière très exacte. Le llacon est ensuite rempli d’eau distillée marquant 15° ceniigr. , on y superpose le bouchon, et l’on enlève à l’aide d’un morceau
de papier Joseph toute l’eau comprise dans le renflement B et jusqu’au trait circulaire D. Après avoir enlevé toute l’eau qui recouvre l’appareil, on le pèse de nouveau. L’augmentation de poids indique le volume de l’eau distillée, et l’on se base sur ce qu’un centimètre cube représente presque exactement un gramme d’eau distillée amenée à la température de 15®.
On enlève l’eau distillée et on la remplace par de l’eau minérale. Gomme il est importantd’amener celle-ci à la température de 15°, on plonge l’appareil dans le même liquide (pii a servi à refroidir l’eau distillée. Cette troisième pesée sert à déterminer la pesanteur spécifique de l’eau
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minérale que l’on compare alors à celle de l’eau distillée. L’exemple suivant montre les calculs nécessaires pour ce genre d’opération.
Supposons un appareil à densité qui, lorsqu’il est vide et parfaitement sec, pèse à la température ordinaire ZiOs^^TOS.
Rempli d’eau distillée à 15°, son poids s’élève à. . . . 80,030
Il contient donc en eau distillée . 39,5705
Plein d’eau minérale, l’appareil pèse . 80,0885
Il y a donc en eau minérale . 39,6090
On dit alors :
Un litre, ou lÜüO cent, cubes de l’eau minérale, pèse donc 1,0009 cent, cube.
DÉPLACEîttEi^T ETÉRI1\. Voy. UTÉRUS (MALADIUS DE L’).
DÉPÔT. Déjà, en parlant des boues, nous avons fait connaître la composition, la nature et l’emploi des substances limoneuses, argileuses, ferrugineuses et confervoïdes, que beaucoup d’eaux minérales abandonnent spontanément, soit sur le sol où elles s’écoulent, soit dans les bassins où on les recueille. Nous allons compléter cet article par l’examen des dépôts qui ont un emploi moins direct, et qui se forment toutes les fois que les eaux minérales ont reçu l’action destructive de l’air et qu’elles ont subi une évaporation spontanée.
Les dépôts sont artificiels ou naturels; mais les premiers sont le plus souvent désignés par le nom de résidu salin [voy. ce mot].
Les dépôts naturels ou spontanés prennent des noms différents suivant le lieu où on les rencontre, la forme qu’ils affectent, et la composition qu’ils possèdent : tels sont les travertins, les concrétions, les in crustations , les stalactites , les stalagmites , les sédiments et les dépôts boueux ou limoneux.
Comme, à paît les derniers, ils sont presque tous à base de carbonate de chaux, et que le mode de formation est à peu près le même pour tous, nousindiqueronsd abord les circonstances cjui président à leur précipitation.
Et d’abord disons que les eaux minérales bicarbonatées sont de toutes celles qui donnent lieu aux dépôts les plus abondants, et que plus elles sont riches en bicarbonate de chaux,;plus ceux-ci sont prompts à se former.
Lorsque le gaz carbonique qui maintient certains de leurs sels en solution ne subit plus l’action compressive de l’intérieur du sol, une partie se dégage peu à peu dans l’atmosphère, tandis qu’une autre portion reste en solution. D’une autre part, levaporatioii partielle et spontanée que les eaux éprouvent en s’écoulant a pour but de laisser volatiliseï une nouvelle quantité de gaz carbonique, et en même temps de
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modifier sensiblement l’imion primitive des acides avec les bases ; des sels plus solubles et de nature différente restent en dissolution, tandis que d’autres combinaisons moins solubles se précipitent. Voilà pour l’action en quelque sorte mécanique ; mais celle-ci est toujours subordonnée à une action chimique^ Par son oxygène et par son acide carbonique, Pair atmosphérique détruit quelques-uns des sels, entre autres le bicarbonate de fer. Une fois cette action chimique provoquée, tous les autres sels s’en ressentent, et comme précédemment il se forme des sels solubles et des sels insolubles ou dépôts.
Les dépôts spontanés n’ont pas une constitution identique non-seulement à toutes les époques de l’année , mais encore sur les différents points du sol où ils se sont produits. C’est ce que l’on constate de la manière la plus évidente auprès des sources ferrugineuses bicarbonatées. A une petite distance des griffons, les dépôts peuvent ne contenir que des traces d’oxyde de fer ; un peu plus loin , cet oxyde devient tellement abondant, qu’il colore fortement le sol en rouge; enfin il arrive un moment où l’eau minérale, dépouillée en totalité de son sel de fer, donne un dépôt blanc ou seulement grisâtre.
Travertins et concrétions. Nous entendons sous ces noms les masses de dépôt qui se produisent, soit dans les canaux servant à conduire les eaux minérales au dehors ou dans leurs bassins ordinaires, soit sur le sol. Dans le voisinage de certaines sources , ils ont comme augmenté la croûte solide du globe ; nous citerons comme exemple le travertin sur lequel est bâtie la plus grande partie de la ville de Vichy.
Les travertins ou concrétions sont constitués principalement par du carbonate de chaux fibreux. Leur dureté est extrême lorsqu’ils sont de création ancienne ; leur teinte est d’un blanc jaunâtre ou rougeâtre, mais nullement identique dans toute leur épaisseur; on y distingue plusieurs couches qui dénotent qu’ils se sont formés à diverses époques de l’année. L’eau froide est sans action sur eux ; les acides, au contraire, les dissolvent en dégageant de l’acide carbonique, et en laissant à l’état insoluble de la silice, du sable, de l’argile, et des traces de matières organiques.
Les travertins et les concrétions se forment toujours en plus grande abondance l’été que l’hiver, et leur composition est souvent différente, suivant qu’ils se sont formés avant ou après le jaillissement de l’eau. M. Bouquet s’est chargé de nous fournir un exemple de ce que nous disons ici. Toutes les sources de Vichy, sauf les proportions des sels, peuvent être considérées comme minéralisées par les mêmes principes, et cependant leurs travertins ne sont jamais identiques partout.
Les dépôts de la nature de ceux que nous indiquons sont l’une des causes des changements de composition, de température et de débit que
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les sources éprouvent à ceriaines époques et avant Témergence de l’eau. C’est le principal obstacle que les ingénieurs ont à vaincre pour la bonne conservation des sources. C’est, en effet, par l’accumulaiion des travertins que les sources finissent pas s’obstruer et par changer de direction.
Nous rangerons encore parmi les concrétions les amas de soufre cristallin que les eaux minérales sulfureuses abandonnent dans les conduits servant à leur aménagement.
Incrustations, Ces dépôts ne sont, par le fait, que des travertins ou des concrétions; mais comme ils sont l’objet d’une préparation spéciale, nous avons dû les étudier à part.
Les eaux minérales qui les produisent en très grande abondance, cl qui ont reçu par cela même l’épithète (ï incrustantes, se trouvent dans le département du Puy-de-Dôme, à Saint-Allyre, à Saint-Nectaire et à Gimeaux. Elles se distinguent de toutes les autres eaux par la grande quantité de bicarbonate de chaux, et sans doute par la grande mobilité de leurs principes minéralisateurs.
La fabrication des incrustations constitue en Auvergne une branche d’industrie importante dont la nature fait tous les frais. Voici comment elle s’exécute :
Les eaux des sources sont reçues dans des rigoles découvertes remplies de copeaux de bois et de graviers de la grosseur d’une noix à celle d’un œuf. Ces rigoles ont une longueur proportionnée au débit de la source et à la proportion du sel que l’eau contient. A Saint-Allyre, par exemple, là où l’eau jaillit avec abondance, elles n’ont pas moins de 70 à 80 mètres de long; à Saint-Nectaire, au contraire, elles sont moins longues parce que l’eau est un peu plus incrustante, ensuite parce que le débit des sources servant à cet usage est moindre.
L’eau minérale, par le choc réitéré qu’elle subit sans cesse , dépose la plus grande partie de son fer et une petite quantité de carbonate de chaux très friable qui recouvre la partie supérieure des graviers. Elle tombe ensuite en couche mince et de cascade en cascade sur des escaliers qu’elle ne tarde pas à incruster, puis sur de grosses pierres, où elle jaillit dans tous les sens. Autour de ces pierres, sont placés les objets que l’on veut soumettre à l’incrustation. L’eau ainsi divisée se volatilise partiellement, tandis que l’acide carbonique libre et celui du bicarbonate de chaux se dégagent. Le carbonate neutre de chaux qui en résulte s’accumule couche par couche sur les modèles, y cristallise, et acquiert une dureté très grande. Les moules des portraits ou de sujets analogues dont on veut prendre l’empreinte sont en creux et enduits d’une légère couche d’un corps gras, afin qu’on puisse ensuite le retirer. Es sont le plus souvent de soufre ; mais, depuis quelques années, on se
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sert de moules de gulta-percha, qui donnent souvent des incruslations du plus admirable effet par la délicatesse des traits mis ainsi eu relief.
Toutes les saisons ne sont pas convenables pour ce genre d’industrie ; ainsi, pendant Thiver, les incruslations ont toujours une teinte brune plus ou moins rougeâtre, et sont moins dures qu’en été.
La composition chimique des incrustations de l’Auvergne se rapproche beaucoup des travertins de Vichy et sans doute de beaucoup d’autres. Une analyse d’un dépôt de ce genre préparé avec soin à Gimeaux (Puyde-Dôme), a donné pour ICO parties :
Gram.
Carbonate de chaui . 89,93
— de magnésie . 00,16
— de strontiane . 00,03
Sulfate de chaux . 00,08
Oxyde de fer . 00,02
Silice, alumine . traces
Chlorure de magnésium . traces
(Lefort, 1859.)
Les eaux d’Ems, qui se rapprochent beaucoup, quant à la composition, des eaux minérales de l’Auvergne, donnent aussi lieu à des dépôts ou incrustations qui ont la plus grande analogie avec les premières.
Stalactites et stalagmites. Ces deux variétés des dépôts ont la plus grande ressemblance avec les incrustations ; comme ces dernières, elles sont constituées surtout par un carbonate de chaux d’une très grande dureté et cristallisé.
Les stalactites ne diffèrent des stalagmites que par la manière dont elles se sont formées. Les premières sont le résultat de l’évaporation de l’eau qui coule goutte à goutte à travers les pentes des rochers et dans des grottes situées à la base des montagnes. Elles se forment d’autant plus rapidement, que les eaux sont plus imprégnées de bicarbonate de chaux; elles sont allongées, coniques, creuses ou pleines intérieurement , lisses ou hérissées de cristaux de carbonate de chaux übreux, et imitent des girandoles qui ont parfois une longueur de plusieurs décimètres.
Les stalagmites se produisent toujours par les mêmes causes, mais seulement sur le sol. En cela elles se confondent tout à fait avec les incrustations ; elles sont mamelonnées, à structure stratiforme et ondulée, d’une dureté telle qu’on peut les tailler et meme les polir. Il arrive souvent que les stalactites et les stalagmites finissent par se joindre et par former de véritables colonnes qui décorent les grottes.
Sédiments. Les sédiments sont les matières pulvérulentes que les sources apportent avec elles des entrailles de la terre. Dans ce cas, les
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eaux sont à peu près troubles comme à Neyrac (Ardèche). Ils résultent toujours soit de la désagrégation des roches, soit des terrains dits sédiinentaires, siliceux, argileux ou calcaires lessivés par les eaux. Un exemple remarquable nous est fourni par Teau minérale de San Vignone (Toscane), qui s’échappe dans l’origine d’une roche schisteuse mêlée de serpentine et appartenant à l’ancienne formation des Apennins. On a calculé que chaque année il se déposait une couche de sédiment calcaire ayant plus de 160 millimètres d’épaisseur ; l’eau de Saint-Allyre ne forme guère que 0“,028 à Ü“,U3 de travertin.
Dépôts boueux ou limoneux. Sans parler des dépôts boueux, argileux ou ferrugineux employés en médecine (voy. Boues minérales), presque toutes les eaux minérales précipitent, dans leurs bassins de réception ou sur le sol, des matières qui proviennent de la décomposition partielle des principes minéraux.
La grande classe des eaux minérales ferrugineuses bicarbonatées imprime son cachet partout où elle se rencontre. Dans l’intérieur et sur les margelles des puits, et sur le sol, elles abandonnent un dépôt rouge, constitué surtout par de l’oxyde de 1er hydraté, de la matière organique, du caibonate et du sulfate de chaux, de la silice, de l’alumine et du sable. Le dépôt de la source de V enclos des Célestins, à Vichy, considéré ici comme type, a donné à M. Bouquet le résultat suivant :
Carbonate de chaux . 10 85
— de magnésie . 5 03
— de manganèse. . . traces
Acide arsénique . O gg
— plîosphorique . traces
Sesquioxyde de fer . ( ) ) * 47 40
Quartz et mica . 2 06
Silice gélatineuse . I ’o4
Eau et matière organique . 25*72
Toutes les fois que les eaux minérales renferment des principes qui, par leur décomposition secondaire, donnent naissance à des sels peu solubles, on est sûr de retrouver ces principes dans les dépôts : nous ajouterons même que c’est en opérant avec ceux-ci que souvent les chimistes ont pu conclure à l’existence de quelques substances particulières dans les eaux. Nous citerons à cet égard le dépôt de la source ferrugineuse de Luxeuil, qui a permis de reconnaître la baryte des eaux de cette station.
Nous avons vu précédemment que, d’après M. Bouquet, lOü grammes de dépôt ferrugineux de l’eau de \' enclos des Célestins, à Vichy, contenait 6s',96 d’acide arsénique. Ce composé est en effet l’une des parties constiiuantes et constantes des dépôts de toutes les eaux ferrugineuses, et même des autres classes. Aussi est-ce à tort, selon nous, que l’on cher-
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che à les introduire dans la thérapeutique sous le nom de dragées ou de pastilles ferrugineuses (voy. Pastilles minérales).
Les dépôts ferrugineux contiennent encore très souvent de 1 acide apocrénique, produit par les eaux minérales à l’état d’acide crénique, ou encore par la décomposition spontanée des matières organiques entraînées par les sources. C’est ce qui les a fait désigner par quelques médecins sous le nom dé apocréiiate de fer.
Si les eaux minérales sont absolument privées d’acide sulfurique ou de sulfure, les dépôts boueux ont une teinte rouge dont l’intensité est en rapport avec la proportion de l’élément ferreux. Dans le cas contraire, ils ont une teinte brune ou noire, et ils contiennent du sulfure de fer et
même du soufre.
DÉRIBIEB. Voy. YDES.
DÉBIVATIOIW Voy. RÉVULSION.
DEBBATOSES. V. PEAU (MALADIES DE La).
desaigaes (France, Ardèche, arrond. de Tournon). A 3A kilomètres de cette ville.
Bicarbonatée sodique, froide.
Eau : un litre.
— de potasse .
— de chaux .
— de magnésie .
Bisilicate de soude .
— de potasse . . .
. — d’alumine .
Sulfates alcalins .
Chlorure de sodium . .
— de potassium .
Phosphate, lithine, peu .
Acide silicique, peu .
Oxyde de fer, traces ; principe arsenical Matière organique et perte .
(O. Henry.)
L’eau de la source de üesaignes se rapproche assez de celle de Vais, située dans le même département; élle paraît avoir été connue du temps
des Romains. Nous ignorons ses applications.
DIABÈTE. On a eu l’occasion de traiter des diabétiques près d un assez grand nombre de stations thermales. M. Niepce a communiqué à la Société d^ hydrologie médicale de Paris (t. I) deux observations desquelles il semble résulter que l’usage des eaux à'Allevard aurait pu n être pas sans influence sur la disparition du sucre. Si M. Kuhn a rangé le
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diabète parmi les contre-indications des eaux de Niederhronn, rnn de nous n’a en qu’à se louer, dans un cas de ce genre, de l’usage des eaux CiQjJalariic.QA M. Kegnault de celles de Bourbon-l’ Archambault. Enfin, dans un ceriani nombre de monographies ou de notices récentes sur des stations de nature variée, on trouve le diabète mentionné parmi les cas où le traitement thermal aurait été employé avec avantage.
Cependant nous devons reconnaître que ce n’est qu’anprès des stations de Vichy, de Rarlsbad et des bains de mer, que le traitement qui nous occupe a été l’objet d’observations nombreuses et suivies; et dans 1 état de la question, nous ne pouvons étendre cette étude au delà de ce petit nombre de localités. Il n’est, en effet, permis d’attacher aucune impoi tance à des observations isolées eu semblable matière. Ce que nous savons de la marche de celte maladie, et ce que nous en ignolons suiloui, font un devoir de n’admettre qu’avec une grande léserve
les conclusions hâtives que l’on serait tenter de tirer d’un nombre de faits insuffisants.
Nous nous dispenserons d’entrer dans aucun détail touchant la marche du diabète et les explications diverses que l’on a données de sa formation. Les recherches multipliées dont ce sujet a été l’occasion depuis ces dernières années, bien connues d’ailleurs, offrent plutôt un intérêt physiologique que pathologique; et celles des théories proposées qui semblent le plus en rapport avec les résultats thérapeutiques que nous allons exposer sont précisément les plus oubliées aujourd’hui.
Nous dirons plus loin combien les renseignements fournis au sujet de 1 action du tiaitement marin dans le diabète sont incomplets. Ceux relatifs au traitement de Karlsbad, qui sont parvenus à notre connaissance, laissent regretter le défaut de précision qui caractérise la plupart des documents thérapeutiques empruntés à nos confrères d’outre-Rhin. Nous nous trouvons donc obligés de nous en tenir à peu près à l’exposé
du traitement par les eaux de Vichy, d’après les observations publiées par M. Petit et par l’un de nous.
Il y a deux choses à considérer chez les diabétiques mis en traitement : le fait de la présence du sucre dans l’urine, et celui de symptômes divers. Il n’exisle pas toujours un rapport exact entre ces deux ordres de faits.
Il est un grand nombre de diabétiques chez qui la présence dû sucre ans 1 urine s’accompagne de tout le cortège de symptômes que l’on connaît, et sui lesquels nous n avons pas besoin d’insister. 11 en est autres, et l’occasion de les reconnaître se multiplie à mesure que l’attention des médecins se fixe davantage sur les plus légers indices de la na a le , chez lesquels 1 urine renferme une quantité notable de sucre,
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bien que leur santé ne paraisse pas en avoir subi (ralleinlc déterminée, et quelquefois même sans que les signes essentiels de la glycosurie, l’accroissement de la soif et de la proportion des urines, paraissent en rapport avec ce phénomène. On peut à peine dire que ces individus soient malades. 11 y a donc là un problème nouveau apporté dans la question de la glycosurie. Ces cas, si légers en appaience, offrent un singulier contraste avec le tableau tracé jusqu’ici d’une des maladies les plus graves et les plus infailliblement mortelles que l’on connaisse.
Lorsqu’un diabète est recoiîuu , le premier soin est de soumettre le malade au régime diététique dont l’expérience a proclamé la nécessité. A peu près constamment, ce simple changement de régime suffit pour amener une réduction immédiate et notable dans la proportion du sucre et dans les symptômes existants. Cependant on ajoute habituellement à ce régime diététique un ensentble de moyens médicamenteux et hygiéniques dont le caractère général est de tonifier les tissus et de stimuler les grandes fonctions de l’économie, et aussi d’activer l’oxygénation du sang. On a reconnu également que l’eau de Vichy (transportée) prenait une part utile à l’ensemble de ce traitement, et dans quelques circonstances son usage a paru exercer une influence très immédiate sur les symptômes observés, et en particulier sur la proportion du sucre.
Cela étant, il était facile de prévoir que le traitement thermal de Vichy,
réunissant à l’action médicamenteuse de cette eau minérale l’ensemble des conditions hygiéniques et des moyens hydrothérapiques que comporte un semblable traitement bien dirigé, devait procurer des résultats avantageux dans le diabète. Il en est effectivement ainsi; et, depuis quelques années, un très grand nombre de diabétiques, à des degrés divers, sont dirigés vers cette station thermale.
Lorsque le diabète s’est développé , ou plutôt a été reconnu dans une saison propice , il arrive souvent que la médication thermale se trouve intervenir dès le début du traitement lui-même, et concurremment avec les autres moyens indiqués, lesquels se trouvent habituellement réduits alors au régime diététique approprié.
Dans les cas de ce genre, les effets du traitement thermal se confondent avec ceux du régime nouveau ; mais il arrive beaucoup plus ordinairement que les malades envoyés à Vichy se trouvaient, depuis un temps plus ou moins long, en voie de traitement, et avaient déjà vu la maladie, ou du moins ses symptômes apparents, subir un degré notable
d’amélioration.
On sait cependant que la portée du traitement le mieux combiné ne dépasse pas, dans un grand nombre de cas au moins, certaines limites. Les symptômes locaux ou généraux n’éprouvent qu’un retour incomplet.
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Le moindre accident dans le régime diététique ou dans les autres circonstances hygiéniques ramène une rechute. Les forces musculaires , la vinlité, la vue enfin, s’amoindrissent j3eu à peu ou demeurent dans un état permanent d’affaiblissement; et si l’on voit aujourd’hui, beaucoup moins qu autrefois, les malades succomber directement aux progrès graduels de la maladie, 1 altération profonde subie par l’organisme les livre sans résistance à toutes les causes morbides auxquelles les diabétiques, comme les autres, se trouvent fortuitement exposés.
C’est dans de telles circonstances que l’intervention du traitement thermal permet d’en apprécier la véritable portée et d’en étudier les effets immédiats.
Le résultat le plus constant du traitement thermal de Yichy est de réduite icipidement la proportion de sucre décelée dans l’urine par les procédés ordinaires d’investigation, quelquefois même d’en amener la disparition complète. Le temps nécessaire pour obtenir ce résultat varie beaucoup. Dans la plupart des cas, la diminution du sucre est très graduelle, et se fait remarquer à chaque examen ; d’autres fois elle s’arrête à un degré déterminé. La disparition complète du sucre ne s’obtient que dans le plus petit nombre des cas, et en général alors qu’il n’existait déjà qu’en faible proportion.
L’action du traitement thermal sur les différents symptômes de la maladie est beaucoup plus tranchée encore. Alors même que le sucre a persisté en proportion notable, la soif diminue avec une grande rapidité, le sommeil reparaît, la quantité des urines se réduit, et les forces se rétablissent en quelques jours dans une proportion souvent considérable. L’appareil digestif est particulièrement modifié : l’appétit se régularise, les digestions se font plus facilement, la constipation diminue.
Ces résultats sont généralement très marqués et très satisfaisants. Mais quelle est leur portée définitive? Nous avons bien rencontré quelques cas de glycosurie passagère , c’est-à-dire où la présence du sucre dans l’urine et de quelques symptômes diabétiques a paru céder à la combinaison du traitement thermal et du régime approprié, et ne s’est pas reproduite pendant plusieurs années. Tout en admettant que le traitement thermal ait dû prendre à cela une part effective, nous sommes portés à croire que de semblables observations pourront se multiplier, même en dehors d’une pareille intervention. Mais nous devons déclarer que nous ne connaissons pas un seul fait de diabète bien caractérisé, ayant duré un certain temps, et ayant guéri radicalement sous l’influence des eaux de Yichy.
Ce que nous avons rencontré seulement un grand nombre de fois, ce sont des diabétiques qui , s’étant maintenus dans un état tolérable, grâce
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à la régularité du régime et à la bonne entente des soins hygiéniques et thérapeutiques, ne retrouvaient que dans la répétition annuelle du traitement thermal de Vichy un certain degré de force, d’appétit, d’activité musculaire, cérébrale et génésique, que le reste de leur traitement était impuissant à leur procurer.
En résumé , les eaux de Vichy n’offrent au diabète qu’un traitement palliatif, mais qui s’adresse très directement aux caractères les plus essentiels de la maladie , et qui vient seconder à un très haut degré les ressources imparfaites que l’hygiène et la thérapeutique peuvent lui fournir. Cette action des eaux de Vichy, si incomplète qu’elle soit, est cependant assez formelle pour que l’on place leur usage parmi les indications les plus constantes du traitement du diabète.
Les eaux de Vichy s’emploient en bains, souvent en douches, chez les diabétiques. Toutes les sources peuvent se trouver indiquées, suivant les cas, mais les sources ferrugineuses de préférence.
Quant aux contre-indications, elles sont en petit nombre. Si la maladie est arrivée à un degré très avancé, si l’atteinte subie par le système nerveux est très profonde, il faut craindre l’intervention d’une médication trop active ; et s’il est difficile de fixer les limites au delà desquelles le traitement thermal se trouvera contre-indiqué, au moins ne faudra-t-il alors l’employer qu’avec beaucoup de précautions. Les réserves que nous faisons en ce moment sont, du reste , applicables à toutes les maladies chroniques (voy. Contre-indications). Dans les cas de ce genre, il semble que certaines eaux minérales, comme la Malou, Gastein, Néris même, dont l’action reconstituante, due moins à leur minéralisation qu’à des conditions mai définies encore, paraît se rapprocher de celle de l’hydrothérapie, mais ne nécessite pas de la part de l’organisme des effets de réaction dangereux, il semble alors que des eaux minérales de ce genre pourraient intervenir utilement. Cependant l’expérience n’a pas encore prononcé sur ce sujet.
L’existence de tubercules pulmonaires ou d accidents ceiebiaux chez les diabétiques nous paraît établir une contre-indication formelle à tout traitement thermal.
Ce que nous savons des eaux de Karhbad paraît se rapprocher beaucoup, au point de vue des indications, des contre-indications et du pronostic, de ce que nous venons d’exposer au sujet de Vichy. Nous ne saurions admettre cependant que les eaux de Vichy celles de représentent un traitement identique dans le diabète ; mais nous ne pouvons suppléer à ce que ne nous apprennent pas les monographies allemandes.
On trouvera, à l’article Karlsbad, les seules notions que nous possédons sur ce sujet.
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Les bains de mer ont été fort employés dans le diabète; mais leur action sur les phénomènes essentiels de la maladie paraît être beaucoup moins directe que celle des eaux de Vichy. « Les bains de mer, dit M. Gaudet, ne doivent être considérés, chez les diabétiques, que comme un auxiliaire excellent à la reconstitiuion de l’état général, (juand on est en mesuie de 1 obtenir. » Pour nous, les bains de mer sont indiqués chez les individus chez qui la faiblesse n’est pas en rapport avec la proportion de sucre trouvée dans l’urine, et dont la constitution antérieure laissait à désiiei ; mais ils ne tournissent qu un adjuvant très imparfait au traitement de la glycosurie elle-même.
mAKRiïÉE. La diarrhée ne rentre guère dans le ressort thérapeutique des eaux minéiales. Il n est cependant pas une notice relative à une eau feiiugineuse quelconque qui ne mentionne la diarrhée atonique ou séreuse parmi les cas qui en réclament l’application. Mais on n’a jamais publié, à noti e connaissance au moins, aucune série d’observations propies à nous édifier à ce sujet [voy. Cransac]. Nous pensons donc qu’il convient d’attendre avant de répéter, comme le font la plupart des ou-
Yiages sur les eaux minérales, des, assertions complètement dénuées de preuves.
Le docteur Gans, médecin à Karlsbad, a adressé à l’un de nous une communication de laquelle il résulterait que « les eaux de Karlsbad agissent d’une manière toute spéciale, presque spécifique, dans les diarrhées où les lonciions paraissent se faire assez régulièrement, mais où la seconde digestion est accompagnée d évacuations bilieuses ; cette diarrhée est facilement ramenée par de légères causes d’excitation : il y a de la sensibilité dans l’abdomen. Sous l’influence des bains et de l’eau du Sprudel à petites doses, on verrait graduellement ces accidents disparaître
avec une grande rapidité. » [Traité thérapeutique des eaux minérales, 1857.)
On a vu les eaux de Vichy réussir dans des diarrhées bilieuses, mais non permanentes , et paraissant plutôt liées à une lésion de l’appareil hépatique qu à une maladie de l’intestin [voy. Foie (maladies dü)J. Nous renverrons également à l’article Entérite pour ce qui concerne certaines autres diarrhées.
diathèse. Il faut distinguer la diathèse elle-même de ses manifestations, lesquelles peuvent ne se produire que par intervalles, ou peuvent attendre, pour apparaître, l’intervention d’une cause occasionnelle.
Les diathèses constituent une manière d’être générale de l’organisme, acquise ou héréditaire, bien que leurs manifestations puissent llve très localisées. Chaque diathèse est caractérisée par une série de phénomènes morbides, revêtant une forme déterminée, et affectant quelque siège
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d’élection. Les indications thérapeutiques qui se rattachent aux diathèses ont donc à s’adresser soit à l’état diathésique, soit à ses manifestations spéciales; mais les agents médicamenteux dont nous pouvons disposeï n’ont guère de prise que sur ces dernières. Quant aux états diathésiques eux-mêmes, ce n’est, à peu de chose près, que par les ressources de l’hygiène que nous parvenons à les modifier; ainsi le régime, les habitudes, le changement de milieu, de climat. Les eaux minérales, par leur caractère de médication générale, altérante, quelquefois perturbatrice, sont plus propres c|u’aucun autre agent de la thérapeutique à concoutii à un pareil résultat.
Ceci ne veut pas dire que les eaux minérales revêtent facilement un caractère curatif à l’endroit des diathèses. Celles-ci sont rarement susceptibles d’une véritable guérison. La diathèse syphilitique cependant doit à son caractère accidentel de pouvoir entièrement disparaître. La scrofule s’éteint souvent d’elle-même après une certaine période de la vie. Les diathèses rhumatismale, dartreuse et même tuberculeuse, peuvent peut-être s’éteindre complètement lorsqu’elles s’étaient développées sous l’influence de conditions éventuelles et non préexistantes; mais ces cas sont rares, et dans les circonstances les plus favorables l’organisme en garde habituellement une empreinte ineffaçable. La diathèse goutteuse est plus résistante encore à toute action thérapeutique; et quant à la diathèse cancéreuse, elle ne rentre pas elle-même dans le cercle d’application des eaux minérales.
Un des caractères les plus précieux de la médication thermale, c’est précisément de s’appliquer utilement à ces états généraux de l’organisme desquels dépendent les maladies les plus graves et les plus persistantes. Si elles ne réussissent pas communément à les détruire, du moins elles les atténuent dans leur essence, elles en affaiblissent les manifestations, et, lorsqu’elles ne peuvent mieux faire, elles retardent l’instant où l’organisme épuisé cesse de résister aux efforts destructeurs qui le minent.
Chacune des diathèses que nous venons d’énumérer trouve dans des classes déterminées d’eaux mitiérales, ou dans des conditions déterminées du traitement thermal, la médication spéciale qui lui convient. Ainsi nousfpouvons rapprocher les eaux sulfurées de la diathèse dartreuse, les bicarbonatées sodiques de la diathèse goutteuse, les chlorurées sodiques de la diathèse scrofuleuse, les sulfurées et les chlorurées sodiques de la diathèse tuberculeuse; enfin, les eaux à température élevée de la diathèse
rhumatismale.
jNous n’entrerons pas ici dans de plus grands développements ; nous renvoyons aux articles qui concernent chacun de ces groupes morbides et ces différentes séries d’eaux minérales. Nous renverrons aussi à l’article
DIGNE
Constitution, les considérations qui sont relatives au traitement des diathèses s’appliquant également à celui des constitutions morbides. DïEiiEXOW (Prusse, Poméranie).
Baim de mer, à une des embouchures de l’Oder dans la Baltique. lilEMEisiiVGEl^^ (France, Bas-Rhin).
Chlorurée modique. Tempér., 12°.
Il existe à Diemeiingen deux sources qui jaillissent, à la base du muschelkalk, des couches de sel gemme. Pas d’analyse complète: on sait seulement que l’une d’elles contient environ 3 pour 100 de sels fixes, dont le principal est le chlorure de sodium. iiiEFPE (France, Seine-Inférieure).
Bains de mer.
L’établissement appartient à la ville. Un établissement hydrothérapique a été récemment installé.
«lEE-EE-FiT ou POÎ^T-DE-IIARRET (France, Drôme, arrond. de
Montélirnart). A 2A kilomètres de cette ville. Bicarbonatée calcique. Froide.
Eau : un litre.
Acide carbonique libre .
Lit.
Air atmosphérique .
Bicarbonate de chaux .
• Il aUc^
Gi’am.
1 iQlO
— de magnésie .
— de soude . .
0 OA^iO
Sel de potasse .
Oxyde de fer, carbonaté sans doute . .
et crénaté . i
Sulfate de soude . j
— de chaux . 1
Chlorure de sodium . i
— de magnésium . (
Silice .
Alumine . j
Matière organique azotée .
inapp.
(0. Henry.)
Cette source, assez peu utilisée, traverse des schistes remplis de sulfates de fer et de magnésie en efflorescence.
DIEXGO (Espagne, prov. de Ciudad-Real).
Bicarbonatée sodique. Tempér., 15° cent.
IMGIME (France, Basses-Alpes). A 2 kilomètres de Digne.
Sulfurée calcique? Tempér., 33° à A2° cent.
Six sources qui jaillissent à la base d’un rocher appartenant au lias.
Une analyse déjà ancienne assigne à l’eau minérale de cette station la composition suivante :
DINKHOLD. 543
Eau : un litre.
Cent, cub.
Acide sulfhydrique . 20
— carbonique . quant, indét.
Gram.
Carbonate de chaux . . . 0,i 70
— de magnésie . 0,090
Sulfate de magnésie . 0,250
— de soude . 0,925
— de chaux . 0,320
Chlorure de sodium . 1,785
— de magnésium . 0,990
(Laurent, 1812.)
L’eau de cette station a été l’objet, dans ces derniers temps, de quelques recherches entreprises à Paris par M. O. Henry; mais les résultats qu’il a obtenus ne lui ont pas paru assez concluants pour qu’il pût les faire connaître. Ainsi ce chimiste n’aurait pas retrouvé de traces du caractère sulfureux attribué à ces eaux ; aussi est-il d’avis que l’analyse soit faite de nouveau et sur place.
Digne possède un établissement thermal en mauvais état qui renferme trois piscines, sept baignoires et une douche. îl est fréquenté principalement par les malades du département.
(France, Côtes-du-Nord).
MM. Pâtissier, Boutron, et V Annuaire des eaux minérales de la France^ signalent, à un kilomètre de la ville de Dinan, une source minérale appelée la Coninaie , sur la composition de laquelle on a peu de renseignements. D’après M. Bigeon, elle contiendrait des carbonates de chaux et de fer, du sulfate de chaux, des chlorures de sodium, de calcium et de magnésium, et de l’acide silicique. On ignore encore sa température.
mAKHOLD (Allemagne, duché de Nassau) . Près de Branbach, dans une jolie situation.
Bicarbonatée calcique. Tempér.?
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux .
Sulfate de magnésie . .
Matière extractive . .
Silice, ... . .
Pouc. cub.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique libre. . . .
(Klipstein, )
(.es eanx son! recommandées par le docleur Thilenius dans la pléthore abdoininale, les affections hémorrhoïdaires et les troubles dépendants de la dysménorrhée.
(Angleterre, comté d’York). Sur le bord de la Tees, à peu de distance de Groft, dans une situation agréable.
Sulfatée calcique. ïempér., 11° cent.
D après M. AValker, une pinte d’eau (473 gram.) contient (1^G640) de matières fixes, et 25 pouces cubes (450 cent, cubes) d’bydiogène sulfuré, avec une petite proportion de gaz acide carbonique. Le sulfate de chaux prédomine dans sa composition.
On emploie ces eaux en bains. Elles sont renommées dans le nord de
1 Angleterre pour le trailement des dyspepsies et des affections intestinales.
ïftïPSij». Yoy. Ædepse.
Le mot distributioîî, en matière d’e^u minérale, s’entend non-seulement des locaux balnéaires disposés selon les convenances médicales, mais aussi, et surtout, du mouvement des eaux depuis les sources ou depuis les réservoirs jusqu’aux lieux d’emploi.
Pour le premier cas, voyez les mots Appropriation, Architecture
THERMALE
Le mouvement des eaux de la source ou du réservoir sur les lieux d’emploi se pratique en tuyau plein. Les conduites, ayant à résister aux chocs de bélier résultant de 1 occlusion fréquente des robinets, doivent être résistantes, en même temps que leur matière ne doit exercer ni subir aucune action modificatrice de la nature des eaux à distribuer. En traitant le mot Gonduipe des eaux minérales, nous avons indiqué la matièie des conduites a adopter suivant la nature des eaux. Nous indiquerons ])lus pai ticulièi emen t ici les dispositions générales les plus convenables a la distribution pour chaque mode d’emploi.
La distribution aux buvettes a été indic|uée au mot Buvette.
A légatd de la distribution aux bains, les conduites à diamètre progiessivement decioissant de 1 amont à 1 aval doivent être calculées de telle sorte que, 1 eau s’élevant à un quart ou un cinquième de la hauteur totale du réservoir alimentaire, et déduction faite de toutes pertes de charge, les baignoires d’une même travée puissent se remplir en trois ou quatie minutes. L admission de 1 eau dans la baignoire se fera sur l’une des paiois, à une faible hauteur du fond, au moyen de robinets captifs. Par ces dispositions, on facilite le renouvellement de. l’eau, le maintien de la température normale; on réduit le contact et le brassage avec l’air exlé- Mcur ; enfin, on épargne au malade les effets souvent funestes de l’abus du volume et surtout de la temperatui’e. Elles sont d’un emploi rigoureuse-
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ment l ecommandé, pour les eaux qui, telles que les sulfureuses, s’altèrent au coniact de l’air. Elles préseuteut d’ailleurs l’avantage de rendre facile l’adminisiratiou dans le bain de douches locales mobiles, de douches d’injection et d’irrigation.
La distribution aux piscines se pratique par des conduites spéciales , disposées de manière à fonctionner pour renouvellement de l’eau et pour écoulement constant. L’admission par le bas, avec trop-plein supérieur, est de rigueur. Il est convenable que la prise du trop-plein supérieur soit voisine du fond : on évite ainsi les différences de température entre les zones inférieures et supérieures de la piscine.
Pour les douches, la distribution exige des dispositions toutes spéciales. On doit pouvoir y varier facultativement la température, ou la maintenir invariable. Ces résultats ne peuvent s’obtenir que par des conduites largement alimentées, sans de grandes oscillations dans le niveau des réservoirs, ou bien par des conduites spéciales pour chaque douche, ou enfin par des bâches de mélange reliées directement aux douches.
La bâche de mélange, alimentée par les réservoirs, emprunte à la chute totale et la réduit ; on ne peut y recourir que quand on dispose d’une chuie plus que suffisante à la pression normale. Elle est d’un bon emploi; elle se prête au maintien comme à la variation facultative de la température. On en rencontre de bonnes applications à Uriage, à Vichy, à Néris, à Saint-Honoré, etc.
L’alimentation des douches par prises directes aux réservoirs se pratique soit pour les douches fortes , soit quand la chute est limitée, soit enfin quand l’eau alimentaire se trouve à une température normale. Dans ces cas, il est de règle d’isoler l’alimentation de chaque douche, en recourant à des conduites spéciales à chacune d’elles; car la solidarité amène des variations anormales. Si l’on ne peut recourir aux conduites spéciales, on doit alors relier les réservoirs aux prises de chaque douche par des conduites à large diamètre, faisant en quelque sorte prolongement des réservoirs et pouvant débiter, toutes pertes de charge déduites, trois à quatre fois le volume maximum qu’exigerait l’alimentation simultanée de toutes les douches. On trouve des applications de ces principes aux douches des Thermes de la ville de Bagnères, à Aix-les-Bains {Nouveaux- Princes], à Amélie-les-Bains (thermes militaires), etc.
Dii'ES. Voy. Brucourt.
DiZEX'BACii (Wurtemberg, cercle du Danube).
Carbonatée calcique. Tempér.?
Analyse non publiée. — Station bien aménagée et fréquentée.
(États autrichiens, Styrie). Village du district de Gratz, près de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 28 à 35" cent.
Dict, des Eatj.k miner, — T. I.
DOBERAN.
Deux sources principales.
Eau : 16 onces.
Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Carbonate de chaux. . . . ,
Sulfate de soude .
Carbonate de soude .
Carbonate de fer . .
Gaz acide carbonique. . . .
indéterm.
(West.)
Ces eaux, bien aménagées et déjà connues au xm® siècle, s’emploient à l’intérieur, en bains et sous forme de vapeurs. On les prescrit particulièrement dans les états névropalbiques et les affections cutanées. (Osann.)
DOBERAN (Allemagne, grand-duché de Mecklembourg-Schwerin). Bourg à 11 kilomètres de Rostock et k kilomètres de la Baltique , dans une vallée agréable. — Station très iréquentée de bains de mer^ avec établissement disposé sur une langue de terre nommée Deiligendamm , et où l’on trouve toutes les conditions désirables du traitement marin, belle plage, bains de mer chauds, appareils de douches. Un hospice est réservé aux indigents. — • Plusieurs sources minérales froides :
1° Chlorurée sadique Tempér. , 7® cent.
2® Chlorurée sadique et magnésienne. Tempér., 6® cent.
3® Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 7® cent.
A. Source dite sulfureuse (Schwefel quelle).
Chlorure de sodium. . . .
de magnésium
— de calcium . . .
— de potassium. .
Sulfate de soude .
— de magnésie. . . .
— de chaux .
Carbonate de magnésie.
— de chaux. . . .
— de fer .
Soufre. . .
Matière extractive .
Silice .
Gaz hydrogène sulfuré. Gaz hydrogène carboné
Eau : i 6 onces
Grains.
Pouc, euh.
Eau : un litre.
Gram.
Cent. ciib.
(Hermbstadt.)
DOFAM.
B, Source dite Amère (Bittersalzquelle) .
Eau : 16 onces.
Eau : U7i
Graias.
Gram.
Chlorure de sodium .
— de potassium. . . .
— de magnésium . .
— de calcium .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux . .
— de magnésie . . .
Sulfate de soude .
Carbonate de fer .
Silice .
Matière extractive .
Pouc. cub.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
zrr
Gaz hydrogène carboné. . ,
(Hermbstadt.)
C. Sources ferrugineuse, au nombre de trois
Eau : 16 onces.
Eau : un litre
Grains.
Gram.
Chlorure de sodium. . . .
Chlorure de magnésium.
Sulfate de magnésie. . . .
Carbonate de chaux. . . .
— de magnésie .
— de fer .
Matière extractive .
Silice .
Pouc. cub.
Gaz hydrogène carboné .
(Hermbstadt.)
L’emploi de ces diverses eaux est combiné avec les bains de mer et complète les ressources de cet établissement.
i>occio (Toscane). A 20 kilomètres de Sienne.
L’analyse n’a pas été publiée. D’après Santi, cette source dégage à la fois du gaz acide carbonique et de l’hydrogène sulfuré, et elle incruste de soufre toutes les matières environnantes. La température est de cent. Elle est usitée en bains par les habitants du pays.
DOFA]\A. (Toscane, dans le Val-d’Arbia).
Chlorurée sodique. Terapér., 32° cent.
DOMÈNE
Eau : 16 onces.
Eau : un li
Pouc. cub.
Cent. cul).
Grains.
Gram.
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
— (le calcium .
Carbonate de soude .
— de chaux .
— de protoxyde de fer..
(Giuly.)
DOIMATS (France, Yonne, arrond. de Sens). A 19 kilomètres de cette ville.
On y cite une petite fontaine dont les eaux ont la réputation de guérir les ophthalmies. Composition inconnue.
DO]?IBHAT. Vov. RODNA.
DO^tiBURG (Hollande, prov. de Zeelande). Près de iMiddelburg, sur la côte de l’île de Walcheren.
Bains de mer,
DOiViÈ^E (France, Isère, arrond. de Grenoblej.'A 11 kilomètres de cette ville.
Sidfurée? et chlorurée sodique. Tempér. , cent.
Eau : un litre.
Lit.
Acide carbonique . 0,0271
— sulfhydrique . 0,0117
Gram,
Sulfate de soude . 0,039
— de chaux . 0,007
— de magnésie . 1,145
Chlorure de sodium . 3,419
— de calcium . 0,008
— de magnésium . 0,002
Bromure alcalin . traces
Matières organiques . traces
4,760 ' (Niepce.)
Cette source, découverte depuis 1850 seulement^ jaillit dans un sol marécageux et avec un faible débit.
Il est à supposer que l’eau appartient aux eaux chlorurées et qu’elle emprunte son acide sulfhydrique aux matières près desquelles elle est placée. Ce qui nous confirme dans cette opinion, c’est qu’à l’époque où M. Niepce s’esl livré à l’analyse, la source n’était pas captée. Sa température élevée la rend digne d’intérêt.
ÜORNA (VALLEE DE).
DOlflERAl' (France, Maine-et-Loire, arrond. de Baugé).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 11°.
Eau : un litre.
Acide carbonique . indét.
Bicarbonate de chaux . 0,133
— de magnésie.... . . . 0,150
— de fer . . . 0,01 7
Sulfate de chaux . 0,033
— • de magnésie . 0,017
— de manganèse . 0,025
— de fer . 0,01 3
— d’alumine . 0,045
Chlorure de calcium . 0,017
Silice . 0,067
Matière organique azotée .
(Ménière et Godefroy.)
On a en outre constaté la présence de l arsenic dans les dépôts. DORÈVRE-SCR-VÉZOESE (France, Meurthe, arrond. de Lunéville). A 35 kilomètres de cette ville.
Une source, autrefois en renom, coule à peu de distance de cette localité. Elle est citée par Carrère et Bucholez comme séléniteuse et douée de propriétés laxatives et résolutives : sa composition nous est inconnue. RORFGEISIRAR (Allemagne , duché de Hesse-Darmstad) , près de
Cassel.
Ferrugineuse. Tempér., 12° cent.
Eau : 1 6 onces. Eau : un litre.
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Oxyde de fer .
Matière extractive .
Pouc. cub.
Cenl. cub.
Gaz acide carbonique .
BOR^A (Aaliée de) (États autrichiens, Galicie). Celte vallée est très riche en sources ferrugineuses bicarbonatées. Deux d’entre elles, celles de Dorna-Watra et de Dorna-Kandreny, sont particulièrement réputées. L’une et l’autre appartiennent à la classe des eaux ferrugineuses bicarbonatées calciques, et il est peu probable que la .seconde renferme du chlorure de fer, ainsi que l’indique l’auteur de son analyse.
Source de Dorna-Kandreny .
DOTIS (OU TOTA
Carbonate de soude Chlorure de calcium — de sodium Carbonate de chaux — de fer . .
Silice .
Gaz acide carbonique .
2® Source de Borna- Watra.
Sulfate de chaux .
Chlorure de magnésium .
— de sodium .
, Sulfate de soude .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de fer .
Carbonate de fer .
Matière extractive. . .
Gaz acide carbonique
Eau : 16 onces.
Grains.
Pouc. cub.
Grains.
Pouc. cub .
Gra m .
Cenl. cub.
Gram.
(Plüschk.)
Ces eaux s emploient en bains et en boisson. C*est ordinairement par celles moins minéralisées de Dorna-Kandreny qu’on débute. Elles se transportent. Osann les recommande dans les maladies nerveuses, dépendant vraisemblablement de l’anémie et de la chlorose, et dans les scrofules. La goutte est mise au même rang, mais sans motif suffisant.
DORRES (France, Pyrénées-Orientales, arrond. de Prades).
Sulfurée sadique. Tempér., AO à Al°.
Les sources de Dorres connues encore sous le nom de Brades^ dit V Annuaire des eaux de la France, se rendent dans trois fosses formant de véritables baignoires naturelles, dont profitent les gens du pays. On
a néanmoins commencé il y a peu de temps à y construire un petit établissement thermal.
La composition de ces eaux est inconnue. M. Roux dit seulement qu’elles contiennent par litre 0g%0205 à 0^^0192 de sulfure de sodium.
Près de ces sources, est située celle du Pré, qui marque 35° 7 et qui renferme de sulfure de sodium par litre.
ROTIS (ouTota) (États autrichiens, Hongriej.'Bourg du Comitat de Comorn.
Sulfureuse, Lhermale.
Il y a un établissement de bains. On y trouve beaucoup de vestiges romains.
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DOUAR^^E^EZ (France, Finistère, à 20 kilom. de Quimper).
Bains de mer.
DOUCHE. Désignation générique du mode d’administration des eaux par lequel on percute ou loiionne partie ou totalité du corps. Ce mode
affecte les formes les plus diverses.
La douche est générale, quand son application s etend au corps entier avec ou sans la tête. Elle est partielle ou locale , quand elle s applique sur une ou sur plusieurs parties déterminées du corps.
Elle est dite forte , ordinaire ou moyenne, faible, selon l intensité de la percussion, déterminée par la pression de leau. Une douche, pour être forte, exige une pression de 8 mètres a minima, La douche est ordinaire sous une pression de 3 à 6 mètres. Enfin, une douche de 3 mètres et au-dessous est réputée faible. Chacune de ces variétés est indiquée selon l’effet à obtenir.
On a encore divisé les douches, d’après le but recherché, en percutantes, résolutives, révulsives, de lotion, de réaction.
La douche percutante a pour objet principal un effet de massage général ou partiel. Elle est ordonnée sous une^pression généralement forte et à une température soutenue (38 à 43 degrés). Sa durée est de 10 à
20 minutes.
La douche résolutive, indiquée pour résoudre les tumeurs, pour exciter ou modifier les sécrétions, peut être, selon le cas ou selon la nature des eaux, forte ou faible. Sa température est le plus fréquemment de 37 à 38 degrés. Sa durée est de 15 à 25 minutes.
La douche est révulsive quand l’effet à obtenir doit se traduire par une révulsion, par un appel des forces vitales sur un ou sur des points déterminés. Elle affecte la forme partielle et s’administre sous pression soutenue (5 à 8 mètres et plus) et à une température de o8 à 43 degres. Sa durée est de 10 à 15 minutes.
La douche de lotion est le plus souvent partielle ou locale. Sa température est modérée, de 30 à 36 degrés, et sa pression faible. On l’applique notamment sur les ulcères, sur les plaies de mauvaise nature, pour en déterminer ou en activer la cicatrisation. Sa duiee est de 15 à 25 et quelquefois 30 minutes.
La douche de réaction est appliquée dans les cas où l’on a à obtenir des effets devant résulter, soit de l’action rapide de températures extrêmes, chaude ou froide, soit aussi de l’action successive de ces températures. La durée en est le plus souvent limitée de 3 à 6 et 8 minutes, moindre
quelquefois [voy. Hydrothérapie].
L’action de la douche se diversifie non -seulement par la pression, par la température et par la durée , mais aussi par le mode d’action et
f)OliCHK.
parla forme de ! appareil dislribinei)r. Selon que cel appareil est fixe ou mobile, la douche est elle-même fixe ou mobile.
La douche fixe se compose d’un appareil distributeur auquel ou donne une direction verticale ou inclinée, soit par un mouvement de rotule ou de genouillère, soit par le fait d’uii tuyau flexible et court.
La douche devient mobile par interposition d’un tuyau flexible de 1 à 2 1/2 et 3 mètres, à l’extrémité duquel se fixe l’appareil distributeur.
Une douche est simple quand l’appareil distributeur débite l’eau minérale telle qu’elle est fournie par la source ou par le réservoir alimentaire, sans variation de la tenijDérature.
La douche devient mixte quand i’appareil distributeur permet d’en diversifier la température par addition d’eau tempérée ou froide.
L appareil distributeur d’une douche simple comprend un robinet de prise, suivi d’une genouillère ou d’un organe flexible, auquel se relie la lance fixe. Cette lance doit recevoir à volonté des ajutages ou des jetons percés d’un ou de plusieurs trous, ainsi que des pommes d arrosoir de diamètres déterminés, à fond plat ou convexe. On obtient ainsi a volonté soit un jet unique, qui varie, quant au diamètre, de 5 à 15 et quelquefois 20 millimètres, soit plusieurs jets de 1 1/2 à 3 rnillim soit enfin un faisceau de jets de 1 à 1 1 /2 rnillim. , parallèles ou divergenlsi selon la forme des pommes d’arrosoir.
Dans la douche mobile, la lance fixée à l’extrémilé libre d’un tuyau flexible doit pouvoir recevoir les mêmes organes que la lance fixe. Quelquefois la lance mobile porte un robinet dit à main, qui reçoit également tous les organes et permet de varier et de saccader l’inleiisilé d’action de la douche. La lance mobile sert non-seulement à déplacer l’action de la douche, mais à la rendre fouettanie.
Dans la douche mixte, la variation facultative de la température 8’obtient de plusieurs manières. Si la distribution s’y opère par le mode de bâche de mélange [voir Bâche et Distribution] , on additionne plus ou moins soit d’eau chaude, soit d’eau tempérée ou froide. Si la douche est directement alimentée par les réservoirs, l’appareil distributeur s’augmente d’une prise et d’un robinet au moyen desquels on additionne eau chaude d une quantité voulue d’eau froide ou tempérée. Le mélange doit s opérer à l’aval des deux robinets de prise au moyen d’une calotte à branches courbes et convergentes vers le tuyau qui porte la genouillère et la lance. On dispose généralement les robinets de prise à trois eaux de manière à pouvoir obtenir à volonté soit une température déterminée invariable, soit une température variable , soit encore une température déterminée d’une part, plus, d’autre part, un jet de froide ou dè tempérée. On a quelquefoi.s, comme à Âmélie-les-Bains , ménagé
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près de l’appareil distributeur un troisième robinet d’eau froide ou tempérée pouvant recevoir un tuyau flexible avec lance mobile.
Tour ces dispositions, on trouve dans la douche mixte le moyen de réaliser la douche mobile à double lance ou à deux jets : l’un chaud, l’autre froid ou tempéré, tous deux de température déterminée. On obtient ainsi la douche jumelle , mobile ou fouettante, que l’on désigne dans le Nord et dans l’Est sous le nom de douche écossaise.
A l’article Cabinet de douche, nous avons indiqué les dispositions à rechercher dans la construction des locaux des douches. Il nous reste à fournir des renseignements généraux sur les modes principaux d’administration des douches fixes ou mobiles.
La grande douche ou douche spéciale, établie dans un cabinet ad hoc, avec bassin et vestiaire, doit pouvoir être à volonté fixe ou mobile. On doit pouvoir y administrer la douche jumelle {écossaise), et, en dehors de l’appareil distributeur, y disposer d’un jet froid ou tempéré et d’un jet à température variable.
C’est ainsi que dans les nouveaux bains d’Aix (Savoie), outre le distributeur de la grande douche de pression, on dispose d’un jet chaud, d’un jet froid et d’une douche dite mitigée, de faible pression et de température facultative. Cette dernière sert à la lotion, à la révulsion, au massage.
On a le soin de munir l’appareil distributeur d’une série d’arrosoirs de 20 à 35 centimètres de diamètre faisant bains de pluie. Quelquefois, comme à Aix , on ne se borne pas au bain de pluie, on y installe la douche en panier écossais, espèce de bain de pluie à température saccadée.
La grande douche se donne au malade, soit que ce dernier reste assis sur son siège ou sur un escabeau de douche , soit qu’il reste étendu sur un lit élastique de sangle ou de caoutchouc. Ce lit est placé dans le bassin de la douche. Dans quelques établissements, le malade est placé dans une baignoire isolée au milieu du local, et sur laquelle, selon le besoin, on place un lit élastique.
L’usage du lit de douche est général à Bourbonne. La distension des membres résultant de la position allongée y est réputée très favorable au massage par le jet que l’on promène à la main sur telles ou telles parties du corps, selon l’affection à combattre. Le lit de douche, comme l’escabeau (type d’Aix), fait partie essentielle du mobilier d’une grande douche. Les installations de cette douche doivent faciliter la pratique du massage à la nrjain, comme succédané de l’action de la douche. Aussi le bassin de la douche doit-il permettre la pose convenable du lit ou de la baignoire avec lit. D’une manière générale, le décubitus, favorable au
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relâchement des muscles, sera recherché spécialement dans les douches partielles et résolutives.
La douche étant souvent indiquée avec ou après le bain , on a multiplié les bains avec douche [voir Cabinet de bain (p. 3/i5)]. Généralement on y installe la douche mixte ordinaire. Il y a toutefois tendance marquée à y produire la douche mixte forte et la douche écossaise (jumelle), afin de parer à l’inconvénient du déplacement du malade se rendant après le bain au cabinet de la douche forte.
La douche partielle, la douche résolutive, la douche de lotion souvent, seront administrées de préférence avant le bain. La douche générale, la douche révulsive, la douche de réaction, seront administrées après le bain. La température de la douche qui précède le bain ne doit jamais excéder la température de ce dernier, et se tiendra rarement au-dessous. Les mêmes rapports ne sont pas nécessaires, pour la douche qui suit le bain.
Nous avons, dans ce qui précède, traité de la douche proprement dite, à laquelle on a attribué diverses dénominations, telles que horizontale, latérale, inclinée, verticale, montante, etc., suivant la direction dominante de son action fixe. Nous ne nous arrêterons pas à ces dénominations peu intéressantes par elles-mêmes; nous dirons seulement que les directions spéciales d’une douche fixe sont obtenues par une série d’engins spéciaux, parmi lesquels figurent les porte-lance à vis et à crémaillère (types d’Aix), dont nous recommandons l’usage.
Il nous reste à parler de certaines douches ayant un mode d’action spécial ; telles sont :
1° La douche ascendante;
2” La douche locale ;
y La douche d’injection ;
y La douche de cercle;
5® La douche de lame ;
6® La douche de siège.
Douche ascendante. Nous n’ajouterons à l’article que nous avons déjà consacré à ce sujet [voy. Ascendante (douche)], que quelques considérations relatives à l’installation.
La force percutante de ces douches doit être limitée, et surtout facultativement régularisée par le malade. La douche utérine doit avoir ses limites de pression possible comprises entre 0“^,60 et 2 mètres; pour la douche rectale, de 0“,8ü à 3 mètres ; enfin, pour la douche externe, de 0“,60 à 5 mètres.
La température de ces douches est d’une indication importante. Elle est généralement comprise entre 28 et 33 degrés. Pour certains usages externes, on l’élève jusqu’à 36 et 37 degrés centigrades,
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Les engins d’une douche ascendante sont : un réservoir de température convenable ou une bâche de mélange de /lO à 60 litres, et un appareil distributeur relié à la bâche par une conduite de prise. Cet appareil se compose, savoir :
D’un robinet de prise à béquille, facile à graduer ;
D’un coude dégorgeur;
D’une série de canules droites et courbes, à un et à plusieurs trous de 1 1/2 à 3 millimètres, pour usage interne;
D’un raccord conique avec série de canules flexibles droites et courbes, à un ou à plusieurs trous, pour le même usage ;
De canules droites et courbes à contre-courants pour lotions locales internes dans les cas d’affections fistuleuses;
D’une série de petites pommes d’arrosoirs de 2 à 2 1/2 centimètres de diamètre, à fond plat, percées de trous de 1/2 à 3/4 de millimètre, pour usage externe.
L’appareil distributeur est fixe ou mobile. Il doit être installé de manière à pouvoir être lavé à grande eau et entretenu facilement dans un état de propreté marquée.
Douche d^injection. La douche d’injection , que l’on appelle également douche d^ irrigation, se prend soit dans un local spécial, soit aussi et le plus souvent dans le bain. Sa pression doit être modérée et comprise entre 0“,50 et 1“,50. La température en est modérée et comprise entre 26 et 33 degrés centigrades. Il est de rigueur que le malade puisse en régulariser le jet au moyen d’un robinet à main, de forme spéciale, dit robinet d’injection, qui reçoit à volonté des canules droites ou courbes, rigides ou flexibles, à un ou plusieurs trous.
Ce robinet est fixé à un tuyau flexible qui prend l’eau soit h une conduite spéciale, soit à l’admission des robinets alimentaires des baignoires, soit enfin à des bâches mobiles spéciales dont on peut à volonté varier la hauteur au-dessus de la baignoire.
Douche locale. La désignation générique de douche locale s’applique à toutes les douches spécialement destinées à agir sur un organe ou sur une partie déterminée du corps. On range généralement parmi les douches locales proprement dites , les douches buccales , nasales , faciales, celles des yeux, de l’oreille, etc., etc.
Leur température et leur pression varient entre de très larges limites, selon l’indication médicale. On doit donc pouvoir les varier et les régulariser avec facilité.
Si la douche locale doit s’appliquer au traitement de maladies cutanées, ou de plaies, ou de fractures et blessures aux extrémités (bras et jambes), on fait le plus souvent usage de l’appareil connu sous le nom de douche
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locale fixe. Il se compose d’une borne d’un mètre de hauteur, au pied de laq(ielie est une cuvette de pierre ou de marbre : à cette borne et à 0“,80 du sol est fixée une culotte à coude vertical et à double robinet, de prise chaude et froide, pour régulation de la température du jet; ce dernier est vertical ; il peut affecter toutes les formes des grandes douches. En vertu des ajutages et pommes d’arrosoir de ces dernières, la douche locale fixe admet des arrosoirs ovales de dimensions diverses..
Le malade, placé devant la cuvette, est garanti par un écran à pieds, percé de trous à coulisse, ou à bourses de toile imperméable.
Pour tous autres emplois que ceux indiqués ci-dessus à l’égard de la douche locale fixe, on a recours à la douche locale mohile. (Jette dernière, comme pour l’injection, fait prise d’eau soit sur une conduite spéciale, soit sur 1 admission des robinets alimentaires des baignoires, soit enfin sut des bâches mobiles dont ou peut à volonté varier la hauteur,
L appareil distributeur comprend : un raccord, avec ou sans robinet de prise, fixé à l’extrémité d’un tuyau flexible; un tuyau flexible de 15 à 18 millimètres; un robinet à main de forme spéciale, pouvant recevoir tous jetons, ajutages, canules, et pommes d’arrosoirs rondes et ovales, à jets parallèles, propres à remplir l’indication médicale.
Les douches dites de cercle, de lame et de siège, étant jusqu’cà ce jour à peu pi ès exclusivement usitées dans les établissements hydrothérapiques, nous renvoyons à l’article Hydrothérapie.
Pour les douches de vapeur et d’acide carbonique, voir les articles Étuves. Vapeur. Trompe. Carronique (acide).
DOUVRES (Angleterre, comté de Kent). A 113 kilomètres de Londres.
Bains de mer très fréquentés.
DRVOÉES ÆIirVÉRALES. Voy. PASTILLES MINÉRALES.
DRE\I\0I\^-SPR1XG (États-Unis, Kentucky).
Station thermale très fréquentée et renommée pour les beautés de son site. La composition de cette source est somniairement indiquée comme sulfureuse et saline.
DRIROERG ou DRIRERG (Prusse, Westphalie). Ville à 19 kilomètres de Paderborn et dans une belle vallée, dont les dispositions et la formation géologique sont très analogues à celle de Pyrmont [voyez ce mot], peu distante d’elle.
Sulfatée mixte et ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 10° cent.
On compte dans cette localité plusieurs sources riches en principes ferriques et très gazeuses.
La principale est la source de la Boisson ou Élise ( Trink ou Elisenquelle).
DHIBOURG OU DTIIBURG.
Eau : 16. onces. Eau : un litre.
Grains.
— de chaux .
— de magnésie .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Chlorure de sodium .
de potassium . 1
— de calcium . )
traces
traces
— de magnésium .
Pouc. cub.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique libre.. . .
=zr
(WiTTING, 1854.)
On emploie également à l’intérieur une autre source , VBersterquelle, laquelle , d’après AYitting, renferme peu de bicarbonate de fer (0,02 centigrammes pour 1 litre d’eau).
Ces eaux se prennent à la dose de trois à huit verres , tantôt pures, tantôt mêlées à du lait chaud. On les administre aussi en bains. Les divers établissements, élevés près des sources, sont aménagés convenablement. On y trouve des appareils de douches et des bains de vapeur. Dans le voisinage de Dribourg, sur un sol marécageux, se rencontre
une source sulfureuse [Satzer Schwefelquelle) dans laquelle des boues
abondantes s’imprègnent des principes suivants :
Pour 16 onces.
Sulfate de chaux . 0,30
Carbonate de chaux . 4,42
— de magnésie . 2,66
Chlorure de calcium . 0,50
Alumine . 0,62
Silice . ’'i25
Matière extractive . 1,25
Ligneux . 8,50
Humine, soufre, etc . 74,25
Bitume . traces
Pour un litre.
Gram.
traces
Ces boues noirâtres, et exhalant une odeur hépatique prononcée, sont chaulîées, à l’aide d’un courant de vapeur, à ou SS'^cent. Elles servent à des applications topiques.
Enfin, en plusieurs endroits, aux environs de cette localité, on signale des dégagements considérables de gaz acide carbonique.
Cette station possède donc des ressources variées de médication, auxquelles s’ajoutent les avantages d’un climat doux et d’une situation pit-
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loresque. Il n’est pas nécessaire d’insister sur les indications auxquelles répondent les propriétés reconstiluantes et toniques des sources ferrugineuses et gazeuses, et l’action résolutive et révulsive qu’on peut obtenir de l’emploi des boues. Malheureusement ces ressources de bien des genres ne sont pas apj)réciées comme elles le méritent. Dribourg est assez peu fréquentée. C est au xvii® siècle seulement C[u’on a commencé à parler de la valeur de ces eaux.
i>iciZE (Suisse], canton de Genève], sur la route d’ Annecy, près Garouge.
Ferrugineuse bicarbonatée. Temp. , 14° cent.
Cette source a été signalée par le professeur Tengry en 1785. Nous ne reproduisons pas son analyse qui mériterait d’être révisée.
»lJivoi\ (France, Loire). A 1 kilomètre du village des Volières, il jaillit dans cette localité une source froide bicarbonatée mixte qui n’est pas exploitée et qui a quelque analogie avec l’eau de Saint-Alban. On la considère cependant comme moins riche en acide carbonique que cette dernière. Pas d’analyse.
(Écosse, comté de Penh). Ville à 7 kilom. de Stirling.
Chlorurée sodique, Tempér. ?
Eau : une pinte. Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
— de calcium .
Sulfate de chaux . . . .
Carbonate de chaux .
Oxyde de fer .
Grains. Gram.
Cette eau, découverte en 1814, est usitée en bains et surtout en bois¬
son, tantôt comme médication purgative et diurétique, tantôt comme altérante. Les scrofules et les maladies de la peau à forme torpide lui sont particulièrement adressées.
UEAiHERQEE (France, Nord). A 83 kilomètres de Lille, 351 de Paris.
Bains de mer.
DEi^.viouE (East-) (Irlande, comté de Waterford). A 17 kilomètres de Waterford.
Bains de mer.
DÜRKiiEivi (Bavière). Ville du Palatinat, dans la montagne de Haardt, sur l’Isenach.
Chlorurée sodique. Froide.
Sept sources, différant peu de composition entre elles. Les deux suivantes sont employées pour l’usage interne.
DÜRTAL.
Eau : un litre.
Bleichlerunnen.
Fitzsche
Gram.
Gram.
Chlorure de sodium .
— de potassium .
— de calcium .
— de magnésium .
Bromure de sodium .
Iodure de sodium .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux .
— de fer .
Silice . . . . .
traces
Ceal. cub.
Acide carbonique .
On utilise pour les bains les sources salines de Philippshalle , situées dans les environs, et leurs eaux mères. Ge!les-ci renferment par litre 289®%71 de principes salins, parmi lesquels on a signalé : bromure de sodium 5^G310 ; iodure de sodium 0§%579.
Seegen fait observer que ces eaux sont inférieures en bromure à celles de Kreuzinach et d’ELMEN [voy. ces noms], et s’adressent aux mêmes formes morbides, mais à un moindre degré de gravité. La diathèse scrofuleuse remplit la principale spécialisation de cette station , recommandable par la douceur de son climat et ses bonnes conditions hygiéniques.
DURTAI. (France, Maine-et-Loire, arrond. de Baugé).
Ferrugineuse bicarbonatée. Temp., LP et 12° cent.
Les sources de la commune de Durtal jaillissent dans deux endroits nommés l’un le Bouillant, l’autre la Courrière. Voici leur composition :
Eau : un litre.
Source
Source
de la Courrière.
du Bouillant.
Acide carbonique . )
indét.
indét.
Azote . j
Gram.
Gram.
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
— de magnésie .
— de manganèse .
traces
dp fpr - -, , - - - . .
R’alnminp .
Chlorure de calcium .
Silice .
Matière organique azotée, .
(Ménière et Godefroy.)
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x\ ces substances, il convient d’ajouter l’arsenic trouvé dans le limon des eaux.
Les sources de üurlal ont la plus grande analogie, quant à la somme des principes fixes, avec toutes celles qui jaillissent dans le département de Maine-et-Loire, et dont les eaux ont été examinées par MM. Ménière et Godefroy. Mais la jilupart de ces analyses ne nous paraissent pas complètes, car on n’y voit pas figurer la soude ou la potasse, éléments propres à toutes les eaux.
oÜsrERBiVROOK (Danemark, duché de Holstein).
Etablissement de bains de mer sur le golfe de Kiel.
Ri'SEA’TÉRiE. Les eaux minérales peuvent être employées utilement à la suite des dysentéries prolongées, alors que l’organisme a subi une atteinte profonde dont il ne peut se relever qu’à l’aide d’une médication reconstituante énergique. Mais nous admettrions plus difficilement qu’elles pussent convenir dans le cours de la dysentérie elle-même, malgré quelques assertions que nous reproduirons plus loin.
Nous empruntons à un travail du docteur Finot, extrait des Mémoires de méd., chir. et phor. milit.^ les considérations suivantes, relatives à l’appropriation des eaux de Vichy aux cas de ce genre. Les eaux de Vichy combattent avantageusement la cachexie paludéenne; elles conviennent à la fin des fièvres intermittentes, des diarrhées, des dvsentéries et des ophthalmies. ... Il y a indication positive : 1° dans les dysentéries chroniques avec constitution moyenne , tempérament mixte , bilieux, mais peu irritable, et surtout avec les tempéraments lymphatique et scrofuleux ; dans les diarrhées anciennes à forme bilieuse ou séreuse ; dans les entéralgies, soit primitives, soit consécutives aux maladies endémiques; dans les entéro-colites chroniques lorsque, les selles sanguines et le ténesme ayant disparu, il ne reste ni chaleur abdominale, ni point fixe douloureux, ni autre signe de phlegmasie aiguë; dans la cachexie paludéenne de nos plaines d’Afrique, compliquée de tous ces états organo-pathologiques, avec ou sans marasme, pourvu qu’il n’y ait pas coexistence d’altérations anatomiques profondes....
Les eaux de W eissembourg sont recommandées par le docteur Jonquières dans la dysentérie, mais à une époque beaucoup plus rapprochée du début de la maladie. « L’effet curatif de l’eau de Weissembourg est plus marqué, dit-il, dans la dysentérie chronique succédant à la période aiguë. Le ténesme, les selles sanguinolentes et renfermant des débris de muqueuse intestinale, disparaissent rapidement sous l’influence de l’eau thermale prise intérieurement et extérieurement. » On voit que l’eau de H eissembourg représenterait un traitement de la dysentérie elle-même, tandis que les eaux de se rajtporteraienl j)lulôt aux suites de la
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(]ys('iUéi i(‘. 11 oii ser.iii ainsi de la source des Cèdres, qui aurait même élé employée dans la dysenîéiie aiguë, et des eaux de Cransac [vov. CÈDRES (source des) et Gkansac].
oiSMÉ:\oitïSBîKE. La dysménorrhée peut dépendre de bien des causes diverses : c’est à ces causes que doit être adressé le traitement thei'mal. Cependant il y a deux points de vue généraux qui présideront à l’intervention de ce dernier. Dans un grand nombre de circonstances, la dysménorrhée tient à un état d’affaiblissement ou d’insuffisance de l’organisme, dont les fonctions utérines subissent spécialement l’influence, et qui se rattache plus ou moins directement à la chlorose [voy. ce mot]. Il faut, dans ces cas, recourir à des eaux actives, qui seront, suivant les circonstances, les eaux sulfureuses, les eaux ferrugineuses, les eaux chlorurées sodiques ou les bains de mer. Ces derniers trouvent habituellement leurs meilleures apjilications chez les jeunes sujets à l’époque de la puberté; les eaux sulfureuses conviennent mieux si l’on veut déterminer une vive excitatioî) ; les eaux clilorurées, qui exercent une action congestive très manifeste vers l’appareil utérin, conviennent surtout aux femmes lymphatiques ou scrofuleuses, et pourront s’eaiiployer alors à température élevée; les eaux ferrugineuses réussissent dans certains étals chlorotiques très simples et peu anciens.
Mais la dysménorrhée peut tenir à des conditions fort différentes, et s’accompagner d’une sorte d’éréthisme nerveux ou sanguin, avec tendance à des congestions irrégulières. Le meilleur moyen de ramener l’équilibi'e dans les fonctions, tout en exerçant une action sédative sur l’ensemble du système, est de recourir moins à une médication effective qu’à un véritable traitement hydrothérapique, représenté par les eaux thermales peu minéralisées, dont l’action sédative se combine parfaitement avec une tendance fluxionnaire modérée vers l’appareil utérin. Les eaux de Néris, de Plombières, de Bourbon-Lancy, de Luxeuil, de La Malou, conviennent alors. Les qualités ferrugineuses des eaux de La Malou et de certaines sources de Luxeuil pourront dans certains cas être mises à pi oüt. S’il existe une disposition particulière aux douleurs utérines, nous recommanderons surtout les eaux sulfatées, telles que Bagnères-de- Bigorre , Ussat, Encausse, Baden (Suisse), etc.
in'SPEt'SiE. L’histoire de la dyspepsie résume à elle seule presque toute celle des eaux minérales. En effet, il n’est guère de maladie chronique qui ne s’accompagne d’un certain degré de dyspepsie, et il n’est guère de station thermale où l’on ne voie se rétablir les digestions troublées. ^ous essaierons de résumer d’une manière concise cette histoire de la dyspepsie, qui touche à tant de points de pratique, mais dont il devra nous suffire d’exposer ici les principales indications.
Dict des Eaux minku. — T. I.
r>ti
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îi est impossible de s’occuper de la dyspepsie sans la définir, ce mol ayant été pris dans des acceptions fort différentes.
L’œuvre de la digestion réclame le concours de conditions multiples dont l’intégrité est nécessaire pour la régularité de son accomplissement. Des sécrétions variées se font à la surface de l’estomac et du duodénum, appropriées à la nature diverse des aliments, pour leur imprimer, par une action soit physique, soit chimique, les conditions nécessaires à leur pénétration dans le torrent de la circulation et à leur élahoration définitive. Ce travail préparatoire doit être facilité par des mouvements réguliers de l’appareil digestif lui-même, qui multiplient les contacts de la masse alimentaire et en facilitent l'imbibition. Ces phénomènes de sécrétion et de motilité réclament l’interventioïi d’une circulation et d’une innervation actives, dont le défaut amène infaillihlement dans leur accomplissement un trouble momentané ou habituel. Ce trouble, s’il ne dépend d aucune altération organique appréciable de l’appareil où s’opèrent ces phénomènes compliqués, constitue la dyspepsie.
La dyspepsie peut donc reconnaître autant d’éléments divers qu’il entre de conditions variées dans l'accomplissement de la digestion : insuffisance ou altération des sécrétions, ou de telle ou telle d’entre elles, trouble ou insuffisance dans les mouvements péristaltiques; le point de départ de ces conditions morbides se trouvant soit dans un dérangement primitif de 1 appareil digestif lui-même, soit dans une altération, locale ou générale, de quelqu’un des appareils ou des grandes fonctions de l’intégrité desquels l’accomplissement régulier de la digestion se trouve solidaire.
Quant aux symptômes de la dyspepsie, ils sont nécessairement aussi variés que les troubles fonctionnels desquels ils peuvent dépendre spécialement. Sollicités quelquefois par une seule espèce d’aliments , ou par des conditions étrangères à la nature de ces derniers, comme l’heure des lepas, ou leur irrégularité, ou les circonstances qui les accompagnent, ils portent tantôt sur tel ou te! acte de la digestion, ou affectent parfois l’ensemble du système, ou spécialement les fonctiotjs cérébrales, etc. Nous ne mentionnerons pas ici les phénomènes douloureux proprement dits, ceux-ci appartenant à la gastralgie, qui peut exister elle-même isolément, ou accompagner la dyspepsie [voy. Gastralgie].
Les préliminaires établis, et ils suffisent pour faire comprendre l’ordre de faits dont il s’agit ici, nous devons étudier la thérapeutique thermale de la dyspepsie dans deux circonstances ; 1° alors que la dyspepsie s’est développée primitivemenl; T alors qu’elle est survenue dans le cours de telle ou telle modificaiiou générale ou locale de l’organisme, ou sous son influence.
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Dyspepsie primitive. — La dyspepsie primitive reconnaît presque toujours des causes hygiéniques, vie trop sédentaire , circonstances morales dépressives, repas irréguliers, pris dans des conditions défavorables à la digestion, etc. Il résulte de là qu’il suffit souvent de placer le malade dans des circonstances meilleures pour déterminer la disparition des phénomènes dyspeptiques : ainsi un séjour à la campagne, un voyage, des vacances ; seulement, l’influence favorable ressentie de ce changement de vie ou de milieu est toujours passagère, et le retour aux habitudes premières ne manque pas de ramener la dyspepsie.
Un traitement thermal approprié, en même temps qu’il comporte cette amélioration dans les conditions hygiéniques auxquelles nous venons de faire allusion, y ajoute une action thérapeutique dont l’influence est plus durable , et quelquefois curative. Nous disons quelquefois curative , car elle ne saurait toujours mettre absolument à l’abri des conséquences du régime fâcheux où le malade se laisse presque toujours entraîner de nouveau.
Si les conditions meilleures que les dyspeptiques rencontrent dans un changement de milieu et d’habitude, et dans un régime plus hygiénique, suffisent en général pour corriger, ne fût-ce que momentanément, les désordres fonctionnels de la dyspepsie, il ne faut pas s’étonner si la plupart des stations thermales peuvent revendiquer des guérisons, apparentes au moins, de dyspepsie. Les observateurs qui y résident s’en tiennent trop souvent aux résultats immédiats qu’il est permis de constater, et ne vont pas s’enquérir de leur durée. Cependant nous ne saurions nier que la médication excitante et la médication hydrothérapique rencontrées près de la plupart des stations thermales ne puissent ajouter quelque chose aux bonnes conditions hygiéniques qui s’y rassemblent.... Mais ce n’est pas ainsi qu’on doit procéder pour instituer le traitement thermal de la dyspepsie. Ce qu’il importe, c’est d’établir quelles sont les eaux minérales près desquelles on a le plus de chances d’obtenir la gué- ~ rison définitive , ou la correction la plus durable possible , des accidents dyspeptiques.
La plupart des eaux minérales qui renferment de l’acide carbonique libre sont propres au traitement de la dyspepsie. L’acide carbonique est certainement, parmi les principes divers que nous présentent les eaux minérales, celui qui s’adapte le mieux à l’état dyspeptique.
Les eaux minérales bicarbonatées sont donc par excellence celles qui conviennent au traitement de la dyspepsie; mais il convient d’établir des distinctions entre elles.
Celles qui ne doivent leur valeur médicamenteuse qu’à l’acide carbonique qu’elles tiennent en solution et qu’elles dégagent, et qu’à cause de
DYSPEPSIE
cela on a désignées sous le nom à' eaux acidulés simples^ vulgairement eaux gazeuses, n’ont qu’une très faible portée thérapeutique. Elles aident effectivement à la digestion, mais d’une manière tout immédiate et limitée à leur usage actuel; aussi les appelle-t-on eaux digestives, et en fait-on des eaux de table [voy. Gazeuses (eaux)]. Ces eaux appartiennent aux bicarbonatées calciques, ou aux bicarbonatées mixtes peu minéralisées; ainsi Condillac, Saint- Gaimier, Schwalheim, Quelques-unes doivent à la présence d’un peu de fer une action mieux déterminée, comme Cliateldon, Saint -Par doux, Orezza, Sylvanès, etc.
Quelques eaux minérales, mixtes ou renfermant au-dessous de leurs bases terreuses une base sodique notable, représentent une médication plus effective de la dyspepsie, comme Pougues, Royat, Médague. etc.
Mais si l’on veut opposer à une dyspepsie ancienne, opiniâtre, inhérente à des habitudes hygiéniques permanentes, une médication formelle, c’est aux eaux bicarbonatées sodiques qu’il faut recourir, Mchy, Saint- Alban, le Boulou, Ems, Bilin, etc.
Le traitement thermal de la dyspepsie simple ou primitive peut donc se formuler ainsi : eaux bicarbonatées, représentant elles-mêmes une médication d’autant plus active et plus formelle que l’on s’élève des bicarbonatées calciques aux bicarbonatées mixtes, et de celles-ci aux bicarbonatées sodiques. C’est-à-dire qu’ici, comme nous aurons trouvé plus d’une occasion de le signaler ailleurs, la prédominance des bases sodiques sur les bases terreuses désigne une médication plus effective.
Quelques remarques compléteront les observations générales que nous devons nous contenter de présenter ici.
Il faut se garder d’envisager la dyspepsie au point de vue restreint d’une affection locale. Telle est, comme nous l’avons déjà signalé, la solidarité qui unit la digestion à l’accomplissement des grandes fonctions de l’économie, que lorsqu’une dyspepsie existe depuis longtemps et à un degré notable, elle est devenue une maladie générale dans laquelle le dérangement des fonctions de l’estomac ne constitue plus qu’une fraction dans l’ensemble des fonctions languissantes ou perverties.
Le traitement de la dyspepsie devient alors un traitement fort compliqué, et la tendance que l’on a à en faire surtout un traitement interne n’est pas toujours exacte. Les bains, les bains actifs et prolongés, les douches, enfin l’ensemble des procédés que la balnéothérapie tient à notre disposition, doivent souvent jouer un rôle dominant dans le traitement de la dyspepsie. Nous ne saurions trop appeler l’attention sur ce point de vue, qui n’est pas suffisamment répandu dans la pratique.
Un des sujets de considération les plus importants pour le choix d’une eau minérale dans la dyspepsie est le degré de sensibilité névropathique
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OU de l’appareil digestif lui-iuêine, on de l’enseiublede l’écononiie. Nous ne parlons pas ici de la gastralgie proprement dite, mais de la complication de la gastralgie avec la dyspepsie , ou simplement de l’excitabilité nerveuse particulière qui peut se rencontrer chez les dyspeptiques comme dans toutes Ses maladies chroniques, mais qui revêt chez eux une importance toute particulière.
Les eaux minérales franchement bicarbonatées sodiques et fortement minéralisées ne sont pas généralement applicables alors. Vichy, si précieiix dans le traitement de la dyspepsie par les sources variées qu’il possède et par le développement qu’on y peut donner au traitement externe, ne convient plus s’il y a quelque prédominancê névropathique : Ems, LaMalou, Saint- Alban, Pougues, ces deux dernières stations surtout, se trouveront indiquées de préférence.
Nous n’avons pas besoin d’insister sur les indications qui pourront résulter de la coexistence d’un état anémique ou chlorotique. Les indications sont du reste faciles à remplir, la plupart des eaux bicarbonatées renfermant du fer, et quelques stations présentant en particulier certaines sources notablement ferrugineuses, comme les sources de Mesdames et Lardy à Vichy.
Dyspepsie consécutive ou compliquée. — Il n’est guère de maladie chronique dont la prolongation n’entraîne un certain degré, et quelquefois considérable, de dyspepsie. Il arrive alors en général que le traitement thermal approprié à la maladie primitive, constitutionnelle ou autre, fait disparaître la dyspepsie; cependant cela n’est pas constant. Souvent la dyspepsie a pris une telle importance qu’il faut la traiter à part, et quelquefois commencer par son traitement spécial; mais dans la généralité des cas on voit disparaître, près des eaux sulfurées, la dyspepsie, si commune dans le catarrhe pulmonaire et dans certaines dermatoses; près des eaux de Néris, de Luxeuil, de Plombières, de Bourbon- Lancy, où le traitement externe est pourtant fort prédominant, la dyspepsie des névropathiques, des rhumatisants, des paralytiques; près de Bourbonne, de La Motte, AUriage, la dyspepsie des scrofuleux ou des rhumatisants.
Les médecins qui ont exposé leur pratique près de ces différentes stations n’ont pas, en général, apporté une attention suffisante aux faits que nous signalons ici. Voyant que chez les malades soumis à leur observation les phénomènes dyspeptiques disparaissaient, ils ont écrit que les eaux sulfurées, sulfatées, chlorurées, convenaient à la dyspepsie, entraînant ainsi leurs lecteurs dans une confusion dont ils n’avaient pas su se défendre eux-mêmes.
Cependant la présence d’un état dyspeptique notable sera toujours prise en considération lorsqu’il s’agira de la détermination d’une eau
ÜZOUNGARIE.
minérale chez un individu atteint d’une maladie chronique quelconque. Il semblerait que les eaux sulfurées calciques qui dégagent de l’acide carbonique devraient se trouver alors mieux apj)ropriées que les sulfurées sodiques, plutôt azotées que carboniques, (le que nous savons de la pratique (\! Enghien, des Eaux-Bonnes, ù!Euzet, viendrait même à l’appui de cette dernière supposition ; mais nous ne nous trouvons pas en mesure de la généraliser d’une manière absolue. M. Bédouin a d’ailleurs réclamé en faveur des applications très spéciales de la source de llontalade (sulfurée sodique), à Saint-Sauveur, dans la dyspepsie. Cependant les assertions de cet observateur sur ce sujet ne nous paraissent pas devoir être acceptées sans plus ample informé.
Les eaux chlorurées sodiques très gazeuses, comme la Bourboule, Saint-Nectaire, B ourhon-V Archambault , Niederbronn, en B’rance, Wiesbaden, Hombourg surtout, en Allemagne, offrent coî tainement aux dyspeptiques une médication efficace. Nous doutons néanmoins qu’elles puissent s accommoder au traitement de la dyspepsie aussi bien que les bicarbonatées^ Nous en dirons autant des eaux sulfatées sodiques de la Bohême, Karlsbad et Marienbad. En Allemagne, où les eaux bicarbonatées comme Vichy, Saint-Alban, Fougues, et tant d’autres que nous possédons en France, font à peu près défaut, il a bien fallu recourir à des eaux minérales d’une autre nature. Peut-être ces eaux, purgatives à des degrés divers, conviennent-elles assez bien à certaines formes muqueuses ou pituiteuses de la dyspepsie; mais nous pensons qu’il faut les réserver spécialement aux cas où la dyspepsie accompagne un état lymphatique ou scrofuleux. S’il s’agit d’un de ces éiats d’atonie , surtout chez de jeunes sujets, qui se trouvent très bien des eaux chlorurées sodiques fortes, et des bains additionnés ou non d’eaux mères, nous n’hésiterons pas, en vue de la dyspepsie, à donner la préférence aux bains de mer et au séjour marin.
Ajoutons encore une recommandation : c’est que chez les dyspeptiques il ne faut généralement pas rechercher les eaux fortement minéralisées.
BYI§UKIE. Voy. VÉSICAL (CATARRHE).
DZOïiiVGAiiiE (Empire Chinois). Les montagnes de cette vaste contrée offrent des traces d’anciens volcans. On signale dans la partie ouest des sources thermales et sulfureuses , fréquentées par les Kirguises. L’une est celle d’Arrasan, située dans une vallée, à 3000 pieds au-dessus du niveau de la mer; température : 37° cent. Un grand bassin naturel la reçoit, et elle se perd ensuite dans le sable. L’autre, également remarquable par un dégagement d’hydrogène sulfuré et par sa chaleur de Ù3° cent., sourd dans l’ancien lit du lac Ssassyk-kul et sur un sol marécageux. Elle a été l’objet d’une i^orte d’aménagement, avec conduites et
EAÜ DE MER.
baignoires grossières dans une cabane, de la part des habitants nomades de ces steppes qui s’y rendent au printemps.
EAU DE MER. Les eaux qui, par leur incessante accumulation sur des points donnés du globe, constituent les mers, sont considérées^ avec juste raison, comme le premier type des eaux minérales d’après l’acception que l’on attache à ce mot. Ce sont eiles, en effet, qui possèdent la minéralisation la plus forte, et qui sont les plus riches en chlorure de sodium ; aussi les place-t-on à la tête des eaux minérales chlorurées les mieux définies.
L’aspect de l’eau de mer varie du bleu au vert bleuâtre. On observe que, dans certaines régions, elle a une couleur un peu différente ; ainsi, i’eau de la mer Rouge et du lac de Mora jiossède une légère teinte rougeâtre qui, d’après Ehrenberg et de Candolle, provient d’oscillaires. Il en est de même de l’eau puisée sur les côtes de la Californie. Quant à la teinte bleuâtre de l’eau de la Méditerranée et verdâtre nuancé de bleu de l’Océan, on l’attribue le plus souvent à un effet d’optique.
La saveur de l’eau de mer est, commie on sait, amère, fortement saumâtre, nauséabonde, et tout à fait en rapport avec la proportion des principes dissous.
Sa densité varie de 1,0005 â 1,0300.
Comme pour les eaux douces répandues à la surface du sol, les eaux des mers n’ont jamais une température constante. Des expériences nombreuses ont montré que la température moyenne de la Méditerranée, près des côtes de France et à la surface, était de 15°. Quant à l’Océan, la température moyenne annuelle de la surface est supérieure à celle de l’air de la côte.
Il est reconnu encore que toujours les eaux des mers sont moins chaudes à de grandes profondeurs qu’à la surface. D’après le capitaine Sabine, l’eau de l’Océan marquait 28° à la surface et seulement 7°, 5 cent, à la profondeur de 1833 mètres. Cette observation a été confirmée par Aimé, de Humboldt, Williams, etc. Aimé a établi que la température minima des couches profondes de la Méditerranée était égale à la moyenne des températures de l’hiver à la surface.
L’origine des principes minéraux de l’eau qui nous occupe en ce mo ment reconnaît deux causes : la première, des eaux des rivières, qui subissent là tous les effets d’une concentration active ; la seconde, des amas de sel gemme enfouis dans les profondeurs de ce milieu.
EAU DE MEi:.
IjGS Gaux (lus tuGrs ii ont jamais une coiuposiiiou idGUticiiic, cl cgs valialions sont d autant plus sensibles (pie les eaux sont plus uapprochées des côtes; cela se conçoit biciiemcnt, par l’intervention des eaux douces des rivières et des fleuves, par l’évaporaiion incessante que l’eau subit, par les courants qui s’établissent à certaines profondeurs, enfin parles animaux et les végétaux qui y croissent.
[)e tous les sels de la mer, le chlorure de sodium est celui qui subit le moins de variations quant à sa proportion. Les sulfates , au contraire , offrent des différences très notables. M. Forcharnmer, auquel on doit ces intéressantes observations, a vu encore que, lorsque le fond des mers était de nature argileuse, l’eau devenait plus riche en chaux et plus pauvre en magnésie. G est qu alors, dit-il, une partie du carbonate de chaux est lemplacée par de la magnésie, provenant du sulfate magnésique dissous, et il se forme un silicate double de magnésie et d’alumine insoluble. Si le fond de la mer est formé de coquillages, de craie ou de sable quartzeux, la proportion de magnésie ne change pas. Cette circonstance contribue à restituer à l’eau de mer le carbonate de chaux que lui enlèvent les coquillages, et que l’eau ne peut retrouver qu’après la destruction de ces derniers, lorsque leur poussière a été mélangée avec de l’argile.
Nous avons rappelé plus haut que les eaux des mers étaient de toutes les plus riches en principes minéraux. La proportion de ces derniers s élève en moyenne, par litre d’eau, de 35 à 36 grammes, parmi lesquels le chlorure de sodium entre pour 30 grammes environ. Jl faut en excepter toutefois l’eau de la mer Morte, qui ne contient pas moins de 227,6 de sels minéraux pour la même quantité de liquide.
^ Malgré la sensibilité des réactifs dont la chimie dispose, on ne voit pas généralement figurer l’iodc parmi les principes minéraux que l’eau de met renferme toujours, puisque c’est de ce milieu que l’industrie se le procure. Il est donc certain que sous ce rapport les recherches des auteurs ne sont pas à l’abri des reproches. Comme faits intéressants à signaler ici, nous rappellerons que l’argent et le cuivre ont été découverts dans l’eau de l’Océan par MM. Malaguti, Durocher et Sarzeau.
Nous reproduisons la composition que les auteurs assignent aux eaux des mers principales, tout en regrettant de n’avoir à enregistrer que des résultats ou anciens ou incomplets.
Océan Atlanlujxie. — , Vogol , Mni rav ei Gav-
Lussac se sont livrés à l’examen de l’eau de l’Océan; mais les ré.sullals qu’ils indiquent sont trop anciens pour que nous les transcrivions ici. Nous préférons donc relever l’analyse de l’eau du ba.ssin d’Arxachon!
qup malgré son mélange avec l’eau de la rivière la l.cyre, peut être cousidérée comme pure ;
EAU DK MEK.
Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
— de magnésium ....
de calcium .
lodure et bromure .
Sulfate de magnésie .
— de chaux .
— de soude .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Matière organique aoimalisée
La proportion des principes minéraux signalée par i\1. Fauré est à peu près la même que celle trouvée par Gay-Lussac, soit 36^^3 pour un litre de liquide.
Manche. Eau puisée au Havre, à quelques kilomètres de la côte :
Eau : un litre.
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Bromure de magnésium .
— de sodium . .
Sulfate de chaux . .
Carbonate de chaux .
Silicate de soude .
Carbonate et phosphate de magnésie . i
Oxydes de fer et de manganèse . i
(Mialue et Figuier.)
Méditerranée. Eau puisée de 3000 à 5000 mètres de la côte de Cette et à 1 mètre de profondeur; sa température était de 21% et sa densité de 1,0258 :
Eau : un litre.
Gram.
Chlorure de sodium . 30,182
— de potassium . 0,518
Chlorure de magnésium . 3,302
Bromure de sodium . (1,570
Carbonate de chaux . 0,118
Sulfate de magnésie . 2,511
— de chaux . 1,392
Oxyde de fer . 0^603
(UsiGLio, 1849.)
MM. Usiglio et Donny ont analysé dans ces derniers temps l’eau de la Méditerranée puisée dans la rade d’Hyères et dans le golfe de Fox,
Gram.
traces
27,965 3,785 0,32.5 in dot.
(Fauré.)
EAU DE MER
à 2000 mètres de la côte , et ils sont arrivés à dérnonlrei’ que dans ce golfe l’eau était un peu plus riche en principes salins, 39®%3ô0 au lieu de 38s^625.
J/er Morte. L’eau de la mer Morte a été analysée par un grand nombre de chimistes qui sont tous arrivés à des résultats très différents. Nous indiquons ici l’analyse la plus récente, exécutée par un savant dont le nom fait justement autorité :
Eau : un litre.
Densité . 1,194
Gram.
Chlorure de magnésium . . . 107,288
— de sodium . 64,964
— - de calcium . 35,592
— de potassium . 16,110
Bromure de magnésium . 3,306
Sulfate de chaux . 0,424
Sel ammoniac . 0,013
(Boussingaült, 1856.)
M. Boussingault a spécialement attiré l’attention sur la quantité de brome que contient l'eau de la mer Morte, puisqu’un mètre cube renfermerait de 3 à 4 kilogrammes de bromure de magnésium. Ce résultat l’amène à conclure que, si ie brome trouvait une large application industrielle, c’e.st dans la mer Morte qu’il faudrait l’aller chercher. D’une autre part, il ne doute pas qu’en raison même de cette proportion considérable de bromure de magnésium, l’eau doive être douée de certaines propriétés thérapeutiques différentes de celles des autres mers. C’est ce que ferait, du reste, supposer l’assertion de Pline, qui affirme que de riches habitants de Rome faisaient apporter, pour se baigner, de l’eau du lac Asphaltique, à laquelle ils attribuaient des vertus médicinales particulières.
31er du Nord. Eau puisée près de Foehr, duché de Schleswig. Pesanteur spécifique, 1,0221.
Eau : un litre.
Gram.
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium . .
— de potassium .
Sulfate de maguésie .
Silice .
Résine et corps extractif. . .
Brome .
(Duménil, 1846.)
Clernm, Backs, Muller, ont analysé également l’eau de la mer du
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Nord, mais puisée dans des localiiés opposées; aussi les résultats que ces chimistes indiquent sont-ils bien différents de ceux de M. Duménil.
Mer Caspienne :
Eau : un litre.
* Gram.
Chlorure de sodium . 36,731
— de potassium . 0,761
— de magnésium . 6,324
Bromure de magnésium . traces
Sulfate de chaux . 4,903
— de magnésie., . . . . . 12,389
Bicarbonate de chaux . 1,705
— de magnésie . . . 0,129
(Gobel, 1839.)
Afin de faciliter la conservation de l’eau de mer destinée à être transportée, et afin de masquer sa saveur désagréable, M. Pasquier a eu l’idée de la rendre gazeuse sans altérer en rien sa constitution primitive. Voici pour cela comment il procède :
Il puise l’eau de mer à plusieurs kilomètres des côtes et à une certaine profondeur; il la filtre ensuite pour la dépouiller de toutes les substances animales et végétales qu’elle tient en suspension, et qui sont cause de sa prompte altérabilité; enfin, il la charge de gaz acide carbonique.
ün certain nombre de bouteilles de cette eau de mer gazeuse mises à la disposition de M. Rayer ont prouvé :
1° Que l’eau de mer gazeuse était un purgatif puissant; ainsi, à la dose d’une bouteille, elle a purgé aussi bien qu’une même quantité d’eau de Sedlitz à 32 grammes;
2° Que les malades l’ont prise sans répugnance et l’ont trouvée agréable au goût ;
3° Qu’aucun accident, aucune incommodité, n'ont suivi son administration.
M. Raver a conclu de .ses observations que l’eau de mer épurée et
gazeuse peut être employée avec avantage dans tous les cas où les purgatifs salins sont indiqués. îl a remarqué, de plus, qu’elle avait une action spéciale et favorable sur les individus atteints d’affections scrofuleuses.
Dans ces derniers temps, M. .floride (de Nantes) a pensé qu en évaporant l’eau de mer à une bas.se température, il pourrait conserver et îrans})orter à des distances voulues tous ses principes minéralisateurs et organiques sans pour cela la priver de ses propriétés thérapeutiques. D’après les calculs de ce chimiste, 5 kilogrammes du produit de la concenlraiion saline semi - li(!uide de l’eau de mer sont l’équivalent en
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principes rninéralisateurs de 150 litres d’eau de l’Océan, de sorte que cette quantité de matières salines, délayée dans 145 litres d’eau douce, reconstitue un volume égal d’eau de mer naturelle.
L’Académie de médecine, appelée à juger l’importance de l’eau de mer concentrée, a ete d avis qu elle pouvait l'cndre quelques services et à la manière des eaux mères des salines. Ce mélange de sels marins peut être administré en bains froids, tempérés ou chauds, et dans un état de concentration approprié à l’âge et au tempérament des individus.
EAUX-BOIVÎN^ES (France, Basses-Pyrénées, arrond. d'Oleron). A 40 kilomètres de Pau et à 800 de Paris. Altitude, 790 m.
Sulfurée sodique. Temp. de 12° 80 h 32°.
Sept souices dont voici les noms avec la température et le débit, d’après M. J. François, auquel on doit leur captage en loche.
Température.
Débit
Source de la buvette .
par 24 lieiires.
— supérieure .
— inférieure .
Nouvelle source du rocher .
Source froide ou du bois .
Source d’Ortech n" 1 .
Les eaux des dilTei entes souices des Eaux- Bonnes sont en ce moment l’objet d’études importantes de la part de M. Filhol. Voici la composition que ce chimiste assigne à l’eau de la source de la buvette ou source vieille, de toutes la plus importante.
Eau : un litre.
Sulfure de sodium .
Gram, n 0910
— de calcium .
VyUZ l U
Sulfate de chaux .
Il cl LUo
A i rr K A
— de potasse . . . , .
U, 1 / ou
— de soude .
— de magnésie .
l l dtUo
Silicate de soude .
Silice . . . . .
U, UO 1 U
Borate de soude .
Iode .
Fer (probablement à l’état de sulfure). . Matière organiaue .
iicICCS
(Filqol, 1859.)
La station des Eaux-Bonnes est, dans les Pyrénées, l’une des plus fréquentées. Un projet général de travaux d’améliorations est arrêté et en cours d’exécution. Les principaux traits de ce projet se rapportent tant au nouvel établi.^^sement de la source d’Ortech (vallée du ValeiUin) qu’à
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l’annexe des tliennes qui, outre des salles spéciales de bains de pieds, doit renfermer un promenoir couvert relié à la buvette et à une série de salles d’inhalation.
Par suite de travaux récents, la buvette, agrandie et rapprochée de la montagne, donne son eau a moins d’un mètre du grilfon, et l’air n’ayant aucun accès dans le trajet, la composition de l’eau est la même à la buvette qu’au grilfon (Filhol). Ajoutons, enfin, que le gaz qui se dégage des sources n’est que de l’azote pur.
Les Eaux Bonnes sont l’objet d’un commerce important au dehors; on les exporte dans des bouteilles d’un quart, d’un demi, et d’un litre. Il se fabrique aussi des pastilles obtenues, dit-on, avec le produit de l’évaporation des eaux: mais il suffit de se rendre compte de la prompte décomposition des eaux sulfurées par la chaleur pour s’apercevoir que la médecine n’a aucun parti avantageux à tirer de celte préparation [voy. Pastilles minérales].
On remarque que de toutes les eaux sulfurées de la chaîne des Pyrénées , les Eaux-Bonnes sont celles qui contiennent le plus de chlorure de sodium. M. Filhol attribue la grande proportion de ce sel au voisinage des sources salées de Salies, en Béarn. On a calculé qu’un bain de 3Ü0 litres ne renfermait pas moins de 85®% 50 de chlorure de sodium.
Il est assez remarquable (ju’un des établissements les plus renommés et les plus suivis des Pyrénées soit encore aujourd’hui un des plus incomplètement installés de celle région. Il n’y a aux Eaux-Bonnes que 9 cabinets de bains ou de douches^ et 2 salles où se prennent les bains de pieds. Le traitement externe y est donc à peu près nul, tandis (|u’avant les Bordeu, il y était au contraire presque exclusivement usité. La cause en est dans la faible quantité d’eau minérale dont on dispose, et, il faut le dire, dans la nature des maladies qu’on y traite spécialement, et qui paraissent réclamer surtout un traitement interne. Cependant nous pensons que c’est à tort que l’usage des bains serait systématiquement négligé aux Eaux- Bonnes : les demi-bains, suivant le procédé suivi à Cauterets, y rendraient sans doute, dans bien des cas où l’on s’en prive, des services auxquels la pratique banale des bains de pieds ne saurait suppléer. Nous avons signalé du reste les projets d’agrandissement de cette installation, qui sont en cours d’étude.
La source vieille est celle dont on fait à peu près exclusivement usage à l’intérieur. En boisson , ces eaux se prescrivent ordinairement à très faible dose d’abord, une ou deux cuillerées à soupe par exemple, et les malades doivent en augmenter progressivement la quantité, mais dépasser rarement trois et au plus quatre verres, pris le malin à jeun et de quart d’heure en quart d’heure ou de demi-heure en demi-heure.
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Quelques personnes les supportent très bien pures; mais la plupart les coupent de lait ou d’infusion béchiques, et les édulcorent avec du sirop de gomme, de guimauve ou de Tolu (Rotureau). Il n’y a point de salles d’inbalatioi), bien que ce mode doive trouver aux Eaux-Bonnes de nombreux sujets d’application. Les eaux de la source vieille sont cjuelquefois administrées en gargarisme.
Ce traitement est donc un des plus simples qui se puissent imaginer. Il se réduit à l’usage interne d’un médicament, sans aucun des artifices que les procédés balnéothérapiques permettent en général d’ajouter à un traitement thermal. Il convient seulement de ne pas perdre de vue que ce médicament, aux Eaux -Bonnes comme aux autres stations de cette région , s’administre dans des conditions de milieu , de climat, d’altitude fort particulières, et très nouvelles pour la plupart des malades qui viennent y recourir.
L’action physiologique des Eaux-Bonnes , c’est-à-dire leur action sur l’organisme considérée en dehors des modifications thérapeutiques qu’elles peuvent exercer sur les organes malades, a été étudiée avec beaucoup de soin par le docteur Andrieu. Nous emprunterons à l’excellent mémoire de cet auteur le tableau suivant, qui met parfaitement en relief certains des caractères de cette médication.
Les forces générales sont augmentées, l’agilité est plus grande, le sommeil est agité, l’intelligence est plus active. Les battements du cœur deviennent plus nombreux et plus forts; le pouls est plus ample, plus fréquent et plus dur; les règles et le flux hémorrhoïdal coulent plus abondamment, se manifestent pour la première fois ou se rétablissent, s’ils ont été précédemment supprimés. Le mouvement hémorrhagique se dirige du centre vers les surfaces, le sang s’échappe par les fosses nasales, par les bronches, etc., etc.; l’appétit devient énergique, le plan musculaiie intestinal se réveille de sa torpeur ou exagère sa puissance contractile. Deux grands systèmes continus de l’économie, ceux en c|ui se concentre plus spécialement la vie, le système nerveux et le système circulatoire, ont évidemment subi, dans les forces qui les animent, une modification qui se manifeste par une exagération de leur activité normale. Les sécrétions sont à leur tour profondément modifiées ; l’exhalation cutanée augmente ; il en est de même de l’excrétion urinaire. Les muqueuses se fluxionnent et rougissent, les flueurs blanches, les catarrhes nasal, laryngé, bronchique, prennent momentanément une intensité nouvelle; 1 expectoration devient plus abondante, des sécrétions pathologiques de la peau se créent, se rétablissent ou s’exagèrent. {Essai sur les Eaux-Bonnes^ 18/i7.)
Les Eaux-Bonnes doivent donc être considérées comme des eaux nota-
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blement excitantes. Celte qualité leur est bien réellement inhérente, j)uisqu’elle est mise en jeu par le mode d’administration le plus simple, l’usage interne.
Nous verrons plus loin quelle part doit être faite a cette qualité excitante dans les indications et les contre-indications de ces eaux. Cependant nous devons dès à présent noter qu’elle leur est commune avec toutes les eaux sulfureuses. Ce ne serait qu’une question relative, et, sous ce rapport, les Eaux-Bonnes se distinguent de Cauterets, de Ludion, d’Amélie, où l’on trouve des eaux beaucoup moins stimulantes, moins fixes en même temps, et par conséquent applicables à des cas qu’il faut rayer de la pratique des Eaux-Bonnes.
L^Jais cette qualité stimulante n’est elle-même qu’un accessoire des propriétés spéciales des Eaux-Bonnes, dues à leur nature sulfureuse, et plus particulièrement à leur constitution individuelle.
L’analyse récente de lM. ENlliol, en nous représentant plus fidèlement que les précédentes cette constitution , est-elle de nature a nous éclairer beaucoup sur ce sujet ? Nous ne saurions le dire. Le degré de sulfuration des Eaux-Bonnes , inférieur à celui de Ludion, d’Amélie, du Vernet, mais peut-être plus tixe que dans ces dernières, se rapproche de celui de Cauterets. Sulfurées sodiques comme toutes ces eaux, il nous paraît difficile d’attacher une signification très particulière aux traces de sulfure de calcium qui s’y trouvent signalées.
Le chlorure de sodium y existe en proportion plus notable, 0,26, que dans les autres eaux sulfurées sodiques, sauf Saint-Honoré, 0,3. Nous ne trouvons même de proportion plus élevée parmi les sulfurées calciques, qu’à Allevard, 0,50 rà Schinznach, 0,6 ; à Greoulx surtout, 1,5. H faut tenir compte de cette prédominance relative ; mais rien n’autorise à lui attribuer une signification très particulière.
Il n’est peut-être pas une seule station thermale dont les applications se trouvent aussi nettement définies c|ue celles des Eaux-Bonnes. La plupart des indications communes des eaux sulfureuses pourraient sans doute trouver à s’y remplir aussi convenablement c}u’ailleurs. L’ancienne réputation des Eaux-Bonnes prouve qu’elles s’appliquent parfaitement au traitement externe des plaies et blessures. Mais aujourd’hui les affections de l’appareil respiratoire y sont à peu près exclusivement traitées. C’est donc d’elles que nous aurons à tenir compte dans cet article. La phthisie pulmonaire, le catarrhe bronchictue, les angines, l’asthme, telles sont les affections qui résument les applications actuelles et ordinaires des Eaux-Bonnes.
Au premier rang, vient la phtftisie pulmonaire, dont l’idée est inséparable de celle des Eaux-Bonnes. Ce n’est pas ici le lieu de faire
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l’histoire du Irailemcnt lliermal de la phthisie ; ce doit être l’objet d’un article spécial [voy. PeiHiSiE pulmonaire]. Nous devrons seulement insister sur les indications particulières qui doivent taiie j)référer les Eaux-Bonnes aux autres stations thermales auxquelles on peut adresser des phthisiques.
Nous avons vu plus haut que les Eaux-Bonnes étaient excitantes à un degré notable. Elles se trouvent donc contre-indiquées toutes les fois qu’une médication excitante ne saurait intervenir sans danger.
Il est un cet tain nombre de phthisiques (|ui se trouvent en pareil cas, par suite de conditions empruntées, ou à la constitution originelle, ou aux circonstances particulières de la maladie, dépendantes de sa forme, de sa période actuelle, ou de pliénomènes fortuits; c’est-à-dire que les phthisiques à tempérament sanguin, à constitution névropathique, disposés aux congestions sanguines, aux hémoptysies actives, doivent être exclus des Itaux-Bonnes. Il en sera de même dans toutes les périodes actives de la maladie, d’éclosion ou de ramollissement, lorsqu’il existe de la fièvre, de la douleur ou des accidents aigus quelconques.
On ne recourra donc à ce traitement que chez les phthisiques scrofuleux ou lymphatiques, à fibre molle, à disposition anémique, à nervosité languissante, ou encore aux périodes inactives de la maladie, quels qu’en soient les caractères anatomiques actuels, lorsque la tuberculisation ne paraît pas en voie présente d’accroissement, lorsque les engorgements du tissu pulmonaire revêtent un caractère purement passif, lorsque l’état catarrhal n’olîre lui-même aucun caractère d’acuité.
Nous pouvons affirmer : l"* que les cas si fréquents où, sous l’influence des Eaux -Bonnes, la tuberculisation a paru activée dans sa marche, appartenaient à la première catégorie; 2'’ que, lorsque l’on s’en tiendra aux faits de la seconde catégorie, on obtiendra des Eanx-Bonnes tout ce que l’on peut tirer d’un pareil traitement, sans courir aucun risque d’aggraver la maladie.
Il ne faut pas ouhliei- en effet, et peut-être tout le monde n’en est-il pas suffisamment convaincu, que le traitement thermal , très précieux dans beaucoup de cas de phthisie, peut devenir très dangereux alors qu’il est mal appliqué, et que c’est une des fautes les plus graves que l'on puisse commetti e que d’y recourir d’une manière banale.
Quelle est la portée curative réelle des Eaux-Bonnes dans la phthisie pulmonaire, et dans quel sens peut-elle être comprise? Nous devons renvoyer cette appréciation à l’article PHniisiE, afin d’éviter les répétitions. Nous ferons seulement remarquer ici que l’action de ces eaux paraît se porter spécialement sur les trois points suivants ; 1“ reconstitution de l’état général, modification de l’état scrofuleux ou lympha-
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tique et des fondions qui en subissent le plus directement l’empreinte ;
2° résolution de l’état catarrhal bronchique; 3° résolution des engorgements pulmonaires.
Les Eaux-Bonnes paraissent, avec les eaux de Baréges, celles qui sont le mieux applicables aux scrofuleux et aux lymphatiques. Cependant leur mode d’action doit être fort différent, puisque les eaux de Baréges représentent surtout un traitement externe et les Eaux-Bonnes un traitement interne. Quoi qu’il en soit, le tableau que nous avons tracé précédemment de l’action physiologique des Eaux-Bonnes donnera une idée de l’influence active qu’elles exercent sur l’ensemble des fonctions, et de l’action reconstituante qu’on peut leur attribuer. Nous parlerons tout à l’heure des modifications qu’elles impriment à l’état catarrhal des bronches. Quant aux engorgements du tissu pulmonaire, pneumonie chronique, indurations, infiltrations, tous les médecins qui ont exercé aux Eaux-Bonnes témoignent de la rapidité avec laquelle des parties du poumon malades et imperméables à l’air reprennent leur apparence normale.
On comprend des lors qu’un traitement capable de modifier ainsi l’état constitutionnel ou diathésique qui préside tà la maladie, l’état catarrhal qu’une solidarité très prochaine unit au développement et aux transformations du tubercule, les engorgements du tissu pulmonaire, causes eux-mêmes d’une aggravation si notable dans le pronostic, on comprend, disons- nous, qu’un semblable traitement puisse avoir une portée réelle dans la marche de la phthisie pulmonaire.
Un mot encore à propos de l'hémoptysie. On a souvent accusé les Eaux-Bonnes de faciliter l’hémoptysie, et c’est là un sujet d’inquiétude pour beaucoup de praticiens ; mais la question a toujours été mal posée à ce propos. Il est très vrai que l’on observe quelquefois des hémoptysies aux Eaux-Bonnes; mais dans le plus grand nombre des cas, c’est chez les phthisiques que nous avons rangés dans notre première caté- gorie, et auxquels les Eaux-Bonnes ne doivent jamais être administrées.
Ce n’est donc pas par la faute de la médication qu’il arrive un pareil accident, mais par la faute de ceux qui en ont méconnu les contre-indications. Il faut encore tenir compte des irrégularités dans le régime, de l’usage non méthodique des eaux, des courses exagérées dans les montagnes, etc., etc.
Les Eaux-Bonnes conviennent parfaitement dans le catarrhe pulmonaire. Les indications spéciales que nous avons assignées précédemment à leur emploi retrouvent ici leur application ; seulement il y a moins de risque à les méconnaître ([ue chez les phthisiques , et l’état catarrhal par lui-même se prêtant plus dircclemeiit à la médication sulfureuse,
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leur champ d’application se trouve beaucoup plus étendu. Les premiers effets des l^aux-Bonnes sur le catarrhe sont manifestement d’excitation ; les suivants sont des effets de résolution. La toux augmente souvent dès les premiers jours du traitement, quels que soient d’ailleurs son caractère et sa nature, qu’elle soit sèche ou grasse , continue ou quinteuse, spasmodique ou inflammatoire. L’expectoration devient plus abondante en même temps qu’elle est ordinairement plus facile. Il s’opère une sécrétion plus copieuse de mucus ou de matière purulente à la surface des voies aériennes.
Pour ce qui concerne les intéressantes applications des Eaux-Bonnes aux angines , nous renvoyons aux articles Angine et surtout Glanduleuse (angine). Quant à I’asthme [voy. ce mot], nous ne pensons pas que 1 on obtienne aux Eaux-Bonnes de meilleurs résultats à son sujet que près des autres stations sulfureuses.
liiAUX-COAUWES (France , Basses-Pyrénées). A A kilomètres des Eaux-Bonnes et 800 kilométrés de Paris j chemin de fer de Bordeaux. Altitude, 680 mètres.
Sulfurée sodique. Temp. de 10°, 5 à 36°, A.
Six sources, dont voici les noms, la température et la sulfuration au griffon.
Source Mainvielle .
Température. Sulfure de sodium par litre.
— de l’Arressecq .
— Baudot .
— du Clôt .
— de l’Esquirette .
— du Rey .
Les Eaux-Chaudes n’ont été jusqu’à
ce jour l’objet
que d’un petit
nombre d’expériences chimiques. On ne connaît qu’une seule analyse de 1 eau de ces sources, celle de la source Baudot ; en voici les résultats ;
Sulfure de sodium. .
Chlorure de sodium, Sulfate de chaux. . .
Silicate de chaux. . . .
— de magnésie.
— d’alumine. . .
Sulfate de soude . . . .
Carbonate de soude. .
Eau : un litre.
Gram.
traces
Iode et glairine . traces sensibles
(Filhol , 1852.)
I,a source Êlainvicille jaillit à une petite distance du village des Eaiix- Chaudes, à la base d’un rocher granitique et sur un plateau élevé. Elle
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est seulement utilisée en boisson. Celle de V Arressecq, qui sort également du granit, se déverse à l’aide de deux tuyaux de bronze dans une cuvette percée à son fond et tapissée de soufre et de barégine. Elle est utilisée en boisson, en douches locales et en applications topiques (Rotureau).
L’eau de la source Baudot^ la plus fréquentée par les buveurs des Eaux-Cliaudes, a son point d’émergence sous un pavillon divisé en deux parties : l’une pour la buvette, l’autre pour les douches locales.
La source du Clôt est captée dans un bassin hermétiquement fermé, duquel partent des tuyaux qni conduisent l’eau minérale à la buvette, aux bains et aux douches. Elle alimente 7 baignoires, \ cabinet de bain et de douches, 2 cabinets de grande douche, et enfin plusieurs douches ascendantes. Malgré les soins employés pour éviter sa décomposition, l’eau de la source du Clôt qui, au griffon, accuse 0SC0090 de sulfure de sodium, n’en contient plus que O^COOIG à la buvette, et dans les baignoires que 0^'',0019 à 0^^0021.
L’eau de VEsquirette forme deux sources désignées sous les noms de chaude et tempérée. La source de l’Esquirette chaude alimente une buvette renfermée dans le nouvel établissement et, avec la source tempérée, 7 baignoires, 2 appareils de douches locales, 2 cabinets de grande douche, 3 salles de bains et de douches, 2 salles de douches ascendantes utéro-vaginales et 1 cabinet de douche rectale (Rotureau). Les douches utéro-vaginales reçoivent en outre une partie de l’eau de la source du Clôt. Conduite sous le robinet de la buvette, l’eau de l’Esquiretie ne marque plus que 0^^00l30 de sulfure de sodium, et sous le robinet d’une baignoire, 0^^00160 à 00169.
La source du Uey se trouve au milieu du corridor et à quelques mètres de la porte d’entrée de l’ancien établissement. L’eau minérale est reçue dans un bassin , d’où elle est ensuite distribuée à sept baignoires et à une buvette située dans l’intérieur de l’établissement thermal. Pendant ce trajet, elle subit une altération sensible : ainsi, tandis qu’au griffon elle contient O^^OOOO de sulfure de sodium, elle n’en marque plus que O^’’, 00260 à la buvette et 0^^00228 à 0®^’',00235 dans les baignoires.
L’établissement thermal est très bien installé. Il renferme une piscine assez spacieuse pour contenir 30 personnes à la fois, et alimentée par le trop-plein des sources qui arrivent à l’établissement et par un jet continu de la source de l’Esquiretle tempérée; une trentaine de baignoires, des douches de forces diverses, des douches ascendantes et des bains de vapeur.
Les sources les plus cmjdoyécs en boisson sont celles de Baudot., de V Esquirette et du Rey. Les plus actives seraient celles du Rey et du
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Clot^ et celles de V Esquirette les moins excilajites. V Esquirette, les eaux du Clôt et du Reij alimenlent spécialement les bains et les douches.
Les applications des Eaux-Chaudes se raltachenl naturellement aux applications communes des eaux sulfureuses; mais elles paraissent se rapprocher plutôt des eaux sédatives de Saint-Sauveur et de certaines sources de Ludion et de Cauterets que des eaux plus excitantes de Baréges, des Eaux-Bonnes et des sources les plus actives des stations que nous venons de nommer. C’est ainsi qu’elles sont très avantageusement employées dans les afTections utérines, leucorrhées, métrites chroniques, le choix des sources et leur température particulière permettant de modifier le traitement suivant qu’il existe une prédominance lymphatique ou névropalhi(|ue.
Les rhumatismes chroniques, les dermatoses, les accidents attribués
à la syphilis larvée, aux emjioisonnements métalliques, peuvent être traités aux Eaux-Chaudes avec succès (Izarié); mais ces eaux conviennent de préférence aux rhumatismes nerveux (Astrié), aux affections dartreuses facilement excitables avec appel de congestions sanguines vers la peau. Quant aux cas de syphilis, etc , nous pensons qu’ils ne doivent être adressés de préférence aux Eaux-Chaudes que lorsqu’il existe quelque raison propre à faire redouter des eaux sulfureuses plus actives.
Les Eaux-Chaudes sont sans doute applicables aux affections chroniques, catarrhales ou autres, de l’appareil respiratoire; mais le voisinage des Eaux-Bonnes restreint beaucoup leur pratique sur ce sujet. Du reste, ces deux stations se conjplètent l’une l’autre. Leur rapprochement, qui permet à des omnibus de parcourir en une heure à peine la distance qui les sépare, met beaucoup de malades à même de combiner le traitement externe très bien établi aux Eaux-Chaudes avec l’usage interne des
Eaux-Bonnes.
EAUX mÈRES. On désigne sous le nom d’eaux mères {Mutterlaugen^ en allemand), le résidu d’évaporation des salines où l’on exploite le chlorure de sodium pour la consommation générale. L’extraction du sel s’opère soit des bancs de sel gemme, qui existent à un haut degré de puissance dans l’Est de la Fj ance, soit de terrains porphyritiques et houil- 1ers qui paraissent alimenter la plupart des salines de la vallée rhénane, soit de l’eau de mer.
L’eau salée, obtenue au moyen de forages artésiens ou par des prises de puisement, est élevée à l’aide d’aj)pareils hydrauliques jusqu’au faîte de bâtiments particuliers, qui portent le nom de bâltments de graduation. De distance en distance, sont disposées des traverses ou lattes qui supportent des fagots d’épines. L’eau de la saline, soumise ainsi à l’évaporation spontanée, et après sept ou huit graduations successives, acquiert
EAUX MÈRES. 581
un premier degré de concenlration variable suivant la saison, la quantité de sels dissous primitivement, et selon l’importance des établissements. Quel que soit le mode de cette préparation, à l’air libre ou non, c’est toujours par un système de migration continuelle et de division infinie du liquide qu’elle a lieu, jusqu’à ce que le degré voulu soit atteint.
Pendant cette opération, il se précipite sur les fascines des dépôts de sulfate et de carbonate de chaux plus ou moins colorés par de l’oxyde de fer, et que l’on enlève de temps à autre. On achève la concentration de l’eau en la versant dans cUs chaudières de fonte et en la faisant bouillir jusqu’à ce qu’elle marque de 20 à 25 degrés. Il se forme une nouvelle quantité de dépôt, ou schlot, que l’on sépare par décantation, tandis que les cristaux de chlorure de sodium sont laissés à nu. Ce qui résiste à la cristallisation compose Veau mère. C’est alors, après éclaircissement, un liquide sirupeux, de couleur brune ou jaunâtre, d’une densité de 1,1 à 1,3, sans odeur bien caractéristique, d’une saveur âcre et très saumâtre.
En Allemagne, les deux principaux centres d’exploitation des eaux mères sont Kreuznach et Nauheim ; du moins, c’est là que leur emploi médical a pris une véritable portée. La Suisse, comme nous' le verrons, a suivi ce mouvement, et la station de Lavey est spécialement consacrée à cet usage des eaux mères, (^hez nous, on ne compte encore qu un établissement du même genre dans le Jura, Salins, quoique le département de la Meurtbe, à Dieuze , celui des Basses-Pyrénées, h Salies, indépendamment des salines de nos côtes, ne nous laisseraient rien à envier, sous ce rapport, aux pays voisins.
Les analyses des eaux mères n’ont été publiées qu en petit nombre; elles tiendront place dans chacun des articles consacrés aux stations où on les utilise. Nous pouvons remarquer, mais cela sous un aperçu fort général et sujet à révision , que la composition des eaux mères et celle des eaux salées d’où elles proviennent sont assez analogues entre elles,, aux proporlions près. Les chlorures y dominent pour une proportion considérable, à côté des sulfates et des carbonates. La soude y offre une prépondérance remarquable; on y trouve aussi de la chaux et de la magnésie. Le fer et le brôme s’y montrent en proportion très variable, et il peut être difficile d’y déceler leur présence. L’iode y a été rarement constaté. Ce sont bien plutôt des eaux bromurées qu’iodurées. Ces traits communs souffrent quelques dissemblances de détail, sur lesquelles nous aurons à revenir.
D’ailleurs les eaux mères ne sont pas employées telles que le procédé d’évaporation les fournit. On les étend toujours d eau douce ou d eau minérale, selon les nécessités de la prescription; seulement, étant pris
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un exemple à Naulieim , où l’on verse depuis U jusqu’à 20 lilres d’eau mère dans un bain, comme 1 kilogramme de celle-ci ne contient pas moins de 383 grammes de matières salines , il en résulte que chaque bain renferme depuis 1^,600 jusqu’à 8 kilogrammes de sels, parmi lesquels on compte 16 à 80 grammes de bromures de sodium et de magnésium. Ces données ont leur valeur.
Nous mentionnerons qu’en particulier, à Kreuznacli , on fait subir à l’eau mère une réduction suffisante pour qu’elle prenne une consistance a peu près solide. Durcie de la sorte, elle est transportée dans des tonneaux à moins de frais que lorsqu’on l’expédie à l’état liquide. Préalablement dissoute dans de l’eau pure, elle sert à préparer des bains minéraux à distance.
Quant aux vapeurs qui se développent pendant l’évaporation de l’eau
mère et qu on a proposé de faire respirer aux malades, rien de moins
avéré que l’importance de ce mode d’inhalation, qui figure ici pour mémoire.
C’est en Allemagne que l’application thérapeutique des eaux mères a été utilisée pour la première fois. La date et l’origine de leur emploi restent obscures. Ce qu’il y a de certain, c’est que depuis longtemps, dans les grands établissements des bords du Rhin , on ajoutait à l’eaiî minérale le résidu de l’évaporation des salines, lorsque M. Fontan, en 1840, et M. le professeur Trousseau, en 1846, ont fait connaître et’ ont préconisé chez nous cette pratique. M. Rotureau croit devoir conclure de ses recherches que les premiers essais remontent à une vingtaine d années, et que c’est aux salines de Kreuznach qu’en revient l’initiative. Depuis lors, ce nouvel agent médical a pris faveur près des sources chlorurées sodiques de l’Allemagne du nord. Kreuznach et ISauheim, non-seulement se sont approprié l’exploitation de leurs eaux mères, réputées comme les plus riches en principes actifs , mais encore en approvisionnent par expédition un certain nombre d’autres stations.
C estainsi qu à Hombourg et à Wiesbaden, grâce aux emprunts que facilite la proximité des salines dont nous venons de parler, on compose des bains fortement minéralisés. 11 en est de même à JJocJdet, au voisinage de Kissingen^ en Bavière. Nous pourrions encore citer les eaux mères àElmen, de Sassendorf^ en Prusse, de Salzungen, dans le duché de Saxe-Meiningen, plus faibles cependant que les précédentes. Dès 1839, M. 11. Lebert publiait les observations remarquables d’elfets obtenus en associant les résidus des salines de Dex aux eaux de Lavey. Dans divers autres etablissements de la Suisse, la meme méthode est suivie avec d’autant plus d’avantage qu’elle supplée à une minéralisation parfois insuffisanie. Enfin, en France, l’installation très digne d’intérêt des bains
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de Salins (Jura), tend à nous affranchir d’une sorte de tribut prélevé par l’étranger.
Les eaux mères sont employées à l’intérieur, eu boisson, et à 1 extérieur, soit en bains, soit en applications locales.
Il ne semble pas que l’usage interne se soit beaucoup répandu, depuis que M. Lebert eut, le premier, l’idée de le prescrire. Tous les praticiens s’accordent à reconnaître qu’une répugnance invincible des malades s op-pose trop souvent à l’ingestion de l’eau mère , quelque soin que 1 on prenne d’en amoindrir les proportions ou d’en masquer la saveur désagréable par des artifices variés. M. Rotureau rejette complètement cette forme d’administration pour les mêmes motifs, et il la déclaie abandonnée partout.
C’est donc appliquées à l’extérieur que les eaux mères s’emploient le plus communément. Selon qu’on laisse en contact avec la peau, pendant plus ou moins de temps, des compresses imbibées de cette matière plus ou moins pure, on provoque des effets de révulsion, dont [VI. Rotureau recommande la grande énergie, notamment comme moyen résolutif. Mais les bains généraux, additionnés d’eau mère, constituent la partie principale de ce traitement. Aussi bien à Salins qu en Allemagne, on commence par des bains d’eau salée simple; puis on ajoute à ces bains des eaux mères, en commençant par un litre ou même un demi-litie, et en élevant la dose, suivant les cas, jusqu’à 8 ou 10 litres à Nauheim (Rotureau), 20 'a 30 à Kreuznacb (Prieger). M. Germain et M. Carrière indiquent, comme dose ordinaire pour chaque bain d’adulte, l’addition de 25 à 30 litres 'a 150 litres d’eau salée ; M. Lebert, à Lavey, celle de 12 à 18. Il s’entend, du reste, que ces quantités se règlent sur l’âge, le sexe, le tempérament, sur la maladie et sur l’idiosyncrasie des malades.
Nous devons à M. Rotureau une étude très exacte des phénomènes physiologiques que détermine le bain additionné d’eau mère, selon le mode d’administration, la dose et la durée, autant de circonstances qu il faut surveiller attentivement. Ces symptômes se résument en une puissante stimulation, laquelle peut produire de fâcheux effets congestifs et causerait des accidents graves, si l’on n’y apportait point de précaution. Aussi il est de précepte de ne jamais excéder par l’addition d eau mère’ le cinquième de l’eau du bain tout entier. D’après M. Carrière ( Recherches sur les Eaux minérales sodo-bromur. de Salins, 1856), la tolérance s’établit assez promptement, quand les bains sont convenablement mitigés et prescrits avec prudence; l’eau donne même bientôt une sensation douce et onctueuse à la peau, au lieu des picotements plus ou moins vifs que provoquaient les premières immersions. Les conséquences de cette excitation sagement proportionnée sont, dans les caslq
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plus favorables, et surtout en présence do maladies asthén.Viues de revedler les forces vitales et de donner une nouvelle impulsion aux activités fonclionnelles.
_ Ceci posé, s’il fallait énumérer toutes les aiïcctions annoncées comme irrésistibles à l’emploi des eaux mères, nous risquerions de déconsidérer un moyen précieux, à coup sûr, mais qui gagnera à se spécialiser d’une manière plus loi melle. Jusqu’ici leurs attributions tbérapeutiques se rapportent très précisément aux maladies qui dérivent du tempérament lymphatique ou de la diathèse scrofuleuse. C’est encore à titre de médication tonique et reconstituante qu’on les conseille dans le traitement de la chlorose et de l’anémie, et qu’on a cru devoir étendre leur application ,à une foule de cas sur lesquels l’expérience doit se prononcer plus nettement par la suite.
En ce qui concerne la scrofule, considérée dans toutes ses ibrmes et toutes ses périodes, même les plus graves et les plus invétérées, les observations que nous devons à MAI. bebert, Cossy, Germain, Carrière et Hotureau , s’accordent à relever des résultats fort avantageux, soit dans le sens de la guérison, suit au moins dans celui d’une amélioration radicale. Depuis le simple engorgement ganglionnaire jusqu’aux manifestations SI variées et si désastreuses de l’état dialbésique avancé , des faits heureux paraissent justifier l’attention que les médecins apportent de plus en plus à ce mode de traitement. Seulement il ne faut p,is perdre ne vue qu’il en est de l’usage des eaux mères comme de celui d’autres agents thérapeutiques. Si des changements considérables ont lieu dès les premiers jours de la cure, on ne peut avoir de prise sur une diathèse bien déterminée qu’à l’aide du temps et en s’efforçant avec persévérance, pendant une durée plus ou moins longue, plusieurs années souvent, et aux époques opportunes, de modifier la constitution morbide des individus affectés de tumeur blanche, de carie, do lupus etc [Voy. Scrofule.]
bu presenco des bons effets recueillis dans la pratique des eaux mêles, on a cliercbé la raison lliérapeutiquc do leur efficacité. Il v a encore beaucoup à apprendre sur ce sujet. Pour la plupart des médecins, l’eau mère n’est que l’extrait pour ainsi dire de l’eau minérale d’où elle provient. Gette façon d’envisager le résiiiii de l’évaporation des eaux chlorurées serait admissible si le procédé ne différait sensiblement selon les localités et les circonstances. D’analyse cbiiiiique nous rend ellemêiiic incertains là-dessus. Ainsi, le clilorure de magnésium prédomine dans les eaux mères de lîex et do Kaulieini ; celles de Salins sont fort riches en chlorure de sodium, tandis qu’à Kreuznacli on ne signale qu une proiioi lion rolativemenl inférieure de ce sel et, par compensa-
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lion, une abondance remarquable de chlorure ;de calcium. S’il s’agit des bromures , les dissemblances sont au moins aussi frappantes, nonseulement par comparaison entre les diverses stations, mais dans les recherches des chimistes sur l’eau mère d’une même saline. Ces contradictions tiennent-elles h ce que l’évaporation opérée dans de vastes chaudières comporte divers degrés d’ébullition et de cuisson, qu’il n’est pas possible d’obtenir d’une façon uniforme ni mathématique dans chaque établissement ? C est, il faut l’avouer, un élément important qui nous manque dans l’appréciation d’un agent médical que celui de son identité, en tout lieu et peut-être à toute époque d’emploi. Rappelons encore qu’il s’en faut que le mode d’addition des eaux mères au bain soit partout le même. Nous avons vu la moyenne de la quantité additionnée varier à Salins et à Kreuznach. A propos de cette dernière station, M. Engelmann {Kreuznach, ses sources, etc., 1858) insiste sur ce que les baignoires diffèrent beaucoup de largeur dans les diverses maisons de bains, les unes contenant 350 litres d’eau, les autres 200 à peine. Il est évident que si les malades n’y prennent point garde ou que les médecins s’enquièrent peu de ces conditions, ceux-là courront risque de suivre des prescriptions irrationnelles, et ceux-ci commettront des erreurs préjudiciables à bien des points de vue.
« Restait à savoir, dit 3J. Trousseau, en souvenir de son voyage aux bords du Rhin {Traité de tliérap. et de mat. médic.^ 1855), lequel des sels contenus dans les eaux mères pouvait, à bon droit, revendiquer l’honneur de certaines cures. « Malheureusement le savant professeur, prenant tour à tour à partie le traitement des accidents syphilitiques et des engorgements chroniques par l’eau mère, reste indécis sur le rôle des bromures alcalins qui, quoique en proportion énorme, ne lui semblent que secondaires, et sur celui des iodures , dont l’évaluation chimique est loin d’expliquer l’intervention thérapeutique. Et cependant les propriétés anesthésiques des bromures de potassium et de sodium, signalées par de bons expérimentateurs, lui paraîtraient avoir une large part dans l’amendement ou la guérison à Kreuznach, à Nauheim, etc., de certaines maladies d’ailleurs incurables. Il est à regretter que ces aperçus ne nous tirent guère d’inceriitude sur l’influence prédominante de tel ou tel des éléments du composé complexe que représente l’eau mère.
M. Germain {Sources minér., eaux mères sodo-brom. de la saline de Salins , 1855) se fonde sur la prédominance du chlorure de sodium pour assigner une supériorité notable aux eaux mères de Salins. C’est également la prétention des médecins de Kreuznach , qui sont portés à négliger la grande proportion de bromures qu’ils ont à leur disposition.
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Mais, comme l’a fait remarquer l’un de nous (Durand-Fardel, Ann, de la Soc. d hydrolog t. II), ou ne peut s’empêcher de recourir à l’une ou à 1 autre de ces deux hypothèses; ou les bromures constituent un médicament très actif, et, suivant la remarque de M. Germain, ils existeraient en trop forte proportion dans les eaux mères de Kreuznach et seraient plus faciles à doser au moyen d’eaux mères moins chargées de ce principe ; ou les bromures sont moins actifs qu’on ne le pense, et l’on peut se rappeler en effet les doses considérables auxquelles M. Puche a pu les administrer, et alors ce ne serait pas à la proportion des bromures qu il faudrait précisément mesurer l’efficacité des eaux mères.
Pour M. Carrière (loc, cit,), «les eaux mères ne sont pas une eau minérale composée par la nature et qui serait employée au traitement des maladies telle qu elle sortirait de sa source ; elles sont les résidus de 1 évaporation de l’eau minérale naturelle. » Le même médecin les a qualifiées d eaux minérales Aq seconde main. «Or, ajoule-t-il, ces résidus ne constituent pas à eux seuls l’étoffe du bain , ils en forment l’élément principal qui n’entre jamais dans la masse d’eau naturelle ou salée qu’à des doses assez modérées. C’est un médicament dont la quantité se règle sur les effets qu’on veut produire. A ce compte, on peut, avec des eaux mères faibles , atteindre les mêmes résultats qu’avec des eaux mères fortes. »
Nous citons textuellement ces opinions parce qu’elles serviront à dégager un problème pour lequel l’engouement de la nouveauté ou des idées préconçues ont peut-être retardé jusqu’ici la solution la plus légitime. Mais il reste encore plus d’un côté de la question à éclairer. Dans le cours d’une discussion sur le traitement thermal des scrofules [Annales de la Soc. d hydrolog. , t. V), M. Gerdy a judicieusement exprimé que ce serait une erreur de vouloir établir une proportion exacte entre le chiffre des principes dissous dans une source et l’importance de ses propriétés. Suivant lui, lorsque les eaux ont atteint un certain degré de minéralisation, elles n’ont pas beaucoup à gagner par l’élévation de ce degré. Il y a là, eu égard h plusieurs points de physiologie et de thérapeutique, matière à sérieuses recherches. [Voy. Absorption. Traitement THERMAL, MINÉRALISATION. SATURATION.]
Toujours est-il que l’addition des eaux mères peut rendre de véritables services près des sources peu dotées en minéralisation. C’est ce qu’on voit à Lavey, par exemple. Mélangées aux eaux chlorurées sodiques fortes, au contraire, elles [)ermettent sans doute une action énergique sur certaines formes diathésiques, à caractère torpide entre autres. Mais dans ce cas même, ou mises en œuvre à peu près isolément, l’emporlent-elles sur la médication thermale proprement dite? C’est ce que
l’observation est loin de nous avoir démontré. En dernière analyse, et jusqu’à plus ample information, l’introduction des eaux mères dans la pratique doit passer pour une médication complémentaire, k ce compte, il est utile d’insister sur les ressources offertes par nos salines de l’Est, celles du Béarn, aussi bien que par les marais salants qui à l’ouest et au midi enrichissent nos plages maritimes. La voie récemment ouverte en ce sens se recommande donc doublement comme tendant à déplacer le monopole de certaines stations allemandes, et comme prêtant à des ' études qui fixeront un point intéressant de la médecine hydrologique.
EAUX MIXÉRAUES. Définition. — On doit entendre par eaux minérales « toutes celles qui , en raison soit de leur température bien supérieure à celle de l’air ambiant, soit de la quantité et de la nature spéciale de leurs principes salins et gazeux , sont ou peuvent être employées comme agents médicamenteux » (Lefort). Nous adoptons cette caractéristique, parce qu’elle a Tavantage de concilier les exigences de la médecine , de la chimie et de la géologie^ appelées à un concours simultané dans ce sujet d’étude.
Suivant Al. Brongniart des scienc. nat., 1819), la composition
et le gisement des sources dites minérales sont dans un rapport suffisant pour qu’on se fasse une juste idée de ces dernières. Depuis lors, en généralisant les résultats de savants travaux et les idées émises par MM. Berzelius etÉlie de Beaumont, on a pu considérer les eaux minérales comme les représentants plus ou moins affaiblis des émanations qui ont laissé les traces de leur existence dans toutes les périodes géologiques [Annuaire des eaux de Franee).
M. Chevreul a cherché à distinguer les eaux minérales des eaux regardées comme [Dict. des sienc. natur., t. XIV). C’est ce que les anciens chimistes tentaient eux-mêmes de faire , sans pouvoir mieux y réussir. Ainsi, Marquer [Dict. de chimie, 1778) convient qu’en prenant le nom d’eaux minérales dans le sens le plus général et le plus étendu, on devrait le donner à toutes les eaux qui se trouvent chargées naturellement de quelques substances hétérogènes qu’elles ont dissoutes dans l’intérieur de la terre. Il définit comme eaux minérales celles « dans lesquelles les épreuves de chimie font découvrir des substances gazeuses, sulfureuses, salines ou métalliques. » Avec lM. Chevreul, on appellerait eauminérale toute eau qui, dans son cours souterrain, a été placée dans des circonstances qui lui ont permis de se charger plus ou moins de gaz, de sels, de substances organiques même, et d’acquérir par là une saveur et d’autres propriétés que ne possèdent pas les eaux naturelles qui s’approchent de l’état de pureté [loc. cit.). Mais, ainsi que l’a remarqué bientôt M. Chevreul lui-même, et comme les auteurs de V Annuaire, en
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reproduisant ces expressions de l’éminent chimiste, le font observer avec justesse, toutes les eaux, même les plus pures, contiennent une certaine quantilé de matières étrangères. La distinction à établir entre une eau minérale, si l’on ne s’en tenait qu’aux données chimiques, deviendrait donc d’une difficulté extrême. D’ailleurs chaque jour l’analyse découvre des principes méconnus jusque-là dans un grand nombre d’eaux minérales. Il arrive aussi qu’à l’aide de réactifs mieux déterminés ou mieux employés on rectifie bien des erreurs. Il en résulte des faits comparatifs qui dépouillent telle source de ses prétentions de minéralisation pour lui laisser de simples propriétés de tbermalilé , et élèvent le rang de telle autre dans l’ordre bydrologique. En dernier ressort , à ces égards, nous ne saurions reconnaître rien d’absolu dans le terme généralement consacré ({'eaux minérales.
S’il s’agit de définir les eaux minérales au point de vue thérapeutique, on est encore arrêté par les inconvénients d’une désignation qui a le tort de confondre ensemble les eaux plus ou moins chargées en principes effectifs. 11 y a souvent très peu de différence entre l’eau qui sert aux emplois économiques et celle dont le médecin applique les propriétés au traitement des maladies. Déjà Scudamore [Chemic. andMedic. Report. , 1820) insistait sur ce que toutes les eaux qui surgissent à la surface du sol et qui se sont imprégnées au contact des couches souterraines, pourraient être nommées minérales. Il en exceptait l’eau de pluie. « Cependant, ajoute-t-il, en s’en tenant à son acception médicale, cette même expression représente toutes les eaux possédant soit une certaine proportion de matières fixes ou gazeuses, soit une température spéciale , et signalées pour ces causes comme capables de produire des effets remarquables sur l’organisme humain. » L’usage a prévalu jusqu’ici pour caractériser de la sorte les eaux minérales, quoique ce langage manque de précision et qu’en les qualifiant de médicamenteuses ou mieux de médicinales^ on eût indiqué plus sûrement la corrélation de leur constitution et de leur rôle dans l’art de guérir.
Caractères physiques. — Les caractères ou propriétés physiques que les eaux minérales possèdent et qui s’impriment à nos sens sont : la couleur, Vodeur, la saveur, la limpidité, Vonctuosité. Quelques auteurs admettent encore la densité qui, à notre point de vue, appartient plutôt aux caractères chimiques.
Si quelques-uns de ces caractères ne sont propres qu’à certaines eaux de même nature et de même origine, ou à peu près, les eaux appartenant à la classe des sulfurées par exemple, il en est beaucoup d’autres dont la ligne de démarcation est des plus difficiles à tracer, à ce point que toutes les propriétés physiques d’une eau se retrouvent dans une autre, quoique
ayant une constitution un peu différente : de ce nombre sont les eaux bicarbonatées non ferrugineuses, qui, physiquement, se confondent avec un grand nombre d’eaux chlorurées et avec plusieurs variétés d’eaux sulfalécs. On conçoit alors que dans cette circonstance l’énoncé des caractères chimiques soit le moyen le plus sûr pour découvrir leur nature véritable.
Couleur [voy. Couleur des eaux minérales].
Odeur. — Il est rare de rencontrer des sources minérales qui ne répandent pas une odeur quelconque.
Les eaux sulfurées sont, de toutes, celles qui possèdent l’odeur la plus forte et tout à fait en rapport avec la nature du principe qui sert à les caractériser. Faible et peu prononcée dans les eaux qui contiennent du monosulfure de sodium pur, cette odeur devient au contraire très pénétrante dans les eaux chargées d’acide sulfhydrique comme les eaux dégénérées et les eaux sulfurées calciques.
Les eaux minérales appartenant aux autres classes laissent souvent dégager, lorsqu’on les examine à la source^ une odeur plus ou moins prononcée d’acide sulfhydrique. Celui-ci provient de la décomposition d’une minime quantité de sulfate par la matière organique soluble ; mais cette odeur disparaît souvent peu de temps après que les eaux ont reçu le contact de l’air, et augmente au contraire si, étant de nature très altérable, elles sont conservées pendant un certain temps dans des vases bouchés.
D’autres fois ces eaux possèdent une légère odeur soit bitumineuse, soit marécageuse, très éphémère dans la grande majorité des cas, et qui est là comme un indice de la nature du sol qu’elles ont traversé avant de jaillir à sa surface. On sait que les sources d’Euzet répandent une odeur de bitume si prononcée qu’elles ont reçu l’épithète de bitumineuses.
— Si, dans des circonstances spéciales, le goût suffit déjà pour servir à distinguer beaucoup d’eaux minérales, très souvent aussi il devient insuffisant. On ne doit pas perdre de vue, en effet, que les eaux minérales d’une même classe n’ont jamais ou presque jamais une composition identique. Ici l’acide sulfhydrique prédominant masquera la saveur des autres sels; là, l’acide carbonique atténuera la saveur des chlorures; plus loin , le fer, quoique en proportion très minime, annihilera plus ou moins complètement la saveur des bicaibonates, etc., etc.
.On ne peut donc à cet égard formuler que des généralités encore bien imi)arfailes, et tel palais qui se croit infaillible pour distinguer tout de suite la proportion relative et très approximative de quelques-uns des principes consécutifs, se trouvera, selon nous, très souvent en défaut.
Les eaux minérales sulfurées considérées dans leur ensemble donnent immédiatement la sensation d’une saveur plus ou moins franche c{ui disparaît bientôt après pour faire place à un arrière-goût salin, douceâtre ou fade et quelquefois sensiblement amer.
Les eaux bicarbonatées, en raison de l’acide carbonique libre qu’elles contiennent, ont une saveur piquante, aigrelette, d’autant plus sensible qu’elles sont plus froides et par conséquent sursaturées de gaz carbonique. A cette saveur en succède une autre, dite saline, si la base dominante est la soude, et terreuse, si c’est la chaux et la magnésie qui les minéralisent en plus grande partie.
Les eaux franchement chlorurées laissent au palais une saveur d’abord alcalescente puis saumâtre. Comme beaucoup de celles-ci renferment de l’acide carbonique libre et des bicarbonates, il en résulte que le goût n’est pas toujours un signe caractéristique de leur nature véritable.
Les eaux sulfatées ont généralement une saveur qui se rapproche sensiblement de celle des eaux chlorurées, surtout si elles ne sont pas ferrugineuses.
Les eaux minérales bicarbonatées et sulfatées très riches en sels de fer sont, de toutes, celles que caractérise la saveur la plus tranchée. A la dose de 2 à 3 centigrammes de sel ferreux ou ferrique, elles possèdent une saveur styptique, atramantaire, que tout le monde connaît; mais il ne faudrait pas en conclure de là qu’elle est la meme pour toutes. Il existe un grand nombre de sources considérées à juste titre comme ferrugineuses et qui cependant n’accusent pas au goût la présence du fer en proportion notable. C’est que dans cette circonstance le sel métallique se trouve masqué par d’autres sels et par l’acide carbonique ; aussi moins les eaux sont saturées de principes salins, plus la saveur propre au fer est facile à distinguer.
Limpidité. — Généralement les eaux minérales jaillissent de leurs griffons très limpides, et surtout lorsqu’elles proviennent des terrains primitifs ou volcaniques. Si leur point d’émergence est au contraire dans les terrains secondaires et tertiaires, elles entraînent parfois des parcelles de matières minérales en poudre très ténue qui troublent leur transparence. C’est ainsi que la source des bains de Neyrac (Ardèche), qui, au sortir du granit, lave plusieurs couches de sable fin et d’humus, s’épanche sur le sol tout à fait trouble. Il arrive encore assez souvent que les eaux ferrugineuses bicarbonatées perdent leur limpidité par de l’oxyde de fer qui reste en suspension dans leur masse et qui se dépose dès que les eaux sont à l’état de repos.
Onctuosité. — Ce caractère a été attribué tour à tour et souvent tout à la fois ou partiellement aux silicates, au monosulfure de sodium et à la
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matière organique. Il est digne de remarque que ce sont précisément les eaux de la chaîne des Pyrénées, les plus riches en matière organique, qui sont les plus onctueuses.
L’eau de la source Elupia, à Moligl, est peut-être celle qui possède au plus haut degré la propriété d’être onctueuse au toucher.
D’après M. Filhol, les eaux sulfurées très chaudes ne seraient généralement pas onctueuses au toucher, (^e résultat ferait, jusqu’à un certain à point, supposer que, dans la grande majorité des cas, les sels minéraux et la matière organique ne jouent aucun rôle dans ce phénomène, et que le calorique seul en fait tous les frais. On a cru observer, par exemple, que les eaux tempérées rendaient la peau plus onctueuse au toucher que les eaux à therrnalité considérable. Cette question mérite d’être plus approfondie qu’on ne l’a fait jusqu’à ce jour.
iNous citerons seulement, pour mémoire, une explication donnée par des auteurs d’après laquelle les sécrétions acides du corps se combineraient avec les bases des eaux pour former un savon spécial. Si cette théorie était exacte, presque toutes les eaux minérales seraient onctueuses, et en outre ce phénomène serait plus appréciable avec les eaux riches en alcalis qu’avec celles qui sont peu minéralisées; or on sait que c’est tout le contraire qui a lieu.
Aux propriétés physiques que nous venons d’énumérer, nous joindrons l’action que l’électricité exerce sur certaines eaux minérales.
MM. Baumgartner et Marian Roiler sont les premiers auteurs qui, en 1828, soumirent les eaux minérales à l’action d’un courant électrique, et ils virent que, tandis que l’eau ordinaire se décompose en deux volumes d’hydrogène et en un volume d’oxygène, les eaux de Gastein donnaient trois volumes d’hydrogène au pôle négatif et un volume d’oxygène au pôle positif. MM. Baumgartner et Roiler assurent n’avoir rencontré cette singulière propriété qu’avec les eaux minérales de Gastein.
M. Leconte, expérimentant de la même manière avec les eaux sulfurées d’Enghien, a obtenu au pôle positif 2 3 d’oxygène, et au pôle négatif 15^^, 6 d’hydrogène, résultat qui confirme, du moins en partie, celui indiqué avec l’eau de Gastein. Ce chimiste a observé, en outre, qu’avec une pile à auge de trente éléments, et après dix minutes, l’eau minérale avait perdu la plus grande partie de son principe sulfuré, et qu’il s’était formé du monosulfure de calcium par la réaction de l’acide sulfhydrique sur le bicarbonate de chaux. Une partie de ce monosulfure se rend avec l’hydrogène au pôle négatif, tandis que l’autre portion contenue dans le pôle positif se décompose, sous l’influence de l’oxygène naissant, à l’état d’hyposulfite ; de là la disparition de l’odeur dans l’eau de ce tube signalée par M. Leconte. C’est en s’aidant de cette réaction
({ue M. Leconte a pu affirmer que les eaux d’Enghieu étaient minéralisées par de l’acide sulfhydrique et non par du monosulfure de calcium.
Quant à l’action que l’air exerce sur les eaux minérales, nous renverrons aux articles des Eaux bicarbonatées, chlorurées, sulfurées et sulfatées [voy. ces mots].
Caractères chimiques et géologiques. — La constitution générale des eaux minérales étant étroitement liée à l’ordie dans lequel nous croyons convenable de les classer, nous renvoyons à l’art. Classification pour cet exposé.
L’étude de l’ortgine de ces sources prête également, abstraction faite des hypothèses qu’elle a suggérées, à leur divisioji en groupes assez distincts. Si les analogies qui ont servi à les rapprocher n’ont pas toute la rigueur scientifique qu’on voudrait trouver en pareille matière, du moins peuvent-elles servir de jalons, en attendant que le problème si complexe du gisement des eaux souterraines soit dégagé de ses trop nombreuses inconnues. Nous reproduirons à notre tour, comme document resté peut-être en arrière des opinions et découvertes plus récentes, mais souvent invoqué à titre de modèle, le classement des sources, donné par Alex. Brongniart [Dict. des scienc. nat., l. XlVj, pour établir leur rapport avec les terrains d’où elles sortent.
1° Terrains primitifs. — Les eaux qui sourdent des terrains primitifs contiennent de l’acide sulfhydricjue, de l’acide carbonicjue, de la silice libre, du carbonate et d’autres sels ;i base de soude, des sels à base de chaux (sauf le carbonate] et peu de fer. Dans cette classe sont comprises toutes les eaux à température élevée; telles sont la plupart des eaux sulfurées des Pyrénées [Ea.ux- Bonnes, Cauterets, Baréges, Luchon), et celles de Chaudesaigues et de Vie dans le Cantal.
T Terrains moitié cristallisés, moitié compactes, renfermant presque tous les terrains de transition. — On y trouve rarement des eaux sulfurées. Dans celles qui en jaillissent , l’acide carbonique existe en assez grande abondance, ainsi que les sels de soude. Elles contiennent plus de chaux et d’oxyde de fer que les eaux des terrains primitifs, mais elles sont moins chaudes. Exemples : Vichy, Néris, Bourhon-V Archambault, Cambo, Bourbon-Lancy, Cransac, Saint-Gervais, les eaux sulfurées d'Aix-la-Chapelle, et les eaux ferrugineuses acidulés de Spa et de Seltz.
3*^ 'Terrains de sédiment inférieurs. — Les eaux qui naissent de ces terrains ont beaucoup d’analogie avec les précédentes; cependant l’acide sulfhydrique a presque disjtaru, et la proportion de silice et d’acide carbonique a diminué sensiblement. Les principes dominants sont les sels
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de sonde, à l’exception dn carbonate; mais ie sulfate da chaux se montre dans tontes. Sont comprises dans cette classe les eaux île Bagnères-de- Blgorre, Ussat, Bagnols, Luxeuil^ Plombières, Aix (en Savoie), Nieder-
bronn, Pyrrnont»
Ip Terrains de sédiment moyens. — Les eaux de ces terrains possèdent tous les caractères des eaux de sédiment inférieur; elles sont un
peu sulfurées, comme à Gréoutx, et assez chlorurées, cotume à Balariic et à Bourbonne-les- Bains . Celle catégorie semble du reste comprendre presque toutes les autres, puiscju’on y trouve, à côté des eaux sulfurées et chlorurées, des eaux bicarbonatées et sulfatées, comme à Fougues, à Aix t^en Provence) et a Saint-Amand (Nord). Elles sont aussi tantôt froides, tantôt chaudes.
50 Terrains de sédiment supérieurs. — Les eaux des terrains de sédiment supérieurs sont froides; elles contiennent du carbonate de chaux
et de magnésie, du sulfate et du carbonate de fer. Quoî(|ues-unes sont très sulfatées, comme celles de Passy , d’autres carbonalées, acidulés et ferrugineuses, telles que les eaux de Forges, Provins, Segray (Loiret). C’est de cette natijre de terrain que sourdent les sources sulfurées ùlEnghien, minéralisées par du sulfure de calcium provenant de la décomposition du sulfate de chaux au moyen de matières organiques.
(30 Terrains à base de porphyre, de trachyte et de basalte. — De ces terrains sourdent des eaux qui ont la plus grande analogie avec celles des terrains primitifs. Elles sont tantôt froides et tantôt chaudes. Les principes que l’on y retteontre en plus grande quantité sont l’acide carbonique, l’acide sulfhydrique, de la silice, des carbonates alcalins et terreux; enfin les produits des déjections volcaniques, tant anciennes que modernes. On y trouve à peine le sulfate de chaux et les sels à base de iuagnésie ou de fer. Les sources du Mont-Dore, de Saint- Allyre, Rogat, Vic-le-Comte, Chatelguyon, en France, jaillissent des terrains de cette nature.
7° Pays volcaniques. — Les eaux qui s’échappent des localités possédant des volcans encore en activité sont plus chaudes que les précédentes; l’acide carbonique , la silice, l’acide sulfhydrique y abondent, ainsi que les carbonates de soude et de chaux, et jusqu’à de l’acide sulfurique libre. Les sources les plus remarquables de ces terrains existent dans les environs de Naples. Les eaux des geysers d’Islande et celles d’une partie de l’Amérique du Sud, de la 51arlinique, de Saint-Domingue, ont la même origine. A Java et dans les Cordillères, quelques-unes contiennent de l’acide sulfurique libre.
Al. Brongniart, en tirant de ces sept groupes ainsi représentés quelques conclusions générales, convenait « qu’il résulte de ces règles mêmes,
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» déduites eu pailie des faits connus, que les généralités qu’on peut éta- » blir sur la position des eaux minérales rm préseiitent quelque espoir de » vérité (jue pour les terrains les pins inférieur.'^ et pour les supéi ieurs. » Depuis l’époque où ce savant géologue écrivait, l’iiydrologie minérale a emprunté de nouvelles bases aux analyses chiîuiques, et d’ailleurs les circonstances de gisement de beaucoup de sources ont été mieux déterminées. Comme nous le signalerons dans d’autres articles, la formation des sources n’est pas toujours en rapport exact avec les terrains dans lesquels on les voit jaillir, et leur composition dépend souvent autant des migrations qu’elles accomplissent à travers des couches de diverse nature que de leur point d’émergence primitive. La tliermalité d’ailleurs de ces eaux déjoue parfois les plus belles iiypoilièses. On distingue, en outre, aujourd’hui, sous le nom iïeaux 'minérales artésiennes ^ les eaux obtenues par le secours de i’arî, et qui se dinérencient des eaux dites minérales naturelles. La théorie de Brongniarî, quelque ingénieuse qu’elle puisse être, demande donc une révisif)n sinon complète, du moins rectihcative en plusieurs points de détail [voy. Gisement. Origine. Calorique DES eaux minérales. MlNÉRALISATiON. RoCHES CONGÉNÈRES].
Les eaux minérales, envisagées sous un point de vue général, ont-elles une composition invariable à toutes les époques de l’année? Tel est le problème que l’on a cherché à résoudre dans ces derniers temps.
Pour beaucoiq) d’auteurs, certaines eaux minérales auraient subi et subissent encore tous les jours des modifications dans leur constitution; en voici quelques exemples :
D’après Berzelius, les eaux deSteinbad, à Tœplitz, ne contiendraient plus autant de sels minéraux qu’aulrefois. Dans les eaux de Rippoldsau, Suitzer n’a pu retrouver la n ême proportion de carbonate de magnésie et de sulfate de soude indiquée peu de temps auparavant par Klaproth. Suivant Hermann, la plus grande partie de ia chaux des sources salées de Halle aurait été remplacée par de ia magnésie. A Schœnnîeck, le sulfate de soude disparaît peu à peu. Les eaux de Pyrmoiit, dit Struve, sont alcalines etgypseuses pendant l’été seulement; et enfin, d’après M. Fonlan, l’une des sources de Borcetle ne serait sulfureuse que pendant l’été.
L’analyse des dépôts spontanés n’a pas moins servi que l’analyse des eaux à mettre leschimisies sur la voie des changements survenus par suite du temps, sinon dans la nature, du moins dans la proportion de ({ueiques-unsdes principes entraînés par les sources. On sait, par exemple, (jue les incrustations de Srunt-iNectaire ne sont plus aussi riches en silice (ju’autrefüis, et que beaucoup de tiaverlins ïi’ont pas la môme constitution à la partie supérieure (ju’à ia partie inférieure.
Les causes de ces perturbations journalières dans la mirtéralisation
s’expiiqiieîit suriout : par les chaDgements de direciion que les
sources éprouvent lorsque leurs canaux viennent à s’obstruer : les eaux se cliaigent ou se débarrassent ainsi d’une certaine proportion de sels nnnéiaux que l analyse y décèle; 2° par l’interventioi) des sources d^eaux douces avoisinantes et des eaux pluviales, qui, tout en atténuant d’autant le degré de minéralisation, changent plus ou moins la nature des eaux minérales qu elles rencontrent dans les couciies superhcieiles ou profondes de la terre.
Le débit, la nature des eaux, et enün les saisons, ont encore une influence marquée sur les variations de composition des eaux minérales. On comprend tout de suite c[ue plus une source a ms débit abondant, moins les principes qu’elle apporte avec elle sont sujets à s’altérer ou à vaiiei dans leui quantité, et cela parce que l’eau minérale s’écoulant en grande masse subit pendant un temps moins long le contact des couches intéiieures du globe; si elle ne perd pas une partie des principes qui la minéraiisent, elle n’en acquiert pas davantage: c’est le cas des filets d’eau minéiale situés aux environs des sources abondantes non sulfureuses. Dans les piemiers, on y reconnaît très souvent de l’acide sulfhydrique provenant de la décomposition des sulfates pendant le temps que l’eau met pour arriver à la surlace du sol. Plus une eau minérale est de nature alteiabiC;, plus elle est susceptible de se modifier dans sa composition primitive : telles sont les sources suliurées, qui, pendant leur mouvement ascensionnel, absorbent l’oxygène de l’air conflué dans les couches supei flcielles de la terre. L élévation et l’abaissement de la tetnpérature ambiante, se faisant sentir, comme on sait, à des profl)ndeurs variables du sol, suivant la nature du terrain, ont encore pour effet, cela n’est pas douteux, de retarder ou de hâter la décomposition de quelques-uns des sels dissous.
On doit donc conclure de tout ceci que la composition chimique d’une eau minérale ne peut être absolument invariable; mais il convient aussi d ajouter que, dans la grande majorité des cas, les variations sont peu importantes, au point que i analyse est parfois impuissante à les reconnaître et que l’art médical doit peu s’en préoccuper.
CürcictèrGS physiologiques et thérapeutiques. — Les eaux minérales étant admises à litre de médicament, on devait chercher à se rendre compte de leur action sur 1 économie. C’est le fait de toute application ratiouneile eu matière médicale; mais sur ce terrain, il est déjà peu aisé, pour ue pas dire impossible, de tirer de la nature du médicament un sens rigoureux et catégorique. plus forte raison démêlera-t-on difficilement les propriétés intrinsèques et absolues des agents complexes qui composent la médication thermale. Nous avons, il est vrai, cherché à
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rapprocher et à classer les eaux minérales d’après la caractéristique d’nii • principe préclominaijt. La nécessité de la îuéthode nous y obligeait, et l’on ne saurait nier que l’élément doniinant dans une eau quelconque, fer, soufre, chlorure de sodium, etc., ne détermine une partie des effets qu’elle est appelée à produire et des indications qu’elle remplit. Si l’on s’en tenait à cette seule donnée, il suffirait de recourir aux nombreuses observations expérimentales publiées sur l’action de ces substances simples ou composées en présence des divers systèmes organiques. Un triage , ou bien un accord effectué entre leurs effets physiologiques et thérapeutiques deviendrait le guide le plus sûr dans la pratique. Plusieurs hydrologues l’ont compris ainsi, et recommandent de diriger l’application des eaux minérales dans cette voie.
Malheureusement, quehfue louable que soit cette tentative, elle est loin d’atteindre son but. Sans parler des influences accessoires, qui mériteraient une appréciation particulière, un certain nombre de principes minéralisateurs sont communs à la plupart des eau?, minérales; d’autres matières étrangères, organisées ou non, sont comprises souvent dans le même véhicule; enfin la thermalité caractérise beaucoup d’entre elles. Fera-t-on le départ des propriétés physiologiques inhérentes à chacune de ces puissances modificatrices? Un tel travail, restreint môme à une série ou classe d’eaux et appuyé sur les meilleures circonstances d’expérimentation, n’aboutit déjà qu’à une dissémination de notions peu propre à préciser le traitement. S’il fallait le reproduire pour chaque source minérale prise à part, ce serait se perdre dans cette analyse infinitésimale dont un système fameux a arboré les abus.
Ce n’est pas à dire pour cela, que les eaux minérales n’offrent rien, dans leur influence médicatrice, qui no puisse être analysé. Personne ne contestera, à coup sûr, !’im})ortance du contact de la peau ou de la muqueuse gastro-intestinale avec une eau chargée de principes toujours actifs, et dans laquelle le calorique joue un rôle plus ou moins essentiel. Si les conditions de f absorption [voy. ce mot] sont encore obscures, nous n’en reconnaissons pas moins la modification produite et diversifiée à l’aide de l’eau minérale et de ses modes d’emploi , sur les deux surfaces les plus étendues, les plus sensibles et les plus sympathiques du corps humain. A la vérité, pour nous, le mouvement fébrile qui vient compliquer, dans certains cas, le cours du traitement thermal, doit être dépouillé des prérogatives de manifestation critique et favorable trop complaisamment concédées [voy. Fièvre thermale]. Mais il est bien certain que les effets diaphorétiques, diurétiques, purgatifs, consécutifs au réveil des actions fonctionnelles on organiques, méritent une sérieuse attention, et que le succès dépend de l’habileté avec laquelle le médecin
(les eaux utilise leur déveioppemeut. Nous eu dirions autant des propriétés réparatrices, dépendant tantôt de la minéralisation de certaines sources, tantôt des procédés hydrothérapiques eux-mêmes, le plus souvent du concours synergique de ces conditions. Et ce qui est vrai au point de vue moi bide et curatif s’entendra encore pour les contre-indications qui ressortent de la nature des eaux et de l’inleîtsité des troubles dynamiques ou autres, provoqués par leur usage.
Ceci nous amène aux véritables termes de la question. C’est qu’indépendamment de leur type prédominant ; r les eaux minérales mises en œuvre représentent un ensemble de principes et d’actions s exerçant sur les phénomènes les plus intimes de la nutrition, et donnant lieu de la sorte soit à des combinaisons irréductibles, soit à des mouvements vitaux insaisissables; 2° elles doivent toujours être considérées relativement aux idiosyncrasies qu’on leur soumet. Nous vérifierons le premier de ces objets à propos de leur application thérapeutique, dont on ne saurait le séparer. L’autre point lui-même se rattache encore mieux peut-être à la discussion de la valeur des indications curatives, puisque les maladies chroniques, comme l’ont exprimé MM. trousseau et Pidoux , s individualisent très peu dans leur sujet, et que le traitement de ces états constitutionnels originels ou acquis, et véritablement idiosyncrasiques, comprend presque tout le champ de la médecine thermale.
En résumé, à notre avis, les renseignements recueillis ou annoncés sur les effets physiologiques des eaux minérales n’ont qu une valeur relative. Il faut en tenir compte, mais partiellement et à la condition de ne négliger aucune des circonstances sous l’empire desquelles ils se sont produits, soit chez l’homme sain, soit dans l’organisme malade. Et encore , même avec cette réserve , les verrons-nous toujours rentrer dans les principaux traits de notre thérapeutique, à savoir, ceux des médications altérante, substitutive et reconstituante [voy. Médication thermale].
Une eau minérale quelconque soumise à l’étude ou au choix du praticien sera envisagée sous le triple aspect : 1“ de sa composition et de sa thermalité; 2° des modes d’administration qu’elle réclame ou qui lui sont appropriés; des conditions topographiques et hygiéniques dont elle s’entoure. C’est la marche que nous avons suivie dans les articles de ce Dictionnaire, relatifs à chaque station minéio-theimale en particulier, autant du moins que le permettaient les renseignements publiés sur chacune d’elles et l étal présent des connaissances. hydiologiques. Cette méthode est la plus simple : aucune autre ne saurait éclairer sûrement des recherches qu’on regarde généralement comme difficiles ou vaines au milieu de monographies contradictoires, empreintes trop souvent d’une partialité fâcheuse.
I-es eaux minérales, a écrit riiii de nous (Traité thérap. des eaux min. de France et de l'étranger, 1,S57), considérées soit dans l'ensemble de leurs divisions cbimiquos, soit pour quelques-unes, individuellement, oflrent, en général, une série plus ou moins étendue d’applications qui leur sont propres, spéciales, et qui les indiquent d’une manière particulière dans un certain ordre d’états pathologiques. »
Bien des exemples confirment celte proposition, et, pour ne nous arrêter qu’aux plus saillants, nous citerons les eaux chlorurées sodiques, inséparables du traitement de la diathèse scrofuleuse; les eaux sulfurées évidemment applicables aux affections de l’appareil respiratoire; ou encore, si l’on ne veut envisager que la cure d’une maladie déterminée nous rappellerons l’incontestable action des eaux bicarbonatées sodiques dans cerlaines formes de coliques hépatiques. . f.a première chose à faire est donc de dégager la spécialisation des eaux minérales vis-à-vis des principaux faits pathologiques auxquefs elle s’adre.sse, et de la séparer des diverses applications auxquelles elles peuvent encore servir. (Dimand-Fardel, lac. cit.) L’importance d’un pareil sujet en hydrologie medicale, autant que la nouveauté des résullats auxquels il nous semble evoir prêter dans la pratique, comporle des dévelop])ements et une discussion qn on trouvera à l’article Spéciausation.
Mais celte spéciali.salion elle-mème se relie d’une part à l’étude de la constitution des eaux minérales, de l’autre à leur mode d’emploi La t.LASSiFinATlON [voy. ce mot], ainsi que nous avons cru devoir i’adonfer est destinée à indiquer parmi elles les groupes les plus naturels forrtiés 5 I aide des données chimiques, .sans jamais perdre de vue la prédominance médicatrice de le! ou tel de leurs éléments. Ouelqtie anificielle quelle soit encore, cette mise en ordre des agents dont nous disposons a la prétention de ne point séparer les eaux ou les groupes d’eaux équivalentes de leur spécialité capitale. C’est ce que la comparaison de ces groupes avec divers états diathésiques tend à établir dans le cours te ces articles. Enfin, à coté des spécialités d’action, il en est de secondaires, .souvent communes à un grand nombre d’eaux, parfois simplement caraclerisliques de quelques-unes , toujours essentielles à considérer. Le trmtement thermal se règle sur celles-ci comme sur les premières ; il se fonde aussi sur la diversité des procédés que l’art met à notre disposition, autant de conditioirs appelées à faire varier les rapports de cau.se.s-à effets. Nous le.s avons réservées également pour un exposé parlicnlier [voy, I'uattement thermal].
I.orsque, d’après le vœu de la .Société royale de médecine de Paris Carrère rédigeait, en 178.5, un Catalague raüonné de tous les ouvrages publies ju.squ a celle epoque sur les eaux minérales, on s’étendait volon-
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tiers sur les propriétés multiples d’une seule et même source. Celle-ci passait à la fois pour apéritive, diurétique, diaphorétique, résolutive, détersive et vulnéraire. Telle autre est indiquée comme tonique et déteisive dans ses applications à l’extérieur, tandis que, prise intérieurement, elle devient adoucissante, incisive et apéritive. Feu après, avec 1 autoiité de Fr. Hoffmann, l’interprétation chimique prit la place de l’analyse mé» dicale introduite par Bordeu dans l’étude des eaux. On sait combien, au commencement de ce siècle, la vogue s attacha aux imitations aiîificieiies des eaux minérales. Les chimistes les plus considérables s effoicèrent de donner la suprématie à ces produits factices sur les souices originales. Une certaine défaveur est meme sortie du débat soulevé par ces prétentions et a régné longtemps au sujet de l’utilité des eaux minérales. Mais aujourd’hui il n’est personne qui ne reconnaisse la véritable place en thérapeutique du remède naturel, et l’infériorité de la copie que fournit le laboratoire. Beaucoup de travaux et de traités estimés ont contribué cà donner l’impulsion qui se propage, en tenant un milieu équitable entre les exagérations exclusives et les préventions peu justiliables. On ne saurait mieux dire que ne l’a lait AlibeiT, dans son Pvécis historique sur les eaux ïninérales les plus usitées, 1825 : «Ue(}ui a intioduit tant d eireurs dans l’administration des eaux minérales, c’est qu’on a négligé de retracer l’histoire des maladies qu’on a cherché à combattre par ce moyen. » Cette doctrine, éclairée par l’expérience et l’observation, nous semble renfermer tout l’avenir de l’hydrologie médicale.
EAUX MIXÉRAUES ARTIEICIEUUES, Si dans cet ouvrage, exclusivement destiné aux eaux minérales naturelle.s, nous consacrons quelques lignes aux eaux minérales artificielles, c’est afin de faire ressorti! , ainsi que l’ont déjà tenté plusieurs auteurs, les différences profondes qui
existent entre les unes et les autres.
L’art d’imiter les eaux minérales naturelles a pris naissance dans le
XViUsiècie. Il estdûà deux Anglais, Hovvarg et Jenny, qui, sous le règne de Charles lî, s’assurèrent par une patente la propriété de la préparation des eaux ferrugineuses.
Cette industrie, passée peu à peu inaperçue, rejn-it une nouvelle faveur vers la seconde moitié du siècle dernier, et après que Bergmann eût fait connaître l’origine et la nature de l’acide aérien ou acide carbonique. De cette époque date la fabrication des eaux gazeuses qui devait prendre par la suite et de nos jours une si grande extension. Disons aussi que Leroy, Duchanoy, Bouillon-Lagrange, Soubciran et plusieuis autres auteurs dont les noms faisaient autorité, en livrant a la publicité des ouvrages spéciaux sur la maniès e la plus l ationnelle d imitei les eaux minérales, n’ont pas peu contribué à répandre l’usage des eaux arlificielies.
EAUX MINÉRALES AlUfIFIGiELLES.
Hergmann est encore le premier chimiste qui ait lentG de préparer des eaux sulfuices en se servant d’acide sulfhydrique ; mais les bains sulfureux artificiels ne prirent une certaine importance qu’après les expé*licnces de Bayen sur les eaux de Ludion.
Ainsi qu’on le pi-évoil déjà, ce sont les eaux minéi-ales naUirelles e pus en repmation qu’on a essayé (riiniter. On vit même, dans la première moitié de ce siècle , un établissement se fonder à Paris, où beaucoup d’eaux minérales arlidcielles destinées tant à l’intérieur qu’à rexlérieur étaient obtenues avec les sels que les cliimistes supposaient exister dans les eaux naturelles : de ce nombre sont surtout les
canx de Vichy, deSeliz, de Spa, de Sedlitz, de Pulina, de Plombières de Baréges, etc. ’
Tout le monde sait que les eaux minérales naturelles, sous le rapport de leurs propriétés physiques, chimiques et médicales, possèdent une maniéré d elre que, malgré la perfeciion de l’analyse, on n’est pas parvenu et I on ne parviendra jamais à imiter, même approximativement; et cependant, maigre l’espèce d’anathème porté sur ces dissolutions de sels minéraux, qui ne sont, à tout prendre, que des produits pharmaceutiques plusieurs sont encore fréquemment employées. Quelques exemples vont
nous montrer que l’analogie de ces solutions avec les eaux minérales n’est pas possible.
On a indiqué une formule d’eau de Vichy artificielle en dissolvant des proporlions déterminées de carbonate de sonde neutre, de chlorures de sodium et de calcium, de sulfates de soude et de magné.sie, de tartaire double de potasse et de fer dans de l’eau que l’on sursature ensuite d’acide carbonique. On va même jusqu’à donner le nom d’eau de Vicliv artincielle pour la boisson et en bains à une simple solution de bicarbonate de soude. Personne ne conteslera que les sources de Vichy ne contiennciu du bicarbonate de soude tel que l’industrie le prépare. Mais les antres sels, par suite des échanges multiples qui s’opèrent entre les acides et les bases, .sont-ils la représcntalion même approximative de ceux existant dans l’eau minérale nalnrclle? Voilà où commence l’erreur.
La tliérapeuliqne fait, on le .sait, un usage fréquent de bains de Baréges an moyen du polysnifnre de pola.ssiuin, on bien en mélangeant de 1 hydiosulfale de sonde cristallisé avec du carlionate de .soude et du chlorure de sodium ; mais rien dans la nature et la proportion de ces sels ne
rapproche Teau minérale naturelle do Baréges de celle que Ton obtient ainsi.
_ Ce que nous di.sons ici des eaux de Vicliy et des bains de Baréges «applique à imites les eaux artificielles [voy. Gazeuses (eaux)]. Les ailleurs qui ont fait connaîiro des formules d’eaux minérales artificielles
ÉBEAUPIN.
ont eu en vue de faire entrer en dissohilion les sels K.'s pins actifs, les mieux définis et les plus abondants des eaux minérales naturelles. Mais il ne faut pas oublier que les eaux minérales en général empruntent leurs diverses propriétés non à la présence d’une ou de plusieurs substances, mais à l’ensemble des matières qui les constituent. Or, qui peut nous prouver que les sources ne renferment pas d’autres substances complètement inconnues jusqu’à ce jour ?
En résumé, que fart médical lire un parti avantageux d’un ou de plusieurs sels minéraux que l’on sait exister dans les eaux minérales naturelles, c’est ce que nous n’essayerons pas de discuter. Mais ce qu’on doit rayer du langage hydrologique, c’est l’expression d’eaux minérales artificielles : car, sous le rapport chimique , le rapprochement entre les premières et les secondes n’est pas possible ; d’une autre part , cette dénomination a le tort grave de faire croire à une identité de propriétés thérapeutiques que l’on sait positivement ne pas exister.
EAL^X mXÉRALES »E TABLE. Voy. GAZEUSES (EaUX).
ÉBEAEPIX (Loire-Inférieure, arrond. de Nantes). A 4 kilomètres de Nantes.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 13” cent.
Eau : un litre.
Acide carbonique .
Chlorure de calcium . . .
— de sodium . . . .
— de magnésie.
— de fer .
Alumine .
Silice .
Matière extractive .
Lit.
Griim.
(Hectot et Dücommun.)
L’analyse de l’eau minérale d’Ébeaupin a été répétée depuis par MM. Robierre et Moride. Quoique ces chimistes se soient contentés de faire connaître la nature et la somme des substances élémentaires, laissant de côté toute interprétation théorique qu’on voudra leur donner, ils pensent que l’eau de cette source, comme du reste la plupart de celles du département de la Loire-Inférieure, peut être considérée comme minéralisée par des bicarbonates de chaux et de fer, des sulfates de soude et de chaux, des chlorures de sodium et de magnésium, et du silicate d’alumine.
MM. Robierre et Moride ont trouvé qu’un litre d’eau d’Ébeaupin contenait 0,004 de protoxyde de fer équivalant à 0,008 de bicarbonate
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de ce métal. Malgré la proportion très minime de ce sel comparativement à ceiie des eanv dites ferrugineuses, on ne doit pas moins ranger l’eau qui nous occupe parmi les eaux ferrugineuses, car la somme de tous les principes fixes ne s’élève pas à plus de 0,193 suivant MM. Bobierre et Moride, et de 0,271 d’après MM. Hectot et Ducommun.
Des observations intéressantes de l’emploi avantageux de ces eaux dans la cachexie consécutive aux lièvres intermittentes automnales, ont été publiées par M. Férat [Mém. de la Soc. de médecine de Ihaixelles,
L ni, 1810).
(France, Isère, arrond. de Grenoble). A 15 kilomètres de Grenoble, sur la rive gauche de l’Isère, vis-à-vis de Voreppe. Sulfurée calcü^ue. Tempér., 19° cent.
Eau: un litre.
Azote avec uii peu d’oxygène .
Acide carbonique libre .
— sulfhydrique .
Bicarbonate de chaux .
Sulfates de soude, de chaux et de magnésie. . .
Chlorure de sodium . .
— de potassium . . .
— de magnésium . .
îodure très sensible .
Bromure .
Acide silicique. . . . .
Alumine . . . .
Phosphate .
Sulfure et hyposulfites calcaires . .
Fer et manganèse (sulfurés?) .
Matière organique azotée et sulfurée .
(O. Henry.)
Celte source jaillit au pied de rochers formés d’un calcaire néocomien et est habituellement recouverte par les eaux de l’Isère.
L’eau d’Fchaillon a été analysée depuis M. O, Henry par M. Niepce ; mais si les résultats annoncés par ce dernier auteur se rapprochent beaucoup de ceux de M. O. Fleury pour quelques sels, ils en diffèrent aussi pour d’autres matières. Ainsi, M. Niepce ne signale pas la silice, le fer, le manganèse, l’alumine, l’iode, le brome, etc. H est seulement à regretter que M. O. Henry n’ait pas cru devoir indiquer la proportion de chacun des sels inscrits dans son analyse. Fn réunissant sous un même chiffre les bicarbonates de chaux et de magnésie, les chlorures de sodium, de potassium et de magnésium, par exemple, on ne sait pas la part qui revient à chacun d’eux.
Gram.
indiqués
ÉCUÎLLÉ. ^03
(Étals sardes, Savoie). A peu de dislauce de Saint-Jeande-Waurienne, au pied d’une haute montagne.
Chlorurée ci sulfatée sodiqiie. l’erapér. , 40'’ à cent.
Nous li’avoiis pas la composition quantitative de cette source. Le professeur Giobert, qui en fit l’analyse en 1822, y signala une notable proportion de gaz acide carbonique, libre, et sur 1 kiiogr. d’eau, 8SG164de principes fixes , consistant en carbonates de chaux, de magnésie, de fer, sulfates de chaux, de soude, de magnésie, chlorures de sodium et de magnésium. Depuis, en 1840, M. Caiioud a constalé, en outre, dans les mêmes eaux, la présence d’iodures de sodium et de magnésium. A la dose de quelques verres, elles produisent des effets purgatifs et augmentent la sécrétion des urines. — Pas d’instaltation suffisante.
E€^UE¥1LIÎÆ¥ (France, Haute-Saône).
Chlo7uirée sodique. Tempér. ?
Une courte notice est consacrée, dans V Annuaire des eaux de la France, à feau minérale d’Ecquevilley. Analyse incomplète d’Ébelmen.
Sulfate de soude. . . 0,047
Chlorure de sodium . 3,530
— • de calcium . 0,127
Elle jaillit du terrain des marnes irisées.
ECTilYMA. Dans sa forme chronique, recilivma, divisé en infantile et en cachectique, est rapporté presque exclusivement à l’influence de mauvaises conditions hygiéniques. Quand il s’agira de relever la constitution , les eaux sulfurées et chlorurées sodiques sulfureuses viendront en aide au traitement local.
ÉCMIEEÉ (France, Maine-et-Loire, arrond. d’Angers).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide? Deux sources.
Eau : un litre.
Vieille source.
Source
de la Plancha.
Gram.
Gram.
Acide carbonique et azote .
. . . . iridét.
indét.
Bicarbonate de chaux .
— de magnésie .
de fer .
Sulfate de chaux . .
Sulfate d’alumine .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium .
Acide silicique . .
Matière organique . . . . .
(Ménière et Godefroy.)
f)04, ECZÉMA.
L’eau de la Vieille alimenle un lavoir, et possède une odeur
sulfureuse due h la réduction des sulfates par la matière organique. La source de /« Planche est plus abondante et arrive trouble à la surface du sol Elle contient en suspension de l’hydrate de peroxyde de fer, dans lequel MM. Ménière et Godefroy ont constaté l’existence de l’arsenic.
ECZÉMA. Quels que soient son siège et ses formes, l’eczéma passe pour la maladie la plus commune parmi les affections cutanées. G est celle qui s’adresse le plus fréquemment à la médication des eaux minérales. Nous aurons ailleurs à nous occuper de la diathèse dont elle représente le type le plus déterminé, ei nous essayerons alors de faire la part des divers modes de traitement hydro-thermal en présence des manifestations variées de l’herpélisme [voy. Peau (maladies de la)].
D’une manière générale, on sait que la marche de l’eczéma est ordinairement chronique. Dans les cas les moins fréquents, où il s’accompagnede phénomènes d’acuité, mouvement fébrile, courbature, malaise, etc., autant de symptômes analogues aux prodromes des fièvres éruptives, tout, jusqu’à la durée rapide de cet état, écarte l’intervention des eaux minérales et de la mer. Il ne saurait être question ici que d’une forme nettement accusée. Dans ce qu’on entend, en effet, par eczéma chronique, il y a lieu à une succession plus ou moins continue et prolongée d’éruptions, ayant une signification tout à fait aiguë dans leurs symptômes locaux et généraux. Le traitement, qui est de notre ressort, provoque lui-même le plus souvent ces sortes d’exacerbations; c’est la condition presque partout sous-entendue de son effficacité. Nous admettons aussi, avec M. Hardy [Leçons siw les maladies de la peau, 1858), le mélange possible sur un même individu des différents passages d’évolution par lesquels passe l’eczéma avant d’arriver définitivement à l’état squameux. Que les croûtes, qui caractérisent le second degré, persistent encore ou aient été remplacées sur beaucoup de points au moins par cette desquamation épidermique, qu’un examen superficiel confondrait si facilement avec celle du pityriasis, il n’est point de contre-indication absolue à y rattacher. Les variétés d’eczéma, groupées d’après les aspects de l’éruption et prises à tort quelquefois pour de^ maladies distinctes, non plus que celles qui se déduisent de sa configuration , ne modifieront pas les considérations du traitement thermal ou marin. Nous en dirions autant des variétés de siège, tout en mentionnant la fréquence, chez les enfants, de l’eczéma du cuir chevelu, du sein et des parties génitales chez la femme. Quant aux complications, il n’en est pas de particulières à cette maladie et qui ne puissent se reti ouver dans la plupart des dermatoses. Les questions d’alternance et de répercussion sous l’influence du traitement seront examinées à l’article général. Nous réservons, pour les mêmes motifs, le
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point capital de la diathèse, soit acquise, soit hét édilaire; seulement, on remarquera par avance que les prescriptions de notre pratique s’appuient surtout sur la physionomie spéciale que donne aux sujets eczémateux, comme à ceux atteints d’autres maladies de la peau, tantôt une simple disposition herpétique, tantôt une constitution lymphatique ou une tendance aux scrofules; d’autres fois cet ensemble de phénomènes nerveux qu’on connaît sous le nom d’éréthisme. Le choix des stations thermales ou du littoral marin lui-même dépendra de l’appréciation de ces circonstances importantes.
I.es eaux sulfurées sodiques, divisées, comme nous le verrons, en celles qui conservent leur principe à l’état de sulfure ou de polysulfure, et qui sont par cela même très excitantes {Bcü-êges), et celles qui s’altèrent rapidement et acquièrent ainsi des propriétés sédatives [Saint- Sauveur, Molitg), ne peuvent donc convenir indistinctement à la cure de l’eczéma. 1! est des localités où, selon l’expression de M. Alibert, inspecteur des eaux d’Ax, on rencontre une véritable gamme sulfureuse apte à remplir beaucoup d’indications [Ax, Ludion). Les eaux sulfurées calciques ont aussi leurs échelons, depuis Schinziiacli, la plus énergique, jusqu’aux moins minéralisées [Baden], ou sulfatées simplement, comme Saint-Gervais (en Savoie), en prenant pour intermédiaires les eaux d’une activité moyenne [Enghien, Gréoulx , Acqui). Les expressiotis diverses de l’herpétisme, en ce qui regarde l’eczéma, trouveront là des appropriations nombreuses. Si l’on a affaire à une caractérisation lymphatique ou scrofuleuse, les haitis de mer du Nerd, ou de la région méridionale, selon qu’il y a ou non à redouter une action répercussive, offrent des avantages réels. Ils ont l’inconvénient, en commun avec les eaux chlorurées sodiques fortes, d’entraîner des eiïets résolutifs trop prononcés et parfois trop prompts du côté de l’affectiojî locale. Cette manière d’envisager leur influence sera appréciée comme elle mérite de l’être.
Nous dirons aussi pourquoi l’union des deux médications spéciales,' sulfureuse et chlorurée sodique , nous semble devoir être préférée dans la majeure partie des cas d’eczéma. Les résultats obtenus près des sources douées de cette double attribution sont très dignes d’attention [Aix-la-Chapelle, Eriage). L’observation a appris que, dans ces stations, quelques bains modifient rapidement les dartres squameuses humides, ou eczéma de AVillan, même les plus intenses. l\L Gerdy rapproche ce (jui se passe alors de l’influence des bains de mer, sur une moindre proportion toutefois. Il a même vu des signes d’une légère congestion intérieure se produire pendant cette période et réclamer de la surveillance. Bientôt, sous l’influence excitante du traitement, une recrudescence plus ou moins forte se manifeste sur les régions malades. Il
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ii est pas de meilieur modéraleur de ce rappel de vivacité dans rirrilatioii extérieure que la coniiiiualioii des bains minéraux. Ii peut y avoir encore des alternatives de })iiis ou moins de durée dans la diminution et le retour de i exacerbation et de la sédation. Mais bientôt, en tenant compte de la date des aOéctions, des dispositions individuelles, etc., on voit la résolution s’établir et la guérison s’assurer.
L’eczéma est, en définitive, l’exemple le plus frappant de ce qu’une médication iiydro-minérale mesurée, et surtout continuée et répétée selon qu’il convient, peut gagner .sur les manifestations d’une des diathèses les plus lebelles aux ressources thérapeutiques. Presque toujours c est par la méthode balnéaire qu’on procède en pareil cas, Lesdoucites chaudes et les étuves ser\ent a diriger vers la peau un mouvement fluxionnaire qui devient quelquefois utile , moins souvent dans l’eczéma qu’à l’occasion de dartres sèches et anciennes. C’est la même idée qui a Viaisembiablement fait adopter l’immersion prolongée près de certaines localités (^L/Oucschsj , et 1 association dans d autres de tous les moyens capables de stimuler la diaphorèse [Aix en Savoie). )%ous pensons que ces derniers modes sont admissibles toutes les foisqu’uii état diathésique ne domine pas le développement des affections eczémateuses; mais ce doit être l’exception. Les mêmes réflexions s’appliquent à l’emploi des eaux à faible minéralisation {Bains, Néris, Piombières, Gastein, Pfeffers, Wildbad), lesquelles répondront à i’intercurrence de symptômes névropathiques dans la production d’un eczéma. Quant aux sources bicarbonatées sodiques {Vichy, Erns, Sclilangenbad),mus ne recormaissons pas leur spécialisation comme dûment avérée à cet égard. Lnlin, on comprend que la propriété purgative de plusieurs eaux, Niederbronn, etc. [voy. Amèhes (eaux)], puisse être mise à profit à titre d’action dérivative du côté du tube intestinal. C’est ce qui se pratique du reste à Uriage et ailleurs, en partant de ce principe que la liberté des évacuations alvines et la stimulation modérée de la muqueuse gastro -intestinale contribuent, dans beaucoup de cii'consta»ices, à la cure des dermatoses. Nous n’avons pas besoin d’insister sur la facilité de récidive à laquelle sont exposés les malades porteurs d’eczéma, et sur la nécessité de revenir souvent à une médication rationnelle, aidée du régime diététique qui ne s’en sépare point.
^ (Allemagne, princip. de Schauinbourg-Lippe). Village près
d’Arnsberg, au pied du Harriberg, dans une belle vallée. ^
Sulfatée cedeique. Tempér. , 15” centigr.
Sources nombreuses, diversement sulfurées, et qui réclament de
nouvelles analyses. La principale , la Julianenquelle, est composée ainsi qu’il suit :
EILSEN.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Sulfate de soude .
Grains.
Gi anî.
— de chaux .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de magnésium .
Phosphate de chaux .
Oxyde de fer .
Acide silicique .
Gaz hydrogène sulfuré .
Pouces cubes.
Cent, cubes.
— acide carbonique .
IZIZ
Hydrogène carboné .
Oxygène .
(Dümesnil.
Ces eaux s’emploient en boisson , mêlées à du lait chaud , et on les chauffe à 33" ou 34° ceniigr. pour l’nsage des bains. Il y a deux salles d’iîdiaiation. Dans la première, une pompe foulante placée sur la source amène l’eau sulfureuse froide, laquelle jaillit à une certaine liauteur et se divise à travers une pomme d’arrosoir pour retomber dans un bassin ; division d’où résulte un dégagement d’hydrogène sulfuré. L’autre salle reçoit, par un mécanisme analogue, de la vapeur d’eau mêlée au gaz: c’est ce qu’on appelle, à Eilsen, l’inhaiation humide et chaude. C’est d’ailleurs par cette sorte d’étuve que les malades débutent, comme étant plus facile à supporter.
Ces inhalations, et l’eau minérale mêlée au lait, sont recoturaandées dans les catarrhes chroniques et la phthisie laryngée (Seegeo).
En outre, dans la même localité, on met à profit les boues déposées au fond des sources. La composition de ces boues est ainsi représentée :
Eau: 16 onces. Eau: iOOO parties.
Acide huinique .
Fibres végétales .
Matière résineuse fétide .
Terre bitumineuse .
Soufre .
Sulfate de chaux .
Carbonate de chaux .
Eau. . .
Gaz hydrogène sulfuré
Grains.
Pouc. cub.
Cent, c
(Dümesnil.)
ÉLÉVATION DES EAUX
On délaye celte fange avec de l’eau minérale el on la cliaulTe à l’aide d’un ceurant de vapeur. Elle est utilisée en bains ou applications topiques dans les atfections rhumatismales chroniques, les paralysies liées au rhumatisme, les tutneurs blanches, et quelques rares maladies de la peau.
La situation d’Eilsen est fort agréable, et ses atnénagements sont bien appropriés aux besoins des malades.
EIMIIECK (Allemagne, Hanovre).
Bicarbonatée calcique. Tempér. , ?
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Gram.
— de chaux . ,
Chlorure de sodium .
de magnésium .
Carbonate de chaux .
— de fer .
Matière extractive .
(Ddmesnil.)
EEBE (île d’) Dans la ’déditerranée , sur les côtes de la Toscane. — Le terrain de cette île, si riche en mines de fer et en salines productives, appartient aux formations secondaires et tertiaires, et est hé¬
rissé de montagnes granitiques. On n’y cite que peu de sources minérales, ferrugineuses sulfatées, comme celle de Rio, ou chlorurées sodiques, comme celle de Saint-Jean, près du golfe de Porto-Ferrajo. Aucune d’elles n’est thermale. Des restes romains attestent qu’on les utilisait anciennement. Elles sont à peu près délaissées aujourd’hui.
ÉLÉiŸlEÎ^'TS Mm^ÉRAEISATEEUS OU €OA'STfTEAi\TS Voy. PlUN-
CIPES MINÉUALISATEURS.
ÉLÉAATiOX des eau.'t. Dans l’aménagement des eaux minérales, l’élévation à un niveau nécessaire pour leur distribution aux lieux d’emploi prend une place imjiortante.
On sait qu’à quelques rares exceptions près, une source minérale débite d’autant moins, qu’on la met en charge plus grande sur son émergence naturelle. Dans le plus grand nombre des cas, une mise en charge exagérée en compromettrait le régime normal. On combat, dans certains cas, les pertes dues à la mise en charge, soit par un captage approfondi,
soit par recours au sondage. On tend par ces moyens à réduire les pertes latérales qui se font au voisinage de la surface, et l’on arrive à élever l’émergence de manière à la mettre en rapport avec les besoins de la distribution.
Mais ce mode d’élévation est loin d’étre toujours praticable. Dans ce cas, on doit recourir aux moyens artificiels. La pompe est de tous lesap-
ELISABETHBAD.
pareils élévatoires le plus usité. J.e choix delà pompe la plus convenable présente un haut intérêt. I.’aspiration a pour résultat direct de provoquer le départ des gaz natifs libres; aussi doit-on éviter l’usage de la pompe aspirante pour les eaux à gaz libres, telles que celles qui renferment de l’acide carbonique, du gaz sulfhydrique, de l’azote, etc. Pour ces eaux, l’emploi de la pompe foulante à piston immergé, ou plongeon, est recommandé, ou plutôt rigoureusement indiqué. On ne doit tolérer la pompe aspirante que pour l’élévation des eaux à principes fixes. Le recours à la Gensoulc, ou à tout autre appareil fonctionnant au moyen du vide par condensation de la vapeur, enfin à l’élévation par pression directe de la vapeur sur le liquide à élever, ne peut être admis que pour les eaux à sels fixes et inaltérables par la chaleur.
On a conseillé l’usage de la vis d’Archimède, du siphon hélicoïdal, comme agitant peu l’eau et l’élevant sans mouvement brusque. Mais ces engins niultiplient le contact de l’air, exigent de l’espace, et ne peuvent prévaloir sur la pompe foulante, dont la course du piston resterait toujours inférieure au niveau de l’eau à élever.
Le choix des moteurs des pompes est assez indilîérent , pourvu que ces moteurs remplissent la condition de permanence et de suffisance d’action. Si l’on dispose d’un cours d’eau régulier, on a avantage à employer comme moteur une turbine qui exige peu d’espace et fait peu de bruit. Un moteur à vapeur est à préférer quand l’eau a élever doit, au moins en partie, être chauffée, et surtout quand on a à desservir des bains ou douches de vapeurs.
ÉLï^îiXAi'îOi^. Elimination dee principes minéralisateurs introduits dans l’économie par l’usage des eaux minérales. V alcxdiscUion des urines, dans laquelle on a vu un témoignage de saturation chimique de l’économie, n’est autre chose qu’un phénomène [voy. Satüra-
TIOî^. ÜRJNES].
ELISABETiiiiAi> (Prussc), près de Prenzlau.
Ferrugineuse bicarbonatée . Tempér. ?
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Gruius,
Chlorure de sodium .
— de calcium .
de magnésium .
Silice . . .
Matière extractive .
Carbonate de fer .
(Hermbstadt.)
Établissement avec bains, appareils de douches et de vapeurs. C’est
Dict. des Eaux miner. — T. I. ôO
ELMIiN.
surlout 053 bliiîis qu’on empioio ces eaux, s’adiessani aux individuaiités impressionnabies ('t aux étais uévropaihiques.
EOlE\' (['russe, prov. de Saxe). YiÜage près Saiza.
Chlorurée sodique. Tenipéi'., cenligr.
Plusieurs soiu’ces salines importantes au voisinage d’eaux à différents degrés de minéralisation permettent de varier l’emploi de celles-ci, soit en bains, soit à l’intérieur.
Eau : un litre.
Source de boisson. Source de bains.
Gram.
Gram,
Chlorure de sodium .
— de potassium .
— de magnésium . .
Bromure de magnésium .
lodure de sodium . .
traces
Sulfate de soude .
— de chaux... .
— de potasse .
Carbonate de potasse . .
— de fer .
Silice . .
Cent. cub.
Cent, culi,
Gaz carbonique .
Les eaux mères contiennent par litres :
(Steinberg.)
fdîlorure de sodium . 7 125
— de magnésium . . . . . ISt’sOO
Bromure de magnésium . . , . . 141,265
lodure de sodium . . 0 152
Sulfate de magnésie . . . U 248
Chlorure de manganèse . 0 316
Chlorure de fer. . . . . . 0 122
Acide silicique . o’()60
Bitume, matière extractive. . . 0,360
Résidus salins . 0,065
La richesse de ces eaux mères en bromure est très remarquable. On gradue leur mélange avec l’eau du bain, selon les cas déterminés, depuis un quart de livre du pays jusqu’à plusieuis livres de la même mesure.
11 \ a a Llinen une installation pour les baitis de vapeur saline , de telle sorte que, dans le traitement des affections des organes respiratoires, on peut faire intervenir une atmosphère chargée de chlorure de sodium et mesurée selon les indications.
Les applications de ces sources rentrent dans celles des eaux chlorurées sodiques lortes et des eaux' mères.
ELORRIO. 6H
OU (Étais autrichiens, Transylvanie). Vil¬
lage à 20 kilom. de Kronstadt, dans une belle vallée. — Cinq sources, dont deux seulement sont employées en boisson.
Ferrugine.use bicarbonatée . Tempér. , 11° centigr.
Eau : un litre.
Stammbrunnen. Neubrunnen.
Gram.
Gram.
Bicarbonate de sonde .
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Chlorure de sodium .
— de potassium .
Phosphate d’alumine .
Silice .
Cent, cub.
Cent. cub.
Acide carbonique .
(SCHNELî. et Sterner.)
Nous remarquerons, avec le docteur Seegen, une heureuse alliance de sels alcalins avec le principe ‘ferrique dans ces eaux. Elles doivent être mieux tolérées par l’estomac que beaucoup d’analogues. On a moins à redouter, en vertu de leur minéralisation, les effets de la constipation qui complique souvent l’emploi des ferrugineux. Cela seul mériterait une préférence spéciale à cette station, qui, faute de voies commodes de communication, est peu fréquentée encore. Le climat y est doux, grâce à l’abri des montagnes. Quelques maisons, où l’on trouve des cabinets de bains, sont à la disposition des malades. Dans les environs, des sources salines et d’autres riches en gaz acide carbonique permettent d'associer diverses médications, selon les cas déterminés.
ELORRIO (Espagne, prov. de Biscaye). Bourg à ^5 kilom. de Bilbao.
Sulfatée mixte. Tempér., 15° centigr.
Eau : une livre de Cadille. Eau : un litre.
Sulfate de soude . .
Grains.
Gram,
Chlorure de calcium .
Carbonate de magnésie .
— de chaux .
f!p fpr . .
Bitume .
Siiiro . . »
16,00 Pouc. cub.
Cent. cub.
Gaz hydrogène sulfuré. . . . .
— acide carbonique . .
(Higinio
DE Arenaza, 1829
EMBEIJÆ.
Établissement suffisamment organisé. — Spécialisation : maladies de la peau.
EI.STER (Allemagne, royaume de Saxe). Village du cercle de Zwickau, non loin de la frontière de Bohême, dans une cliarmante
vallée, et entouré de montagnes boisées. —414“, 59 au -dessus du niveau de la mer.
Sulfatée sodi que Tempér. de 10° à 13°centigr.
Sources nombreuses. Deux nouvelles ont été ajoutées en 1851 aux quatre principales qui étaient anciennement exploitées. Nous donnons la composition des plus minéralisées d’entre elles.
Eau : un litre.
Trinquelle.
Sulfate de soude .
Chlorure de sodium .
— de potassium. . .
Carbonate de soude .
— de chaux .
— de magnésie. .
— de fer .
Silice .
Albertsbrunnen. Salzquelle.
er.
7,263 (Stein, 1852.)
Les eaux d Elster, plus ou moins riches en principes salins et en fer, pei mettent une grande variété dans leur administration à l’intérieur. On fait servir les diverses sources indistiuctemenl au mélange des bains. 11 y a également des boues (jui séjourueni pendant l’Iiiver dans les réservoirs et servent à des applications topiques.
L établissement thermal a reçu tous les aménagements désirables, et 1 on trouve, dans cette localité, les ressources les plus complètes d’existence et de distraction, i^a cure de petit-lait peut y être faite.
Les indications thérapeutiques de ces eaux se partagent entre la pléthore abdominale, les dyspepsies et les affections nerveuses dépendant de la chlorose et de l’anémie. On utilise les boues dans les paralysies rhumatismales et les maladies articulaires, mais moins efficacement qu’à
Franzensbad, station qui est souvent mise en parallèle avec celle-ci [voy Franzensbad].
EMbelee (Fi-ance, Cantal, arrond. de Mauidac).
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide ?
^ Il existe pi'ès du hameau de la Baraquette trois sources minérales qui jaillissent des roches primitives, et qui contiennent, comme principes minéraux essentiels, des bicarbonates alcalins et terreux, et du bicarbo^ Date de fer; mais leur constitution n’est pas autrement connue.
EMBOUTEILLAGE DES EAUX MINÉRALES
Oii a fonde un pelit étabüssenient, fréquenté par les liabilanls des environs. Les eaux sont conseillées dans les engorgemenis viscéraux, les gastralgies et la convalescence des lièvres paludéennes. On les connaît encore sous les noms de somxes de la Baraquette , du Beil et de la F or est.
E-^îBOlJTiilLIiACiE des eaox minérales. Le remplissage des bouteilles auprès des sources se pratique généralement de deux manières.
Quand les abords des réservoirs ou des puits sont faciles, et que les eaux émergent à la surface du sol, ou à peu près, on y plonge les bouteilles, qui se remplissent aussitôt et que l’on bouche ensuite.
Si, au contraire, les sources fdirent à travers les fissures des rochers sur le versant d’une montagne ou d’une colline par exemple, on les circonscrit dans une muraille de maçonnerie, et, à la base de celle-ci, on place une cannelle qui sert à conduire l’eau au dehors. C’est par celte cannelle, souvent de bois, quelquefois de métal, mais alors à tort, que l’on remplit les bouteilles.
Ces deux moyens sont défectueux. L’eau minérale, pendant qu’elle coule dans le vase, déplace de l’air atmosphérique, dont une partie de l’oxygène se dissout dans le liquide.
MiM. J. François et Filhol se sont livrés à cet égard à plusieurs expériences qui méritent d’être prises en grande considération.
1° Ils ont observé que l’état du ciel influait sur la bonne conservation des eaux minérales ayant des principes peu stables, telles que les sulfureuses et les ferrugineuses. Il est de fait que, pour les eaux ferrugineuses bicarbonatées, le temps d’orage est contraire à leur conservation. Pour les eaux sulfureuses, un temps brumeux, les vents de sud-est, sudouest, sont accompagnés d’un affaiblissement des principes sulfureux, et sont contraires à l’embouteillage et à la bonne conservation. Le contraire a lieu par un ciel pur et par les vents d’est , du nord et du nordest. Il n’est donc pas indifférent de choisir pour l’embouteillage le temps par lequel les eaux apparaissent dans les meilleures conditions de stabilité chimique.
2° Les eaux à principes instables, et notamment les sulfureuses, gagnent, sous le rapport de la conservation, à être puisées à une température peu élevée, voisine de la température ordinaire. MM. O. Henry et Filhol en ont fait la remarque, sanctionnée d’ailleurs par l’expérience. Une même eau sulfureuse, toutes choses égales d’ailleurs, se conserve d’autant plus qu’elle a été puisée à une température plus basse. Sous l’influence de la thermalité„reau puisée n’est pas seulement exposée à l’altération pouvant provenir du contact de l’air, mais à la réaction de l’oxygène natif et de la silice libre sur le princijve sulfureux, réaction toujours favorisée
EMMAÛ’s (î’îAlNH D’)
par ]a lemperaiure. M. J. François en a fait l’observation à Ludion et à Bonnes; il a été ainsi conduit à proposer de pratiquer rembouteillage au moyen d’un serpentin réfrigérant interposé entre le robinet de prise et la bouteille ou le vase en remplissage. Ce serpentin, alimenté par de 1 eau fioide de 11° a 15° (condition facile à remrilir en pays de monlagne), se compose d un seau, ou d’une caisse de bois ou de zinc contenant un serpentin formé par un tuyau de plomb étamé de 15 miilim. d épaisseur, ayant de 10 à 20 mètres de développement, selon la température de 1 eau à refroidir. On prend d’ailleurs les mesures propres à assurer 1 écoulement à tuyau plein dans le serpentin, sans aucun entraînement ni contact de l’air extérieur.
3" Dans 1 embouteillage , on doit combattre les effets de brassage et d’intumescence qui se produisent à l’intérieur du vase par la chute de i eau minérale, en armant le dégorgeoir du robinet de prise d’un tube plongeant vers le fond du vase à remplir. Cette mesure, trop rarement usitée, est indispensable, notamment pour les eaux sulfureuses.
4 On ne saurait trop multiplier les moyens de conservation des eaux sulfureuses destinées au transport. On a proposé de remplir préalablement la bouteille ou le vase d’un gaz inerte envers le principe sulfureux : te! serait l’air désoxygéné. (J. François, Porret.)
L’emploi de ce moyen suppose la production simple, économique et facile d’air désoxygéné, sur le lieu d’embouteillage.
Nous sommes heureux d’apprendre que des recherches suivies sont lentees en vue d une application réellement pratique. Si ce projet vient à se réaliser, les eaux sulfureuses d’expédition arriveront sur les lieux d emploi dans un état parfait de cnnservalion, et leurs qualités curatives ne seront aucunement compromises.
Le procédé appliqué aux Eaux-Bomies par MAL J. François et Filhol peut avoii lieu pour les eaux bicarbonatées; et c’est également en remplissant les bouteilles de bas eu haut par un tube plongeur que les eaux si gazeuses de Scinvalbacb sont mises en bouteilles. Par ce moyen, l’eau et le gaz carbonique libre déplacent la colonne d’air du vase sans subir
de baibotage et sans être au contact de l’air, sauf la couche la plus superficielle du liquide.
É.nERCiKWE . L’hydrologie thermale emploie le mot émergence pour designer à la fois le mode d’émission ascensionnelle et le point d’apparition au sol d’une eau minérale thermale. Ou dit aussi : point dééynergencc, niveau d émergence, du lieu où paraît une eau minérale, ou du niveau auquel elle s’élève, soit spontanément, soit artibciellemeiit sur son point d’émission. Ou lui donne encore le nom de griffon.
EMMAËSi (RaiaiM d’). Vov. TaBAUIEO.
EMS
(Bavière), près de Traunsiein.
Bicarbonatée calcique. Tempér. , ?
Fait : 16 onces.
Eau : un litre.
Gi'uins.
Gril ni.
Bicarbonate de soude. . . . .
Chlorure de sodium . .
Azotate de potasse .
Carbonate de cliaux .
— de magnésie . .
Matière extractive .
= traces
(VüGEL.)
EMS^IIYSÈIIE. Yoy. ASTHME.
EMS (AlleiDagne, duché de Nassau). Ville à 6 kifoiu. de Cohienlz et A8 kiloni. de AViesbaden , au pied nord-ouest de la pointe du Taunus, sur les bords de la Lahn, dans une riante vallée qui est abritée cojiire les vents de l’ouest et du nord ; à 95 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Dans les anciens documents, le nom de cette localité est écrit tantôt Eimetz, tantôt Embesse, ou Eîapst et Embs, sans qu’on puisse assigner à aucune de ces dénominations une étymologie satisfaisante. On suppose que Pline a désigné les bains d’Ems sous le titre de Fontes calidi Mattiaci.
Bicarbonatée sodique. Tempér. de 29°, 5 à A7°,5.
Sources nombreuses, dont les principales sont :
1° KràhnchenFnmnen (source du Robinet). Tempér., 29°, 5 centigr.
2° Fürstenbrunnen (source des Princes), 35°, 2.
3° Kesselbrunnen (source de la Chaudière), 46°, 2.
4° Bubenquelle (source aux Garçons), 31°, 5.
5° Neuquelle [somæ Nouvelle), 47°, 5.
Il y a quelques années, on comptait vingt et une sources à Ems. Elles . sont en beaucoup plus grand nombre actuellement, jaillissant sui 1 une et l’autre rive de la Lahn, et jusque dans le lit même de la livièie. Toutes présentent exactement les mêmes propriétés physiques et la même composition chimique. M. A. Becquerel [Ann. de la àoc. d hydrologie, t. V) leur attribue une seule et même origine, quoique celles de la rive droite sortent isolément des cavités d un îoc (ic giauwacke. Suivant lui (/oc. cit.), cette communauté d’origine, qui n’est niée nar aucun des médecins qui se sont occupés de la question, explhjue 1 non à peu près identique de toutes les sources, indôpendammeiu de ieuis dissemblances de température.
Nous donnons, d’après les analyses faites en 1851 par M. Frésénius, la
EM S
composition de quatre d’entre elles ; celle do la cinquième, le Bubm- (;st identique avec les précédentes.
KR"HNCHE^
BRUNNEN
NeüQUELLE
Acide carbonique .
Bicarbonate de soude .
— de chaux .
— de magnésie. .. .
— de fer .
— de manganèse. . .
— de stront. et baryte
Chlorure de sodium .
Sulfate de potasse .
— de soude . .
Phosphate d’alumine . {
Silice .
Carbonate de lithine .
lodure de sodium .
Bromure de sodium .
109cc^8
1,93198 0,22456 0,19598 0,00217 0,00094 0,00015 0,92241 0,04279 0,00179 0,00042 0,04945 traces faibles tr.
tr. dont.
69cc,9
gf-
2,03167 0,23254 0,19997 0,00265 0,00078 0,00028 0,98450 0,03925 0,00219 0,00044 0,04919 traces faibles tr.
tr. dout.
67cc,7
1,97884 0,23605 0,18698 0,00362 0,00062 0,00048 1,01179 0,05122 0,00080 0,00012 0,04740 faibles tr.
tr. dout.
77cc^2
gr.
2,09252 0,23319 0,21089 0,00311 0,00156 0,00034 0,94894 0,05684 0,00141 0,00142 0,04925 traces faibles tr.
tr. dout.
(FrÉSÉNIüS.)
M. lerreil s’est livré dans ces derniers temps à l’analyse des principales sources d’Ems. Mais comme il a opéré seulement'avec de l’eau transportée, nous avons quelque lieu de croire que les recherches de M. Frésénius sont plus exactes, et dans tous les cas plus complètes M. Terreil ne signale pas plusieurs principes inscrits dans le travail dé son devancier, comme l’oxyde de manganèse, la strontiane, la barvie l’acide phosphorique, la lilhine, l’iode et peut-être le brome L’autorité de M. Frésénius en matière d’analyse chimique est trop bien reconnue pour qu’on puisse supposer de telles erreurs de sa part.
Ces eaux, examinées à leur sortie des fentes du rocher, sont douces onctueuses au toucher, claires et parfaitement limpides. Elles cotiser vent longtemps cette limpidité, dit M. Becquerel, surtout celle provenant du Kr&nchen , qui contient plus d’acide carbonique que les autres. Comme quelque.s-unes des eaux de l’Auvergne, celles de Saint Nectaire par exemple, elles produisent des concrétions ou incrustations 1res dures, disposées en couches lamelleuses, qui engorgent rapidement les bassins, et surtout les tuyaux de distribution. On est obligé de veiller à ce que ces conduits no s’oblitèrent pas. M. Terreil a étudié ces con crétions, et il résulte de son analy.se, que nous reproduisons, qu’elles sont
EMS
constituées presque exclusivement par du carbonate de chaux, ainsi qu’il suit :
Carbonate de chaux . 88,58
Carbonate de magnésie . 4,35
Silice . i
Alumine . \
Peroxyde de fer . 0,84
Chlorure de sodium . N
Carbonate de soude . /
Sulfate de soude . t
Substances organiques . )
Eau . 2,91
M. Terreil'a également analysé un sédiment blanchâtre qui se dépose en plus ou moins grande abondance h la surface des eaux refroidies, sous forme pulvérulente. Cette crasse n’est autre que du carbonate calcaire à peu près pur, abandonné par le dégagement d’un excès d’acide carbonique.
Enfin, sur les parois dos fentes des rochers d’où jaillissent les sources d’Ems, dans les conduits et dans les bassins de captage, se forment des conferves, d’une couleur verte ou brune, avec la consistance d’une espèce de bouillie informe, âi. Montagne a fait de ces conferves une variété nouvelle du genre Bi/grocrocis, ÏB. amùiana. {Ann. de la Société d'hydroL, t. V.)
Parmi les sources désignées plus haut, il en est deux qui sont aménagées pour l’usage en boisson , savoir : le Kesselhrunnen, la plus abondante de toutes, fournissant 1300 mètres cubes d’eau en vingt-quatre heures, et le Kràhnchen, qui contient une proportion supérieure de gaz acide carbonique, et sert beaucoup à l’expédition au dehors. Ces eaux passent pour très agréables au goût et d’une digestion plus facile que les autres, la dernière surtout. A proximité d’elles sont des écoulements d’un grand nombre de sources, employées indistinctement pour l’usage des bains. Pendant la nuit, on les recueille dans de vastes réservoirs.
afin d’avoir toujours à disposer d’une suffisante quantité d’eau minérale refroidie. Quoique remarquable par sa chaleur élevée et sa richesse en principes fixes, le Neuquelle n’a pas encore reçu de dénomination spéciale ; il dessert un établissement de récente création. Quant au Bubenquelle , sur le renom duquel nous aurons à nous prononcer plus loin, c’est une sorte de jet d’eau de 11 millimètres de diamètre, et qui jaillit à près d’un mètre de hauteur du fond d’un bassin, pour constituer une véritable douche ascendante naturelle.
Les bains d’Ems sont distribués dans cinq établissements : 1“ le Kur~ haus, ou établissement ancien ; 2® le Steirnene Haus (maison de pierre).
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qui, comme le Kurhxws, fait partie des domaiuesdu grand-duc; 8" l’hospice du Bain des pauvres; 4° les Quatre -T ours; 5° X^ Badhaus, ou établissement nouveau. L’établissement du Kurhaus est de beaucoup le plus considérable ; mais c’est dans la dernière entreprise, le Badhaus^ qu’on trouve les meilleures conditions de confort. Du reste , le nombre des baignoires dépasse la centaiim à Ems. On ne cite pas sans raison Félégance des cabinets, qui peuvent tous , et à tout instant , être abondamment pourvus d’eau thermale à la température voulue. La provision d’eau nécessaire à cet effet est amenée des différentes sources par des machines hydrauliques et rassemblée dans onze réservoirs de réfrigération. 1! y a, en outre, une douche d’affusions assez puissante, et plusieurs pompes à douche portative, dont le tuyau peut être introduit dans chaque cabinet de bain; mais nous avons tout lieu de douter que l’utilisation de ces appareils soit complètement passée dans les habitudes médicales de la localité. On peut en dire autant du vaporarium, dont l’essai a été tenté au Kurhaus.
La boisson et le bain résument donc la pratique thérapeutkjue d’Ems. Il règne encore tant d’hypothèses sur les données de cette médication, qu’avant de passer en revue les indications de ces eaux, on ne saurait négliger l’appréciation de leurs effets physiologiques, abstraction faite des maladies pour lesquelles elles sont prescrites.
A Ems , comme ailleurs, chaque source avait reçu de la tradition ignorante le piivilége de propriétés particulières. Le docteur Vogler s est déjà élevé avec raison contre de telles prétentions, et il les ramène toutes à un ordre uniforme d’action. Ce même médecin [De dusage des eaux miner.., 1841) suppose cju’un adulte boit, le matin à jeun, d un litre à un litre et demi d’eau à la température de la source (25° à 38° cent.), dans lesquels sont contenus de 2 à 3 grammes de bicarbonate de soude. Les principaux effets immédiats de cette ingestion sont dus, suivant lui, à la chaleur de l’eau qui augmente la transpiration cutanée, et par suite retarde plutôt qu’elle n’accélère les évacuations alvines. En même temps, les urines deviennent plus abondantes, sans se troubler ni se colorer davantage, mais en s’alcalisant d’une manière notable. Par la continuation de cette méthode, et selon l’idiosyncrasie des sujets, des phénomènes d’irritatioîi, en particulier du côté des voies gastro-intestinales, se manifestent et demandent à être surveillés. C’est ce que nous avons étudié d’une manière générale à propos des eaux bicarbonatéks [voy. ce mot]. M. A. Becquerel, d’après son expérience personnelle et les faits qu’il a recueillis dans la pratique de M. ie docteur d’ibell, confirme (/oc. cit.) ces résultats, empruntés à l’action des eaux d’Ems prises à l’intérieur, h des doses progressivement croissantes. Il n’a pas
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VU néanmoins survenir, sous leur influence, des accidenls qu’on a trop volonliers peut-être stigmatisés du titre de cachexie alcaline ou sodique. S’il se produit de l’anémie, c’est consécutivement à l’emploi exagéré des eaux inüis et extvà, et au trouble des fonctions digestives qui s’y rattache. La cessation d’une médication irrationnelle a bientôt dissipé ces symptômes. Il n’y a rien Là qui ne s’observe près de toutes les sources plus ou moins minéralisées par le natron, ainsi que l’appellent les Allemands.
Les bains d’Emsont été signalés comme capables de produire une excitation générale de l’organisme, et l’on s’en étonnerait, à ne juger que d’après les renseignements fournis paria chimie. Ems tient évidemment le milieu entre les eaux fortes et les eaux faibles de la même classe. Les motifs pris dans la composition de ces sources ne semblent pas suffisants pour appuyer leur prétendu pouvoi!' de stimulation par usage externe. Il n’en est pas de même de la thermaüté. M. Becquerel remarque qu’un bain pris à Ems, à la température de 35®, 36® à 37®, détermine le même jour un état caractérisé par de l’agitation , de l’insomnie, l’accélération du pouls, et même par un léger mouvement fébrile momentané. Si l’expérience est répétée d’une manière soutenue, les phénomènes d’acuité s’exaspèrent, et peuvent donner lieu à une fièvre continue simple, de plus ou moins de durée. De 28° à 32° centigr. , les mêmes effets se produisent, mais avec moins d’intensité, et ce n’est qu’à l’aide de bains froids et tièdes, c’est-à-dire de 25° à 28® centigr., qu’on arrive à rendre la médication tolérable, et, nous le comprenons sans peine, très attrayante par la sensation de bien-être qu’elle procure. Toutes les eaux minérothermales, administrées selon ces différentes graduations, provoqueraient des symptômes semblables, auraient les mêmes inconvénients, conduiraient à la fatigue et à de la courbature, voire même à un défaut d’assimilation et à l’amaigrissement, par l’action continue de bains pertinemment chauds. [Voy. Bains.]
g L’usage des bains d’Ems ne saurait donc revendiquer une spécialisation décisive; mais aussi, ce qu’il faudra répéter souvent en pareil cas, le maniement du mode balnéaire uni aux propriétés médicamenteuses de sources importantes peut rendre d’utiles et de réels services. C’est en se mettant à ce point de vue qu’il nous semble plus légitime de faire la part large et équitable à Ems dans le traitement des maladies chroniques. D’ailleurs, comme nous le rappelle M. Becquerel, il y a pendant le bain d’eau bicarbonatée sodique absorption du liquide, et passage dans le sang d’une certaine quantité de soude qui est ensuite éliminée par les urines. Nous ne reproduirons que pour mémoire l’opinion répandue parmi nos confrères d’Ems, et adoptée par U. d’ibell, à savoir : que ces eaux sont, en vertu de leur composition , un moyen spéciüque pour sa-
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lurer les acides en surabondance dans l’économie. C’est là une de ces inspirations émanées de la doctrine localisatrice, conire laquelle on ne saurait trop s’élever. [Voy. Saturation. Urines.]
Joutes les guérisons obtenues à Ems, a écrit le docteur Spengler {htudcs balnéolog. suv les thermes d EmSy 1855), peuvent être ramenées à la classe des affections catarrhales chronicpies. Sans suivre l’auteui de cette proj)osilion dans les développements théoriques cju’il lui donne, et sans y attacher un sens aussi absolu , nous n’hésitons pas à l’accepter. Tous les témoignages sont unanimes sur ce point. M. Becquerel regarde comme hors de toute contestation la guérison par les eaux d Ems des catarrhes, soit avec simple sécrétion , soit avec persistance d’un certain degré d’inflammation chronique. Agissent-elles avec plus d’efficacité que les eaux sulfurées auxquelles s’applique la même spécialisation? Faute de termes exacts de comparaison, c’est une question à réserver. Mais bien certainement les indications changent avec l’une et l’autre médication. Ainsi aux. Eaux-Bonnes ou à Enghien , par exemple, on tendra à remonter l’état général de l’organisme, tout en modifiant les conditions morbides de la muqueuse bronchique. Nous savons du docteur Vogel [loc. cit.) que les eaux d’Ems sont moins stimulantes, et qu’elles doivent leur renom, dans la cure des maladies de poitrine, à une douceur comparative, comme à la méthode prudente de leur emploi. Aussi est-on fondé à admettre d’une manière générale que le tempérament pléthorique et les prédispositions aux névropathies rentrent plutôt dans le ressort de ces sources bicarbonatées sodiques que dans celui de leurs émules; à plus forte raison, si des phénomènes dyspeptiques viennent compliquer l’affection catarrhale, tantôt avec altération des sécrétions dans l’appareil digestif, tantôt sous forme de gastralgie pénible. La minéralisation d’Ems lui donne même la prééminence
alors sur celle de Vichy, dont l’activité trop grande est moins facilement tolérée.
M. Rotureau {Des prineip. eaux miner, de l’Europe, 1858) a voulu voir, dans la présence du chlorure de sodium parmi les principes fixes de ces eaux, un motif pour les conseiller comme toniques, et les distinguer nettement de ce qu’il entend par eaux bicarbonatées sodiques franches. Nous relevons cette opinion, parce qu’elle se présente avec insistance, et sert de texte à 1 exclusion formelle d’Ems dans le traitement de la phthisie pulmonaire à toutes ses périodes. M. Becquerel a suffisamment démontré que les eaux d’Ems contenant en moyenne un millième de sel marin, c’était aller un peu trop loin que de tirer de cette faible proportion une caractéristique quelconque. Nous pensons avec lui que la présence d’une notable quantité d’acide carbonique et la haute température
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de ces eaux, de laquelle on a pu abuser parfois, invitent davaulage à la circonspection, et rentrent d’ailleurs dans les données de toute médication thermale.
Si les médecins de la localité, obéissant à une opinion déjà ancienne, ont trop préconisé la guérison des tubercules pulmonaires par les eaux d’Ems, il faut se garder de tomber dans un excès contraire. Les faits étudiés avec le plus grand soin par M. Becquerel {loc. cit.) sont extrêmement encourageants. Il reste au moins acquis que, dans la phthisie au premier degré, les résultats favorables deviennent la règle, et qu’en tenant compte des bons effets reconnus dans les affections catarrhales des bronches et du larynx, on doit obtenir la modification de la marche de la phthisie, de celle même des bronchites ou des congestions accidentelles qui la compliquent ou l’exaspèrent.
MW. Trousseau et Lasègue [Etudes théraip. sur les eaux miner, des bords du Ehin, ISUl) avaient déjà recommandé les eaux d’Ems chez les phthisiques sujets aux fluxions sanguines, aux épistaxis, aux palpitations. Le docteur Yogler, tout en prescrivant les plus grands ménagements dans la direction du traitement, ne balance pas non plus à accueillir les individus qui joignent à la cachexie tuberculeuse une grande affectibilité et, selon ses expressions, un vif éréthisme du système vasculaire. Ces indications se comprennent d’elles-mêmes.
En Allemagne, on attache une grande importance au catarrhe des voies digestives, auquel se rattachent pour nos voisins toutes les affections des viscères abdominaux. On admet même des inflammations catarrhales de la vésicule du flel et du canal cholédoque, avec des caractères idiopathiques, en y reliant la polycholie, les calculs biliaires, le foie gras. En ce qui regarde les lésions de la muqueuse gastro- intestinale, sympathiques ou essentielles, les renseignements nous manquent ou se réduisent à des affirmations. Il est néanmoins raisonnable de croire que là où Yichy est trop excitant, les eaux d’Enis trouveront leur application par la combinaison de la boisson et du bain. Nous en dirons autant des congestions chroniques du foie, des hépatites chroniques, des calculs biliaires, de l’hypertrophie du foie sans lésion organique proprement dite.
La troisième série d’affections catarrhales auxquelles Ems convient comprend les catarrhes chroniques des voies urinaires et des organes génitaux. Nous n’avons pas à donner, à cet égard, d’autres détails que n’en comporte la médication alcaline [voy. Bigarbonatécs (tiAUx)]. Cependant les maladies de l’utérus sont tellement liées aux inflammations catarrhales de la membrane muqueuse de cet organe, qu’il faut savoir gré à M. Becquerel d’avoir contrôlé par lui-même les prétentions élevées de
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longue date dans les iherines d’Enis pour la cure de ces étals morbides. Les conclusions du mémoire auquel nous faisons tant de précieux emprunts établissent la valeur des eaux d’Ems comme médication résolutive, dans le traitement des affections utérines, qu’on ait affaire à une inflammation chronique de l’organe ou de ses annexes, avec ou sans engorgement, ou à ces métrites entretenues par des récidives de congestion, si fréquentes et si rebelles. Comme la plupart des eaux également minéralisées, elles permettent de consolider des résultats déjà obtenus, en relevant les forces, en calmant la susceptibilité organique, et par suite en rétablissant le libre jeu des fonctions. C’est ainsi que l’aménorrhée et la dysménorrhée, qu’elles soient ou non dépendantes d’une lésion matérielle, s’adressentà cette médication.
Ces considérations nous dispensent d’entrer dans une longue explication à propos de la renommée du Bubenquelle^ à Ems, à l’encontre de la stérilité. Nous savons que c’est une véritable douche ascendante fournie par la nature. Tout appareil disposé de la même façon et dans le même but donnerait des eflets semblables, et certainement ouvrirait le champ aux mêmes abus. Nul doute que, dans les cas d’atonie des organes sexuels, on n’obtienne par l’usage de ce jet d’eau chaude, convenablement dirigé, le rétablissement d’une activité fond ion neile qui se faisait attendre ou regretter.
Nous mentionnerons encore deux attributions tirées de la qualité bicarbonatée sodique d’Ems, la diathèse uinque avec toutes ses variétés et les affections goutteuses. Sans plus de développements , qui trouveront leur place ailleurs [voy. Goutte. Gravelle], nous partageons l’avis de M. Becquerel , qui ne regarde pas ces eaux comme véritablement antigoutteuses, et qui ne les conseille dans le traitement de la goutte que comme diminutif des eaux de Vichy.
Une même restriction comprend la maladie de Bright et le diabète, afl'ections sur lesquelles la thérapeutique hydro-thermale ida pas encore dit son dernier mot. M. d’ibeli assure avoir obtenu des succès à Ems dans ces circonstances.
Enfin, il y a toutes réserves à garder : 1*^ sur les maladies de la peau auxquelles les différents auteurs de monographies d’Etns, et en particulier M. Spengler, ont accordé une place beaucoup trop large dans leur énumération nosologique; 2*" sur les scrofules et le rachitisme, qu’on peut s’étonner de voir figurer en si grand nombre dans la clientèle d’Ems, tandis que l’Allemagne offre tant de ressources de beaucoup supérieures pour leur traitement; S° pour les anémiques et les chlorotiques que les praticiens d’Ems eux-mêmes adressent volontiers aux eaux ferrugineuses de Schwalbach.
ENCAUSSE.
(^esi à la lia du aiois de juin jusqu’à la aii-août qu’oa serendà Ems. d’ibeii réciame contre celte coutume. Le printemps et rautomue lui paraissent mieux convenir, en raison de l’encaissement de ia vallée étroite entre des roches schisteuses et sans autre ouverture qu’au midi. Une atmosphère relativement douce serait en effet plus conforfue h la situation de la plupart des malades qui recourent à Erns et ont à redouter les congestions, les diarrhées, etc. [Voy. Saison.]
La station thermale d’Ems occupe un des premiers rangs en Europe par 1 accord des sites les plus délicieux avec la réunion de tout ce qui constitue l’existence confortable et élégante des classes aisées. Des restes nombreux attesteraient que ces thermes avaient d(*jà une célébrité à
l’époque où les Romains étaient maîtres des bords du Rhin.
L’eau d’Ems s’expédie en très grande quantité au dehors : les deux sources du Kràhnchen et du Kesselbrumiens^Y^ç^ni surtout à cet usage.
e:^-carlai>ez. Voy. Vic-sür-Cère.
EACAESSE (Haute-Garonne, arrond. de Saint-Gauuens). A 8 kilomètres de cette ville.
Sulfatée calcique. Tempér. , 22° cent.
Trois sources, dont deux appartiennent à la commune et sont tout 5 fait identiques; ia troisième, ou ia source à’Argut, est ia propriété d’un particulier et possède une composition peu différente des précédentes.
Eau : un litre.
Azote et oxygène .
Acide carbonique .
Grande
et petite source.
Lit.
Source d’Argut.
Carbonate de chaux. . . .
Gram.
Sulfate de potasse .
traces
traces
— de soude .
— de chaux .
— de magnésie. . . .
Chlorure de sodium. . . .
Silicate de soude .
traces
Iode . . . . .
traces
Oxyde de fer .
Arsenic . .
traces
traces
Matières organiques.. . .
traces
(Filhol.)
Il existe à Encausse un établissement thermal où l’eau est administrée en bains et en Itoisson.
Les eaux d’Encausse participent aux propriétés générales des eaux sul-
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fütécs, et cojivieniieiit beaucoup aux affeciioiis utérines accoiri[)agnécs d’excitabilité nerveuse ou inflammatoire de l’utérus. Elles conviennent également aux hystériques et aux individus très névropathiques, aiïectés de dermatoses diverses, de troubles fonctionnels variés des organes abdominaux, et qui ne sauraient supporter des eaux plus spéciales, mais plus actives.
Les eaux d’Encausse passent pour guérir la fièvre intermittente. « Le médecin inspecteur actuel, M. Comparan, dit M. Pâtissier, a confirmé par de nouvelles observations l’efficacité des eaux d’Encausse contre les fièvres intermittentes opiniâtres, efficacité signalée depuis longtemps par M. Doneil, et reconnue par tous les médecins des localités voisines. C’est donc un fait acquis à la science que cette action fébrifuge des eaux d’Encausse; elle se manifeste tantôt par des urines copieuses, tantôt par des selles fréquentes; quelquefois il ne s’opère aucune crise appréciable. Cette action médicatrice est plus prononcée dans la jeunesse que chez les adultes. Si la fièvre d’accès résiste à la boisson des eaux, on a lieu de soupçonner l’existence de tumeurs dans l’abdomen.» [B apport sur' le serv.rnéd. desétabl. therm.,i[msMérn. deTAcnd. irap, de niéd.
Ces faits paraissent tiès intéressants et ont pour eux une véritable notoriété. Cependant il ne sera possible d’accepter les propriétés fébrifuges des eaux d’Encausse que lorsqu’elles auront été présentées sous une forme suffisamment explicite [voy. Intermittentes (fièvres).
E\FA1\CE. L’enfance, depuis la naissance jusqu’à la quatorzième année de la vie, ofl're des caractères physiologiques extrêmement nets. Comme toute thérapeutique, la médication minéro-thermale, dont nous ne séparons pas le traitement marin, doit se subordonner à ces conditions spéciales; mais on reconnaîtra sans peine que les ressources de la pratique hydriatrique sont assez, variées pour suivre le développement de l’organisme dans ses périodes, le seconder quand il s’arrête ou se ralentit, et surtout pour combattre ces états acquis ou héréditaires, cachexies ou diathèses, au milieu desquels les plus énergiques élans de la nature s’épuisent si souvent.
Hufeland considérait les maladies de l’âge tendre comme devant être traitées d’après les'princijics fondamentaux de la pathologie et de la thérapeutique générales. Nous en convenons, et nous disons encore avec lui, que le traitement le plus simple est le meilleur chez les enfants. A ce compte, les eaux minérales et la mer mettent à la disposition du médecin : 1” des principes médicamenteux, chlorure de sodium, hrome, iode, soufie, fei’, autant d agents d une spécialité appréciable et incontestée; 2'^ des moyens balnéaires dont l’emploi peut être gradué, surveillé, toujours proportionné aux circonstances morbides, et surtout adapté 5 la
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grande susceptibilité des jeunes sujets; 3° des adjuvants hygiéniques, air des côtes ou des montagnes, insolation, exercice. Nous devons v adjoindre la diversité de température de l’eau, qui constitue un précieux instrument de traitement de plus. Quoi de moins empirique? Aussi, par une exception assez remarquable en thérapeutique, ces modes de médication s’appliquent aussi bien à l’individu dont la santé générale pèche par un défaut d’équilibre qu’à ceux chez lesquels la lésion organique ou fonctionnelle est évidente.
L’enfance, comparée aux âges suivants, présente l’association d’une vie active, en quelque sorte exubérante avec un état imparfait des organes et une régularité moindre des fonctions. C’est en ces termes que M. Barrier [Traité pratique des înalad. de V enfance^ 18ô3) a adopté les vues élevées de îlufeland. Il arrive souvent que l’une des deux quantités l’emporte sur l’autre : tantôt il y a surexcitation et prédominance de cette activité vraiment vitale; tantôt c’est la lenteur avec laquelle l’économie fait son évolutfon ou s’harmonise qui impiime à l’enfant un cachet de torpeur et de faiblesse auquel personne ne se trompe : dans les deux cas, il faut intervenir. Est-ce elîet de transmission héréditaire, ou suite d’un concours de mauvaises conditions hygiéniques, ou les deux influences se confondent-elles pour un même résultat? Cette détermination est importante à bien des égards, mais elle n’empêchera pas que le traitement par les eaux minérales ou la mer ne doive être ou sédatif, ou excitant, selon l’une ou l’antre acception, et qu’en définitive il ne s’agisse d’une reconstitution à effectuer.
Le plus ordinairement, c’est le lymphatisme qui a recours, avec ses traits distinctifs, à l’efficacité des modificateurs généraux. Nous n’avons pas à décrire ici cet état, compatible jusqu’à un certain point avec le libre jeu de la santé, et dont on a fait un tempérament suffisamment caractérisé. D’ailleurs, les limites qui le séparent des scrofules sont encore assez vagues, et ce que nous pourrions dire de lui s’entendrait aussi bien des manifestations strumeuses [voy. Scrofules]. Qu’il soit question d’un degré plus ou moins prononcé du tempérament lymphatique, ou de localisation des scrofules aux ganglions lymphatiques, aux os, à la surface de la peau, aux muqueuses, aux organes des sens, etc., la médication se base toujours sur l’impressionnabilité du système tégumentaire et la rapidité des sympathies nerveuses chez l’enfant. On sait combien l’absorption et l’exhalation s’exercent activement alors, quelquefois aux dépens de la calorification. Il y a donc intérêt à provoquer et à entretenir du côté de la surface de la peau des habitudes, pour ainsi dire, de réaction, en vertu desquelles on obtient des révulsions salutaires et une plus égale répartition des actes fonctionnels de l’organisme. Quant aux liens
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possibles entre raiiicüoralion d’un organe malade et les, modifications exercées à jjropos sur un organe sain, c’est la portée fondamentale do la méthode dérivative. Nous ne trouvons rien, h ces différents points de vue, qui, dans l’objet de notre étude, ne s’approprie et à l’étiologie et à la thérapeutique des affections de l’enfance.
Les eaux sulfureuses {Luchon, Ax, E7ighien, Schrnzmch) exercent, comme l’a très bien remarqué M. Asirié {Thèse maug.,\ 852), une action sur l’ensemble des foiîctions générales qu’elles relèvent. C’est à la fois l’innervation qui se réveille sous leur influence stimulante, et l’appareil sanguin qui en reçoit une impulsion nouvelle. Si, comme nous l’examinerons ailleurs [voy. Scrofules. Sulfurées (eaux)], elles n’ont qu’un rôle secondaire dans le traitement des diathèses, il reste acquis, chez les enfants, qu’elles modifient favorablement leur économie, et que, sur le terrain intermédiaire au lymphatisme et aux scrofules, on doit attendre de bons effets de leur emploi.
Les eaux chlorurées sodiques thermales, ou froides {Êalaruc, Bourbonne , La Bourboule , Niederhxnn , Soden) , soit avec un caractère sulfureux {Uriage, Aix-la-Chapelle), soit notablement gazeuses {Bourbon~C Archambault, Nauheim, Kissingen), ont une valeur qui n’est plus mise en doute toutes les fois qu’il faut s’opposer aux progi’ès du tempérament lymphatique, ou réparer les désordres dus à son exagération. Elles représentent d’ailleurs les plus minéralisées d’entre les eaux minérales [voy. Chlorurées sodiques (eaux)]. A côté du chlorure de sodium qui fait leur caractéristique formelle, l’iode et le brome s’y trouvent le plus souvent combinés en proportions et sons des formes réellement médicamenteuses. Près de certains établissements thermaux, on accroît encore la virtualité de ces principes par l’addition d’eaux mères salines (k^xuznach, Lavey, Nauheim, Salins). En présence de la diathèse presque particulière aux premiers âges de la vie, et dont les traits se résiunent en une sorte d’atonie de tous les systèmes et en une prédisposition aux manifestations du vice scrofuleux, nous n’hésitons pas à proclamer la suj)ériorité de la médication citlorm ée sodique sur toutes les autres.
Les eaux ferrugineuses [Liixeuil , Pyrmont , Spa) pourront servir d’auxiliaires dans beaucoup de cas, surtout lorsque la faiblesse portera sur les fonctions digestives et assimilatrices, et qu’il faudra les ranimer au plus tôt, en rendatit du meme coup au sang ses qualités j)lastiques. Il est du reste peu de stations thermales auprès desquelles on ne trouve quelque fontaine minéralisée par le fer. Enfin, un autre complément nous est apporté par les eaux réputées comme iodurées et brornurées {C halles. Saxon, Wildegg). iCusage interne de ces sources paraît devoir entrer
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dans la pratique, lorsque l’expérience, encore assez récente pour elles, aura prononcé sur leur spécialisation.
Mais c’est le traitement marin qui réclame l’enfance , comme étant la période d’âge à laquelle il convient entre toutes. Ses privilèges sont confirmés par le temps et par l’observation de tous les jours. M. lioccas [Des bains de mer^ etc., 1857) fait ressortir avec raison que la pratique de la mer, habitation et mouvement en plein air marin, a toujours une influence bienfaisante sur les enfants à prédominance lymphatique. Il n’en est pas de même des bains, sur l’usage et l’administration desquels des réserves sont très nécessaires. Vis-à-vis de formes torpides, ou d’une sorte d’arrêt de développement dans les organes et les fonctions, nul doute que l’indication ne soit positive. M. Quissac [De l abus des bains de mer, 1853) admet lui-même que dans ces conditions, de six à seize ans, les bains de mer doivent être considérés comme spéciflques. 31. Gaudet [Rech. sur Vusage et les effets hygién. et thérap. des bains de mer, 184^) va plus loin; il croit que bientôt cette pratique sera employée comme le meilleur moyen d’éducation physique dans l’enfance. On ne saurait nier que les qualités de l’air [voy. Am marin), s’ajoutant aux influences d’une hydrothérapie minérale puissante et d’exercices journaliers, ne fournissent des éléments de résistance contre les prédispositions morbides auxquelles les jeunes sujets sont soumis pour la plupart [voy. Rachitisme, Scrofules]. Les règles relatives à ce mode de traitement trouveront leur place aux articles qui les concernent
[voy. 3JARIN (traitement)].
Les bains de mer conviennent-ils à tontes les formes de tempérament, et indistinctement h toutes les périodes de l’enfance? 31. Gaudet lui-même reconnaît qu’il est des enfants strumeux, à ia peau brune, aux yeux noirs, au visage pâle, supportant bien moins facilement l’action de ces bains que d’autres auxquels il assigne par opposition le type blond dans la variété des scrofuleux. D’après lui, les réactions sont moins complètes chez les 'premiers que chez les seconds; mais il y a surtout à tenir compte de leur impressionnabilité, et notre savant confrère [loc. cit.) n’a pas été sans voir alors les phénomènes d’excitation générale dépasser ce qu’il est naturel d’attendre. Nous croyons, pour en avoir rencontré des exemples, que l’action déprimante du froid n’est pas également tolérée par les jeunes sujets, et qu’il y aurait inconvénient, sinon danger, à provoquer des phénomènes réactifs dans un organisme rebelle. Que l’activité cérébrale ait été poussée au delà des bornes convenables par un travail intellectuel prématuré, et qu’il s’ensuive un ralentissement d’énergie dans les fonctions nutritives, un véritable état anémique (Roccas, loc. cit.)^ les bains de mer contribueront bientôt, avec l’éloignement des
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causes du mal et une alimenlalion fortifianle, à rétablir réquilibre perdu. Nous ne pensons pas qu’il en soit de meme pour les enfants à humeur et sensibilité vives, chez lesquels une tension continuelle du système nerveux, reçue héréditairement ou entretenue par des méprises d’éducation, demande de la part des parents et du médecin une surveillance et une attention particulières. Chez la plupart, il y a une précocité de croissance et d’impressionnabilité générale, autant de motifs pour multiplier les précautions dans le traitement de leurs affections. M. Gaudet a constaté des symptômes d’excitabilité nerveuse chez les enfants de cette classe soumis h la mer. Tout en prescrivant de sages ménagements pour eux, il assure que, après quelques épreuves, soit sous l’influence de 1 habitude, soit par l’appropriation modifiée du bain, les troubles physiques et moraux disparaissent, et que des saisons courtes, mais répétées, procurent de véritables avantages en |)areil cas. ïl a même vu des mala¬
dies spasmodicjues, comme la chorée et ses variétés, s’atténuer par cette méthode, sans que la sensibilité ait été trop stimulée par l’action excitante
des bains de mer.
Toutes choses égales d’ailleurs, il nous semble que la médication thermale, dans les circonstances déterminées qui viennent d’être passées en revue, présente autant de ressources et fait naître moins de craintes. Les eaux sullurées, comme les eaux chlorurées sodiques, peuvent être administrées à des températures mesurées rationnellement, sans rien enlevei à leur minéi’alisation. Le bain et la douche se diversifient au gré des indications. On dose les eaux mères comme une préparation magistrale. Parmi ces sources, l’étendue et les facilités du choix se plient à toutes les exigences. Entre les eaux salines fortes {La Bourboulc, Bourbonne, Balarnc, ILrcuznach , Nauheim) et les plus faibles [Néris, Bourbon-Lancy), il y des intermédiaires permettant une accommodation variée {Aix-la-Chapelle, Uriage, B ad en- B hd en). Les eaux sulfu-
composition et de thermalité se rencontrent réunis. Enfin, il est, parmi les eaux sulfatées, ou carbonaiées calciques ou mixtes, des eau.x qui peuvent se prescrire utilement chez les sujets nerveux ou dans les maladies dépendant des centres encéphalo-rachidiens [Bagncres-de-Bigorre , Plombih-'es, Baden (Suisse)]. Les conditions d’air, de site et d’altitude devront être prises également en considération dans la détermination de
ce choix de station [voy. Altitude. Adjuvants), aussi bien que pour l’élection du littoral de l’Océan ou de la Méditerranée.
Reste à savoir à quel âge on peut commencer la médication des eaux
minérales et le bain de mer.
La question ne s’est guère agitée jusqu’ici
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que relativement à cette dei'iîière pratique. M. îloccas (loc. cit.) a examiné avec beaucoup de soin les avis des auteurs très divergents sur ce point. Entre M. Gaudet, affirmant que les bains de mer sont rigoureusement praticables depuis la première année de l’existence, et M. Quissac, qui les refuse avant quatre ou cinq ans au moins, il y a l’opinion conforme à beaucoup d’antres en thérapeutique, celle qui ne pose point de règle absolue. M. Roccas l’adopte, mais il énonce comme principe générai et peu capable d’exceptions, qu’on ne doit pas baigner à la mer les enfants robustes avant l’âge de trois ans, délicats, avant cinq ans. Nous serons moins exclusifs en ce qui regarde le traitement thermal; il peut s’appliquer à de très jeunes sujets, bien entendu avec l’observance des règles de prudence que leur constitution et leur état morbide réclament.
M. Gerdy [Etudes sur les eaux min. d'Uydage, 1849) a souvent constaté pendant les trois ou quatre premières années de la vie des enfants l’emploi avantageux des bains d’eaux minérales, à l’encontre de ces états indéterminés de débilité et de langueur fonctionnelle qui ne sont ni la santé ni la maladie. Des faits semblables s’observent certainement ailleurs et sont tellement familiers aux praticiens, qu’ils n’ont pas jugé à propos de fixer l’attention de leurs confrères sur eux.
xVvec Hufeland, on admet en général que la dernière période de l’enfance se confine entre sept et quatorze ans. xVu delà, elle touche à la puberté; de nouveaux points de vue, non moins essentiels que les précédents, se déduisent alors de la médication thermale [voy. Puberté].
EXFER. Nom donné, dans certaines localités, et plus particulièrement dans l’établissement d’Aix en Savoie, à des étuves qui se remplissent de vapeur par l’effet d’une chute ou d’une douche d’eau thermale, et dont la température est très élevée.
EXGHIEX (France, Seine-et-Oise, arrond. de Pontoise, canton de Montmorency). A 11 kilomètres de Paris, ligne du chemin de fer du Nord.
Altitude, 48™.
Enghien est la seule station thermale importante qui se rencontre aux alentours de Paris. Cette circonstance n’a pas peu contribué sans doute au développement qu’elle a pris et à la réputation qui lui appartient justement. Cependant nous devons faire remarquer que ce voisinage même prive cette station des avantages que les stations analogues des Pyrénées, par exemple, doivent à leur éloignement des grands centres de population, cà leur altitude, enfin à leurs conditions topographiques et climatériques.
Sulfurée calcique. Terapér. , 10° à 14° cent.
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Cinq sources principales : sources Cotte, Deyeux, Péligot ou de la Rotonde, Nouvelle ou source Rouland, de la Pêcherie.
Eau : un litre.
Azote .
Acide carbonique libre...
— SLilfhydrique libre. .
Carbonate de potasse. , . .
• — de soude .
— de chaux .
— • de magnésie
Sulfate de potasse . . .
— de soude. ....
— de chaux ....
— de magnésie..
— d’alumine . . .
Chlorure de sodium. .
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Acide silicique. ....
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indéter.
indéter.
indéter.
indéter.
indéter.
(De Püisaye et Leconte.)
Les eaux d Engînen ont été examinées par plusieurs chimistes, qui ne se sont pas toujours entendus sur l’état de combinaison du soufre: ainsi, tandis que MM. O. Henry, Fremy père et Longehamp inscrivent du sulfure de calcium avec de l’acide sulfhydrique libre, Fourcroy, Delaporte, et MM. de Puisaye et, Leconte admettent uniquement de l’acide sulfhydric{ue sans la plus légère (race d’un sulfure cpielconque.
Le débit des cinq sources d’Fnghien est très variable. Ainsi, d’après MM. de Puisaye et Leconte, il a été, au mois de février 1853, de 61 82A lities, et au mois de septembre 1852, de 26 915 litres en vingt- (juatie iieuies. Ce résultat n’a pas lieu de surprendre, lorsqu’on connaît 1 origine de cette eau minérale, qui est tout accidentelle.
Les somees d Lnghien sont parfaitement captées et aménagées. Celles de Cotte, Deyeux et Péligot sont situées l’une près de l’autre; la soui ce Rouland est éloignée de quelques mètres, et la source de la Rêcherie, la plus éloignée, est située dans un bassin servant de réservoir aux eaux du lac. i ouïes sont à 2"',8Ü au-dessous de ce dernier, et ont sans doute
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une origine commune, bien que Mi\i. de Fuisaye el Leconle ne partagent pas cette manière de voir.
Les eaux de cette station se miiîéralisent à l’aide du sulfate de chaux qui forme ia partie constituante du sol àïi poTislen^ et des matières organiques. Elles répandent d’aiileui's une légère odeur marécageuse qui suffit à elle seule pour indiquer leur mode de formation. Mais tel n’est pas l’avis de MM. de Puisave et Leconle. Pour ces auteurs, les sources ont leur point d’origine dans les couches inférieures du terrain pœHsien, au-dessous du gypse, ou dans les terrains crétacés, lis ne paraissent pas éloignés de croire que par la présence des matières combustibles de nature différente, renfermant, la plupart, des pyrites qui les rendent spontanément, intlammables , les sulfures donnent naissance à des sulfates de fer, d’alumine, de chaux et de magnésie , lorsque la quantité d’oxygène fournie par l’air est suffisante. Si, au contraire, l’oxygène fait défaut, du moins en partie, les matières organiifues se carbonisent, les pyrites abandonnent le tiers de leur soufre, et toutes les conditions pour la production du sulfure de carbone se trouvent réunies; mais le sulfure de carbone, en présence des substances licites en silice, se convertit en sulfure de silicium, qui, par sOn contact avec l’eau, donne de l’acide silicique et de l’acide sulfhydrique, que les sources entraînent avec elles. Ajoutons, en terminant, que MM. de Puisaye et Leconte ne s’appuient que sur des hypothèses, qui, il faut bien l’avouer, ne nous paraissent pas très vraisemblables; car, lorsque nous voyons le mode de minéralisation de l’eau sulfurée de Pierrefonds, nous nous demandons si les eaux d’Enghien ne se forment pas de la même manière, c’est-à-dire par la transformation du sulfate de chaux sous l’influence des matières organiques.
L’établissement d’Enghien est l’un des mieux installés pour ia médication hydro-thermale. îl se compose de quatre corps de batiments: le premier, qui fait face au lac, sert à loger l’administration et renferme des ' appartements pour les baigneurs. Le second, perpendiculaire au premier, est destiné aux douches et au service des bains. Il se compose de vingt cabinets de bains, et de dix cabinets de douches pour les deux sexes. Une galerie couverte règne le long de ce bâtiment, dont le premier est exclusivement occupé par les cabinets de bains, et le rez-dechaussée par ceux des douches.
I.e troisième corps de bâtiment, sans faire immédiatement suite au précédent, est parallèle au premier et sert aux bains mitigés; û y a dix baignoires, une chambre pour bains de vapeur et bains russes, différents appareils pour douches à vapeur et bains médicamenteux. Une salle d’inhalation y a été récemment ajoutée.
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Le (fuatrièine sert d’habiiation aux malades et aux employés de l’administralioi).
I/eau de loutes les sources se rassemble daus deux réservoirs ayant une profondeur de 5 mètres environ, dont l’un reçoit le produit des quatre premières sources, et rautie celui de la Pêcherie et de quatre autres sources non découvertes qui coulent par des fissures de terrain. Une fois arrivée dans ces réservoirs, l’eau se trouve aspirée par quatre corps de pompe mus par une machine à vapeur de la force de deux clievaux, et vient se rendre dans de grandes cuves de bois destinées à la recevoir; elle y est cbautTée au moyen de la vapeur, à la température de 65" à 70'’ centigrades. La machine à vapeur occupe la partie inférieure d une tour, dont le premier et le second étage sont destinés aux réservoirs de 1 eau des bains, et le troisième à ceux des douches (Des eaux d'Enghien au point de vue chimique et médical, de Puisaye et Leconte, 1853). La quantité d’eau minérale transportée est très considérable.
Les effets physiologiques des eaux d’Enghien ont été étudiés avec beaucoup de soin par iMM. de Puisaye et Leconte [loc. dt.). Rien dans cette étude n’apparaît de bien propre à distinguer ces eaux des autres eaux sulfureuses. Ce qu’il y a de plus manifeste dans leur action, c est 1 excitation se portant, à des degrés divers suivant les individus, sur le système nerveux, le système circulatoire, l’appareil digestif, les leins, la peau, etc. : agitation, insomnie, douleurs névralgiques, surtout si Ion en fait un usage non méthodique; circulation plus active, accroissement de la calorification, rétablissement ou augmentation des hémorrhagies périodiques; accroissement de l’appétit, facilité plus grande des digestions, quelquefois symptômes de gastralgie ou d’embarras gastrique; augmentation de la transpiration cutanée, quelquefois véritable poussée* ou éruption vésiculeuse ou pustuleuse, parfois fébrile. Ces effets varient naturellement suivant les sujets et suivant les modes d’administration des eaux, principalement la température du bain; mais leur caractère général n’en est pas moins manifeste, et peut-être plus facile à définir que leurs propriétés spéciales ou thérapeutiques, qui s’adressent aux phénomènes pathologiques.
Les auteurs que nous avons cités rangent sous des titres divers les effets résultant de l’application des eaux d’Enghien. Celles-ci représentent, suivant eux, une médication : 1° stimulante, 2° perturhalrice ,
3 'iémdswe , E" modificatrice , 5° tonique, 6*’ adjuvante. Cette énumération signifie que les eaux d’Eughien peuvent remplir des indications fort différentes, suivant : r leur mode d’emploi; 2'> les conditions con* sliluiionnclles ou pathologiques auxquelles on les adresse. Il ne faudrait pas croire qu’un champ aussi large appartînt à toutes les eaux miné-
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raleS;, et en particulier h toutes les eaux sulfureuses. Pour ne citer qu’un exemple, il est certain qu’on n’ira pas chercher à Saint-Sauveur une médication perturbatrice, révulsive ou stimulante. D’un autre côté, il est incontestable que les eaux de Cauterets et de Luchon, par exemple, avec leurs sources très chaudes et les gradations de température qu’elles présentent, eu même temps que leurs nuances de minéralisation et de constitution, fournissent des moyens beaucoup plus développés de réaliser ces médications diverses que les eaux froides et presque identiques des diverses sources d’Enghien. Quant à la qualité calcique de celles-ci, nous dirons à l’article Sulfurées (eaux) que nous sommes peu en mesure de faire la part distincte des bases sodiques ou calciques dans les eaux de cette classe. Ajoutons encore que la faible altitude et la situation d’Enghien privent cette station des avantages hygiéniques que les stations des Pyrénées empruntent à leurs conditions climatériques et topographiques.
Nous suivrons dans l’énoncé des applications thérapeutiques des eaux d’Enghien l’ordre proposé par M. de Puisaye. Cet auteur signale d’abord les affections diathésiques^ parmi lesquelles il comprend les diathèses scrofuleuse, tuberculeuse, syphilitique, herpétique, rhumatismale et goutteuse.
!>]. de Puisaye rejette justement l’emploi des eaux d’Enghien, comme de toutes les eaux sulfureuses, dans la goutte. Quant au rhumatisme et à la syphilis, nous admettons parfaitement qu’on puisse à Enghien traiter utilement ces affections; mais les eaux minérales à haute therrnalité et, suivant des cas très opposés, à minéralisation plus puissante, ou quelquefois, ap contraire, à propriétés plus sédatives, devront leur être généralement préférées. Nous en dirons autant du lymphatisme et de la scrofule. Nous admettons pleinement que les formes scrofuleuses, ou lymphatiques surtout, de certaines affections dont nous parlerons tout à l’heure, rentrent dans l’indication des eaux d’Enghien. Mais ces mêmes eaux tiennent certainement en hydrologie une place assez secondaire dans le traitement de la scrofule et du lymphatisme considérés en euxmêmes.
Les eaux d’Enghien présentent, au contraire, à la diathèse herpétique une médication parfaitement légitime et efficace. C’est aux formes vésiculeuse et pustuleuse c|u’elles s’appliquent le mieux, tandis cjue la forme squameuse est l’une des plus rebelles à leur action. Elles sont employées avec d’autant plus d’avantage, dans les affections herpétiques, qu’elles sont administrées aussitôt après la période aiguë [Des eaux d’ Enghien...).
La diathèse tuberculeuse nous rapproche encore d’une des applications les plus formelles des eaux d’Enghien , les affections catarrhales. Nous
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dirons ailleurs [voy. Phtoisie pulmonaire] comment, sans l’y circonscj'ire absolument, nous raltachons étroitement le traitement de la phthisie à celui des alïections catarrhales de l’appareil pulmonaire. Il nous suffit en ce moment d’exposer la pratique spéciale d^s eaux d’Enghien, et nous ne pouvons mieux faire que de reproduire encore un des excellents résumés dont M. de Puisaye fait suivre chacun de ses chapitres : 1° Les eaux d’Enghien conviennent dans la phthisie pulmonaire. L’époque la plus favoiable à leur administration est la deuxième période, en raison du 1 aniollissement des tubercules et de la crainte moins grande du renouvellement de l’hémoptysie. 2" On doit suspendre l’usage des eaux sulfurées s il se manileste une accélération dans le pouls, ou si l’on a à craindre quelque congestion pulmonaire; renoncer à leur emploi s’il survient de la diai rhée ou des sueurs abondantes qui ne soient justifiées par aucun état de crise, et qui certainement alors sont l’indice d’un état colliquaîif 3° Les eaux d’Enghien doivent être administrées à faible dose, et gi aduellement augmentées, si la tolérance s’établit; le traitement ne doit pas durer plus d’un mois. 4° Enfin, les eaux sulfurées constituent à elles seules tout le traitement, ou bien, selon les indications, on leur associe divers autres agents thérapeutiques.
Datis les alïections catarrhales de l’appareil respiratoire , les eaux d Enghien exercent une action directe et immédiate très prononcée sur 1 état local des bronches. Elles constituent une excellente médication de la bîonchite chronique ou catarrhale; cependant il ne faut pas que celle-ci s’accompagne d’une irritabilité fluxionnaire ou nerveuse trop piononcée. De même encore conseillerons-nous plutôt Amélie, les Eaux- Bonnes, imciioijj Schinznach, lorsque la constitution devra être profondément modifiée; mais, dans les cas moyens, Enghien nous paraît suffire à toutes les indications.
Les catarrhes utérin, vaginal, même vé.sical, peuvent être utilement modifiés pai les eaux d Enghien ; mais celles-ci ne j)résenteni pas dans le tiaitenient de ces affections d’efficacité prédominante. Nous en dirons autant des engorgements utérins ou métrites chroniques. Le traitement des névroses paraît subordonné à la considération de l’état générai, Ces eaux présentent, en effet, dans leurs propriétés modérément excitantes, un élément quelquefois précieux d’aj)piication à certaines ncvioses, chez des sujets affaiblis ou lymphatiques, mais à condition d’apporter de grandes précautions dans leur usage, et de savoir tirer un parti habile des divers modes auxquels on peut en soumettre l’emploi.
E\GmsrEm (Suisse, canton de Berne). A 10 kilomètres de Berne.
tarbonatée calcique (ferrugineuse). Froide.
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Eau : 150 onces.
Eau : un litre.
Grains.
Gram.
— de magnésie.
— de fer .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium. . . .
— de magnésium .
Pouc. cab.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique.. .
Azote .
(Pagenstecher.)
On ne se sert ordinairement de cette eau qu’en
bains, plus rarement
en boisson. Une source voisine
, celle de AAikarlswyl, bicar-
bonatée^ est mieux supportée à
l’intérieur et préférée par les malades. —
Établissement suffisamment organisé; site agréable.
— Médication forti-
fiaiite.
E\i\ (France , Py rénées-Orientales, arrond. de Prades). A 3A kiloin. de cette ville. Tempér. , 50° centigr.
Anglada considère l’eau d’Eiin comme de l’eau douce, mais thermale. Elle n’a aucune odeur sulfurée, pas de traces de carbojiate alcalin et de sels calcaires ; les réactifs ordinaires n’y indiquent que des proportions très minines de sulfates et de chlorures. Anglada trouve dans cette eau une occasion très favorable pour comparer l’efficacité des eaux douces que la nature a pris soin de chauffer elle-même avec les eaux douces échauffées à l’aide de nos moyens ordinaires. Le débit de la source est très abondant, et elle n’abandonne sur le sol ni de matières organiques ni de sédiment. Cependant il serait bon de reprendre cette question au point de vue analytique. Les emplois d’eaux douces thermales, et à ce degré, sont trop restreints pour que l’on attribue sans plus ample informé des propriétés réelles aux eaux dont nous venons de parler.
ENiTÉiiALGiE. L’eiUéralgie revêt des formes très variées et tout à fait parallèles à celles de la GastiîALGIE [voy. ce mot] : douleur fixe et continue , vive ou sourde , ou survenant par intervalles ou même par accès fort tranchés, quelquefois d’une extrême intensité, et pouvant simuler des accès de diverse nature, tels que des coliques hépatiques ou néphrétiques, ou même le volvulus. Les coliques nerveuses ne sont qu’une des formes de l’entéralgie ; car celle-ci comprend sous une même dénomination, cfui par conséquent n’est pas toujours exacte, des névroses qui n’ont pas toutes leur siège dans l’intestin. La névralgie utérine est une de celles qui se distinguent le plus nettement de l’entéralgie [voy. Utérus (maladies de l’)].
ENTÉRITE
Nous omprunlous à un ouvrage pul)lié par l’un de nous l’exposé suivant des indications du traitement thermal dans l’entérakde.
1” L entéralgie se rencontre chez des individus rhumatisants, soit porteurs de rhumatismes actuels, soit n’oiïrant plus aucune autre manifestation rhumatismale. 2" Elle se montre chez des individus affaiblis par un genre de vie énervant, par des privations, par un travail extrême uni à la misère. 3" On l’observe enfin sur des constitutions éminemment névropathiques.
Voilà les trois ordres de considérations qui doivent diriger dans l’application du traitement thermal.
Ees entéralgies rhumatismales réclament les eaux minérales à température élevée qui conviennent dans le traitement du rhumatisme; ainsi il faudra recourir aux sources minéralisées , comme le Mont-Dore^ Chaudes- Al gués, Néris^ Bourbon- Lancy , Bagnères-de-Bigorre, Plorn- ?, etc.
Les eaux de Vichy réussissent très bien chez les individus dyspeptiques, affaiblis, et réclamant une médication reconstituante et active. Enfin, dans les cas où les douleurs sont très vives, permanentes et l’élément névropathique très développé, les eaux très sédatives et à base calcique de préférence sont indiquées, telles que: Ussot, Foncaude, Baden (Suisse), Bagnères-de-Bigorre surtout, et Plombières. Les eaux iVEvaux et de Saint- Gervais peuvent encore être utilisées dans les cas de ce genre. [Traité thérap. des eaux miner. , 1857.)
Nous terminerons par une remarque. C’est qu’il faut être généralement très réservé sur l’usage interne des eaux minérales, quelles qu’elles soient, dans le traitement de l’entéralgie, et que les douches modérées sur la région douloureuse procurent habituellement d’excellents résultats.
Ei%TÉiiiTE. Il est fort difficile de retracer le traitement thermal de l’entérite chronique. Ce mot est souvent employé pour désigner des conditions morbides fort mal déterminées, et les auteurs qui ont cru devoir signalei 1 enterite parmi les cas où telle ou telle eau mijiérale a été administrée avec avantage , se sont généralement bornés à des indications tellement vagues, qu’on ne sait quelle portée assigner à leurs assertions. Ce qui semble lésulter de cela d abord , c’est que les eaux minérales n’offriraient pas d’aussi grandes ressources dans les maladies de l’intestin que dans certains groupes morbides afférents à d’autres organes ou appareils. Cependant nous pensons qu’un pareil sujet mériterait des études conçues dans un esprit d’observation plus rigoureux, et qui permettrait aux praticiens de se fixer sur ce qu’ils peuvent attendre des eaux minérales dans l’ordre de faits en question. C’est ainsi qu’une notoriété incontestable est attachée aux eaux de Plombières^ relativement au traitement
ENTORSE
des maladies de l’intestin. Mais les auteurs qui ont écrit en grand nombre sur cette station thermale ont négligé complètement de nous éclairer au sujeod’nne partie aussi importante de la pratique qui s’y fait.
Les seuls documents sur lesquels nous puissions nous appuyer pour retracer le traitement thermal de l’entérite sont empruntés à un ouvrage publié par l’un de nous, et à la pratique de Vichy. En voici le résumé succinct.
Les principaux symptômes sur lesquels a été établi le diagnostic de l’entérite chronique étaient les suivants : Douleurs dans quelque point de l’abdomen ; diarrhée ou alternatives de diarrhée et de constipation ; digestions difficiles ou douloureuses. Les douleurs abdominales étaient constantes et affectaient le caractère de coliques ou un caractère fixe et continu, les coliques occupant dans presque tous les cas la généralité de l’abdomen on la région ombilicale, les douleurs fixes généralement locali^ sées à quelque point du gros intestin, surtout du côté du côlon ascendant. La nature des évacuations était presque toujours ou glaireuse ou pseudomembraneuse, ou l’une et l’autre à la fois. Chez la plupart des malades, mais non chez tous, les digestions se faisaient mal. Les résultats du traitement ont été généralement très satisfaisants. C’est sur le traitement externe qu’il a fallu insister, et quelquefois exclusivement. Le traitement a paru mieux réussir dans les cas où la diarrhée était continue ou habituelle, ou bien où la constipation était continue ou prédominante, que dans les cas caractérisés par des alternatives de diarrhée et de constipation (Durand-Fardel, Traité thérapeutique des eaux minérales., 1857, p. 567 à 571).
EXTORSE. Les suites de l’entorse ou du tiraillement violent des parties molles et des ligaments qui entourent une articulation ginglymoïdale rentrent seules dans les attributions du traitement par les eaux minérales. Dans beaucoup de cas, on obtient des effets résolutifs des applications topiques de boues et de limon, des douches d’eau sulfureuse ou chlorurée sodique (Baréges, Bourhonne). Quelquefois, même après un traitement rationnel, et en particulier pour l’entorse la plus fréquente, celle de l’articulation du pied, un état de roideur et de tension persiste dans les ligaments et rend très difficiles et très incomplets les mouvements du membre affecté. Les moyens qui viennent d’être indiqués, auxquels on associe souvent les douches et les bains de vapeur, sont également recommandés. Enfin, il est reconnu que les accidents graves qui se manifestent à la suite des entorses sont surtout à craindre chez les sujets scrofuleux, ou tout au moins atteints de lymphatisme. La médication minéro' thermale se conformera aux influences et aux résultats de ces prédispositions [voy. Arthrite. Scrofules. Tumeurs blanches].
ÉPILEPSIE
KPEiâViKRE (France, Maine-et-Loire, arrond. d’Angers). Ferrwf ineme bicarbonatée. Froide ?
Eau : un litre.
Acide carbonique et azote . iudét.
Gram.
Bicarbonate de chaux . 0,050
— de magnésie . 0,058
— de fer - - . , . o,013
— de manganèse . 0,017
Sulfate de chaux . . . .... 0,058
— de magnésie . 0,058
Matière organique azotée . . . 0,025
(Ménière et Godefroy.)
Il est assez extraordinaire qne MM. Ménière et Godefroy n’aient pas trouvé dans l’eau de cette source de traces de soude. Elle abandonne sur le sol un dépôt ferrugineux qui, analysé par M. Ménière, a donné
par 5 grammes :
Gram.
Matière organique . . . 2 40
Oxyde de fer . 0 qq
Silice . 0,’85
Sels divers . 0 65
Principe arsenical . indices
Perte . 0,20
La source d’Épervière porte aussi le nom de Saint-Sylvain. tmiÆPSiT'.. Sur l’autorité de Celse, de Cælius Aurelianus et de Hufeland, les bains de mes' ont été recommandés dans le tsaitement de l’épilepsie. De toutes les observations publiées sur ce sujet tant à l’étranger qu’en France, aucune ne fait preuve de succès formel et concluant, et les auteurs qui écrivent aujourd’hui sur le traitement marin passent cette attribution sous silence. Nous en dirons autant de l’application des eaux minérales. Déjà Bordeu avait vu l’état de malades épi¬
leptiques s’aggraver à Baréges. En Allemagne, il ne semble pas qu’à Bruckenau, à Dribourg, ni à Karlsbad, on ait obtenu quebjue résultat même temporairement favorable. Le docteur Lerscli , qui recueille ces faits [hinleitung tn die Mincralguellenlehrc 1857), arrive aux mêmes conclusions que nous. Dans les circonstances où l’on a pu obtenir un amendement de l’épilepsie , les moyefis hydrothérapiques proprement dits ont eu toute la part d actioj). C’est en se mettant à leur point de vue qu on pouriait espérer de combattre cette alîection pour la cure
de laquelle toutes les iessources de la thérapeutique ont été vantées tour à tour.
EPSOM
ÉPI’VAY (r) (France, Seine-Inférieure, arr. du Havre). A 3 kilom. de Fécainp,
Ferrugineuse biearhonatée. Tenipér., 15“ centigr.
Eau : un litre
Carbonate de fer . 0,064
— de chaux . 0,136
~ de magnésie . 0,042
Chlorure de potassium . 0,021
— de calcium . 0,042
Acide silicique . 0,042
(Germain.)
L’auteur de cette analyse dit n’avoir pu constater la présence de sulfates dans l’eau de l’Épinay. Nous ferons remarquer en outre qu’il ne parle pas de la soude, principe que l’on sait être propre à toutes les eaux minéi ales. Il est aussi intéressant de voir figurer une proportion aussi ' grande de carbonate de fer, vu la faible minéralisation de l’eau.
Le travail de Germain , déjà ancien , mérite donc une nouvelle révision, d’autant plus que la manière dont il a été entrepris n’est pas à l’abri de plusieurs observations importantes.
EPPEXHArsEX (Prusse, Westpbalie).
Sulfatée calcique. Tempér. ?
Eau : 16 onces.
Eau: un h
Sulfate de chaux .
Grains.
0 ooo —
Gram.
Chlorure de podium .
Carbonate de chaux .
Carbonate de fer .
Gaz acide carbonique .
Pouc. cul).
Cent. cub.
(Stucke.)
Ces eaux sont employées dans les affeclions rhumatismales et goutteuses.
EP.SOM (Angleterre, comté de Sussex). Village à 20 kilomètres de Londres.
Sulfatée magnésienne. Tempér. ?
11 n’y a pas d’analyse récente de ces eaux, célèbres depuis longtemps, mais aujourd’hui exportées plutôt qu’employées sur les lieux. D’après Saunders (1805), une demi-pinte anglaise (236 gramm.) d’eau d’Èpsom contiendrait au plus deux scrupules (2^^, 590) de sulfate de magnésie. Aussi, pour obtenir des effets purgatifs, est-il nécessaire d’en boire une assez grande quantité dans un court espace de temps. Les chlorures de calcium et de magnésium, le sulfate de chaux, complètent cette minérali-
ERLENBAD.
saiiüii. C’esl au xvrii^^ siècle seulement que la rc/ioiiimée des sels cxli’aits de la source d’Epsom s’est étendue en Europe. Depuis lors, le nom seul reste au sulfate magnésien dans les usages pharmaceutiques. Quant aux tentatives d’exploitation de cette station minérale, elles ont complètement échoué.
EPTIîVGE^' (Suisse , canton de Bâle-Campagne),
Sulfatée ynagné sienne. Tempér. , 7“ centigr.
Eau : 1 6 onces. Eau : un litre.
Grains.
Gi atn.
Sulfate de magnésie . . . . .
— de chaux .
Chlorure de calcium .
Carbonate de chaux .
nrz
Silice .
(Staheli.)
Simon range ces eaux parmi les eaux amères faibles. Établissement de médiocre importance.
E«i>éBÉî\\E (Hongrie, comitat de Zemplim). Bourg à 12 kilom. de Tokay.
Ferrugineuse sulfatée. Tempér. ?
Plusieurs souices, découvertes en 1820, et dont la composition a été déterminée par le professeur Tognio. L’une d’elles contient une assez notable proportion d’alun. L’installation des bains tend à s’améliorer dans cette localité.
EBEACIIISA» (États autrichiens, l'yrol).
Sources thermales, fréquentées.
La composition de ces eaux n’est pas indiquée.
EKEAE (Hongrie). Chef-lieu du comitat, à 112 kilom. de Pestb.
Chlorurée sodique. Tempér., 32" centigr.
Sources très abondantes, appai’tenant les unes à la ville, les autres h l’archevêché, et comprises dans deux établissements distincts avec baignoires et piscines. Les caractères physiques de ces eaux n’oiïrent rien de particulier. D’après les analyses successives qui en ont été faites, les chimistes n’hésitent pas à les ranger parmi les eaux Indifférentes [voy. ce mot], et on les assimile, quant à leur usage médical, à celles de Gastein et de Pfeffers. La localité et les environs pi'ésentent beaucoup de ressources de distraction. Au temps de la domination turque, c’était déjà une station thermale fréquentée.
EitEEAKAU (Allemagne, grand-duché de Bade). A 3 kilom. d’Achern, près de Sarbach.
Chlorurée sodique. Tempér., 23» centigr.
Une seule source donnant par vingt-qnaire heures *28 000 litres d'eau .
Eau : un litre.
Gram,
Acide carbonique libre . 0,07436
Azote . 0,01149
Chlorure de sodium . 1,41361
— de potassium . . 0,08293
— de lithium . 0,00644
Bicarbonate de chaux . 0,30737
— de magnésie . 0,00798
— ferreux . 0,00426
Sulfate de chaux . 0,34543
— de magnésie . 0,08318
Manganèse, iode, acide phosphorique, matières |
organiques . i traces
(Bunsen.)
La situation de l’établissement tiiermai est pittoresque, et l’on a conseillé ce séjour même pendant l’hiver, à cause de sa température douce et de son air pur. Ces eaux, assez fréquentées, sont recommandées dans les affections rhumatismales et goutteuses qu’accompagne un état névropathique.
KKR (France, Pyrénées-Orientales).
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 8°, 12 centigr.
Cette eau minérale, sur laquelle il n’a pas été fait d’analyse chimique quantitative, est, au dire d’Anglada, très fréquentée parles habitants de la contrée. La source est peu abondante.
(France, Pyrénées-Orientales, arrond. de Prades). A 88 kilomètres de Perpignan.
Sulfurée sodigue.
Deux sources principales : Colomer, /i6°; Merlat, 33'^, 10, qui alimen-
tent deux établissements distincts.
Eau :
un litre.
CoLOMEli.
Merlat.
Sulfure de sodium . .
indét.
Carbonate de soude .
— de potasse .
— de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium. . .
Sulfate de soude .
— de chaux .
Silice .
Glairiue .
Perte .
(Anglada.)
Dict. DF, s Eaux tviinér. — T. 1.
ESPAGNE
D’après M. Roux, ia source Colomer serait luiuéralisée par 0,0186 et la source |)ar 0,0155 de sulfure de sodiuui.
Le débit de la graude source qui aliîueiue rétai)lisse!ueut Colomer est considérable, puis(|u’il ne s’élève j)as à moins de 795 000 mètres cubes par vingt-quatre heures. Celui de la source Merlat est beaucoup moindre. Du resie, Anglada estime qu’elles ont une origine commune, car elles sont à une distance de deux cents pas l’une de l’autre, et, de plus, leurs |)ropriétés physiques et chimiques sont à peu près les mêmes.
Sur le terj îloire d’Escaldas jaillit une troisième source, désignée sous le nom de Tarière MnrgaiC et située à une faible distance des deux premières. D après Atiglada, qui n’en a pas poursuivi l’examen d’une manière approfondie, elle serait moins sullurée que les sources de Colomer et de Merlat, quoique sa température soit la même que celle de la source Merlat (33^^, 12). Elle est, du reste, sans utilité.
Les pro{)riétés thérapeutiques de l’eau des différentes sources d’Escaldas sont les mêmes que celles reconnues aux eaux sulfurées de la chaîne des Pyrénées.
Les établissements de Colomer et de Merlat réunissent la plupart des conditions exigées dans la médication hydro- minérale, telles que bai* gnoires et douches.
ESCOLXOL'KSiK (Erance, Aude, arrond. de Limoux).
Sulfurée sodique. Ternpér. , à 45^".
En pariant des eaux minéiaies de Carcanières, nous avons dit cjue les somces se répandaient sur le territoire du département de l’Aude et dans la commune d Escouloubre. Les sources de celle dernière station, au nombre de trois, sont situées sur ia rivière de i’Aude, qui les sépare de celles de Carcanières, placées sur la rive gauche. Elles possèdent les degrés de température et de sulfuration suivants :
Température. Eau : un litre.
Source de ia douche. ......... 45*' 0,027342
— Alathieu. . . 40'^ 0,0149] 3
— du Bain fort . 37‘’ 0,014913
L'Yvette . 29« 0,012429
La station d’Escouloubre contient cinq ou six cabinets de bains fréquentés par la classe pauvre.
(ies eaux n’ont été l’objet (]ue d’une seule analyse par Reboul , mais elle nous paraît tellement défectueuse, que nous ne croyons pas devoir la reproduire ici.
ESKi-CBiEiiEK (Turquie d’Asie, Anatolie). Bourgade à 39 kilom. de Kuiahieh, oii l’on trouve des sources sulfureuses thermales et de très beaux i estes de bains anciens.
KSFACJAX. JAEspagne représente un vaste plateau très élevé, sur-
ESPACxNE. 643
monté de plusieurs chaînes de moutagnes qui dépendent du système des Pyrénées. C’est un des pays les [)lus riches en eaux minérales qu’on puisse citer. Sur une superficie de 460 453 kiiom. carrés, elle compte 232 sources en plus que le nombre de celles répandues sur le sol de la France, avec 530 402 kilorn. carrés de superficie. M. Kobio, auquel on doit un excellent ouvrage sur ce sujet (7Warfocowy>/. de las fuentes neioi. de la .^syjmin!,1853), en porte le recensement appioximatif à deux mille environ. îl les a rangées synoptiquement d’après une nomenclature diflérente en plus d’un point de celle que nous adoptons [voy. ClassifiCx\tion]. C est ainsi que ce savant médecin admet des eaux nitrogénées, minéralisées en grande partie par le gaz azote; nous ne saurions adopter cette manière de voir [voy. x^itrogénées (eaux)]. Quoi qu’il en soit, apiès les eaux ferrugineuses, ce sont les eaux sulfureuses froides qu’on rencontre le plus souvent en Espagne, en nombre quatre fois plus gland que celui des eaux suliuieuses tliermales. Les eaux chlorurées sodiques sont moins fréquentes; on en signale 137, et quant aux eaux bicarbonatées sodiques, leur chiffre se réduit à 4. La température de ces diverses sources est compiise entre 3° ceiitigr., comme la plus basse, et 70° à la limite la plus élevée. Leur gisement n’a pas été suffisaminent étudié, ou du moins n’est déterminé que pour 113 d’entre elles. Il est à remarquer (jue, sur 42 eaux thermales sulfureuses ou chlorurées sodiqnes, 13 seulement sortent du terrain primitif ; 26 sources, notablement chargées d'acide carbonique, appartiennent à deux régions volcaniques : l’une dans la Nouvelle-Castille, l’autre en Catalogne. Ces faits, très dignes d’intérêt, méritent d’être ap[)rofondis et éclairés par des études ultérieures.
Les eaux minérales de l’Espagne ont été utilisées par les Romains et sous la domination arabe, à en juger par les restes multipliés de ces époques qu’on découvre dans leur voisinage. Après un abandon complet et prolongé, le gouvernement, depuis 1817, s’est efforcé de réglementer leur exploitation. 89 établissements sont sous la surveillance de médecins-directeurs, désignés officiellement. L’État en possède 4 et le domaine royal 2. On ne saurait trop louer les progrès accomplis dans l’installation de ces derniers et olferts en modèle aux autres propriétés, les- ({uelles se partagent entre des institutions religieuses, des provinces, des communes et des particuliers. Plusieurs d’entre eux sont ouverts aux indigents; malheureusement il y a beaucoup à faire encore pour l’amélioration de cette branche d’utilité publique.
Nous ne pouvions ni reproduire la longue énumération des sources minérales de l’Espagne, ni relater chacune en particulier, d’autant plus qu’un grand nombre de ces eaux sont tout à fait négligées. Nous avons
ESTOMAC (MALADIES DE
surtout tenu un compte exact de celles qui ont la garantie administrative d une direction médicale, en choisissant parmi les autres stations celles qui offrent quelque intérêt au point de vue de l’hydrologie. ENMRRAttÏJKîiA. Voy. PüDA (LA).
EST^iiER (France, Pyrénées-Orientales, arrond. de Prades.) A 9 kilomètres de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 15^ centigr.
Anglada, qui a examiné l’eau de cette source au point de vue qualitatif seulement, la considère comme très ferrugineuse. Les réactifs versés dans 1 eau minérale n’y ont pas indi({ué de traces de chlore et de
chaux, tandis que la proportion d’acide sulfurique a été trouvée très notable.
Elle jaillit d’une roche schisteuse, et les habitants l’utilisent en boisson et en irrigation.
ESTOMAC'. (Maladies de P). Les caux minérales constituent une médication importante et très répandue dans les maladies fonctionnelles de 1 appaieil digestif, dyspepsie , gastralgie etc.; mais rien ne nous autoi ise à penseï juscju a présent qu elles possèdent une véritable efficacité dans les maladies organiques de l’estomac. On sait combien les altérations qu’il est permis de rapporter à la gastrite chronique, tant qu’elles sont superficielies et commençantes surtout, sont difficiles à discerner, pendant la vie, de la gasti algie, et surtout de certaines dyspepsies doulouteuses. II est donc présumable que des cas de ce genre ont plus d’une fois été pris pour de simples dyspepsies, et peut-être ont fourni les exemples les plus saillants de dyspepsies résistant au traitement thermal. Nous sommes, il est vrai, disposés à admettre qu’un certain degré iV épaississement ÛQ la muqueuse elle-même ou du tissu cellulaire sousmuqueux peut céder a des eaux minérales appropriées et résolutives, aux bicarbonatées sodiques surtout; mais personne n’a encore publié d observations confirmatives de cette supposition, que nous ne présentons ici que comme telle. Quant aux ramollissements de la muqueuse, nous ne connaissons aucun fait qui les rattache à la médication thermale.' jNous en dirons autant des ulcérations de l’estomac, bien que M. Rotureau prétende que les eaux de Karlsbad peuvent guérir les ulcères rongeants serpigineux de l’estomac, ce qui nous paraît invraisemblable.
Le toutes les affections cancéreuses, le cancer d’estomac est celui qui se rencontre de beaucoup le plus souvent près des stations thermales, soit que son existence eût été méconnue, soit que l’on eût espéré en obtenir la résolution. Ce que nous avons dit à l’article Canceh trouve ici son application. Le cancer d’estomac ne saurait, à nos yeux, indiquer le traitement thermal à aucune de ses périodes, et, dans le plus grand
ÉTDVE.
nombre des cas, ne devrait a son intervention ([u’nn redonblemenl d’activité. [Voy. Cancer. Dyspepsie. Gastralgie. Vomissements.]
ÉTAIA'. L’étain , et mieux l’oxyde d’étain , est l’iine des susbtances que l’on a reconnues d’une manière exceptionnelle dans les eaux minérales.
M. VVill , analysant les dépôts des eaux de ïlippoldsau (grand-duché de Bade); M. Relier, les dépôts des sources de Rackozy et de Pandur à Kissingen (Bavière); M. van KerckhotT, l’eau de la source de Mondorff, près de Luxembourg, ont signalé la présence de traces d étain.
Ce métal a sans nul doute pour origine des dépôts métallifères particuliers que lessivent les sources minérales.
La recherche de l’oxyde d’étain engagé dans les principes minéraux et ordinaires des eaux ne laisse pas que d’être entourée de plusieurs difficultés ; nous empruntons au mémoire de M. Will le procédé qui lui a servi pour isoler et doser cette substance, mélangée avec le plomb, l antimoine et le cuivre [Annuaire de Millon et Reiset, 1848, p. 207).
Une quantité indéterminée du dépôt fut traitée par 1 acide hydiocblorique, puis on chauüa la dissolution limpide avec de 1 acioe sulfureux en excès, jusqu’à ce que 1 odeur de cet acide eût dispaïu. Ln courant d’acide sulfhydrique produisit un précipité brunâtre, qui fut recueilli sur un filtre pesé. Une partie des sulfures fut ensuite oxydée par l'acide nitrique fumant; la pi’oportion d’acide sulfurique, déterminée pai la méthode ordinaire, donna la quantité des cinq métaux contenus dans un poids connu de peroxyde de fer.
Une autre portion des sulfures pesés fut mise en dissolution a^ec du sulfbydrale de potasse; les sulfures d’arsenic, d’antimoine et d’éîain s’étant dissous, il ne restait que ceux de plomb et de cuivre, qui, traités par l’acide nitrique, furent dosés par les moyens connus.
Quant aux sulfures dissous dans le sulfbydrale de potasse, ils fuient précipités par un acide, recueillis, séchés et calcinés avec un excès de cyanure de potassium; l’arsenic s’étant volatilisé , il ne restait plus que de l’antimoine et de l’étain, qui étaient en partie réduits à l’état métallique. La portion fixée dans la scorie lut précipitée par le zinc; le dépôt métallique fut pesé, puis dissous dans un mélange de chlorate de potasse et d’acide bydrochlorique ; l’antimoine fut précipité par une lame d étain, puis recueilli et pesé.
ÉTRETiV'r (France, Seine-Inférieure). A 206 kilomètres de Fans, 30 du Havre, 18 de Fécamp.
Bains de mer.
ÉTEA’E. On désigne sous le nom générique d étuve, un ou piusieuis locaux attenants, dont le milieu est élevé à une température suffisante pour provoquer la transpiration cutanée (36" à 50° et 55°).
ÉTUVE
■Si le milieu est elinnfré.soit |Kir introdiiction d’air chaud, soit par caléfaction extérieure du sol ou des parois, ou désigne le local sous le nom
Cl etuve seche.
On désigne sous le nom d'éluue /nwiide, un local dont le milieu est échaulTé par l’introduction de vapeur acpieuse par le sol on les parois.
On peut, à l’article Iîain, voir combien l’étuvc sèche, plus ou moins associée à l’immersion , jouait tm rôle important dans l’hygiène des Komarns et des Grecs, et comment ceux-ci sont aujourd’hui encore milles en cela par les peuples de l’Orient, du nord de l’Europe et dos contrées asiatiques, Ees anciens ont installé l’étuve sèche jusque dans
le,s lhermes où les eaux minérales alimentaires n’avaient pas une chaleur sulïisante pour l’étuve humide.
Cette dernière figure dans presque tonies les ruines de thermes dont
I eau était de température suffisante à la formation de vapeur spontanée
de 35 degrés et plus. Elle était presque toujours installée près de l’émer-
pmee des sources les plus chaudes et à l’a, mont des bassins des iiiscines.
,e.s locaux composant l’étuve reposaient sur un bassin d’eau chaude,
dont ils n’étaient séparés que par un dallage formant le sol. Ce dallage
était supporté sur des dés de granit, de grès on de terre cuite, rectaim
gulaires ou cylindriques. On y entretenait, à l’état de renouvellement
constant, une nappe d’eau chaude de 30 ,à 60 centimètres de hauteur
dont le plan supérieur était de 25 à 30 centimètres au-dessons de la face
mfcrienre du dallage, lequel était formé, soit par des pierres plates ioiri-
lives, .soit par des voûles déprimées avec chape de béton faisant sol aux étuves.
La vapeur fournie par l’eau chaude léchait ia partie inférieure du dalage, puis s’élevait dans des clieminées de poterie placées verticalement dans les parois latérales et près de la surface intérieure de ces parois. Dans le cas ou la chaleur était snffî.sanle, on avait à volonté i’étiive sèche ou humide, selon que l’on dégageait la vapeur à l’intérieur on à l’extérieur des locaux. Dans l’étuve humide, la vapeur se dégageait à l’iuténeur, soit par des ouvertures eu forme de puits, carres on circulaires ménagés au dallage, soit par les cheminées des parois, vers 70 cenlimètresii 1 mètre an-dessus du dallage. Les cheminées des parois présentaient une section qiiadrangulairc de 12 .v i8 centimètres de côlé Elles étaient quelquefois presque jointives, d’anlres fois espacées a la dislance de /.ü cent, mètres à 1 mètre. On voit des spécimens de ces bassins de chauffage intérieur, on hypocauMes, dans les caves de la maison diahert a Aix-les-lianis. On en a rencontré dans les subslrnctions gallo-romaines de Euchon, de Saint-Honoré, d’Evaux, de Néris, etc [voy lîams]
Pendant une longue suite de siècles et jusqu’à nos jours , les étuves
ÉTUVE
de nos établissements tliermanx ont été, soit des restes, soit des imitations plus on moins perfectionnées des étuves des anciens. C’était soit l’étuve avec ou sans gradins, soit la boîte de vapeur établie sur des bassins inférieurs, faisant hypocausie.
Wais l’emploi de la vapeur dans le traitement thermo- minéral venant à étendre ses applications , on songea à améliorer les dispositions des étuves. D’abord, on a eu recours aux locaux circulaires ou polygonaux, reposant sur bypocauste, avec des cellules et siège a claire-voie sur les parois : telles sont les étuves du Vernet, d’Aix-les-Bains, etc. Dans ces dernières nmées, on en a amélioré et étendu les dispositions. L étuve proprement dite s’est composée d’un vestibule d accès, faisant tepidarium, avec ou sans bypocauste, d’une ou de plusieurs salles avec gradins et tambour de prise de vapeur ; enbn d’un ou de plusieurs locaux contenant chacun une boîte de vapeur pour bain total, moins la tête, ou pour bain partiel. Dans quelques étuves on a ajouté des vestiaires et des cabinets avec lit de repos. Ces disjiositions ont été plus ou moins complétées dans les étuves de Ludion, d’Amélie- les-Bains, de Bagnètes, de Luxeuil, de Néris, etc.
INous n’avons parié jusqu’ici que des étuves à vapeur spontanée, c està’dire spontanément fournie par l’émission, ou par 1 évaporation iibie de bassins inférieurs, ou d’hypocaustes. Il existe depuis quel(|ues années d’autres étuves alimentées par de la vapeur d’eau minérale iournie par des chaudières ou générateurs de vapeur. On y a été conduit pai la nécessité d’une plus forte tension pour obtenir le bain de vapeur avec fumigation, ainsi que la douche de vapeur, et aussi pour avoir des bains de vapeur à température facultative, réglée par prise de vapeur. On a successivement appliqué la vapeur forcée à l’étuve à gradins, à la boîte de vapeur, à la douche générale ou partielle et au bain russe. Les étuves de ce genre les plus complétés sont celles de l’hopiial Saint- Louis, à Paris, du ^lont-Dore, de Royal, de Bagnères-de-Bigorre, d’Amélie les-. Bains, etc. Celles de Bagnères, les plus achevées, se composent du vestilmle, du tepidarium à hypocausie, de l’étuve à gradins et a tambour de prise, de la caisse de vapeur, de la douche générale, du bain lusse com|)let, et d’un grand nombre de cabinets avec lits de repos et de massage chauffés à la vapeur. Sur tous les points, on lonctionne a volonté avec la vapeur d’eau minérale spontanée ou forcée, avec ou sans iumi-
gation. I- '
Quelques étuves ou bains de vapeur totaux ou partiels sont alimentées
par la vapeur exaltée, obtenue par chute de l’eau minérale, avec ou sans
appareils à trompe, dans l’hypocausie. Telles sont les étuves de Bagnères,
d’Amélie-les-Bains, et les vapeurs Bertholiel d’Aix-les-Bains.
EUZET-LES-BAINS OU YEUZET.
KTUVKS 1>IA'I'1!RELJ,KS. 0]i entend par iHuva naturelles des excavations du soi dans lesquelles s’accumulent des vapeurs humides ou seches, et pouvant servir à des usages médicaux. Tantôt ces vapeurs se dégagent spontanément d’une source thermale, ordinairement souterraine ; tantôt elles font issue à travers les fissures d’un terrain volcanique. Leur composition varie d’après leur origine ; du moins, si l’on s’en rapporte à des renseignements assez peu précis, la plupart l eprésentent à un état de division très grand l’eau qui les fournit; quelques-unes n’ont pas oiïert d’autres élémeius que ceux de l’eau distillée ; enfin les émanations non aqueuses étant presque toujours dues à la combustion de pyrites ou de schistes pyrileux, elles sont regardées comme sulfureuses Ces questions d’analyse chimique demanderaient une révision nouvelle.' Quant a la thernialité, elle correspond au foyer de production.
Les Romains avaient en grande estime ces moyens de sudation C’est surtout sur le territoire de Naples, de Pouzzoles, de Baïa, qu’on retrouve des restj de constructions antiques au voisinage d’étuves naturelles (stu esudatmn des Italien.s). On cite celles de San-Germano, sur le bord du lac d Agnaiio [voy. Agnano]. Mais les plus célèbres étaient les étuves de Néron ou bains de TritoU, clans un rocher au-dessus de la mer enlie le lac Lucrin et le golfe de Baies. La chaleur s’élève dans ces dernieres jiKsqu à 50 centigr. , celle de la source étant même de 85», et il est difficile d endurer longtemps les effets d’une atmosphère chargée d’huniidite et de vapeurs brûlantes, telle qu’on est appelé à la subir dans le soutenu, encore existant aujourd’hui. Peu de personnes entreprennent inie epretive aussi pénible, et les étuves Posidaniennes, appelées depuis Etuves de Aeton, sotit à peu près délaissées.
IscHu] nombreuses de l’île d’Ischia [voy.
En France, il n’y a qu’une station où l’on tire parti des émanations chaudes de la terre : c’est à Cransac, dans le département de l’Av-evrona proximité de vastes houillères qu’on suppose embrasées depuis des siècles donne heu a des exhalaisons qui sont utilisées en étuves partielles [voy. RANSAC]. On trouvera à l’article Cransac des renseignements .sur
eur mode d’installation, ainsi que sur les propriétés thérapeutiques qui leur sont attribuées. * ‘
ElI€JA]\Kfi']\S (Tlics‘mc»$). Voy. AB.ANO.
A (ï'raiice, Gard, arrotid. d’Alais)
A 16 kilométrés de cette ville.
Suifaree calcique. Tempér, , de 13'’ à 18°.
1 r()i,s sources r i^ovaleffe 1*^° rotiiirrv . r, m
. lô ceiitigr.; la /)/«r/7^y7St?, 18° ceuiifr,- •
la Com/mc, 13° centigr. ^
EIjZET-LES-BAINS ou yeuzet.
Acide sulfhydrique libre .
Bicarbonate de chaux . |
Sulfate de magnésie . /
— de soude . (
Chlorure de sodium . /
— de magnésium . (
Silice, oxyde de fer, phosphate, matière organique, bitume, sen- > sibïe et perte. . . j
Eau
; un litre.
Source
Source
Lavalette.
de la marquise
Lit.
traces
'1 am.
Gram.
(O. Henry.)
La source de la Comtesse n’a été , que nous sachions , l'objet d’aucun examen suivi.
Les trois sources d’Euzet contiennent de l’acide sulfhydrique, mais en proportion variable. Voici, à cet égard, le résultat obtenu par M. le docteur Auphan :
Iode absorbé en milligrammes par litre :
Source de la Marquise
— de la Comtesse
— de Lavalette. . .
3 en moyenne.
La source de la Marquise a un débit de 25 000 litres par vingt-quatre heures, débit plus que suffisant pour alimenter les baignoires, douches et étuves de l’établissement thermal.
La source de la Comtesse jauge environ 15 000 litres dans une journée, et la source Lavalette 18 000. L’eau de cette dernière est la seule qui soit exportée.
La Marquise fournit l’eau des bains. La Comtesse alimente une piscine carrée de 10 mètres de côté, où beau est chauffée seulement par les rayons solaires, ce qui lui donne une température moyenne de 2A cent. Enfin, l’eau de Lavalette est destinée à la boisson.
Les eaux d’Euzet sont remarquables par la proportion notable de matière bitumineuse qu’elles contiennent : aussi les voit-on inscrites sous le nom ^eaux sulfuro- bitumineuses dans la notice de M. le docteur Auphan. i Sur les lieux, malgré l’odeur sulfureuse plus pénétrante, l’odeur bitumineuse est assez prononcée pour être sensible à quelques pas de la source ; et, en outre, la saveur franchement asphaltique de l’eau ne peut laisser aucun doute sur l’existence d’une quantité relativement assez considérable du principe balsamique dont nous parlons. »
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Nous signalerons également la proportion de sulfate de chaux qu’elles renfermefit, très su|)érieur(‘ à celle de la plupart des eaux sulfurées.
A 1 kilomètre des sources d’Euzet et dans la commune de Saint-Jean de Ceyrargues, jaillit une source que l’on suppose avoir la même composition que les précédentes, et qui alimente quatre baig!)oires placées dat)s un bâtiment d’une construction très ii régulière.
L eau de la source de Saint-J ean de C eyrnrgues est plus riche en principe sulfureux (fue les trois sources d’Euzet, car un litre d’eau a absorbé 17 milligrammes d’iode. Elle répand, comme les aulr’es, une odeur manifeste de bitume, et possède une température variable selon la saison : ainsi, pendant l’été, elle marque 18° et 19°, et pendant l’iiiver 8° seulement.
Son débit est peu considérable, et elle est surtout fréquentée par les paysans des environs, qui la considèrent comme plus active dans le traitement de certaines maladies delà peau. Elle n’a encore été l’objet d’aucun examen chimique.
Les quatre sources que nous venons de faire connaître déposent dans leurs réservoirs une substance blanchâtre, floconneuse, que M. Auphan croit être de la sulfuraire.
Les eaux d’Euzet ont été fort peu étudiées jusqu’ici , et à i)eine mentionnées dans les traités généraux, bien que cette station thermale ne soit pas sans importance; cependant elles ont fait récemment l’objet d’un travail assez étendu de la part de M. Auplian {^Considér. méd. sur les eaux sulfuro-hituinineuses ô, bases de chaux et de magnésie d' Euzet-les- Bains, 1858), travail auquel nous ferons quelques emprunts.
Cet auteur attribue aux eaux d’Euzet une action très marquée dans le traitement des alfections caiarrhaies de l’appareil respiratoire. L’importance qu’il attache, à ce sujet, à la qualité bitumineuse de ces eaux n’est point acceptée par M. O. Henry, ni par M. de Puisaye [Arm. de la Soc. d'hydr. inéd. de Paris, t. V). Quoi qu’il en soit, les eaux d’Euzet seraient remarquables par leur parfaite innocuité et î)ar la dose élevée à laquelle on pourrait les adrninislier impunément dans les cas de phthisie même. Elles sont à peine excitantes, et i)roduisent en général une action légèrement laxative. Ces ciiconsiances tendent à étai)lir une différence assez notable entre elles et les autres eaux sulfurées communément employées dans les alh'ctions de ce genre, en particulier les Eaux-Bonnes.
11 semblerait cependant résulter des observations de M. Auphan (pie c’est dans le traitement de la dysjiepsie que les eaux d’Euzet réussissent le mieux. Dans la dys|)ej)sie muqueuse et flatulente, l’eau minérale est administr(;e â une dose encore élevée, de huit à douze verres par jour,
’ÉVAllX. ^5^
avec des lolioiis froides sur la surface du corps et des douches également froides sur i’épigaslre. Dans la dyspepsie gaslralgique. la dose à rinîérieur est infiniment moindre et les bains doivent être pris à un degré tempéré.
M. Anplian déclare que les eaux d’Euzet ne conviennent nullement dans les dermatoses humides, ou dans la diathèse herpétique humide. Elles conviennent, au contraire, très bien dans la diathèse herpétique sèche, c’est-à-dire dans les affections papuleuses ou squameuses, lichen , prurigo, les diverses formes de psoriasis [loc. cit.). Dans les cas de ce genre, l’eau minérale est administrée à dose purgative, et les bains sont pris à une température voisine de V indifférente. Nous ne pouvons nous empêcher d’émettre quelques doutes sur l’exactitude de la proposition qui concerne l’efficacité des eaux d’Euzet dans le traitement des affections squameuses. Ce que nous savons de la ténacité et de la résistance habituelle des dermatoses de ce genre nous paraît difficilement conciliable avec de telles assertions. Nous devons supposer que l’auteur s’est laissé quelquefois imposer par des résultats superficiels et passagers, comme on en obtient si souvent au moyen de traitements thermaux même peu actifs par eux -mêmes, ou qu’il se sera trop pressé de généraliser quelques bons résultats obtenus près de formes jilus légères et plus faciles à guérir que d’autres. Les eaux d’Euzet n’exercent point d’action spéciale sur la diathèse scrofuleuse.
(Eawx). Yoy. PURGATIVES (EaUX).
ÉVAl'X ; France , Creuse, arrond. d’Aubusson). A 36 kilomètres de Guéret et à 380 de Paris. Altitude, A66 mètres.
Sulfatée sodique. Huit sources.
Température.
Source de César . . 55"
— Nouvelle . 47"
— de V Escalier . 46", 5
— du Petit Cornet . 51"
— du Bain du milieu . 4 5°, 5
— de ] A Douche de vapeur . 51", 5
— de la Mare ou du Bain carré . 48"
— de la Piscine ronde . 26"
Toutes les sources d’Évaux présentent à leurs griffons une légère odeur d’acide sidfhydrique qui ne tarde pas à disparaître, à l’exception toutefois de celle du Petit-Cornet, qui conserve ce caractère beaucoup plus longtemps.
î.e gaz spontané qui se dégage des puits a été ti ouvé composé de :
Oxygène... . 9,9
ÉVAUX.
Voici la Cüinposilioii des sept sources priiici])a)es :
Eau : un litre.
SUBSTANCES
MINÉHALISANTES.
SOURCE
César
SOURCE
Petit-
Cornet,
source
sulfu¬
reuse.
SOURCE
Nou¬
velle.
du
Milieu.
SOURCE de la douche de
vapeur.
SOURCE
de l’Escalier.
SOURCE de la Mare ou Bain carré.
Azote, a vue un peu d’oxygène.
Sulfate de soude .
indét.
gr.
inde't.
inde't.
indét.
indét.
indét.
— de potasse . . .
Chlorure de sodium .
— de potassium .
Bisilicate de soude.
Sulfhydratc de sulfure de
sodium .
indices.
indices
indices
indices
indices
lllliirpc;
Bioarbonate de soude .
— de chaux .
— de niagne'sic. . .
— de stroutiane .
— de fer et de
manganèse.. .
traces
traces
Silicate? de lithiue .
traces
indices
indices
indices
indices
Phosphate soIuIjIc . ,
Sulfate de chaux .
traces
traces
traces
traces
traces
traces 0,1.30 j
traces
Silice, alumine (silicate), . ,
Matière organiiiue azotée.. .
sensib.
sensib. 1
sensib.
sensib.
sensib.
sensib.
sensib.
Bromure et iudure ? alcalin.
sensib.
sensib.
sensib.
sensib.
sen.sib.
sensib.
sensib.
(O. Henry.)
L’établissement principal comprend vingt-cinq cabinets de bains, quinze douches et une salle pour les bains de vapeur. Il existe encore deux autres bâtiments dans lesquels sont renfermées plusieurs baignoires, et dont l’un est plus spécialement réservé aux pauvres.
M. O. Henry a conclu de ses expériences que toutes les eaux d’Évaux provenaient d’un seul et même réservoir; que, d’après la proportion notable de silice qu’elles contiennent, elles devaient être considérées comme des eaux sulfatées et silicatées sodiques; que les conferves qui végètent dans les puits appartiennent aux genres Anahaina et Zygnema, et renferment de l’iode.
Suivant M. Tripier, les eaux minérales d’Évaux peuvent être employées utilement contre les fausses ankylosés, le rhumatisme chronique, les dartres, la paralysie, les engorgements des viscères abdominaux, les affections nerveuses, la lithiasie, les scrofules, les maladies syphilitiques anciennes, les ulcères invétérés, en un mot contre la plupart des maladies chroniques [Thèses de Montpellier, n° 11, 1830). La véritable spécialité des eaux d’Évaux est le rhumatisme chronique, musculaire et articulaire, et, sous ce rapport, nous pensons qu’elles sont aussi actives que beaucoup de stations plus célébrés. Elles passent encore pour con-
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venir très bien dans les formes scrofuleuses du rhumatisme; mais nous pensons que l’on a exagéré l’influence qu’elles peuvent exercer sur l’état scrofuleux lui-même.
ÉviA^ (États sardes, Savoie). Ville à 32 kilomètres de Genève, sur la route du Simplon, au bord du lac Léman.
Bicarbonatée mixte. Tempér., 12° centigr. — Deux sources.
1° Source C achat :
Eau : un litre.
Gram,
Bicarbonate de chaux . 0,101
— de magnésie . 0,017
— de soude . 0,137
Chlorure de sodium . traces
Glairine. . . quant, indét.
Gaz acide carbonique libre 2° Source Bonne-Vie :
Mill. cuIj,
(Barruel, 1844.)
Bicarbonate de chaux . 0,2210
— de magnésie . 0,0150
— de soude . 0,0200
— de potasse . 0,0070
Phosphate de soude . 0,0017
Chlorures alcalins . traces
Gaz acide carbonique . 0,0970
(École des mines, 1851.)
Comme on le voit, ces deux sources ne diffèrent que par quelques millièmes dans les quantités des mêmes principes minéralisateurs. M. Glénard (de Lyon) a constaté que le résidu obtenu par l’évaporation d’un litre de chacune d’elles est absolument identique (1 décigr. pour 1 litre). Mais, en pré.sence d’une minéralisation restreinte à environ 25 millièmes de gramme de ces mêmes principes fixes, il est difficile de ranger l’eau d’Évian, comme on l’a fait, à côté des eaux bicarbonatées sodiques les mieux caractérisées, telles que Vichy ou Ems. La proportion d’acide carbonique libre qu’elle renferme ne saurait non plus la distinguer suffisamment. Faute d’une prédominance significative, et eu égard aux bases de notre classification, nous jugeons que cette eau, à peine autrement minéralisée que bien des eaux dites potables, appartient aux bicarbonatées mixtes.
Rien, dans ses propriétés physiques, ne dénote la valeur thérapeutique de l’eau d’Évian. Transparente et parfaitement limpide, elle n’a ni saveur ni odeur spéciale, et la sensation qu’elle fait éprouver à la peau est ab.solument celle que donne l’eau des sources froides; toutefois une
evian.
( eitaine notoriété s est attachée d’abord à la fontaine Cachai depuis le cotninencenient de ce siècle, et plus récemment la source Bonne -Vie a pai'tagé une vogue qui tend à se propager.
Si nous reproduisions la série d’affections que MM. Andrier et Dupraz, dans leuis notices le^pectives, ont signalées comnie élant du ressort d’Evian, cette énumération conqvrendrait à peu près toutes les lésions organiques ou fonciionneiles des appareils digestif, biliaire et urinaire, auxquelles se joignent la goutte, les névroses et les maladies cutanées. Sans demander de renseignements impossibles ici à l’analyse chimique, encore faut-il se garder d’étendre les limites d’un dynamisme passablement obscui. Les auieuîs même que nous citions |)ius haut en ont été léduils a voit dans 1 absence de sullate de chaux une cause de j)t‘ééminence poui Evian, et les motifs invoqués par eux sont précisément ceux (jui militent ailleurs pour telle ou telle propriété élective des eaux sulfatées caicKjues. I! est donc plus sage de tirer la seule résultante que les études et les observations publiées jusqu’à ce jour sur les eaux d’Évian permettent d’accueillir, à savoir, que leur action est véritablement sédative, et qu’il devient avantageux d’en user soit vis-à-vis d’organes irritables ou agacés, soit envers des idiosyncrasies très impressionnables.
(j est de la sotte qu elles sont applicables au traitenient des affections chroniques du tube digestif et des voies urinaires. La gastralgie, la dyspepsie accompagnée d’éructations acides, le pyrosis, et ce qu’on entend par irritation chronique de l’intestin, d’une part; le catarrhe vésical, la disj)osition aux coliques néphrétiques, et l’endolorissement de la vessie consécutil à la présence de calculs ou aux manœuvres de la iiihotrilie de l’autre : tel est le cadre déjà assez étendu de la spécialisation d’Évian' Il est arrivé aussi de voir disparaître promptement à Evian cette sorte d’éréthisme qui accompagne un grand nombre de névroses devenues chroniques, état spasmodique cédant devant les moyens apjiropriés, comme les sécrétions exagérées des muqueuses se régularisent dans les mêmes circonstances, sans que la qualité alcaline ou autre de l’eau minérale y participe réellement; mais nous ne saurions admettre l’intervention de ce traitement contre les diathèses, ainsi qu’on l’a voulu : tout au plus pallierait-il quelque manifestation constitutionnelle. 11 n’y a pas de preuves suffisantes pour justihei' la pi étendue efficacité des eaux d’Évian dans aucune forme de goutte, ni dans les conditions générales relatives à la j)roduction de la gravelle ou des calculs biliaires.
On les prend en boisson et en bains ; l’usage à l’intérieur a la plus grande place dans la pratique de cette station. Ün y prescrit l’eau minérale, à jeun, par verrées de 120, 150 et 180 grammes à la fois, répétées de quart d’heure en quart d’heure. Le nombre de ces verrées peut va-
EXPEDITION
rier de huit à vingt dans ia môme journée. Qnani aux bains, i! est fort à craindre que, suivant la remarque de M. James, leau chauffée ne se dépouille de ses principes salins, et n’agisse plus qu’à la manière des bains domestiques. Nous en dirons autant des douches variées qu’on utilise dans cette localité, plutôt à un point de vue hydrothérapique que connue agent spécial.
Deux établissements desservent les sources d’Évian. Dans le plus ancien, on trouve quatorze cabinets de bains et des ajipareils de douches, i.es bains de Bonne-Vie, plus récents, rivalisent avec ceux-ci d’installation et d’agréments.
(les eaux sont expédiées en assez grande quantité.
F.a situation d’Évian, déjà fort attrayante par elle-rneme et à proximité des sites les plus recherchés de ia Suisse et de la Savoie, concourt à sa fréqucmlatiotî.
Dans le voisinage existe ia source ferrugineuse d’Ainphiotî, alliée souvent à l’usage des eaux d’Évian [voy. ziMPHlON].
EXERCICE. L’exercice est, parmi les conditions fiygiénicjues que comporte un traitement thermal coiupiet, une de celles dont un médecin habile peut tirer le plus grand parti dans le traitement des maladies ciironiques. Beaucoup tro]) négligé près de la plupart de nos stations, il est généralement soumis en Allemagne à des règles méthodiques qui, tout en en assurant la mesure, ont peut-être l’inconvénient de lui enlever quelquefois le caractère de distraction qui devrait toujours y présider.
Les médecins aiiemands réglementent en particulier l’exercice à propos de l’usage interne des eaux, il semble, près de certaines stations, que les eaux minérales ne sauraient être assimilées sans un exercice d’une durée déterminée. Leci n’est pas exact, et les occasions ne manquent pas de s’assurer que des eaux minérales de toutes nature peuvent être parfaitement tolérées en l’absence d’aucun exercice. On voit tous les jours des malades retenus à la chambre par diverses circonstances, boire les eaux minérales les plus actives sans aucun ioconvéïiient, et en obtenir les résultats ordinaires. Cependant nous ne nions pas que l’exercice ne convienne d’une manière générale, surtout à propos des eaux purgatives.
Nous mentionnerons encore l’exercice dans le bain , c’est-à-dire dans la piscine. Spécialement lecommandé dans certaines affections articulaires ou musculaires, il accroît d’une manière sensible l’activité du bain, soit que l’on considère son action sur ia peaiq ou l’absorption des principes minéraiisaieuî s ; aussi sei ait-il à souhaiter qu’un plus grand nombre da stations thermales possédassent des piscines naUüoires [voy. Hygiéniques (conditiünsJ. Piscine].
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FACIALE (PARALYSIE
FACHii^GEiv^ (z\llemagne , duché de Nassau). Village sur la rive gauche de la Lahn.
Bicarbonatée sodique. Tempér. , lü® cenligr.
Eau : une livre. Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Carbonate de soude .
— de chaux .
— de magnésie. .. .
— de fer .
— de lithium .
— de strontiane . . .
Sulfate de soude .
Phosphate de soude .
— de lithium. ....
— de chaux .
— d’alumine .
Silice .
Fluorure de calcium .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
Pouc. ciib.
Ceut. cub.
Gaz acide carbonique libre . .
(Kastner.)
Ou compte deux sources, dépendant du groupe du Taiinus et sortant de la grauwacke. Découvertes en 1745, elles s’emploient peu sur place, mais sont l’objet d’une expédition assez considérable au dehors. Leur goût agréable et ratraîchissant en fait une boisson recherchée, et leur minéralisation les recommande dans les dyspepsies, et en général dans le traitement des maladies de l’appareil digestif.
FACiAfiÆ (Paralysie). En ce qui regarde la paralysie ou hémiplégie faciale coexistant avec la paralysie d’une moitié du corps, voy. Paralysie. Il ne peut être question de celle qui dépend de causes traumatiques ou d’altérations de texture dans le trajet du nerf de la septième paire. Mais une ()aralysie plus ou moins rapide de tous les muscles de la face survient au milieu des apparences d’une bonne santé, quelquefois sous l’influence d’émotions morales, le plus souvent par l’impression du froid humide. La paralysie rhumatismale de la face est fréquemment adressée aux eaux minérales. Nous pouvons avancer que tout traitement thermal bien dirigé, quelle que soit la composition de l’eau, convient dans ces circonstances. Il s’agit, en efiet, d’une part, de détourner le mouvement fluxionnaire qui s’est établi dans la continuité du nerf, et,
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de l’autre, de ranimer l’aclion musculaire par des excilanls locaux. Les stations où la tliermalité et les modes balnéaires sont le mieux combinés devront être préférées [Aix en Savoie, Néris). Les eaux sulfurées, administrées en douches et en bains [Luchon, Baréges), produiront des effets très favorables de révulsion, et l’on ne saurait non plus négliger 1 auxiliaire utile que la propriété purgative de certaines eaux chlorurées sodiques et sulfatées magnésiennes [Niederbroyin, Balaruc, Hombourg, Kissingen, Bnllna) apportera dans la cure d’une maladie d’ailleurs assez rebelle.
FAiBt.ES (Eaux minérales). Ou donne le nom iV eaux minérales faibles à des eaux thermales très faiblement minéralisées, et dans lesquelles aucun principe minéralisateur ne l’emporte d’une manière manifeste. Les eaux sulfurées sont, il est vrai, et en général, très peu minéralisées; des eaux ferrugineuses peuvent ne pas l’être davantage. Mais il suffit d un principe sulfureux ou ferrugineux notable pour leur assigner des propriétés thérapeutiques formelles. Il n’en est plus de même des faibles, ainsi désignées en opposition avec les eaux fortes, lesquelles sont caractérisées par une minéralisation considérable et par une prédominance chimique bien tranchée. Cette dénomination d’eaux faibles n’est peut-être pas très exacte, attendu que ces eaux minérales offrent encore, dans le cercle thérapeutique qui leur est assigné, une activité prononcée, et qui n’est pas toujours en rapport avec leur constitution apparente. Mais nous n’avons pas trouvé d’expression plus convenable pour remplacer une désignation généralement acceptée, et que nous préférons à celle d'indifférente, plus usitée en Allemagne [voy. Indifférentes (eaux)].
Nous disons à l’ariicle Fortes (eaux) que cette dernière dénomination n’offre par elle-même qu’une signification toute relative à la nature des eaux qu’elle concerne, puisqu’elle donne tout simplement à entendre que ces eaux présentent au plus haut degré les caractères chimiques de la classe à laquelle elles appartiennent, et les caractères thérapeutiques corrélatifs.
Mais les eaux faibles comportent un ensemble de circonstances qui tend au contraire à les rapprocher les unes des autres, et leur assigne une physionomie tellement commune, que nous avons hésité si nous ne les détacherions pas des classes diverses dont chacune d’elles dépend, pour les réunir dans la classification à titre de classe particulière.
Il ne peut y avoir prédominance formelle d’un principe quelconque là où la minéralisation générale est réduite à de minimes proportions. Quelques centigrammes d’un sulfure suffiront sans doute pour caractériser une eau minérale, mais non quelques centigrammes d’un bicar-
Dict. t)ks Eaux miner. — T. l.
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boiiate, d un chlorure ou d’un sulfate c(ueIconc{ue; aussi voyons-nous les propriétés thérapeutiques de ces différentes eaux faibles, bien qu’il faille, en définitive, les comprendre parmi les bicarbonatées, ou les chlorurées, ou les sulfatées, tendre à se détacher des propriétés thérapeutiques propres à chacune de leurs classes respectives, pour se rapprochei entre elles; et si Ion range les eaux minérales de chaque classe par ordre de minéralisation, on trouvera au bas de chaque tableau une série deaux minérales que l’on pourra grouper toutes ensemble, pour en former la famille des eaux faibles.
Le premier caractère de ces eaux est donc une faible minéralisation,
et le défaut de prédominance formelle et significative.
Un second, moins absolu, mais presque constant, est une température élevée. En effet, on peut admettre que la plupart de ces eaux doivent à leur thermalité au moins une grande pai tie des propriétés que l’on attendrait vainement de leui' constitution.
Un troisième caractère est un défaut de propriétés médicamenteuses déterminées, et, par suite, de spécialisation thérapeutique nettement accusée, si ce n’est cependant en ce qui peut dépendre de leur température élevée.
Un quatrième caractère enfin est de se prêter presque uniquement à 1 usage externe, et de réclamer un développement tout particulier des moyetis balnéo-thérapiques.
Il ne saurait y avoir rien d’absolu dans la plupart de ces caractéristiques. La minéralisation à peu près négative d’une eau minérale peut être
compatible avec l existence de conditions non encore déterminées, et qui lui assignent des propiiélés particulières. ÎNous ne pouvons prétendre que l’analyse de ces diverses eaux minérales, seul élément offert à notre appréciation, flous re|)roduise toujours avec exactitude leur propre constitution. Beaucoup de ces atialyses sont très imparfaites, et nous savons que les analyses, mêine le plus habilement exécutées, ne donnent pas encore aujourd’hui le dernier mot de la constitution réelle des eaux mi-
néiales. L ensemble des caractères que nous venons d’assigner aux eaux faiblement mineialisées ne doit être envisagé qu’à un point de vue très général et sous toutes réserves.
Le défaut de sjiécialisation exclusive fait précisément que ces eaux sont applicables à un grand nombre de cas très divers. Elles constituent une sorte d’hydrothérapie, chaude ou tempérée, peu effective peut-être, mais salutaire à un grand nombre d’altérations de la santé. Elles empruntent même h leur propre constitution ou à leurs modes d’application des qualités absolument ou relativement sédatives, d’autant plus précieuses qu’elles conservent généralement quelques-unes des propriétés
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reconstituâmes des eaux p!us minéralisées, et ne deviennent débilitantes que si l’on en pousse à l’excès les modes d’administration. C’est auprès des eaux minérales de ce genre que l’on trouve à traiter les affections doulomeuses. à modifier les constitutions névropathiques. Ce sont elles qui permettent d’appliquer la médication thermale à des individus à qui telle circonstance de la santé ou de la constitution ne laisserait pas tolérer une médication plus active. Il est un grand nombre de maladies externes, parmi les dermatoses, les plaies, les lésions fonctionnelles du système musculaire, des articulations, qui, réclamant plutôt une hydrothérapie appropriée qu’une médication énergique, trouvent parmi les eaux /«fô/es d’excellentes applications.
On trouvera, du reste, aux articles consacrés aux principales eaux minérales faibles (ainsi Bains, Bouiibon-Langy, Fonça ü de, Gastein, Luxeuil, Néris, Wildbad, etc.), des renseignements plus complets sur les ressources que peut fournir une telle médication.
Nous renverrons également aux articles suivants : Bicarbonatées (eaux). Chlorurées sodiques (eaux). Classification. Médication thermale. Minéralisation. Sulfatées (eaux).
FALCI4J (Toscane). Dans le val di Chiana.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 17° centigr.
Eau : 16 onces.
Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Carbonate de soude . .
— de magnésie. . .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
= traces
Pouc. cubes.
Cent, cubes.
Gaz acide carbonique .
(Giulv.)
eaux laissent déposer un
sédiment ocracé
abondant au contact
de l’air.
FAFSET (Espagne, prov. de Tarragone). Source, nommée aussi la Fontvella, dans laquelle on a signalé du chlorure de calcium, du carbonate de potasse et du sulfate de magnésie, sans en indiquer les proportions. Elle est employée comme digestive,
FARAiSFiiKi (Suisse, canton de Lucerne). Bains à 25Ü0 pieds audessus du niveau de la mer. L’analyse quantitative n’a pas été indiquée. On dit seulement que l’eau contient du soufre, du fer et de la magnésie. Elle s’emploie dans les maladies cutanées.
FENEU,
Fwrs. Voy. Peau (^îaladfe.s de ea).
Fî'x'AMP (France, Seioc-Inférienre, arrond. du Havre). A 220 kilomètres de Paris, A3 du Havre ; chemin de fer de l’Ouest. Ville de 12 000 habitants.
Bahis de mer très fréquentés, appartenant à une société.
FEI.DXFKIVG (Havière). Village au bord du lac de Starnberg, à peu de distance de iMunicb.
Sulfurée calcique. Tempér. , H'’ centigr.
Eau : 1 6
Grains.
onces.
Eau : un
Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie . . .
Sulfate de soude .
(.hlorure de sodium .
— de magnésium. . .
Carbonate de potasse . .
Acide ^ilicique .
Matière extractive .
Pi'nc. cnl).
Cent. cub.
Hydrogène sulfuré .
(DiTTRnicii, 1857.)
Otte source, sur laquelle on n’a que des renseignements récents, est proposée comme facile à transporter.
FELLATHAEE (Étals aulricliiens, lllyrie, ])rovince de Carintbie). Quatre sources peu diflérentes entre elles, sortant du calcaire, au nord et au pied des Alpes carintbiennes.
Jhcarhonatée sadique . Tempér. , 9° centigr.
Carbonate de soude . . .
— de magnésie
— de chaux...
Chlorure de sodium. . .
Sulfate de soude .
Gaz acide carbonique .
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Ponc. cub.
Cent. cub.
(Gromatzky.)
Ces eaux s’emploient à l’intérieur et en bains, particulièrement dans les affections goutteuses et dans les maladies de la peau.
FELMI-BAJOM. Voy. lUSSEN.
FEAiEE (iMaine-et-Foire, arrond. d’Angers). Près dti village de Feneu. Ferrugineuse hicarh(m(itée. Froide.
FEK.
Plusieurs sources dont deux méritent
d’être sig
nalées; ce sont
sources de Seine et de Launay.
un litre.
Source
Source
DE Seine.
DE Launay.
Gram .
Gram.
Acide carbonique et azote . . .
indét.
indét.
Bicarbonate de chaux . .
— de magnésie .
— de fer .
— de manganèse .
traces
— de chaux .
— de magnésie .
— de manganèse .
traces
— de fer .
— d’alumine .
Chlorure de calcium .
— de magnésium .
Silice .
Matière organique azotée .
traces
(Ménière et Godefroy.)
Ces chimistes ont en outre constaté des traces d’arsenic dans le dépôt des sources.
FER. Le fer constitue rnn des éléments les plus constants des eaux minérales, à quelque classe qu’elles appartiennent, ce métal, à l’état d’oxyde ou de combinaison saline, se rencontrant dans toutes les parties du globe.
Le peu de solubilité et de stabilité de l’oxyde et des sels de fer les plus répandus, comme le carbonate, font que ces sources ne peuvent jamais s’en charger que d’une faible proportion, mais insuffisante pour leur communiquer des propriétés formelles. Même à cette dose, les sels de fer communiquent aux eaux minérales des propriétés thérapeutiques dont on a reconnu depuis longtemps l’importance.
Le fer existe dans les eaux tantôt à l’état de sel de pi otoxyde, tantôt en partie à l’état de sel de protoxyde et de sel de sesquioxyde, tantôt tout entier, et, dans des cas exceptionnels, à l’état de sel de sesquioxyde.
Les eaux bicarbonatées sont celles dans lesquelles on constate le plus fréquenunent la présence d’un sel de fer en proportion notable. Ceci s’expütiue par la solubilité du bicarbonate de protoxyde de fer à la lavetir de l’excès d’acide carbonique libre et des bicarbonates alcalins. Mais ce métal peut aussi s’y trouver partiellement à l’état de bicarbonate de sesquioxyde : tel est le cas des sources qui reçoivent le contact de l’air atmosphérique à travers les fissures des couches superficielles de la terre.
Beaucoup d’eaux minérales, comprises dans la classe des eaux chloru-
FER
rées et riches en acide carhonicjue et en bicarbonates alcalins, sont parfois aussi chargées de sel de fer que les précédentes, et tout porte à supposer que le métal y est dissous également à l’état de bicarbonate. Quelle que soit la proportion des chlorures alcalins, nous ne saurions admettre dans les eaux chlorurées l’existence du chlorure de fer, ainsi qu’on le voit représenté dans quelques analyses. On sait, en effet, que le chlorure de fer ne peut être mis au contact d’un carbonate alcalin ou terreux, sans donner lieu à un chlorure soluble et à du carbonate de fer.
Dans les eaux sulfatées et très ferrugineuses, on a inscrit quelquefois le fer à l état de sulfate. C est dans les eaux de cette classe que la proportion de fer a été trouvée en quantité vraiment extraordinaire : telles sont celles de Cransac, de Passy et d’Auleuil, dans lesquelles on admet un sulfate double de protoxyde et de sesquioxyde de fer ou oxyde ferrosoferrique. D’après M. O. Henry, l’eau minérale de Passy ne contiendrait pas moins de 0,039 à 0,Zil2 d’oxyde de fer, et l’eau d’Auteuil de 0,715 de sulfate d’alumine et de fer ou alun ferrique.
Les eaux minérales sulfurées sont généralement peu riches en fer, et c est toujours à 1 état de sullure qu’on le représente dans les analyses.
Outie le bicarbonate, le sulfate et le sulfure, on admet encore dans les eaux minérales de l’arséniate, du phosphate, du crénate et de l’apocrénate de fer. Enfin on suppose que, dans les eaux très riches en matière organique, le fer est uni avec cette dernière, hypothèse qui, pour le dire en passant, nous semble très peu vraisemblable.
Le fer se reconnaît toujours très facilement dans les eaux minérales qui le contiennent en proportion un peu notable. Pour cela on emploie plusieurs agents chimiques qui possèdent une sensibilité extrême, et qui
donnent heu à des réactions très tranchées [vov. Ferrugineuses (eaux)].
Son dosage se pratique de la manière suivanîe.
^ Plusieurs litres d’eau sont évaporés jusqu’à siccité, avec addition d acide chlorhydrique et d’acide nitrique. Le résidu est traité par l’acide chlorhydrique, et étendu de quarante fois son volume d’eau distillée On jette le mélange sur un filtre qui sépai e toute la silice, et, dans la liqueur filtrée on ajoute de rammoniaque. Celle-ci précipite tout l’oxyde de fer impur. On redissout le résidu dans une petite (îuantité d’acide chlorhvdrique, et la solution est de nouveau traitée par rammoniaque Si à'ia suite de cette deuxième opération, l’oxyde de fer n’est pas d’un ro’ugebrique foncé, on en conclut qu’il contient de l’alumine. Dans ce cas, on le chauffe au bain de sable avec (luelques grammes de potasse caustique a 1 alcool. Cet alcali^ dissout toute l’alumine, et ne touche pas à l’oxyde de fer; celui-ci, lavé avec de l’eau tiède, est jeté sur un filtre sans plis.
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placé sur le couvercle d’uii creuset de platine et chauffé au rouge avec une goutte ou deux d’acide nitrique, afin de faire passer tout le fer à l’état de sesquioxyde, et enfin pesé.
Si l’eau minérale contenait du manganèse, le dépôt peut être imprégné de l’oxyde de ce métal ; voici alors comment on arrive à l’isoler.
Le précipité d’oxyde de fer et d’oxyde de manganèse est dissous dans l’acide chlorhydrique, et l’on neutralise presque exactement la liqueur à l’aide de l’ammoniaque caustique. On ajoute ensuite quelques gouttes d’une solution concentrée de succinate d’ammoniaque qui précipite tout le fer à l’état de succinate ferrique, tandis que le succinate de manganèse reste en solution. Le sel ferrique est recueilli, lavé avec de l’eau légèrement ammoniacale, placé dans un creuset de platine taré à l’avance, chauffé à une température élevée et pesé. Afin d’être assuré que le carbone de l’acide succinique n’a pas réduit une portion de l’oxyde ferrique, on chauffe de nouveau le résidu avec quelques gouttes d’acide nitrique. Le résultat que l’on obtient est généralement très satisfaisant.
S’il nous était permis de juger par analogie, nous dirions que très souvent la proportion d’oxyde de fer, signalée dans les analyses des auteurs, est un peu trop élevée. Pour ce genre d’expériences, on n’opère généralement pas avec une quantité d’eau minérale suffisante. En traitant, au contraire, plusieurs litres de liquide pour en isoler le fer, on évite plusieurs chances d’erreurs.
Souvent on se contente de peser l’oxyde de fer obtenu après une seule précipitation par l’ammoniaque, et sans le faire digérer à chaud avec une solution de potasse caustique; ce niode opératoire est vicieux, en ce qu’on dose, comme oxyde de fer, de l’alumine, un peu de magnésie et de sulfate de chaux, si les liqueurs ne sont pas convenablement étendues.
FÉRO\ (France, Nord, arrond. d’Avesne).
Bicarbonatée calcique. Deux sources froides.
Analyse de l’eau de la fontaine de Féron,
Eau : un litre.
Cent. cub.
Acide carbonique . 16
Air atmosphérique . . . 16
Gram.
Carbonate de chaux . . 0,1800
Chlorure de magnésium . ) q Q305
— de sodium . )
Sulfate de chaux . 0,0085
Sulfate de magnésie . 0,0515
Silice, oxyde de fer . . •
(Tordeux, 1809.)
FEKRUGIINEüSES (EAUX).
AiialysG de 1 eau de la Gvüude fontaitie.
Chlorure de magnésium .
Sulfate de soude .
Carbonate de chaux .
Silice .
0,344 ^Fodéré ^
Les abords de cette source préseiiteiit des vestiges ferrugineux.
ferrière (la) (France, Isère, arroud. de Grenoblei. 4 58 kiioiu de cette ville. '
Sulfurée calcique. Froide.
Eau : un litre.
Azote .
Litre.
Acide carboniaue ....
— sulfhydrique libre et combiné
— de magnésie .
— de fer .
Gram.
Sulfate de soude .
— de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
— de magnésium .
Iode .
Glairine .
Matière bitumineuse .
La source de la Ferrière jaillit du schiste glacier de la Valloire.
(Niepce.)
talqueux, sur les bords du
FERRIÈRES (France, Loiret, arroud. de Montargis). A lOkiloin de cette vdle.
Il y a une source ferrugineme .
FERRiqee (Acide). Longchami), faisant jouer au sesquioxyde de fer un rôle acide, analogue à celui de raluinine, avait émis l’opinion nue ans les c^epots spontanés des eaux minérales, il ponvait exister une coinbmaison defnne entre cet oxyde et la chaux, c’est-à-dire un ferratede chaux; mais le temps s’est chargé de montrer que l’hypothèse de Lonenamp ne reposait sur aucun fondement sérieux. ^
FERre«ii\eese»> (Eau.v). V Annuaire des eaux de la France n’a pas admis de classe d’eaux ferrugineuses. Il a fait de celles-ci deux snbmvisions, des bicarbonatées (alcalines de VAtmuaire) et des sulfatées
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pari, preuaiit, à l’inverse des autres classes, la considéraiion de la base pour déterminer la classe, et celle de l’acide pour les subdivisions, et à ajouter à ces dernières une division à part pour les eaux notables par leur ciualité manganésienne, ce qui nous donne pour les eaux ferrugineuses trois divisions :
Ferrugineuses bicarbonatées,
Ferrugineuses sulfatées,
Ferrugineuses mangané siennes.
Nous avons également exposé, dans le même article, comment la classe des eaux ferrugineuses ne pouvait être déterminée par la présence du fer, toutes les eaux minérales, presque sans exception, renfermant du fer, ni par la prédominance absolue du fer, ce principe existant toujours en proportion très faible et secondaire, mais bien sur la prédominance thérapeutique, suivant la formule suivante : On doit entendre par eaux ferrugineuses, en hydrologie médicale, non pas les eaux où il existe du fer en une proportion quelconque, mais seulement celles où, tandis que le fer existe en proportion thérapeutique, les autres principes se trouvent en proportion trop faible pour assigner à ces eaux des caractères spéciaux.
Des eaux ferrugineuses existent en très grand nombre sur tous les points du sol et dans les terrains de toutes les formations; mais si nous ne tenons compte que des plus notables, c’est-à-dire de celles dont l’analyse est connue, nous voyons qu’elles occupent en majorité le nord et l’ouest de la France, et généralement le nord de l’Europe. Cependant la région subpyrénéenne présente quelques sources ferrugineuses intéressantes. La plupart sont froides, et elles n’atteignent jamais une température très élevée.
La proportion de fer est toujours très faible, les sources les plus notables, comme eaux ferrugineuses , atteignant à peine et ne dépassant presque jamais 5 centigrammes de sels de fer pour 1000 grammes.
Dans les eaux ferrugineuses, le fer est inscrit le plus souvent à 1 état de bicarbonate de protoxyde, quelquefois de sulfate; M. Fonlan a proposé d’admettre une classe d’eaux ferrugineuses crénaïées [voy. ce mot] ; mais celle dénomination n’a pas prévalu dans le langage hydrologique.
Voici les propriétés physiques et chimic|ues qui appartiennent aux eaux ferrugineuses.
Tant qu’elles n’ont pas reçu le contact de l’air, elles se conservent parfaitement incolores; mais exposées à l’air libre, ou bien conservées depuis quelque temps dans des bouteilles, elles laissent déposer tout ou partie de leur fer à l’état de sesquioxyde hydraté, suivant les uns, de
carbonate de sesquioxyde, suivant les autres. Comme l’arséniate de sesquioxyde est extrêmement peu soluble, il en résulte que, dans les eaux impi égnées d acide arsénique, et mieux d’un arséniate alcalin, le dépôt ferrugineux est le jilus souvent arsenical.
Leur saveur est légèrement atramenlaire , styptique, et en rapport avec la proportion de fer qu’elles coniiennent,
Les sources ferrugineuses déposent toujours une quantité notable d oxyde rouge sur le sol qu’elles parcourent, ou sur les parois des appaleilsqui les recèlent; mais celle circonstance ne suffit pas pour assigner à une eau minérale sa place dans la classification , attendu qu’elle ne saurait donner qu une idée très inexacte de la proportion de fer contenue dans cette eau ; attendu, en d’autres termes, qu’une eau très secondairement ferrugineuse peut fournir un dépôt beaucoup plus apparent qu’une eau beaucoup plus notable dans ce sens.
En effet, la production de ce dépôt se lie : 1" à la température de la source ; 2^^ à la nature et à la quantité des principes minéralisateurs. loutes choses égalés d ailleurs, une eau minérale dépose d’autant plus d’oxyde de fer qu’elle est à une température plus élevée, qu’elle contient moins d acide carbonic[ue et de bicarbonates, et enfin qu’elle est moins chaigée de principes fixes. Il peut donc se trouver qu’une source sera très ferrugineuse en apparence, tandis que l’analyse n’y découvrira pas plus de 1 à 2 centigrammes de bicarbonate de fer.
Quelques agents chimiques possèdent une sensibilité très grande pour découvrir ce métal ; de ce nombre sont : la teinture de noix de galle et la solution de tannin, les cyanures rouge et jaune de potassium et de fer, le chlorure d’or et le sulfocyanure de potassium, qui tous produisent des colorations ou des précipités caractéristiques.
Ainsi la teinture de noix de galle et la solution de tannin colorent les eaux fei rugineuses en bleu violacé, mais seulement lorsque celles-ci ont leur sel de fer à 1 étal de sel ferrique. Dans les eaux exclusivement à base de protoxyde de fer, la réaction est nulle dans le premier moment,
Le cyanure rouge avec les eaux ferrugineuses précipite en bleu plus ou moins foncé.
Le cyanure J aune ^ au contraire, est sans action sur celles qui sont minéralisées par un sel de protoxyde; s’il existe un sel ferrique, la réaction a lieu de la même manière ((u’avec le cyanure rouge.
Le chlorure d or colore les eaux qui nous occupent en violet. Le sel
d’or est réduit, eide l’or métallique en poudre noire se précipite au bout de quelques instants.
Le sul [hydrate d^animoniaque esl de tous les réactifs que d’indiquer celui qui donne le résultat le moins satisfaisant.
nous venons C’est seule-
ment lorsque les eaux sont très riches en fer qu’il se produit du sulfure de fer, mais insoluble; il eu est de même du sulfocyanure de potassium, qui colore en rouge vif certaines eaux très ferrugineuses, comme celles de Passy.
L’étude des eaux ferrugineuses et l’appréciation de leur action thérapeutique paraissent, au premier abord, beaucoup plus simples que celles des autres eaux minérales.
Les eaux minérales ferrugineuses sont usitées dans des maladies ou dans des états simplement constitutionnels, où le sang présente un appauvrissement de son élément ferreux ou globulaire. îl semble donc que, dans l’usage de ces eaux minérales, comme dans celui de tout traitement ferrugineux, on n’ait d’autre objet en vue que d’apporter directement au sang l’élément qui lui fait défaut; cependant la thérapeutique de la chlorose et de l’anémie n’est point là tout entière.
Ce serait se faire une idée inexacte de ces conditions de l’économie, que de les considérer exclusivement au point de vue de l’insuffisance des globules et de l’élément ferreux du sang, (^e qui fait alors défaut à l’organisme, ce n’est point le fer, qu’il est toujours facile d’introduire en quantité très suffisante par l’alimentation, c’est la faculté de l’assimiler; c’est là ce qui frappe si souvent d’impuissance la médication ferrugineuse. Dans une anémie accidentelle, les ferrugineux penvf ut aisément contribuer à hâter la reconstitution du sang, parce que rien ne vient s’opposer à leur assimilation. Il en pourra être de même dans les chloroses légères, où la disposition contraire de l’organisme est facile à surmonter.
âlais dans les chloroses, ou les chloro-anémies profondes et constitutionnelles, il n’en est plus ainsi. Mais ce que l’on n’obtient pas du fer, on l’obtient de traitements plus complets, de l’emploi de toniques variés, de moyens hydrothérapiques, de bains de mer, des voyages, du changement de climat, de circonstances intellectuelles ou affectives, de moyens hygiéniques enfin. S’il peut être utile alors d’employer concurremment les ferrugineux, c’est que ceux-ci, indépendamment de la question de leur pénétration et de leur maintien dans le sang, exercent peut-être une action tonique salutaire; et ensuite qu’ils se trouvent ainsi toujours prêts à pénétrer au moment plus favorable où l’organisme, modifié par d’autres circonstances, consentira à se prêter à leur assimilation.
Envisagée sous ce point de vue, l’administration des eaux minérales ferrugineuses exige sans doute, autant que pour toutes les autres, afin d’être efficace, l’intervention de modificateurs généraux de l’économie. Bien que la forme sous laquelle existe le fer dans les eaux minérales présente une perfection à laquelle nos préparations médicamenteuses ne sauraient atteindre, cependant il est difficile d’admettre que, en tant que
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médication ferrugineuse, le champ de leur action puisse s’étendre beaucoup au delà de ces dernières.
II est assez remarquable que les eaux minérales ferrugineuses, malgré leur grand nombre, bien que le fer soit un des médicaments les plus usités et dont 1 indication se rencontre le plus communément, et bien que les maladies où on l’emploie soient fréquemment d’une opiniâtreté désespéiante, il est remarquable que les eaux ferrugineuses soient, de toutes les eaux minérales, les moins recherchées. Si l’on en excepte Spa, que la mode et l’agrément du séjour désignent peut-être plus encore
que 1 activité thérapeutique, et encore Schwalbach, les eaux minérales ferrugineuses sont généralement délaissées, alors même que la médication thermale jouit de la plus grande faveur.
Voici pourquoi il en est ainsi : c’est que si les eaux ferrugineuses n’ont à agir que par le fer qu’elles contiennent, elles n’offrent guère à la thérapeutique qu’une formule de plus à ajouter à toutes celles qui composent déjà la médication ferrugineuse.
Ce que l’on aurait donc à attendre de l’usage thermal des eaux ferrugineuses, ce serait une médication beaucoup plus complexe, empruntée à la combinaison des éléments minéralisateurs unis au fer, aux moyens hydrothérapiques entrant dans toute médication thermale complète,
aux conditions hygiéniques que comporte habituellement une telle médication.
Mais il arrive que la plupart des eaux qui méritent la désignation de ferrugineuses sont faiblement minéralisées, et ne paraissent pas, pour la plupart du moins, compenser par une qualité particulière la faible proportion qui leur appartient; il arrive que la plupart d’entre elles, froides (12 thermales sur 80) et peu abondantes, ne se prêtent nullement aux ressources que l’usage externe, les bains et les douches viennent ajouter aux eaux minérales les mieux caractérisées; il arrive enfin que les conditions de déplacement, de distraction, d’exercice, que comporte la médication thermale cherchée au loin se rencontrent aussi bien près d’autres eaux minérales, et dans des circonstances fort supérieures sous le rapport hygiénique, les eaux ferrugineuses appartenant presque toutes à la l égion du nord de la France et de l’Furope, et aux pays de plaines.
FEUKi^ (France, Loire, arrond. de Montbrison). A un kilom. sud-est de Feurs.
F errugineuse bicarbonatée. Froide.
Cette eau minérale est située dans le milieu d’un champ, où quelques personnes de Feurs et des villages voisins viennent la boire. Pas d’analyse; on sait seulement qu’elle abandonne une grande quantité d’oxyde de fer, et qu’elle répand une odeur sensible d’acide sulfhydrique, prove-
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liant de la décomposition des sulfates. Elle jaillit, en effet, du terrain tertiaire. La source porte dans la localité le nomd’Æ'rti/ des quatre.
FEZ (Âfriciue septentrionale, Maroc).
Eaux sulfureuses thermales et sources ferrugineuses. — Bains très fréquentés. — Aucun renseignement sur la composition chimique et la température réelle de ces eaux.
FinÉKiN (Suisse, canton des Grisons). Village, dans une gorge de montagnes, sur le ruisseau de Rachitz.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 9° centigr.
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Grains. Gram.
Carbonate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
Sulfate de soude .
Acide silicique .
Pouc. CLlb.
Cent. cub.
Gaz acide carbonique .
(Capeller.)
Bains très fréquentés. — Ces eaux sont employées en boisson et à l’extérieur, dans le traitement des affections de l’appareil digestif et de ses annexes.
FiEi^TEE ( Prusse, AVestphalie). Village du cercle de Lübbecke. Plusieurs sources, dont trois sont réservées pour l’usage thérapeutique. Sulfatée calcique. Tempér. de 12° à 14°.
Eau: 16 onces. Eau: un litre.
Carbonate de soude .
— de magnésie . . .
— de fer .
— de manganèse. .
traces
Sulfate de soude .
— de magnésie .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
— de calcium .
Phosphate de potasse . . . .
— de chaux .
1 traces
traces
Silice .
Résine .
Matière extractive .
Pouc. cub.
Pouc. cub.
Gaz acide carbonique. . . . .
Hydrogène sulfuré .
(WlTTINO, 1829
FIÈVRE THERMALE
La composition des sources, désignées sous les noms de Trinkbrunnen (source de boisson), de Badequelle (souixe des bains), et (ï Angenquelle (source aux yeux), les différencie fort peu. Nous donnons l’analyse de la dernière, comme type, en admettant toutefois les réserves de Yeiter, qui n’accorde qu’une médiocre confiance à ce travail chimique.
Dans la même localité, on se sert de boues minérales, qui, d’après Willing, renferment sur 100 parties :
Acide humique .
Soufre .
Sels solubles .
Carbonates de fer et de manganèse
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Ces eaux et ces boues ont les spécialisations de leur minéralisation.
I*1ÈVRE THERMALE. Alors que l’idée de la médication thermale était dominée par l’idée de spécificité, on faisait jouer un rôle considérable à la fièvre thermale^ c’est-à-dire aux phénomènes morbides qui se montrent quelquefois dans le cours ou à la suite d’un traitement thermal.
Aujourd’hui que les circonstances physiologiques ou pathologiques qui s’observent près des stations thermales sont mieux étudiées et plus sainement appréciées, nous ne pensons pas qu’il reste dans l’esprit de personne que la fièvre thermale prenne une part essentielle dans l’évolution des phénomènes morbides dont la curation est recherchée. La fièvre thei male est un accident dont 1 apjiarition peut dépendre de toutes sortes de circonstances inhérentes, soit à la nature des eaux employées, soit à leur mode d’administration, soit aux conditions actuelles de l’organisme .en traitement, ou bien de pures éventualités.
M. Pétrequin, qui paraît avoir fait une étude particulière de ce sujet, décrit ainsi les effets physiologiques des eaux alcalines, c’est-à-dire bicarbonatées :
« Le premier effet, dit-il, est Vexcitodion. Le second est la réaction, une sorte de fièvre éphémère dont la durée et l’intensité paraissent eii proportion directe de l’excitalion minéro-thermale, d’une part, et de la sensibilité individuelle, de l’autre. La troisième phase est la sédation. La quatrième phase a lieu lorsque le traitement a été énergique, ou la cure longue et le sujet impressionnable... Il se développe une fièvre qu’on a appelée fièvre thermale... ;; (Traité général prat. des eaux minér 1859.)
Nous ferons remarquer d’abord que l’expression de fièvre thermale s’applique aussi bien à la fièvre de réaction, qui survient aux premières périodes du traitement, qu’à la fièvre qu’on observe à la fin; ensuite qu’il est assez singulier que cet auteur ne menlioiine la lièvre thermale
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qu’à propos des eaux bicarbonatées, et la passe sous silence à propos des eaux chlorurées et des eaux sulfurées.
La succession de phénomènes que nous venons d’exposer s’observe certainement quelquefois, mais dans une faible mesure pour l’immense majorité des cas. L’excitation du début ne se traduit habituellement que par de la fatigue, de la courbature, parfois une diminution passagère de l’appétit; et si la sédation qui la suit, et que l’on pourrait encore appeler la tolérance, est précédée d’une réaction, nous affirmons que cette réaction est presque toujours insensible, et surtout non fébrile. Quant à la fièvre terminale, celle à laquelle seule M. Pétrequiu accorde le nom de fièvre thermale, cet auteur convient lui-même qu’elle ne se montre que dans des circonstances toutes particulières.
[Maintenant cette fièvre est-elle inhérente au traitement lui -même? Non, certainement. Lorsqu’elle se montre, c’est que le traitement a été dirigé trop vivement, les eaux prises à trop forte dose, ou qu’on a abusé de la thermalité. Sans doute il est des individus particulièrement impressionnables, et chez qui une action thérapeutique un peu vive détermine très aisément de la réaction et de la fièvre ; mais ce sont là des cas exceptionnels, et encore est -il presque toujours permis de prévenir un tel effet, lorsqu’on a su le prévoir et accommoder le traitement à la circonstance.
Près de la plupart des eaux sulfureuses, il est beaucoup plus difficile que près des eaux bicarbonatées de se garantir contre l’excitation et la fièvre qui peut en résulter. C’est là surtout qu’on peut l’étudier, et particulièrement dans certaines dermatoses où l’action topique du bain se fait sentir trop vivement, ou bien lorsque l’indication de modifier profondément les fonctions de la peau a conduit à employer un traitement très actif. Nous en dirons autant des eaux chlorurées employées à température élevée, comme Bourbon-l’Archambault, Bourbonne, Balaruc, etc. Les accidents fébriles y sont également beaucoup plus fréquents que près des eaux bicarbonatées. M. Pétrequiu a, du reste, parfaitement su faire la part de l’excitation thermale^ due à la thermalité des eaux, et de l’excitation minérale, due à la minéralisation.
En résumé, la fièvre thermale n’est autre chose qu’un accident de la médication, qu’il dépend de la volonté ou de l’attention du médecin de provoquer ou de prévenir, qu’il convient d’éviter dans la grande majorité des cas, qu'il peut être utile de rechercher dans un nombre de cas très limité. Nous devons ajouter, parmi les causes ([ui la déterminent le plus habituellement, les irrégularités des malades, soit dans leur régime, soit dans l’usage même qu’ils font des eaux, en dehors de la prescription médicale.
FITERO.
FiiÆTTA (Toscane). Dans le val di Flora.
Sulfatée calcique. Tempér., 33®
centigr.
Eau : 16 onces.
EJau : un
Grains.
Gram.
Sulfate de chaux .
Chlorure de sodium .
— de magnésium .
Carbonate de chaux .
Gaz acide carbonique .
Pouc. cul).
Cent, cab.
(Giuly,)
Ces eaux sont principalement employées dans les états névropathiques, les paralysies qui en dépendent, et les troubles de la menstruation.
FILEY (Angleterre, comté d’York). Village à 11 kilomètres de Scarborough. — Baim de mer fréquentés et source minérale.
Chlorurée sodique. Tempér. ?
Eau : un gallon.
Eau : un litr
Chlorure de sodium .
Giains.
— de calcium .
— de magnésium. .. .
Sulfate de magnésie .
Carbonate de soude .
(West.)
Ces eaux n ont pas encore de notoriété médicale, quoique la proximité de Scarborough permette de les utiliser comme com{)!ément d’une autre cure [voy. Scarborough].
FITERO (Fspagne, prov. de INavarre). Bourg sur les confins de l’Aragon et de la Vieille-Castille.
Chlorurée calcique. Tempér. , 47*^ centigr.
Eau : 100 parties.
Grains.
Chlorure de calcium . 0,33
• — de sodium . o,04
Sulfate de chaux . o,09
— ■ de magnésie. . . . o,07
— d’alumine . o,05
Sel ferrique? . o,17
Eau : un litre.
Gram.
(OUVA, 1848.)
On distingue près de cette localité deux établissements Bain.s anciens, et fréquenté de longue date, et l’autre Bains
, l’un appelé
nouveaux, f.a
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composition de ces deux sources esi seiisiblemenl la meme; elles ne dillèreiiL que par la température, qui est un peu moins élevée dans la dernière.
On emploie ces eaux en boisson, bains, douches et étuves. Installation de médiocre importance. Spécialisation : rhumatismes et affections paralytiques.
FLÀSCH (Suisse, canton des Grisons). Village près duquel on trouve une source, très anciennement connue. Osann la range parmi les eaux lerreuses-alcalines {bicarbonoAées calciques).
Elle est employée en boisson et en bains dans les affections goutteuses, rhumatismales, hérnorrhoïdaires. Il y a un établissement.
FS.msBEiiG (Prusse, Silésie). Ville, dans une vallée élevée. Plusieurs sources sortant du granit; la principale est le Trinkbrunnen.
Ferrugineuse bicarbonatée . Tcnnj)ér. , centigr.
Eau : 16 onces. Eau: un litre.
Grains. Gram.
Carbonate de soude .
czz:
— de magnésie . . .
— de chaux. . . . . .
— de manganèse..
Suifate de soude .
Clilorure de sodium .
Matière organique .
Silice .
PüUC. eu)).
Cent, oub.
(Fischer.)
Ces eaux, peu minéralisées, mais suffisamment chargées en gaz acide carbop.ique, convienneru aux étals névropathiijues, et dans les cas où les troubles de rinnervation s’associent à une altération du sang, chlorose, anémie, etc. C’est sans doute à titre de médication sédative qu’elles interviennent dans le traitement de la phthisie pulmonaire, comme on le conseille. Mais les conditions de climat, dans cette localité ouverte aux vents du nord, sont loin de répondre à la même indication. On joint l’emploi du petit-lait à celui des eaux.
FLIXT (Angleterre, pays de Galles). Ville, à 17 kilomètres de Chesler. Bains de mer fréquentés.
FLORINS- SAii\T-A\DïSÉ (France, Hautes -Alpes). Près d’Embrun.
Sulfu7'ée calcique? ïempér. , 13".
Nous rangeons cette eau minérale, comme V Annuaire des eaux de la
France^ dans la classe des eaux sulfurées calciques; cependant, si l’on
considère qu’elle ne contient pas plus de 9 millilitres d’acide sulfhv-
Dicx, DES Faux iyiinér. — T. l.
FLUOKllRES.
dri<jiie par lilre, on est (enté de la ranger parmi les eaux douces de sources qui empruntent leur principe sulfuré aux malières organiques et aux sulfates. So*A débit, du reste, est peu important, et elle jaillit de roches calcaires.
Azote . .
Acide carbonique . .
— sulfhydrique libre et combiné
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Sulfate de soude .
— de chaux . . . .
de magnésie .
Cl)ioriire de sodium .
— de calcium .
— de magnésium .
— d’aluminium . .
Iode .
Silicate d’alumine .
Matières organiques. . .
Eau : un litre.
Lit.
traces
traces
traces
indices
indét.
(Niepce.)
FUJE (Suisse, canton de Soieure). Village à 1670 pieds au-dessus du niveau de la mer, dans un ravin du Blauen, à 10 kilomètres de Bâle.
Larbonatée calcique (ferrugineuse), l'empér., 20° centigr. Bains fréquentés.
FI.UOKIfVDKlQUE (Acide). Voy. FLUORURES.
l' LEORERES. La présence du fluor, ou mieux des fluorures, soupçonnée depuis longtemps dans les eaux minérales, n’a été bien établie expérimentalement que par Berzelius. Cet illustre savant, traitant la pierre du Sprudel (Karlsbad) telle qu’elle se dépose dans les chaudières pendant la concentration de I eau minérale, par l’acide sulfurkjue concentré, obtint des vapeurs d’acide fluorhydrique qui corrodaient fortement une lame de verre. Oej>uis cette époque, plusieurs autres chimistes se sont livrés à la recherche des fluorures dans les eaux minérales, et souvent leurs efforts ont été couronnés de succès.
L’existence des fluorures dans les eaux, longtemps passée inaperçue, a été, dans ces dernières années, l’objet d’études particulières de la part
de M. INicklès, et de ses analyses sont sorties des données très dignes d’intérêt. ^
Four M. Nicklès, certaines eaux minérales, dont la composition chimique ne dénote rien de particulier et qui cependant sont reconnues comme très actives, devraient en partie leurs propriétés thérapeutiques
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aux fluorures : telles sont celles de Plombières et de (miUréxeville. Ce chimiste, par un procédé que nous indiquerons plus loin, a signalé d’une manière évidente la présence de fluorures dans l’eau des sources de Vichy, d Antogast et de Chatenois (Bas-Rhiî)); 1 un de nous est arrivé au même résultat avec l’eau de Néris. Il y a donc tout lieu de croire que les fluorures, comme les iodures et les bromures, sont contenus dans un grand nombre de sources minérales.
Le fluor est l’eprésenté par les analystes en combinaison avec le calcium, le sodium et quelquefois le potassium.
La proportion des fluorures dans les eaux est généralement si minime, le dosage du fluor, ou mieux de l’acide fluorhydrique, est entouré de si grandes difficultés, que l’on n’est pas encore arrivé à apprécier, si ce n’est approximativement, la quantité de fluor qu’un litre d’eau peut renfermer.
Pour reconnaître cet élément, on faisait autrefois évaporer un certain nombre de litres d’eau jusqu’à siccité, et le résidu, placé dans un creuset de platine que recouvrait une lame de verre, était arrosé d’acide sulfurique concentré. La corrosion de la lame de verre était considérée comme un indice de la présence du gaz fluorhydrique, et parlant d’un fluorure dans l’eau minérale.
M. Nicklès a montré depuis que ce mode opératoire devait conduire à des chances d’erreurs nombreuses, dont la première dépend de l’impureté de l’acide sulfurique employé; aussi indic|ue-t-il de purifier cet acide de la manière suivante :
f Dans une ca])sule de porcelaine, ou dans la panse d’une cornue brisée, on introduit l’acide sulfurique à purifier, et on l’étend de deux fois son volume d’eau. On le place dans un bain de sable, ou mieux encore dans un bain composé soit de battitures, soit de limaille de fer et de fonte ou de copeaux; on chauffe jusqu’à ce qu’on remarque un léger mouvement dans l’intérieur du liquide, ou encore jusqu’à ce que la main ne puisse plus supporter le contact de la partie du vase qui émerge du bain. On remplace l’eau à mesure qu’elle s’évapore, et on ne laisse le liquide se concentrer que quand on juge que l’opération est terminée, ce qui peut être le cas au bout d’une quinzaine de minutes. »
Lorsqu’on s’est assuré, par une analyse préalable, que l’acide sulfurique ne contient pas d’acide fluorhydrique, on procède ensuite à la recherche de celui-ci dans l’eau soumise en expérience.
L’eau est évaporée presqu’à siccité, et le résidu est traité par l’acide chlorhydrique exempt d’acide fluorhydrique. Par ce moyen, on isole la silice qui s’opposerait à la formation de l’acide fluorhydrique, en donnant
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naissance à de l’acide silici-fluorhydrique. La solution est additionnée d’eau et ensuite d’ammoniaque, qui précipite, entre autres sels, le fluorure de calcium. (À)mme le dépôt peut ne pas retenir tout ce sel à l’état insoluble, on ajoute avec l’alcali un peu de carbonate d’ammoniaque.
Le précipité qui en résulte est recueilli avec soin, et mis dans un creuset de platine spacieux ; on l’arrose de quelques gouttes d’eau et d’acide sulfurique, jusqu’à ce que tout l’acide carbonique soit éliminé. L’acide sulfuiique ne doit être versé qu’en petite quantité à la fois, afin d’éviter la projection de la matière au dehors du creuset.
D’une autre part, on prépare une lame de cristal de roche, en l’enduisant sur une de ses faces d’une couche mince de cire blanche; on trace sur elle, avec une plume ou une pointe de porc-épic, quelques figures géométriques ou des lettres ; on ajoute à la matière du creuset de platine quelques grammes d’acide sulfurique, et l’on ferme aussitôt le vase avec la lame de cristal de rocbe, que l’on maintient constamment à une basse température au moyen d’une éponge imbibée d’eau froide, ou mieux encore d’un morceau de glace. On chaulîe peu à peu le creuset de platine au bain de sable jusqu’à la température de 80*^ à 100°, Après un quart d’heure ou une demi-heure, on eidève la lame de cristal de roche; on la chauflé légèrement pour en détaciier la cire; on l’essuie, et alors, si l’eau contenait un fluorure, on aperçoit les figures préalablement tracée.s. La conosion de la lame de cristal de roclie peut, si le fluorure existait seulemetit en proportion très minime, n’etre pas visible à l’œil par transparence; on en ternit la surface en l’exposant à l’haleine, et alors, pour peu qu’il y ait eu attaque, les figures apparaissent et persistent tant que dure la rosée de vapeur produite par la condensation de l’haleine.
M. Nicklès, auquel nous empruntons ces détails, pense que l’on peut découvrir ainsi un quatre-vingt-seize millionième de gramme de fluor.
Le succès de cette opération réside d’abord dans la pureté des acides sulfurique et chlorhydrique employés, et dans la séparation exacte de la silice ; pour peu que le résidu de l’eau minérale renferme de l’acide silicique, il se produit de l’acide silici-fluorhydrique, qui est sans action sur le cristal de roche.
FÔHit (Ile de) (duclié de Schleswig). Dans la mer du Nord, près de la côte. Bains de mer.
FOIE (Maladies du). Il est incontestable (|ue les eaux minérales appropriées exercent une action très rapprochée sur les phénomènes de circulation et de sécrétion dont le foie est le siège, et particulièrement
lOlE (MALADIES DU).
Deux circonstances de physiologie thérapeutique permettent de se rendre compte de l’affinité de la médication thermale relativement à l’appareil hépatique : le passage immédiat dans le foie des principes minéralisateurs introduits dans la circulation, et l’action des eaux que nous venons de nommer sur les phénomènes de la circulation abdominale, dont la connexion avec l’organisation de l’appareil sécréteur de la bile est
si intime.
Aussi est-il banal de voir mentionner les maladies du foie, et en particulier les engorgements de cet organe, dans les éludes dont un grand nombre de stations thermales ont été l’objet. Mais nous devons faire remarquer que la plupart des auteurs de ces études se sont généralement bornés à de simples mentions, qui ne nous éclairent que très imparfaitement sur cette partie intéressante de la médication thermale. Les troubles fonctionnels, en particulier, de l’appareil hépatique auxquels les pathologistes ont fait allusion sous les dénominations de polycholie et iVoligochùlie, ont été à peu près passés sous silence, et nous ne possédons guère de renseignements ^un peu explicites que sur les engorgements du foie. Cette étude devra donc se borner à peu près à la considération des engorgements du foie, seul sujet sur lequel nous puissions formuler des indications sanctionnées par l’expérience. Nous avons parlé ailleurs des calculs biliaires [voy. Biliaires (calculs)]; nous renverrons également à l’article Cirrhose, et aux articles Cancer, Tubercules, sujets sur
lesquels nous n’avons rien à ajouter ici.
Engorgeynents du foie. — Nous croyons pouvoir avancer que tous les engorgements du foie susceptibles de résolution rentrent dans 1 indication des eaux minérales. Quant aux distinctions à établir entre eux, ce n’est pas l’anatomie pathologique qui nous les fournira, car elle a encore peu éclairé ce sujet : c’est leur pathogénie. Nous énumérerons, d’après cette dernière considération, les diverses sortes d’engorgements du foie que l’on trouve à traiter aux^ eaux minérales, en empruntant à l’un de nous des distinctions que l’on ne rencontre guère ailleurs : 1° engorgements consécutifs à une hépatite aiguë ; 2° liés à l’existence de coliques hépatiques; 3" consécutifs à des accidents dyspeptiques ; chroniques dès le début, ou en apparence tout à fait idiopathiques; 5° consécutifs à la fièvre intermittente, à la cachexie paludéenne, chez des Alricains, chez
des Indiens; 6' liés à l’existence d’une maladie du cœur. (Durand-Fardel, Traité thérapeutique des eaux minérales, 1857.)
Voici les circonstances variées dans lesquelles se rencontrent habituellement les engorgements du foie. Nous ne voulons pas dire pour cela qu’ils soient toujours, dans ces différents cas, de nature différente; nous
FOIE (MALADIES DU
voulons dire seulement qu’il faut tenir compte des conditions qui ont présidé à leur d,éveloppement, et celles qui paraissent devoir surtout être prises en considération, dans la direction du Irailement, sont les suivantes: maladies du cœur, fièvres intermittentes, coliques hépatiques; enfin, engorgement simple, consécutif ou non à une hépatite aiguë.
C’est de ce dernier type que nous nous occuperons d’ahord. Deux stations thermales, l’une en France(Ffc%), l’autre en Allemagne (Karlsbad), sont particulièrement et légitimement réputées dans le trailement des maladies du foie; mais les eaux minérales analogues (Vais, Marienhad, etc.), et les eaux chlorurées sodiques, peuvent être également employées contre ce genre d’affections.
Les eaux de Vichy offrent cet avantage, que la multiplicité de ses sources, avec les nuances qui les distinguent, j)ermeltent d’accommoder leur usage à toutes les sortes d’engorgements que nous avons mentionnées. Leur action résolutive ne se manifeste pas toujours d’une manière immédiate. G est après le traitement que les effets en sont le plus souvent appréciables. En l’absence de toute coîuplication , on administre habituellement l’eau de la Grande-Grille, des bains aussi jirolongés que possible et des douches. Les douches ascendantes sont employées pour activer la circulation intestinale. L’époque la plus favorable aux résultats du traitement nous a paru comprise entre dix-liuit mois et quatre ans de durée de la maladie. Nous pensons encore que les engorgements primitivement chroniques guérissent plus facilement que ceux qui succèdent à une hépatite aiguë. L anasarque et l’ascite sans anasarque ne contreindiquent pas le trailement d’une manière absolue. Mais quand riiydropisie tend à se généraliser, il faut écarter tout traitement thermal.
Il est difficile d’assigner les limites de la puissance ré.solutive des eaux de Vichy et des eaux analogues. Les engorgements les plus volumineux, bien que d une date assez ancienne, peuvent entièrement disparaître. Il est probable que ces engorgements, qui se présentent à nous sous des apparences si semblables, ne reconnaissent pas toujours des conditions identiques de structure. Les eaux de Vais et de Mo7ite Catini peuvent,
avec les précédentes, être rangées au nombre des plus notables dans cette médication.
Ce que nous savons des eaux de Karlsbad jie nous permet pas d’établir de distinction entre leur mode d’action et celui des eaux de Vichv. La pratique de ces deux localités thermales paraît se rapprocher beaucoup sur le terrain qui nous occupe. La différence la plus essentielle que nous puissions saisir provient des propriétés purgatives des premières, lesquelles doivent certainement trouver ici d’utiles applications.
FOMENTATIONS
Les eaux chlorurées les plus usitées dans les eiigorgemejils du foie sont celles de Niederbronn, de Honibour^g, de Kissingen^ de Wiesbaden. Dans les cas où il existe des sigues de pléthore abdominale, empâtement général de l’abdomen, hémorihoïdes, digestions languissantes, ou bien lorsque l’état lymphatique domine, elles doivent peut-être être préférées aux eaux bicarbonatées sodiques, tandis que celles-ci prévaudront certainement contre les constitutions sèches et nerveuses.
Dans les engorgements consécutifs aux fièvres intermittentes, bien que ces eaux aient été très préconisées, nous croyons les eaux de Karlsbad et celles de Vichy mieux indiquées, Les sources ferrugineuses de cette dernière station trouvent surtout ici de précieuses applications. Nous croyons, du reste, qu’il convient de se méfier un peu des résultats considérables attribués à certaines sources, telles que Karlsbad, Hombourg, Monte Catini, dans le traitement des engorgements dépendants de la cachexie des pays chauds. Si les cas de ce genre sont souvent propres à témoigner des ressources que la médication thermale présente à la thérapeutique, il faut savoir que c’est parmi eux que l’on rencontre le plus d’insuccès, les altérations qui accompagnent ces cachexies se trouvant souvent au -dessus des ressources de l’art.
Lorsqu’il existe une maladie du cœur concomitante, et l’engorgement hépatique n’en est souvent qu’une conséquence, les eaux bicarbonatées sodiques seront préférées sans hésitation. Elles constituent une médication fort précieuse alors, non pas sans doute dans un sens curatif, et il suffit de les administrer avec discernement pour qu’elles soient facilement tolérées [voy. Coeur (maladifs du)].
S’il existe des coliques hépatiques et des calculs biliaires, la direction du traitement devra être subordonnée à cette dernière circonstance [voy. Biliaires (calculs)].
Les congestions hépatiques caractérisées par l’invasion réitérée d’accidents passagers de douleur et gonflement hépatique, avec ictère plus . ou moins prononcé, céderont plutôt aux eaux chlorurées sodiques (i/ombourg, Kissingen, par exemple) qu’aux eaux bicarbonatées. Nous en dirons autant de l’atonie du foie, avec anorexie, dyspepsie, constipation, selles peu colorées , bien que l’on voie également les eaux de Vichy réussir en pareil cas. t.e docteur Spengler vante beaucoup les eaux ^ Ems dans ce qu’on a appelé état bilieux, polycholie, flux biliaire. Nous croyons que les eaux de Vichy, et surtout celles de Hombourg, mieux encore peut-être celles de Karlsbad, sont plutôt indiquées alors.
FOMENTATIONS, Cette expression est admise dans les pratiques du ' traitement thermal pour désigner l’application de l’eau minérale sur quelque partie du corps, au moyen d’une éponge, d’un morceau de fia-
J'ONCAÜDE Ul FOM-CAOÜADA).
nelle ou d’uii Jiiigc trempé dans ce liquide. On réserve les lomenlalions pour les cas où il y a à redouter le rappel d’un état aigu ou plilegmasique dans les tissus d’une région déterminée. Elles ne constituent pas, à elles seules, un mode de traitement. Les fomentations sont souvent
pratiquées au moyen des matières organiques, conferves , mousses, boues, etc.
FOîVCAL'»E OU FOTVT-CA<WA»A (France, Hérault, arrond. de Montpellier). A 3 kilomètres de cette ville.
Bicarbonotée calcique. Tempér. , 25*^ à 26° centigr.
Eau : un litre.
Carbonate de ehaux . ^0 7*880
— de magnésie . ( o’oi63
— de fer et d’alumine . 0,0067
Chlorure de magnésium . 0 0389
— de sodium . 0 016^
Sulfate de chaux . . F F ] quant, indét.
Matière organique .
(Bérard.)
Quoique l’analyse de M. Bérard ne fasse pas mention d’acide carbo^ nique libre dans cette eau minérale, i! est probable cependant que les carbonates de chaux, de magnésie et de fer sont à l’état de bicarbonates. Du reste, la surface de la source est couverte de bulles gazeuses.
L établissement thermal comprend trente baignoires recevant chacune 1 eau directement de la source, qu’on réchauffe au moven d’un robinet fournissant de l’eau bouillante. Des piscines primitives, une seule a ^é conservée, pouvant admettre sept ou huit personnes, et contenant 1 eau minérale à sa température normale. Des douches de toutes sortes sont annexées à des baignoires spéciales, de grande dimension. Des douches vaginales sont alimentées directement par l’eau de la source, mais fournissent plutôt de simples irrigations que de véritables douches, ce qui rend leur emploi plus sûr et certainement plus souvent utile.
Les eaux de Foncaude appartiennent à une classe d’eaux minérales fort intéressantes, et qui n ont pas encore été suffisamment étudiées. On peut les appeler eaux sédatives, eu égard surtout aux propriétés excitantes qui appartiennent à la généralité des eaux minérales. Cependant cette expression de sédatives n’est elle-même que relative. Elle est d’ailleurs subordonnée à la queslion de la temjiératiirc, qui, naturelle ou articielle, n en vient pas moins dénaiurer complètement, alors qu’elle devient prédominante, le caractère de la médication elle-même,
M. Bertin a publié au sujet des eaux de Foncaude un travail fort bien
FO.^CAÜDE OU UO^T-CAOUADA.
fail, ({ui permet d’apprécier les principaux caractères de cette médication. {Des eaux minérales acidulés thermales de Foncaude etc 1855.) '■ ’
Les bains étaient pris autrefois, et le sont quelquefois encore aujourdhui, dans les piscines, à la température normale. Ils sont généralement alors assez courts, et ne sont supportés pendant une durée un peu prolongée que grâce a l’exercice que l’on peut y faire. Le bain oïdinaire
est pris à une température de 32° à 34° : sa durée est d’environ une heure.
Le pieiniei effet du bain est sédatil. Le second est un mouvement de léaction. Lelle-ci s opère difficilement si le bain est prolongé; et cette dernière pratique, lorsqu’elle est habituelle, peut amener un affaiblissement notable., âlais lorsque le double effet sédatif ou de réaction est habilement ménagé, suivant les convenances du sujet, il en résulte une sédation des affections douloureuses ou éréthiques, et en même temps
une action tonique. Or telle est la véritable spécialité des eaux de Foncaude.
On voit quelquefois des manifestations cutanées, névralgiques, rhumatismales, reparaître, ou des transpirations générales ou partielles supprimées, se montrer de nouveau. Il y a donc là un élément thérapeutique important. C’est, du reste, surtout un traitement externe, et AL Bertin attribue très spécialement à l’action des bains sur la peau les effets thélapeutiques des eaux de Foncaude. A l’intérieur celles-ci déterminent quelques effets diurétiques : mais leur usage ne paraît pas en réalité très significatif.
Ces eaux ont été employées avec avantage dans des cas de névralgies, de sciatique en particulier, de rhumatisme, nerveux surtout, de gastralgie. Dans les affections utérines, avec excitabilité congestive ou névropathique, elles procurent de précieux résultats, sans doute fort comparables à ceux qu on obtient à Ussat, et qui ne sont pas assez recherchés des praticiens. Les propriétés des eaux de Foncaude sont utilisées dans les affections eczémateuses, dans bien des cas où les eaux sulfureuses seraient moins applicables. Nous pensons qu’elles conviennent surtout alors que la maladie est accidentelle, locale, plutôt que lorsqu’elle est la manifestation d’une diathèse particulière. Lorsqu’il ne faut que modifier la peau ellemême dans sa constitution et dans ses habitudes par une médication douce, graduelle, qui doive la ramener par une action substitutive, sagement ménagée, à son fonctionnement normal, cette médication a sa véritable raison d’être, bien plusalors que les eaux sulfureuses, dont l’action, plus vive et j)lus j)rofonde à la fois, est souvent difficile à diriger et à maîtriser.
FONGA.
FO^T’IRGUE (France^ Ariége, arrond. de Pamiers ). Altitude, 30/i mètres.
Bicarbonatée calcique. Tenipér. , 20° centigr.
Eau : un litre.
Lit.
Acide carbonique . . . 0,027
Azote . . 0,019
Oxygène . . . . o,004
Gram.
Carbonate de chaux . .. 1,1897
— de magnésie . 0,0115
Sulfate de magnésie . 0,0127
— de soude . 0,0012
— de chaux . 0,0333
(Chlorure de magnésium . 0,0017
— de calcium . 0,0036
Magnésie combinée avec la matière organique. . 0,0070
Matière organique ressemblant à Fulmine . 0,0352
Oxyde de fer et phosphate de chaux . 0,0077
Silice . 0,0024
Perte . 0,0071
(Faü.)
La source de Foiicirgue jaillit à la base d’une montagne calcaire, et son débit est très abondant. Il existe un établissement dans leciuel ou administre des bains après avoir chauffé artificiellement l’eau minérale. Il est fréquenté exclusivement par les gens du département et par ceux des départements voisins.
Les eaux de Foncirgue paraissent devoir s’appliquer spécialement aux dérangements fonctionnels des organes digestifs ou de l’appareil de la génération, surtout chez les individus névropathiques. Il nous paraît
difficile de leur attribuer une grande efficacité dans le traitement
maladies cutanées, des diarrhées
opiniâtres, des
fistules avec car
comme on le trouve indiqué dans
le Manuel des
eaux minérales
M. Pâtissier.
FOlVGA (Toscane). Près d’Empoii, dans le val di
Eisa.
Bicarbonatée calcique. ’Fempér. ,
17° centigr.
Eau : 1 6 onces.
Eau : un litre.
Carbonate de chaux .
— de soude . . . .
Chlorure de calcium .
— de sodium .
Sulfate de chaux .
— de soude .
Coiic. cub.
(Giüly. )
FONTAINE-BONNELEAU OU FONTAINE-SOUS-UATEAU. F«ivsawiie (France, Gard, arrond. du Vigan).
Sulfurée ? Tempér. , 20° à 25° cenligr.
Une analyse déjà ancienne (1818), faite par Deinorey-Deîellre, assigne à cette eau minérale de la silice, du carbonate de soude, du chlorure de sodium, des sullatesde soude et de magnésie, de la matière organique et ! une grande quantité d acide sullhydrique. Le travail de ce chimiste mériterait d être refait au point de vue de la proportion des sels dissous dans
1 eau , d autant plus que cette station est assez fréquentée par les malades.
Il existe à Fonsanche un établissement thermal composé de seize baignoires et d un appareil à douches (1850). Les maladies que l’on y traite
sont les névi algies rhumatismales, les affections catarrhales chroniques et cutanées.
La souice de Fonsanche est internuttente [voy. Intermittence des sources].
FOî^TAII^ES ARDEI^^TES OU DE FEE. Voy. HYDROGÈNES CAR¬ BONÉS.
FOI\’TAI\'E-ROI%Jl\EEEAE OU FO?liTAIME-SOES-CATEAE (France, Oise, arrond. de Clermont.) Près de Grèvecœur.
! Berrugineuse bicarbonatée. Froide. (9° à 10° centigr.)
Trois sources, Lapostelle, Vallot et Lauenot, peu différentes entre elles par la somme de leurs principes minéraüsaîeurs.
Voici la composition de l’eau de la première :
Eau : un litre.
Bicarbonate de chaux . . q 357
™ de magnésie . o!l40
Chlorures de sodium et de magnésium . 0,011
Sulfates de soude et de chaux . iQ(j( légers
Crénate et apocrénate de fer . 0,063
— — de manganèse . très sensibl.
Silice, alumine, évalués., . 0 005
Sels de potasse et d’ammoniaque . . . . . ^ ^
Phosphate . j
Acides carbonique et sulfurique . | 0,040
Matière organique . J
. traces
(O. Henry, 1858.)
Le débit des trois sources est estimé à 400 000 ou 650 000 litres par jour.
Ces eaux sont utilisées seulement en boisson, et dans la plupart des cas qui réclament l’emploi des ferrugineux. On en transporte un certain nombre de bouteilles.
FONT SANTA DE SAN 1>EDR0 DE TUKELIO
Voy. SaINT-DïZIER.
FO^’TA]>fES ((Santal, arroncl. de SaiiU-Floiir).
Ferru^ineme bicarbonatée. Froide?
ÜFie source jaillissant sur la rive gauche du ruisseau de Pierrefort, près de Paulhenc, et fréquentée par un certain nombre de malades contre les dyspepsies, la chlorose, l’anémie. Pas d’analy.se, que nous sachions.
FO^TA^EYRE (France, Cantal, arrond. de Mauriac). Non loin du hameau de Fontaneyre, on trouve une source ferrugineuse bicarbonatée froide peu employée, et dont l’analyse n’a pas été faite jusqu’à ce jour.
FOKTARARIE (Espagne). A 35 kilomètres de Bayonne, à l’embouchure de la Bidassoa.
Bains de mer.
FOATEAELLE (France, Vendée). A h kilomètres de Napoléonville.
Plusieurs auteurs anciens signalent vis-à-vis de l’abbaye de Fontenelle une source ferrugineuse très fréquentée par les habitants de la localité. D’après un examen très superficiel fait par Cadet, l’eau minérale aurait la plus grande analogie avec celle de Forges.
FO^TEAELIÆS (France, Vienne, arrond. de Loudun).
Sulfurée calcique. Tempér.?
Eau : un litre.
Gram.
Sulfure de calcium . 0,0068
Nitrate de potasse . 0,0300
Sulfate de soude . 0,0850
— de chaux . 0,0150
Carbonate de chaux . 0,0620
— de magnésie . 0,0160
Silice . 0,0150
Matières organiques . 0,0050
Perte . 0,0020
(Poirier.)
M. Poirier, ayant exécuté son analyse avec de l’eau transportée, n’a pu déterminer les proportions et la nature des gaz spontanés, ni la température de la source.
FOIAT SAi^TA DE SAA PEDRO DE TORELLO (Espagne, province de Barcelone).
Sidfureuse. Tempér., 17° à 19® centigr.
L’analyse qualitative de ces eaux a seule été publiée. — On les administre en bains et en boisson dans un établissement construit depuis 1827. Il s’en transporte dans les provinces avoisinantes.
FERDONGIANUS.
FORAtiE. Synonyme de sondage; mais moins généralement employé pour exprimer l’opération par laquelle on ti averse à la sonde les couches ou les massifs des formations souterraines pour recherches d’eaux miné raies, d'eaux artésiennes, ou de métaux et de combustibles minéraux. Aussi nous renverrons au mot plus générique de Sondage tous les détails qui sont relatifs à cette opération appliquée soit à la recherche, soit au captage et à l’aménagement des eaux minérales.
FOKRACii (France, Moselle, arrond. de Sarreguemines). A un kilom. de Forbach).
Chlorurée sodiqiie. Tempér. , 17°, 5.
Eau : un litre.
Carbonate de chaux . \
— de magnésie . j
Sulfate de soude .
— de chaux .
Chlorure de sodium .
— de potassium .
— de magnésium .
Alumine, fer et matière organique .
A ces principes il convient de joindre l’acide sulfbydrique que l’eau minérale dégage. Le débit de la source est très considérable; mais elle paraît peu fréquentée par les malades.
FORCERAL (Pyréiiées-Orieiitales, aiTOiid. de Perpignan). A 12 kilom. de cette ville.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér., 18°, 12 centigr.
L’analyse quantitative de l’eau de celte source est encore à faire. Anglada, qui s’est livré seulement à un examen qualitatif, la considère comme notablement ferrugineuse et gazeuse. Son volume est peu considérable.
FORDOAiwiAiVEis (États sardes, divis. du cap de Cagliari). Village à 18 kilomèti’es d’Oristano.
Sulfatée calcique. Tempér., 66° centigr.
Quatre sources. L’analyse qualitative publiée par M. Cantù y signale des sulfates de chaux, de soude, de magnésie; des chlorures de calcium, de magnésium. On manque de renseignements précis sur l’action thérapeutique de ces eaux, que les habitants de la localité emploient surtout dans les maladies de peau. Connues et exploitées par les Romains sous la dénomination éC Aquœ Lesitanœ ou Hypsitanœ, elles doivent leur délaissement au défaut d’installation convenable et à l’insalubrité de leurs
Gram.
traces
(Henry.)
environs.
FORGES OU FORGES-LES-EAUX
FORGES OU FORGES- (France, Seine-Inférieure, arrond. de Neufchâtel en Bray). A 25 kilomètres de cette ville et à iiU kilomètres de Paris.
Fe?^rugineuse bicarbonatée. Froide. (7° centifjr.J
Eau : un litre.
Source
Source
Source
Source
Cardinale
Royale.
Reinette.
Nouvelle
Acide carbonique libre .
lit.
traces
gr-
lit.
lit.
lit.
Azote avec oxygène .
Bicarbonate de magnésie. . . .
Carbonate de chaux .
— de fer. . .
Ll aLc&
gf.
Ll dCca
Protoxyde de fer (crénaté) .
traces
traces
traces
— de manganèse .
Sulfate de chaux .
— de soude .
— de magnésium .
— de calcium .
Azotate de magnésie .
indices
' Crénate alcalin (potasse) .
Acide silicique. . .
Alumine .
n 0‘^in
traces
Sel ammoniacal (carbonate?) .
Matière organique, bitume .
traces
(Gihardin et Morin.)
Il y a à Forges un établissement thermal où l’eau minérale, échauffée artificiellement, alimente quinze ou seize baignoires et deux douches.
Le débit des sources est très abondant : ainsi la Reinette donne 21 600 litres par vingt-quatre heures; la Royale 10 800, et la Cardinale, UyiO. Files sont situées les unes à côté des autres. On les regarde néanmoins comme diversement minéralisées et devant être administrées par gradation, en commençant par la Reinette, pour aboutir à la Cardinale, la Royale étant intermédiaire.
Des conferves ont été signalées dans les bassins de chacune des trois sources. Les canaux qu’elles parcourent sont incrustés d’un dépôt à la fois calcaire et ferro-manganésique.
Ces eaux ne se conservent pas longtemps; toutefois on en transporte.
FORGES-SUR-BRIIS. <§87
Leur spécialisaiioii est formelle à titre de médicatiou tonique et fortifiante. La chlorose et l’anémie en relèvent principalement. On leur a attribué des succès dans la stérilité, et cette réputation remonte au séjour célèbre que fit la reine Anne d’Autriche à Forges, en 1633, et à la naissance de Louis XIV. Depuis lors la vogue délaissa ces sources, qui ont beaucoup d’analogues, et qui, malgré leur minéralisation active, ne semblent même pas recherchées sur place.
FORGES OU EA €IIAPEESÆ-SER-ERDRE (France, Loire-Inférieure, arrond. de Nantes). A un kilomètre du bourg de la Chapellesu r-Erdre.
Ferrugineuse bicarbonatée. Froide.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
Oxyde de fer .
Sulfate de chaux .
Chlorure de calcium . .
— de magnésium .
Acide silicique. . .
Matière grasse .
— extractive .
Perle .
. traces
(Prével et Lésant, 1821.)
Cette eau est remarquable par sa faible minéralisation ; nous crovons cependant qu’elle gagnerait a être soumise à un nouvel examen. Elle est utilisée par un certain nombre de malades contre la chlorose, les engorgements des viscères abdominaux, et dans la plupart désaffections qui dépendent de l’atonie des organes de la digestion.
FOUGES-SFR-ISRIIS (France, Seine-et-Oise). A 38 kilom. de Paris.
Bicarbonatée mixte. Froide.
Carbonate de soude . |
— de magnésie . . . . j Sulfate de chaux. . .'. |
Chlorure de sodium . t
— de magnésium. . . . \
Matière organique, .
Eau
: un litre.
Source
Fromant.
Source
VuiTEL.
Source
ViTTOZ.
Og^iss
0gr,105
indét.
(O. Henry, 184-2. )
Ces eaux, dont la constitution ne porte en elle-même aucune signification thérapeutique, et ne permet de les rattacher que très arbitrairement à une classe quelconque, sont depuis longtemps réputées comme propres
FOUTES (EAEX MINÉRALES).
au trailement des scrofules. Celte noioiiélé a détei’uiiné radininis! ration de 1 assistance publique à Paris à y envoyer, depuis quelques années, un ceitain noinbie d enfants scrofuleux, et des résultats satisfaisants y ont été obtenus, au témoignage de MiVl. Gillette et Sée.
Cependant l’Académie de médecine, consultée officiellement au sujet de cette station, a récemment refusé, sur la considération de l’analyse chimique, de lui attribuer un caractère véritablement thérapeutique, c est-à-diie d admettre les eaux de Forges-sur-Briis au nombre des eaux minérales, ou, pour nous servir d’une dénomination plus usitée autrefois, des eaux médicinales.
Il est vrai que les traitements suivis par les enfants de l’Assistance, les seuls qu’il ait été possible de contrôler, ont offert cette particularité, qu’ils ont été prolongés pendant plusieurs mois, circonstance peu commune en thérapeutique thermale ; de sorte qu’on peut se demander si, chez des enfants recueillis dans d’aussi mauvaises conditions, un long séjour dans une campagne recotmue par sa salubrité, des soins assidus de propreté, des piatiques hydrothérapiques, n’oiit pu suffire pour déterminer des effets excellents, sans qu il soit nécessaire d’attribuer à ces eaux ellesmêmes des propriétés à proprement parler médicamenteuses.
Quoi qu’il en soit, en présence d’une notoriété que des observations serieuses tendraient plutôt à confirmer qu’à démentir, nous pensons qu’il ne convient pas de se prononcer sur les résultats négatifs d’une analyse, et il est à souhaiter que des observateurs plus rapprochés viennent nous édifier définitivement sur le véritable caractère de résultats qui demeureraient encore intéressants au point de vue de l’hygiène.
FORiViiATES. L’acide formique en combinaison avec la soude a été annoncé dans l’eau de Bruckenau (Bavière) par M. Scherer, et dans l’eau de Weilbach (duché de Nassau) par M. Frésénius.
Gomme ces chimistes sont arrivés à ce résultat en traitant le résidu d un grand nombre de litres d’eau minérale par l’acide sulfuric|ue, nous avons quelque lieu de supposer que l’acide formique est un produit de la réaction de l’acide minéral sur la matière organique [voy. Agétiqlik, Butyrique et Propionique] (acides).
FORRIQEE (Acide). Yoy. FORMIATES.
FORTES (Eaux minérales). Oii désigne SOUS le nom d'eaux minérales fortes, en opposition avec les eaux faibles, des eaux minérales dans lesquelles la minéralisation en général, et le principe prédominant en particuliei , existent en proportion assez notable pour leur assurer des propriétés très spéciales et très actives : ainsi Vic/uj, Vais, Karslbad, Balaruc, hissingen, etc. Ce n’est qu’à propos des eaux bicarbonatées
SODIQUES, CHLORURÉES SODIQUES et SULFATÉES SODIQUES [ VOV. CeS
FOUILLOUX
mois], que l’on trouve à opposer des eaux fortes aux eaux faibles. Le , caractère des eaux minérales fortes étant de posséder des spécialisations de constitution et d applications fort tranchées, on coinpi’end qu’il n’y ait pas de généralités à présenter à leur sujet. Nous ferons seulement remarquer que, constituant des eaux très médicamenteuses, l’usage externe est auprès d’elles assez géiiéi'alement subordonné à l’usage interne,
ce qui est l’inverse pour les eaux faibles [voy. Faibles (eaux minérales)].
FORTUXA (Espagne, prov. de ;\Jurcie). Ville à 19 kilomètres de Murcie. — Source à 2 kilomètres.
Chlorurée sodique, Tempér. , 53° centigr.
Nous ne connaissons que la composition qualitative de ces eaux, remarquables pai' leur tbermaiité. Elles contiennent, d’après l’analyse de M. Lopez Esteve (1847), du gaz acide carbonique, des chlorures de sodium, de magnésium, des sulfates de soude, de chaux et d’alumine. Elles ont une léputation d’elïicacité contre la stérilité des femmes; mais leui spécialisation les rattache au traitement des rhumatismes et des paralysies. On en use en boisson, cubains et en étuves. L’installation en est médiocre, il paraîtrait que l’existence de ces thermes est très antérieure a la londation de la ville du même nom.
(^Éiais autrichiens, Transylvanie).
Suif urée calcique. Tempér.?
Eau : 16 onces. Eau : un litre.
Sulfate de chaux .
Chlorure de sodium . . . .
— de maguésium.
Carbonate de fer .
Matière extractive .
Gaz acide carbonique . f
Hydrogène sulfuré
Grains.
Gram.
Eouc. culi.
Ceul. cub.
(Fataki.)
Ces eaux sont employées en bains dans les affections rhumatismales et les maladies de la peau.
FOLILLOU.V (l-’i-auce, Cantal, ai rond, de Murat). A 5 kilomètres du
village de Cheylade.
Une source ferrugineuse bicarbonatée froide, fréquentée par quelques malades appartenant aux localités voisines. M. Eaynal-Tissonnière recommande cette eau minérale aux personnes affectées d’anémie, de chloiose, de dyspepsie et de faiblesse, suite de fièvre intermittente Pas d analyse; on sait seulement qu’elle renferme beaucoup d’acide carbonique et de bicarbonate de fer.
Dict. des Eaux miner. — T. I.
FRANCE
FU.tCTiJiSES. Voy. Cal.
FKAfiLES (Cspagiie, prov. de Jaeii). Jîonrg à 32 kiioinèlres de Jaen, !)rès duquel jailiissent ciiHj sources, i rois seuleiueni sont uliiisées. Sulfatée magnésique. Fempér. , de 17° à 19° ceiitigr.
Eau : un litre.
SOURCE n" 'L
SOURCE N'
Gruiii .
Gram.
Chlorure de magnésium.. . .
Sulfate de magnésie . .
(Carbonate de magnésie.*. . .
— de chaux . . .
Acide silicique .
Matière extractive .
Acide carbonique . . . . .
— sulfhydrique .
(Rodriguez, 1831.)
La source iC 1 contient les mêmes principes que les précédentes en proportion moindre.
Ces eaux s’emploient en laoisson, bains et douches. Leur aménagement est très restreint. Elles s’approprient particulièrement au traitement des affections cutanées.
FRAIS-I AFFOIW Voy. OÏOUN-SeKHAKHNA.
FRAT\CE lia France est certainement une des contrées le plus heureusement dotées, sous le rapport des eaux minérales, moins encore peut-être pour leur nombre absolu que pour leur variété, qui nous offre les types les plus remarquables de toutes les minéralisations, combinées avec les températures les plus diverses.
JNous ne pouvons mieux faire, j)our exposer la distribution géographique des eaux de cette contrée, que d’emprunter à Y Annuaire des eaux de la France les considérations suivantes, que nous reproduirons textuellement.
« On conçoit à priori que la composition des sources minérales d’une contrée ne peut être indépendante de sa structure minéi alogique etgéologiipie. Si l’on {)eut jienser, en effd, que certains éléments des eaux minérales résultent de phénomènes étrangers aux roches immédiatement sous-jacentes, on ne peut se refuser à admettre que d’autres de ces matériaux existent dans le soi qu’elles traversent, soit qu’ils s’y trouvent sous la forint* môme ipi’ils revêtent dans les eaux, soit qu’ils aient subi préalablement une transformation qui a facilité leur entraînement.
)) Mais, indépendamment de ces considérations qui pourraient, jusqu’à un certain point, sembler le résultat d’idées préconçues, un simple coup d’œil jeté sur la carti* des eaux .minérales suffira pour se con-
FRANCE
vaincie que cos sources sont loin (rêîre distribuées partout uuiforménieut. Sur un millier environ de sources minérales qtî’on a signalées en France, huit cents au moins appartiennent aux régions montagneuses, et sortent de roches d’origine ignée, ou de terrains sédimen-
taires qui portent plus ou moins profondément l’emjtreinte de leur action.
» Si l’on va plus loin, et qu’on examine avec quelque soin la nature prédominante des eaux de telle ou telle contrée montagneuse, on ne tarde pas à s’apercevoir que là encore il y a des préférences, et il ne sera pas difficile de voir, par exemple, que les eaux acidulés sont aussi abonc antes dans le massif central de la France que les sources dites sulfureuses le sont dans la chaîne des Fvrénées
O Les pajs de plaine, à l’abri des influences anormales, ne présentent au contraire, en général, que des sources qui, par leur température peu élevée et la nature des éléments qu’elles dissolvent, peuvent le plus souvent être considérées comme le résultat des infiltrations d’eau pluviale,
chargées peut-être d’une certaine quantité d’acide carbonique, au travers des roches superficielles.
» L’étude de la distribution géographique et géogiiostique des sources minérales devra donc offrir un double intérêt au point de vue du fait même de leur inégale répartition, et de la prépondérance de tel ou tel élément dans les eaux de telle ou telle région particulière.
, » De ce double point de vue il résulte que, pour diviser un territoire
comme celui de la Fra^ice en un certain nombre de régions caractérisées par leur hydrologie minérale, on devra non-seulement tenir compte des principales conditions orograpbiques et géognosliques de chaque contiée, mais aussi s éclairer, pour le but spécial qu’on veut atteindre, des lésultats fournis par la chimie sur la nature même de ce.s sources niinéraies. Ainsi la carte qui résumerait ces données, bien que basée sur lagéologie, pourra, dans ses grandes circonscriptions, différer notablement des limites qui seraient posées au point de vue purement géologique.
» C’est dans cet esprit qu’ont été tracées, sur la carte des eaux minérales, les huit grande.s divisions, que l’on peut caractériser par les noms suivants :
» Première région. — Massif central de la France. — Il faut entendre, par la dénomination de massif central de la France, la vaste protubérance à base granitique, percée par des porphyres secondaires et des roches volcaniques, et parsemée, surtout vers ses bords, de lambeaux de terrains sédimeiilaires, particulièrement de terrain houiller, qui s’étend du nord au sud, d’Avallon au Vigan, ou plutôt à Lodève, et de l’est à
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l’ouesl, entre le Rhône et Moutrond on Gonl'oleiis. Celle grande gibbosité, dont le pied disparaît de tons côtés sous des terrains plus modernes, joue un rôle important dans i’bydrograpbie de la France, et doit à sa position remarquable de partager ses eaux entre les trois mers qui baignent nos côtes. Elle n’est pas moins bien caractérisée par ses sources minérales. Elle comprend les départements suivants: Allier, Ardèche, Aveyron, Cantal, Corrèze, Creuse, Gard, Loire, Haute-Loire, Lozère, Nièvre, Puy-de-Dôme, Rhône.
» Deuxième région. — Groupe des Pyrénées. — Le groupe des Pyrénées, qui forme, avec le précédent, les deux principaux gisements des sources minérales de la Eratice, est aussi nettement caractérisé. Il se com|)Ose : 1° de la chaîne des Pyrénées, dont l’axe est formé de roches cristallines et de terrains anciens, tandis que les formations sôdimentaires pins modernes en garnissent les flancs; T de deux app.endices qui, des deux extrémités de la chaîne, s’avancent vers le nord-est. Il comprend les départements suivants : Ariége, Aude, Haute-Garonne, Gers, Hérault, Landes, Basses- Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Pyrénées Orientales.
» Troisième région. — Groupe des Alpes et de la Corse. — Les Alpes, moins fécondes ([ue les Pyrénées en sources minérales, en présentent néanmoins de très importantes, soit dans l’intérieur de notre territoire, soit à peu de distance en dehors de ses limites. En eiïet, la Savoie et la Suisse se rattachent naturellement à cette région. Dans les Alpes, le gisement des sources niincrales paraît, au premier abord, présenter des circonstances fort difîérenies de celles qui appartiennent aux deux premiers groupes. A peine si l’on en pourrait citer quelques unes dans les vastes massifs dérochés primitives qui, parallèlement à deux directioits j)rincipales, forment l’axe des chaînes alpines. Toutes ou presque toutes sortent de terrains stratifiés, depuis le lias jusqu’au terrain tertiaire. 11 n’en est qu’un petit nombre, situées à peu de distance des limites entre les terrains sédimeniaires et les roches ignées (Allevard, Loesche), ou dans le voisinage des anhydrites et des gypses provenant de l’altération des calcaires (Saint-Servan), à l’origine desquelles l’action des roches plutoniques ne semble pas étrangère. Quant à la Corse, cette influence est plus manifeste encore, car toutes les eaux minérales de cette île sourdent des granits ou des schistes talqueux dans leur voisinage. Cette région comprend les départemeiits suivants : Basses-Alpes , Hautes- Alpes ^ Bouches-du-Rhône, Corse, Drôme, Isère, Vaucluse.
» Quatrième région. — Jmm, collines de la Haute -Saône et Vosges. — Ce groupe renferme trois régions très distinctes par leur orographie comme par la nature des terrains qui les composent. Le trait dominant
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est le doui)le relief des Vosges et de la forêt Noire, placé symétriquement des deux côtés de la grande vallée du Illnn, et formé d’un axe granitique sur lequel s’appuient successivement les diverses formations du ti’ias. Ce massif, terminé par les collines de la Haute-Saône, se sépare assez nettement des terrains oolithiques qui l’entourent à l’ouest et au sud, et vont former dans celte dernière direction la chaîne recourbée du Jura, bordant comme un amphithéâtre la plaine suisse; enfin, entre cette chaîne et le Rhône, s’étend la Bresse, qui, de Gray à Valence, forme un plan légèrement incliné. C’est encore à cette région que doivent se rattaciier les eaux minérales qui jaillissent de l’autre côté du Rhin, sur les flancs du Taunus, dans le duché de Nassau, la Hesse électorale, etc. Départements compris dans ce groujie : Ain, Cote-diOr, Doubs, Jura, Haute-Marne, Meurthe, Moselle, Haut-Rhin, Bas-Rhin, Haute-Saône, Saône-et-Loire, Vosges.
» Cinquième région. — Ardennes et Hainaut. — La presque totalité des sources comprises dans ce groupe sont étrangères à la France. Plusieurs sources célèbres, Seltz, Spa, Aix-la-Chapelle, font partie de ce groupe; elles sourdent toutes du terrain de transition et du terrain houiller. Celte région ne comprend qu’un département : Ardennes.
» Sixième région. — Massif du Nord-Ouest, — Ce groupe occupe tout le nord-ouest de la France, c’est-à-dire la région accidentée qui comprend la Bretagne, la Vendée et une partie de la Normandie. Sa surface est limitée, du côté de la mer, par la ligne des côtes, des Sablesd'Olonne à l’embouchure de la Loire, et, du côté du continent, par une ligne peu accidentée qui court de l’est à l’ouest, des Sables-d’Olonne à Parlhenay; du nord au sud, de ce dernier point à Angers; du sud-ouest au nord-est, d’Angers à Alençon; enfin, du sud-est au nord-ouest, d’Alençon à Isigny. Sa constitution géologique est extrêmement remarquable, car elle est uniquement composée de roches cristallines, auxquelles on donne vulgairement le nom de primitives, granits, syénites, diorites, schistes talqucux ou micacés, et des terrains sédimentaires les plus anciens. Ceux-ci forment, en général, le centre du massif, tandis que les formations cristallines occupent plutôt les deux bords extérieurs et se rapprochent de la baie de Douarnenez, en resserrant de plus en plus les terrains de transition, de manière à leur donner la forme d’un coin. Départements compris dans celle région : Côtes-du-Nord, Loire- Inférieure, Maine-et-Loire, Mayenne, Orne.
» Septième et huitième régions. — Région des plaines. — Sous ce nom, se trouve comprise toute la partie de notre territoire qui ne présente pour accident orographique que de simples collines, dont la hauteur atteint rarement 300 mètres d’élévation, et qui ne renferme pas
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de terrains plus anciens que le lias. Cette grande étendue enchâsse réellement plus de la moitié de la superficie de la France; nous n’en indiquerons pas les limites : il suffit de dire qu’elles suivent le pied de tous les massifs plus ou moins élevés que nous avons décrits séparément; mais une ciiconstance très intéressanie dans sa disposition, c’est (ju’elle se divise naturellement en deux régions placées l’une au nord, l’autre au sud du plateau central, et séparées entre elles par une socle de col, formé de terrains jurassiques, qui relie les deux points avancés des massifs granitiques de la Vendée et du Limousin. Au nord-est de ce petit bombement s étendent les plaines arrosées par la Loire moyenne, la Seine, la Somme, l’Escaut; au sud et au sud-ouest, les bassins de la Charente^ de la Gironde et de l’Adour. rjépartements compris dans les plaines du ISord : Aisne, Aube, Loir-et-Cher, Loiret, Marne, Nord, Oise, Orne, Pas-de-Calais, Sarthe, Seine, Seine Inférieure, Seine-et-Oise, Seineet-Marne, Deux-Sèvres, dans les plaines du Midi: Dordoqne
Gironde, Lot, LM-et- Garonne, Tarn. »
Le tableau suivant, emprunté à l’un de nous, montre comment les
différentes classes d’eaux minérales se distribuent dans chacune de ces régions.
EAUX
Bicarbonatées
Sulfu- Région. rées.
Chloru- Sorées. cliques.
I re 2® 3®
Cal¬
ciques.
IM
Sulfa- Ferrugitées. neuses.
Total.
Tempér.
moyenne.
froide.
id,
id.
id.
{Traité thérapeutique des eaux minérales, 1857.)
De nombreux vestiges attestent de quelle importance ont joui les eaux minérales de la France à des époques reculées, particuliérement au temps de l’occupation des Gaules par les Romains. On ne saurait douter que ce peujile intelligent n’ait visité, fréquenté et embelli nos établissements lhermanx les plus célèbres. Vichy, Néris, Bagnères-de-Bigorre, Lnchon e ont-Uore, Balaruc, Uriage, etc., offrent des preuves irréctisable.s c une fondation qui remonte au règne des Césars. Dax est cité par l'line: Aix, en Provence, a été colonisée par un proconstd, .sons le nom iVaN ^extiæ. Les fouilles ont mis à découvert des restes (l’aqnedncs et de piscines, (les tronçons de pilastres, des cha|iiteaux de colonnes, des autels
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votifs. Dans beaucoup de stations, d’anciens captages sont retrouvés, ainsi que de nombreuses médailles dans les puits qu’ils entourent. M. Léon Marchant {Rech. su?' r action thérap. des eaux min.) fait remarquer que si des médailles et des bas-reliefs ont transmis à la postérité la recon¬
naissance des peuples, les siècles de barbarie ou d’ignorance n’ont pas empêché la postérité elle-ntême de recueillir cet héritage. Idimpulsion donnée aujourd’hui de toutes parts à l’hydrologie médicale, et l’émulation croissante dans cette matière d’intérêt public, accrue encore par la facilité des communications, promettent aux sources salutaires de notre pays
un avenir de plus en plus brillant et digne de leurs mérites.
FRA]\CFORT-SUR-lÆ-MElî%i (Confédération germanique). Près de cette ville, source appelée encore Grindbnmnen (source des galeux), à cause de son emploi dans les affections cutanées.
Chloi'urée sodique. Tempér.?
Eau ; 1 6 onces.
Eau : un litre.
Grains.
Gram.
Chlorure de sodium .
Carbonate de soude .
— de chaux .
— de magnésie. . . .
— de fer .
Silice .
(Mettenheimer.)
FRANICFORT-SFR-L’ORER (Prusse, prov. de Brandebourg). Fei'rugineuse bicarbonatée? Tempér. ?
Eau: 16 onces. Eau: un litre.
(Chlorure de sodium . )
— de magnésium.... >
— de calcium . )
Carbonate de chaux .
— de fer .
(John.)
Cette source n’est pas considérée comme importante.
Quoique, dans cette analyse, ce soit le sulfate de chaux qui prédomine, nous plaçons l’eau minérale de Franclort-sur-l Oder parmi les ferrugineuses bicarbonatées. Le travail de xM. John nous semble tout à fait incomplet, et il y a lieu de croire que les carbonates de fer et de chaux sont à l’état de bicarbonates avec excès d’acide carbonique.
FRAAÇOIÎ^ (Eau de). . \ O \ • i SC-jF
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Chlorurée sodiquc. Teaipéiu, 13” centigr.
Eau : 16 onces.
Sulfate de chaux . 15,000
Fhlorure de sodium . 153,200
de magnésium . 1,'ooo
— de calcium . 1*000
Trô^iôo
Eau : un litre.
Gj’am.
^ ~Tm^
(Hoffmann.)
On remploie snnout en bains, dans les affections de la peau et du svs terne nerveux. La forte proportion de chlorure de sodium rpi-elle contient a rapproche un peu de l’eau de tner; il e.st probable qu’elle renferme d autres pnncpe.s mmérali.sateurs que ceux indiqués dans l’auaivse
(États autrichiens' Bohême Pente v, Ile à 0 kilomètres d’Eger; altitude, 613 mètres
Stdfatee sodiqne (ferrugineuse). Tempér. , de 8», .5 à 1^» centio-r
On compte six sources dans cette slatiou; elles sont toutes froides
qumque tssues d un sol qui porte tl’anciennes traces volcaniques Lemt’ composition les distingue peu entre elles.
Le Franzemquelk (source François) et le Sahquelle (source .Salée) marquant, la première 8«,5 et la seconde 11« centigr,. onl pour compi
Eau : un litre.
Acide carbonique libre .
Sulfate de soude . .
Chlorure de sodium . ’ * */.
Carbonate de soude . ' *
— de chaux .
— de magnésie .
— de lithine .
■ de stronliane .
de protoxyde de fer .
de manganèse .
Phosphate de chaux . ..’.*.**
— de magnésie .
Silice .
Source François.
Source salée.
Cent, ciib.
Cent. culj.
Gram.
Gram.
(Perzeliüs, 1822.)
et du Bouillonnement froid IKolsmrnLm ."arquent, l’une 10»,.ô, et l’autre 9- centigr. En voici la con-
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U7i litre.
Source
Source
de du Bouillonnement
Louis.
froid.
Cenl. cub.
Cent. cub.
Acide carbonique libre .
Gram.
Gram.
Sulfate de soude . ....
Chlorure de sodium .
Carbonate de soude .
— de protoxyde de fer. . .
— de chaux .
— d’alumine .
Phosphate de chaux .
Silice .
(Trommsdorff, 1819 et 1828.)
Le Wiesenqiielle (source de la Prairie), qui marque 11°, analysé par
Zembesch en 1838, a donné : Eau : un litre.
Cent. cub.
Acide carbonique libre . 826,2
Carbonate de soude . 0 915
— de protoxyde de fer . 0 qis
— de chaux . 0,150
— d’alumine . 0,070
— de lithine.. . . 0,003
Carbonate de manganèse . 0,004
Phosphate de chaux . 0*,003
Crénate de fer . . . n non
L eau de cette source répand au griffon une odeur très sensible d’hydrogène sulfuré.
^ Le JSeuquelle (source Nouvelle) dégage aussi une odeur manifeste d hydrogène sulfuré. En voici la composition : Eau: un litre.
Acide carbonique libre et combiné. .
Hydrogène sulfuré .
Cent. cub.
Sulfate de soude .
ti aL/C3
Gram .
O Q >1 "TT
Chlorure de sodium .
Carbonate de soude .
— de chaux .
— de magnésie .
Vj 1 O
n OfiQQ
— de protoxyde de fer .
Phosphate d’alumine .
Silice .
Fluor, lithine, strontiane, manganèse, acides crénique et apocrénique .
arsenic j
traces
(Cartellieri, 1852.)
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Ces différentes sources sont disséminées dans la localité. On regarde le Franzensquelle comme la plus impoiiante; c’est du moins celle où
l’on a disposé les meilleurs aménagements, et (jui jouit de plus de vogue.
Linstallation des établissements de Franzensbad, parmi lesquels se remarquent ceux du Franzensquelle et du docteur Loimann, comj)rend des bains et des douches d’eau chauffée, des bains et des douches de gaz acide carbonique et des bains de boues. Outre le Frojizensquelle., le ISeuquelle et le Luisenquelle servent encore à peu près exclusivement à l’usage externe. L’eau du Wiesenquelle et du Salzquelle est employée en boisson. Ces dernières sources, ainsi que celle du Spinidel, par la proportion notable d’acide carbonique qu’elles renferment, fournissent à la médication du Gasbad (bain gazeux).
La cure interne est le moyen thérapeutique de beaucoup le plus usité à la station de Franzensbad (Rolureau). A la dose de deux à six verres, le matin, à jeun, ces eaux agissent comme laxatives. La présence du carbonate de fer dans leur composition et celle du gaz acide carbonique en quantité notable, légitiment les propriétés d’action reconstituante et d’influence légèrement excitante qu’on leur attribue. Il semble plus difficile d’admettre que les indications varient pour chacune des trois sources principales usitées en boisson. Les données chimiques n’expliquent pas du moins comment le Fy-'unzensquelle serait plus ou moins dissolvant, laxatif ou ’onique, que ses deux congénères, le Salzquelle et le Wiesenquelle. Nous pensons, d’une manière générale, que dans tous les états pathologiques où l’anémie prédomine, quelle que soit d’ailleurs la cause de cette altération humorale, il y a avantage à s adi esseï a des eaux suffisamment sulfatées et ferrugineuses pour faciliter, d’une part, les fonctions digestives, et de l’autre, finalement favoriseï la nutiition tout entière. Il va sans dire qu’une graduation, même légèie, dans cette minéralisation, permet d’approjirier les diverses sources à certaines idiosyncrasies plus ou moins impressionnables.
La méthode qui consiste à utiliser le %'ài acide carbonique \xVQ,\iéY\e\\Y et en inhalations a été appréciée ailleurs (voy. Carbonique (acide)].
L’organisation de ces bains est citée comme très remarquable à Franzensbad.
Nous avons traité également de la médication franchement excitante empruntée aux boues minérales . Boues minérales]. On trouvera en particulier, dans ce même article, la composition des de Franzensbad, qui passent pour les bains les plus importants en ce genre de toute 1 Allemagne. On administre, dit-on, en celte station, environ quatre mille bains de boue chaque année, et ce moyen constituerait la
FREYERSBACH.
médication principale du lien. l>L Rotureau les signale comme im simple adjuvant de la cure interne, méritant d’être prescrit toutes les fois qu’on veut obtenir une stimulation énergique à la ]>eau, et produire des
effets puissants de révulsion. Aiîisi en est-il dans les affections rhumatismales, dans les paralysies consécutives au rhumatisnie lui-même et dans certaines névralgies rebelles. En d’autres cas, on recourra au même moyen à litre de tonifiant.
La station thermale de Franzensbad ne remonte (ju’à une date récente dans ses constructions. Dépendant de la municipalité ^ Eger ou Egra, elle est parfois confondue, à tort, avec celle ville, assez distante d’elle.
FREiEi\ wai.de (Prusse, prov. de Brandebourg). Ville, sur l’Oder, à 60 kilomètres de Berlin.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. , 9" centigr.
Plusieurs sources, dont deux principales.
Eau : un litre.
Kônigsbrünnen. Küghenqu.
Gram. Gram.
Carbonate de chaux .
— de magnésie .
— de fer .
Sulfate de chaux .
— de magnésie .
Chlorure de sodium .
Silice . . .
Matière extractive . '.
Acide carbonique .
quant, ind.
(Rose.)
Ces eaux sont principalement employées en bains, plus rarement en boisson, pour le traitement des maladies asthéniques. L’établissement des bains est situé dans une belle vallée entourée de collines boisées. On trouve dans un faubourg de la ville trois sources également exploitées.
FREKA (la) (États sardes, prov. de Gérés).
Source prélendue suif m^euse, et qu’on a conseillée dans diverses affections, particulièrement contre les fièvres intermittentes rebelles. L’analyse n’y a reconnu que les propriétés des eaux potables.
FREEDEAÎTIIAL. Yoy. HlNNEWlEDER.
FREi’ERNRACH (Allemagne, grand-duché de Bade), Dans la vallée de la Rench et près du village de Petersthal.
Ferrugineuse bicarbonatée. Tempér. ? ^
Quatre sources, dont une, d’après le professeur Schneider , serait sulfureuse; ce que conteste i^i. Bunsen.
FKIEDHICHSHALL.
Nous donnons la composition de trois d’entre elles :
Acide carbonique libre
Azote .
Bicarbonate de chaux.
— de magnésie.
— ferreux . .
Sulfate de soude .
— de potasse ....
Silice . .
Carbon, de manganèse, j Alumine et matière or- ( ga nique . )
Eau : un litre.
Source
Source
Source
SULFUREUSE
d’en bas.
gazeuse.
Gram.
Gram, G
ram.
traces
traces
traces
(Bunsen.)
Il existe à Freyersbach un établissement admirablement situé et très bien installé, qui contient, au rez-de-chaussée, une buvette (Triiikhalle), vingt cabinets de bains avec bains de vapeurs simples et de bourgeons de sapin, et enfin des appareils de douches de toute nature. On y administre en outre des bains de gaz carbonique et des bains de boue.
L’eau de Freyersbach s’emploie à l’intérieur, en bains et en douches, sans spécialisation notable.
FRIEDRICUSIIIALL (Allemagne, duché de Saxe-i\leiningen). Sources dans la vallée de la Greck, à 12 kilomètres de Cobourg et 20 kilomètres de Hildeburghausen.
Sulfatée mixte. Froide. Tempér. , 8%1 centigr.
Eau : un lib
Acide carbüuinue libre .
Gram.
Sulfate de soude .
. D,OobO
— de chaux .
Chlorure de sodium .
— de magnésium . q o^on
Bromure de magnésium . a ^ j , a
Carbonate de magnésie .
— de chaux. . . .
• U, 0 1 yo
Peroxyde de fer, alumine, silice, sels ammo- i niacaux . , |
traces
(Liebig, 1847.)
Cette eau, considérée et employée comme eau arrière^ renferme aussi
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un peu de fer qui se dépose par le transport. Elle provient de couches de terrains secondaires, traversées par des masses plus ou moins considérables de basalte. On la recueille dans deux puits éloignés de ti ois cents pas l’un de l’autre. Longtemps les sources de cette localité n’ont été exploitées que pour la saunerie. Depuis le siècle dernier, on en a retiré des sels médicinaux, et l’emploi thérapeutique de l’eau minérale ellemême ne date que de quelques années. Un établissement existe pour la fdiration et l’expédition des eaux. Leur usage a pris une grande extension outre-Rhin, vraisemblablement parce qu’étant moins purgatives que les eaux amères de la Bohême, par exemple [voy. Püllna, Saidschütz, Sedlitz], dont elles diffèrent d’ailleurs par leur composition, elles irritent moins l’estomac et permettent un emploi plus prolongé. On les recommande avec raison dans les dyspepsies dépendant plutôt de l’inertie des fonctions (jue d’un état organique, et contre la constipation reliée, soit à quelque défaut de sécrétion de la muqueuse intestinale, soit à la lenteur des digestions. Toutes les fois qu’il s’agit d’obtenir uiî effet dérivatif et de combattre une tendance aux congestions viscérales, les propriétés laxatives de l’eau de Friedrichsthall peuvent être utilisées, et a ce titre, on comprend leur introduction comme adjuvant dans beaucoup de cures près des bains d’Allemagne.
FRic;iE>ARlUM. Bains d’eau froide, dont l’usage entrait dans les divers actes du bain chez les Romains. C’était, en général, une pièce spacieuse, le plus souvent se terminant en hémicycle, décorée de pilastres et de statues dans son pourtour, et avec un grand bassin où l’on se baignait à couvert quand on ne voulait pas se baigner en commun dans le baytisterium.
FROTTKLR. Nom par lequel on désigne dans certaines localités thermales, à Aix en Savoie par exemple, les gens de service chargés du massage et des frictions pendant l’administration de la douche ou à la sortie du bain. On les appelait tractatores chez les Romains.
FFE\-c.4LiEiNi'E (Espagne, prov. de Ciudad-Real). Ville, au penchant septentrional de la Sierra-Morena, à 52 kilom. de Ciudad-Real.
Ferrugineuse bicarbonatée, Tempér., centigr.
Eau : 8 livres. Eau : un litre.
Gi'iiiiis. Gram,
Sulfate de chaux .
Chlorure de sodium . .
Carbonate de fer . .
Sulfate d’alumine .
Acide silicique . .
Perte . . .
(C, Maestre.)
füred ou balaton-füred.
Ces eaîix, très aboïKlanles au griffon, s’emploient en bains et à l’interieur; toutefois leur usage en boisson est assez restreint. Les malades qui s’y rendent sont pour la pîuj)art des rhumatisants et des paralytiques. Il y a plusieurs piscines à leur disposition. On utilise également le déj)ôt fangeux des sources en applications topiques. Cette localité, dans une Situation pittoresque, présente de bonnes conditions d’installation et d’existence; aussi les bains, propriété de l’État, sont-ils fréquentés de tous les points de l’Espagne.
FUEXTE-ala.tîo (Espagne, prov. de Jaen).
Sulfurée. Tempér. , 18^" centigr.
L’analyse quantitative de ces sources, au nombre de deux, d’après IMM. Gomez et iMaestre (1822), les donne comme composées de gaz hydrogène sulfuré et acide carbonique, de sulfates de chaux, de magnésie, de carbonates de chaux, de magnésie, et d’acide silicique. Leur spécialisation paraît être celle des maladies cutanées. Peu de ressources d’installation.
FEMAiîES (les). Nom SOUS lequel sont connues dans le pays les eaux minérales d’Auzon [voy. Aüzon].
FËREI) OU liAEATOM-FîiiiE» (Hongrie, comitat de Szalad). Village sur le lac Platten, près de Tapolcza, dans une situation très pittoresque. Altitude, 180 mètres.
îlicarhonatée calcique. Tempér., 10° à 12° centigr.
Source de la Buvette. Eau : un litre.
. Cent. cul).
Acide carbonique libre . 2,079
Gi am.
Sulfate de sonde . 0
Chlorure de sodium . . 0 099
Carbonate de soude . 0117
— - de chaux . 0(921
— de magnésie . 0,043
— de fer et de manganèse . 0,007
ÂInmine . O^OOj
Silice . 0^021
Matière organique . . 0,428
(IIeller, 1854.)
On compte trois sources à Füred; l’une d’elles Franz-Josefsquelle (source de François-Joseph), est réservée pour l’usage de la boisson : c est celle dont nous donnons ici 1 analyse. Les deux autres alimentent l’établissement de bains, inmpriélé de religieux bénédictins. Joules SOI lent d unteiiain calcaire et Itasallitpie, et leur composition est sensiblement la môme.
FURED 01) RALATON-FÜRED.
Celle station comprend dans ses ressources, médicales le lac de Balaton [Plattensee], vaste étendue d’ean d’une superficie de 26 kilomènes carrés, utilisée en bains, pour lesquels on a disposé une installation confortable. L’eau de ce lac présente une saveur astringente , et ressemble davantage à de l’eau minérale qu’à de l’eau douce (Bolureau). Sa température ne varie jamais que de 21°, 3 à 25° centigr. M, le professeur Sigmund en a donné la composition suivante, en 1837 :
Eau: 1000 gf'ammes.
Sulfate de soude . * . 0,245
Chlorure de sodium . . . 0,020
Carbouate de chaux . 0,470
— de magnésie . traces
— de fer . . . . . . 0,010
Alumine. ..... .r. .... . . . . 0,090
Matières végétales et animales. . . . 0,450
En outre, on recueille les boues du lac pour les faire servir à des bains entiers, et plus souvent à des frictions, auxquelles 31. Rotureau reconnaît une action révulsive des plus énergiques.
Analyse du dépôt des eaux du lac :
Substance : 1000 grammes.
Sulfate de chaux . 80,000
— de soude . 2,500
Carbonate de chaux . 280,000
— de fer. . 40,220
Bitume et substances organiques . 120,000
(Heller, 1854.)
Enfin la cure par le petit-lait de brebis se pratique à Füred, concurremment avec l’emploi des eaux minérales et les bains simples ou de pleine eau du lac.
Ces divers modes thérapeutiques, pour lesquels on multiplie les aménagemenls dans cette localité avec une certaine intelligence, et qui jouissent, pour ces motifs, de grande vogue en flongrie, ne prêtent à aucune considération spéciale. Leurs attributions appartiennent aux médications reconstituantes et toniques. M. Rotureau insiste sur les qualités notablement ferrugineuses et sur le goût frais et piquant de l’eau du Franz-Josefsquelle, conditions qui la recommandent dans les cas de gastralgie et de chloro-anémie. L’exercice de la natation dans le lac Platten, aussi bien que les bains froids que l’on y prend à part, rentrent dans es données de l’hydrothérapie. Quant à l’emploi de la boue, il reste acquis, d’après l’avis du docteur Orzovensky, cité par M. Rotureau, que l’abondance de cristaux de silicate de chaux au milieu de ce dépôt rend compte
FURONCLES
(le Faction toute mécanique qu’on exerce eu frictionnant la peau de la sorte.
A Füred, comme cela se voit près de quelques stations thermales de France, l’application des ventouses scarifiées est adoptée, de temps immémorial, par les classes inférieures, pendant leur saison de bains.
FURONCLES. Les furoncles, à l’état le plus simple, ne passent pas pour une affection importante ; mais, comme l’a fait remarquer !M. Bazin [Leçons théor. et pratiq. sur la scrofule, etc., 1858), il est des circonstances où l’éruption furonculeuse se reproduit avec ténacité, tend à se généraliser, et constitue dès lors une véritable manifestation diathésique. Quoique les caractères anatomiques ne soient pas les mêmes; que, dans un cas, il y ait altération des follicules sébacés, et dans l’autre inflammation profonde de l’aréole dermitjue, on peut admetti'e, à bien des égards, une grande parenté entre l’acné et le furoncle [voy. ACNÉ]. Les eaux sulfurées et les eaux chlorurées sodiques seront parfaitement indiquées pour le traitement des furoncles chez les sujets, soit entachés du vice herpétique, soit soumis à la prédominance du lymphatisme [voy. Peau (maladies de La)j. Les exemples de ces interventions du furoncle dans l’une (les deux diathèses en question sont familiers à la pratique thermale. 11 est à regretter que les observateurs aient négligé l’occasion d’en tirer des conclusions intéressantes. Toutefois nous trouvons un fait cité par iM. Noël Queneau de lUussy [Traité de l'angine glanduleuse, 1857), et dans lequel la disparition de furoncles, provoquée parties bains de vapeur sulfureuse [loc. cit., p. 197), fut suivie de l’aggravation d’accidents du côté de la gorge et de la poitrine. Il est, du reste, à signaler que, chez ce malade, des éruptions furonculeuses opiniâtres, répétées, avaient coïncidé avec des phénomènes rhumatoïdes et des lésions dermiques, connexité sur laquelle M. Bazin [loc. cit.) a insisté particulièrement, et qui trace la ligne de conduite en pareil cas.
Si les furoncles deviennent volumineux et revêtent la forme de l'anthrax bénin, deux exemples, recueillis par l’uh de nous à Uriage, témoignent que l’action résolutive et détersive à la fois de ces eaux arrête promptement les symptômes locaux et favorise la guérison.
Il n’est pas rare de voir se développer des furoncles dans le cours ou à la suite du traitement hydrominéral, sans qu’il soit toujours nécessaire de rattacher cette apparition à quelque disposition constitutionnelle [voy. Foussée].
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b29294174. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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